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AU  LECTEUR. 


Uheure  suprâme  a  sonné  pour  le  pauvre  monument 
qui  fut,  jusqu^à  ces  derniers  temps,  Téglise-mère  de  no- 
tre ville.  Avant  peu  ,  Tinflexible  marteau  de  l'ouvrier 
démolisseur  aura  anéanti  jusqu'aux  moindres  vestiges 
de  cet  édifice  sacré  qui,  d'après  la  tradition,  succéda 
jadis  au  temple  d'une  divinité  païenne  ;  et  à  la  place  de 
ces  mars  cbétifs  et  délabrés,  nous  verrons,  dans  quel- 
ques années,  s'élever  uùe  cathédrale  digne  de  Mar- 
seille. 

On  va  satisfaire  enfin  ce  vœu  qu'une  population 
croyante  exprima  pendant  si  longtemps. 

Que  de  fois  les  séances  de  nos  conseils  généraux  et 
municipaux,  les  discours  officiels,  nous  firent  espérer  la 
réédification  de  l'église  de  la  Major,  qui  semblait  se  ca- 
cher liumblement  aux  regards  curieux  ,  derrière  les 
hauteurs  de  la  Tourelle ,  aujourd'hui  supprimées  en 
partie. 

Grftces  à  S.  M.  Napoléon  III,  notre  souhait  va  être 
comblé,  notre  désir  va  se  réaliser.  Il  était  réservé  à 
Tenapereur  de  faire  pour  notre  ville  ce  que  n'avait  point 
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fait  le  gouvernement  de  Louis-Philippe,  et  d'acquérir 
des  droits  éternels  à  notre  reconnaissance.  Le  moment 
n'est  donq  pas  éloigné,  où  Marseille  pourra  s'enorgueillir 
h  la  fois  des  deux  monumens  qui  résument  toute  son 
histoire  :  sa  Cathédrale  et  sa  Bourse.  L'une  témoignant 
de  son  opulence,  Tautre  de  sa  piété  ! 

Une  cathédrale  ! 

Il  y  a  dans  ce  mot  quelque  chose  qui  saisit  l'imagi- 
nation :  ta  cathédrale,  c'est  le  temple  chrétien  par  px- 
cellence;  c'est  le  lieu  consacré  par  l'autorité  de  la  re- 
ligion ;  c'est  le  sanctuaire  d'où  coulent  les  grâces.  Pour 
les  fidèles,  la  cathédrale  est  l'emblème  visible  du  chris- 
tianisme ;  aussi,  le  respect  entoure  ce  temple.  Les  siè- 
cles Tenvironnent  d'hommages  ;  les  peuples  le  voient 
de  loin  s'élever  sur  les  cités  ,  et  ils  le  saluent  comme 
un  signe  céleste.  La  cathédrale  est  plus  qu'une  église, 
c'est  un  symbole.  La  cathédrale  représente  tout  le  sys- 
tème chrétien ,  avec  sa  grande  hiérarchie  ;  or,  ne 
soyons  pas  étonnés  que  là  se  soient  concentrés  tous  les 
efforts  du  génie  et  de  la  piété.  La  construction  des  ca- 
thédrales appelait  autrefois  toutes  les  puissances  de 
Fhomme.  Prêtres  et  peuples  ,  seigneurs  et  vassaux, 
rois  et  sujets,  s'unissaient  pour  faire  de  ces  monumens 
quelque  chose  qui  répondît  à  la  grandeur  des  pensées 
qui  s'y  rattachent. 

Les  cathédrales  sont  des  constructions  prodigieuses) 
et  en  dehors  de  toutes  les  proportions  connues  de  Par- 
chitecture  :  produit  d'un  vaste  effort,  qui  devait  en 
faire  une  communication  de  la  pensée  humaine  avec  la 
pensée  divine,  un  marche-pied  vers  le  Ciel. 


m 

Combieo  n^avonsnous  pas  regretté  ^  hélas  I  pour 
Marseille,  Tabseoce  d'un  de  ces  splendides  édifices 
légués  par  le  moyeu-dge  à  des  cités  plus  heureuses  I 
Combien  n*avoas-Dous  pas  envié  ces  couvres  grandio- 
ses et  inspirées,  dont  le  modèle  n'exista  nulle  part»  et 
dont  la  plupart  des  villes  de  France  sont  fières  à  bon 
droit  I 

Telle  qu'elle  était,  pourtant,  —  il  faut  le  dire,  — «  la 
Major,  avec  ses  proportions  exiguës  ;  avec  sa  façade 
basse,  triste,  dégradée;  avec  son  cadran  solaire,  dont 
le  gnomon  semble  n'avoir  survécu  que  pour  marquer 
rinslant  de  sa  chute  ;  avec  ses  touffes  de  pariétaire 
croissant  entre  les  pierres  disjointes  de  son  portail , 
avec  »on  misérable  clocheton ,  dans  lequel  un  airain 
plaintif  semblait  accuser  journellement  notre  coupable 
iodifférence;  la  Major,  disons-nous ,  excitait  en  nous, 
Marseillais,  un  respect,  un  recueillement  que  n'ins- 
pirent guère  les  édifices  modernes ,  si  élégans  qu'ils 
soient. 

m  Ua  monument,  dit  Chateaubriand,  n'est  vénérable 
«  qu'autant  qu'une  longue  histoire  du  passé  est,  pour 
«  ainsi  dire,  empreinte  sous  ses  voûtes  toutes  noires 

«  de  siècles Il  n'y  a  rien  de  merveilleux  dans  un 

<  temple  qu'on  a  vu  bâtir,  et  dont  les  échos  et  les  dô- 
«  mes  se  sont  formés  sous  nos  yeux.  Dieu  est  la  loi 
«  éternelle,  son  origine  et  tout  ce  qui  tient  à  son  culte 
«  doit  se  perdre  dans  la  nuit  des  temps  (1)-  » 

C'est  sans  doute  celte  considération  qui  a  décidé  le 
gouvernement  de  l'empereur  h  faire  édifier  le  nouveau 

(1)  Génie  du  Çhristianisfne ,  T.  Il,  p  t2o. 
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temple  sur  remplacetneut  de  Pdncien.  De  celle  ma- 
nière, le  berceau  de  la  tradition  est  conservé  ;  i^idée 
du  triomphe  delà  religion  chrétienne  sur  le  culte  païen 
subsiste  dans  toute  sa  puissance;  nos  neveux  pourront 
vepir  se  prosterner  dans  le  sanctuaire  où/enfans,  nous 
murmurâmes  nos  preniières  prières  ;  les  générations 
futures  fouleront  ainsi  le  sol  qui  garda  les  cendres  de 
tios  aïeux. 

Quant  à  l'édifice  projeté,  h  ses  dimensions,  à  son  ar-' 
chitecture,  nous  croyons  pouvoir  assurer  que,  par  son 
éteiidue,  son  élévation,  la  hardiesse  de  ses  voûtes^  les 
détails  de  rornementation,  il  parlera  en  même  temps  à 
rame,  aux  yeux,  à  la  foi  et  à  la  piété. 

An.  moment  où  cette  substitution  va  s'accomplir, 
il  nous  a  paru  utile  de  retracer  l'histoire  générale 
de  notre  église-mère.  Nous  avons  pensé  que  nos  con- 
citoyens ne  liraient  pas  sans  intérêt  un  travail  ayant 
pour  objet  de  réunir,  non-seulement  les  documens  épars 
qui  se  rattachent  h  l'église  de  la  Major,  mais  encore 
un  grand  nombre  de  faits  ignorés  ou  peu  connus. 

Lorsqu'un  éminent  personnage  a  cessé  d'exister,  une 
voix  s'élève  de  la  foule  pour  prononcer  son  oraison  fu- 
nèbre ;  ce  que  Ton  fait  d'ordinaire  pour  un  homme  , 
nous  avons  tenté  de  le  faire  à  propos  d'un  monument 
religieux.  Notre' œuvre  est  bien  étendue.  Nous  y  avons 
apporté  tous  nos  soins  ,  mais  nous  sommes  loin  de  la 
croire  irréprochable  ou  complète.  Le  champ  de  l'histoire 
et  celui  de  l'archéologie  sont  vastes  et  hérissés  de 
difficultés.  Qui  pourrait  se  flatter,  même  en  se  renfer- 
mant dans  les  limites  d'un  sujet  local ,  de  les  parcourir 
d'un  pas  assez  sûr? 
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Uojour,  d'aalres,  peQi-étre,  pousseront  plus  loin 
les  investigations  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  , 
et  ajouteront  à  notre  travail  ce  qui  lui  manque.  C'est 
Dotre  désir  et  noire  espoir.  Èi  nous  voyons  s'accomplir 
le  premier  et  se  réaliser  le  second  ,  nous  applaudirons 
de  grand  cœur  l'écrivain  qui  aura  entrepris  cette  tàcbe; 
si  notre  livre  avait  pu  le  guider  dans  ses  explorations, 
Doas  serions  assez  payé  de  notre  peine. 

Nous  devons ,  en  terminant ,  adresser  l'expression 
de  notre  vive  reconnaissance  aux  personnes  qui  ont 
bien  voulu  nous  aider  généreusement  dans  la  composi- 
tion de  cet  ouvrage. 

Nous  remercions  spécialement  :  M.  le  marquis  De 
Foresla  ,  M.  le  comte  De  Clapiers ,  M.  Augustin  Fabre , 
leR.  P.  Dassy,  correspondant  du  ministère  de  Pins- 
Iroclion  publique  ;  M.  Pabbé  D'Herbes,  curé  des.  Ayga- 
lades  ;  M.  Henri  Beimonet,  pour  les  nombreux  et  inté- 
resaans  documens  inédits  qu1ls  ont  daigné  mettre  à 
noire  disposition. 

Nous  remercions  aussi  l'abbé  Albanès  ;  vicaire  à 
Nolre-Dame-du-Mont  ;  le  R.  P.  Rey,  professeur  de  mo- 
rale au  Grand-Séminaire;  MM.  Mortreuii ,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publique  ;  Ferdinand 
Pamin  ,  Rothén,  J.  Cauvière,  De  Berlup-Pérussis ,  Al- 
fred Ramé,  l'abbé  Rabier,  vicaire  de  la  Major  ;  Sardou 
et  Marron,  pour  lés  diverses  communications  dont  nous 
leur  sommes  redevables.  M.  De  Ricard  père,  archiviste, 
et  M.  De  Ricard  fils,sous-arçhiviste  à  la  Préfecture,  ont 
également  droit  h  notre  gratitude  pour  la  bienveillance 
aT«c  laquelle  ils  nous  ont  secondé  dans  nos  recherches. 
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Remercions  encore  M.  Jarry,  dessinateur  de  la  ville  , 
dont  nos  concitoyens  connaissent  le  talent,  d'avoir  bieo 
voulu  détacher  pour  nous,  de  ses  précieux  albums , 
les  deux  dessins  à  la  plume  qui  accompagnent  notre 
volume.  En  reproduisant  aussi  tidèlement  Tintérieur  et 
l'extérieur  de  notre  ancienne  cathédrale,  au  moment 
où  elle  va  disparaître  à  jamais  ,  M.  Jarry  a.  fait  plus 
qu'une  œuvre  d'art  ;  il  a  fait  une  œuvre  de  patriotisme. 

Nous  (levons  enfin  témoigner  notre  reconnaissance 
aux  souscripteurs  qui  ont  daigné  prendre  notre  Mo- 
nographie^  sous  leur  patronage ,  et  concourir  à  sa 
publication.  Nous  sommes  d'autant  plus  touché  d'un 
pareil  témoignage  de  confiance,  qu'il  en  est  parmi  eux 
dont  les  croyances  religieuses  diffèrent  des  nôtres.  Merci 
à  ceux-là  surtout ,  car  c'est  au  livre  et  non  à  l'auteur 
que  s'adresse  leur  sympathie.  Ils  ont  compris  et  prouvé 
que  toute  divergence  de  culte  doit  s'effacer  sur  le  ter- 
rain neutre  de  l'histoire.  Tous  les  évènemens  de  ce 
monde  sortent,  en  effet,  des  mains  de  i'Ëternel  ;  tous 
les  hommes  ont  un  seul  et  même  père  :  Dfeu  t 


Casimir  BOUSQUET. 


Juillet,  4857. 


LA    MAJOR. 


PREMIERE  PARTIE. 


LA  MAJOR 


PAGANISMfi  ET  CHRISTIANISME. 


I. 

Culte  des  premiers  Marseillais. — Ancienne  topographie 
de  Marseille.  —  Sa  Citadelle.  ^—  Situation  du  temple 
de  Diane. 

Trois  grandes  divinités  dominaient  tout  le  culte  des 
aocieos  Marseillais  ;  c'étaient,  d*après  les  Grecs,  Arté- 
mis  (celle  qui  fend  Tair),  ou  Diane  l'Ephèsienne,  Apol- 
lon Delphi nien  et  Minerve  ,  appelée  également  par  les 
Grées,  Atbéné(4). 

Diane  l'Ephèsienne  n'était  point  une  création  du  po- 
lylbéïsme  des  Grecs,  l'Asie  fut  son  berceau  ;  elle  appar- 
tenait à  ces  religions  symboliques  qui  datent  de  l'ori- 
gine des  premières  sociétés  ;  on  la  nommait  la  grande 
l'eine.  C'était  l'image  de  la  nature  ;  couverte  de  ma- 
melles et  de  formes  variées  d'animaux,  elle  figurait  cette 
paissance  mystérieuse  qui  crée  et  nourrit,  fleuve  im- 
mense épanchant  la  vie  dans  tous  les  êtres  (9).  Le  culte 
de  cette  déesse  était  secret  :  transporté  à  Marseille  par 
Aristarché ,  comme  nous  le  verrons  bientôt  dans  un 
merveilleux  récit  de  Strabon  ,  il  déploya  ses  pompes 
religieuses  dans  un  temple  bâli  sur  le  modèle  de  celui 
J^Ephèse  (3). 

Minerve  occupait  le  second  rang  parmi  les  divinités 

(4)Strab.  ,I.IV,  pag.479.  Arx.  Minervae.  Just  I  XLIII.  c.5. 

(2)  Louis  Méry,  Histoire  de  Provence  ,  T,  I ,  pag.  334, 

(3)  Louis  Méry,  ut  suprâ 


iiiààsali6te»^el  c  était  justice.  Bi  Diane  présida  à  la  nais^ 
Sance  de  IttirfteiUe  ^  Mioerva  la  couvrit  die  son  égide 
tulélaire.  Oo  sait  que  celte  ville  ne  tarda  pas  d'être 
menacée  par  des  voisina  entrèprenans  dont  elle  con- 
jura difficilement  la  colère; 

Un  jour,  ses  motilagnes  se  couronnèrent  tout  à-coup 
d'un  bombreux  essaim  de  barbares  ;  ils  se  montraient 
du  doigt  la  vflie  grecctuO;  et  se  parlegeaient  eu  espoir 
ses  dépodilles: 

Calumand  était  à  leur  téta  (f  )  :  comme  une  mer  en 
furie ,  l'armée  ligurienne  descend  dans  la  plaine  ,  et 
vient  frapper  de  ses  formidables  cris  les  murs  de  la 
cité.  Le  siège,  poussé  vigoureusement,  touchait  à  sod 
terme  ;  déjà  la  fatigue  et  le  désespoir  glaçaient  le  cœur  . 
dos  Mars^lais,  et  devant  leurs  regards  abattus  se  dres- 
sait rimage  d'une  ruine  accooiplie  avec  des  acoens 
d'imprécation  et  de  mort.  Un  eflbrt  humain  ne  pouvait 
plus  les  sauver; 

Couché  sous  sa  teate  grossière^  Gatumand  attendait 
l'aube  pour  donner  le  signal  du  dernier  assaut.  Voilà 
qu'une  étrange  vision  trouble  son  sommeil  (2)  ;  unc^ 
feiniae,  i'oéil  courroucé,  lui  apparut  :  la  majesté  céleste 
brillait  sur  son  front,  a  Je  suis  déesse,  lui  dit-elle 
d'une  voix  irritée,  et  je  protège  cette  ville;  »  La  vision 
disparatt  nlenaçante  :  tiatumand  s'éVelIte;  obsédé  def 
ce  rêve,  il  s'empresse  d'offrir  la  paix  aux  Marseillais^ 
et  demande  qu'il  lui  soit  permis  d'entrer  daits  la  ville 
pour  en  adorer  les  dieux. 

A  peine  le  roi  barbare  a-tnl  posé  le  pied  sur  le  seuil 
delà  citadelle,  où  Les  divinités  protectrices  de  la  villel 
avaient  leurs  temples,  qœ,  sous  un  portii^ue,  s'offre  à 
lui  cette  même  figi^re  dont  la  frayeur  avait  si  fortement 
empreint  le  souvenir  dans  son  esprit,  d  La  voilà,  s'é- 
crie -t-il  ,  c'est  elio  Qui  cette  nuit  même  m'ordonna  de 
lever  le  siège  (3).  »  Alors,  détachant  son  collier  d*er, 

(1  )  Ducb  éonsensu  omnium  Cutumandus  regulus  eligitur» 
Justin,  1.  XLIII,  c.  5. 

(2)  Per  quietem  specie  Urvœ  mulieris  quœ  se  deam  dicebat 
èœterritus ,  idem,  ibid. 

(3)  Illam  esse  quœ  se  nocU  eœleruissei  ;  ilîam  quœ  recedert 
nb  obsidione  jussisset.  Just.  loc  cit. 


il  le  passe  au  cou  de  Mioerve  ,  et  coniracie  avec  les 
Marseillais  une  alliance  durable  (4). 

ApoUoD  était  la  troisiàoie  grande  divinité  des  Mas* 
saliotes  ;  ee  Dieu,  dont  le  culte  florîssait  dans  plusieurs 
villes  commerçantes  de  l'Asie  Mineure  [%),  présidait  à 
la  mer  et  à  la  navigation.  Marseille  déposait  à  Delphes 
ses  offrandes  dans  un  trésor  particulier  ,  honneur 
qu'elle  partageait  avec  toutes  les  villes  importantes  (3}. 

Sur  les  médailles  de  Marseille  figuraient  quelquefois 
Baechus,  Mars,  Mercure  et  les  Dioscures  (4).  Les  dieux 
grecs  ,  accueillis  dans  cette  colonie ,  y  trouvèrent  des 
autels  et  des  sacrifices  (5). 

Les  principales  divinités  marseillaises  une  fois  con- 
boeS)  il  nons  reste  è  rechercher  sur»  quel  point  de  la 
ville  pouvaient  s'élever  les  temples  qui  leur  étaieni 
dédiés. 

Tous  les  auteurs ,  anciens  ou  modernes,  qui  se  sont 
occupés  de  Marseille  «  ont  successivement  affirmé  que 
l'Eglise  de  la  Major  a  été  édifiée  sur  le  sol  où  fut  jadis 
bili  le  temple  de  Diane;  mais  aucun  d'eux  n'a  pu  four- 
nir la  moindre  preuve  à  l'appui  de  son  assertion  ;  au- 
m  o'a  été  en  mesore  de  décrire  ee  temple  payen,  qui 
poQrtant  devait  être  d'une  grande  importance. 

On  sait^  en  effet,  que  notre  ville  fut  fondée  sous  les 
mpices  de  la  chaste  déesse  ;  on  sait  aussi  que,  pour 
honorer  leurs  divinités  tutétaires,  nos  pères  conser* 
vèrent  toutes  les  cérémonies  «t  tous  les  rites  pratiqués 
à  Delphes  et  à  Ephèse  ;  néanmoins ,  rien  n*indique  po«> 
sitivement  que  le  temple  de  Diane  ait  été  construit  sur 
l'emplacement  de  la  Major  plut6t  qu'ailleurs. 

Strabon  dit  bien  que  dans  la  citadelle  sont  placés  le 
temple  Efhesium  et  celui  d'Apollon  Delphinien  ;  mais 
cet  auteur  nous  laisse  ignorer  sur  quel  point  se  trou- 

(t)  Louis  Méry.  Histoire  de  Provence ,  T«  I ,  p.  336  et  suiv, 

(2)  Mueiler,  aegio. ,  pag.  150  et  seq. 

(3  Justin,  KXLIIl,c.5. 

(i)  Nom  sous  lequel  t>n  désigne  Castor  et  Pollux,  (|ui  pas<- 
WHt  pour  61s  de  Jupiter  et  de  Léda. 

(5)  Pline .  I.  IV,  c.  4.  —  Justin  ,  I.  XtlII.  Consultez  le» 
Insiripiions  et  les  monnaîos  massaliotes. 


Vail  elle-même  celle  citadelle;  el  les  hisloriens  qui  oQl 
parlé  de  Marseille  après  lui ,  ne  nous  éclairent  pas  da- 
vantage à  cet  égard  ;  de  sorte  que,  dépourvu  comme 
nous  le  sommes  de  tous  délai Is  précis,  de  tous  docu- 
mens  propres  a  dissiper  les  ténèbres  qui  enveloppent 
les  premiers  temps  de  notre  histoire,  nous  nous  voyons 
forcé ,  à  l'exemple  de  nos  prédécesseurs ,  d'accepter 
telle  quelle,  el  sur  la  foi  de  leur  témoignage,  au  moins 
pour  le  moment ,  la  Iradilion  qu'ils  nous  ont  transmise 
relativement  à  l'existence  du  lemple  de  Diane. 

Nous  aurons,  dans  la  suile  de  ce  travail,  l'occasion 
d'en  véritier  Texaclilude. 

Toutefois,  nous  répèlerons  aujourd'hui  ce  que  nous 
avons  eu  l'occasion  de  dire  naguère  au  sujet  du  pèle- 
rinage de  Madelaine  à  la  Sainte«6aume  (1)  ;  c'est  que, 
lorsqu'une  croyance  s'est  ainsi  propagée  à  travers  les 
siècles  ,  vraisemblablemenl  elle  a  eu  sa  raison  d'être. 
Un  fait  historique  ,  surtout  en  matière  religieuse ,  ne 
s'invente  pas  h  plaisir  ;  on  sait,  du  reste  quelle  piété 
les  anciens  peuples  avaient  pour  leurs  dieux  ;  on  trouve 
dans  bien  des  endroits  des  traces  du  culte  payen  ,  et 
c'est  par  une  regrettable  exception,  que  notre  ville  n'of- 
fre  aucun  vestige  des  monumens  qu'élevèrent  ses  fon- 
dateurs ;  car,  conlrairemenl  à  l'opinion  de  certains  an- 
tiquaires, nous  n'admettons  pas  que  l'absence  totale  de 
merveilles  archéologiques  h  Marseille,  doive  être  attri- 
buée à  l'indifférence  et  à  l'oubli  de  ses  premiers  habi- 
lans.  Une  ville  qui  fut  une  des  plus  florissantes  colonies 
de  la  Grèce,  une  ville  presque  contemporaine  de  Rome, 
et  dont  Strabon  a  compté  les  temples  ,  a  dû  avoir  né- 
cessairement une  part  aux  largesses  architecturales 
que  les  maîtres  du  monde  prodiguaient  aux  provinces 
conquises.  Ëh  quoi  !  Arles,  notre  voisine,  montre  avec 
orgueil  ses  arènes  impériales  el  le  gracieux  péristyle 
d'un  théâtre  romain;  à  Orange,  un  arc-de-trIomphe, 
61evé  peut-être  par  Marins,  nous  fail  voir  encore  fré- 


(1)  V.  noire  Notice  sur  la  Sainte-Baume  et  le  Saint  Pilon. 
publiée  dans  la  Gazette  du  Midi,  numéros  des  3,0,  13;  2t 
27,  28  juin  rt  1"juillPl  1854. 
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mJssans  dans  leurs  liens  de  pierre,  les  Kymris  battus 
aux  pieds  du  mont  de  la  Victoire  ;  h  Saint-Rémy,  un 
tombeau,  chef-d'œuvre^d'élégance,  désigne  la  place  de 
Glanum-Livii  (1);  ^  peu  de  distance  de  Marseille,  un 
poDtoù  se  révèle  Rome  ,  se  courbe  sur  un  torrent,  et 
i'oD  voudrait  que  notre  ville,  fille  de  Phocée^  sœur  de 
ïkme,  rivale  de  Carthage,  émule  d'Athènes  (2},  ait  été 
complètement  dépourvue  de  ces  œuvres  d'art,  de  ces 
Irésors  du  génie  antique  dont  on  retrouve  tant  de  pré- 
cieux débris  à  quelques  pas  de  nous  ?  Cela  n*est  guère 
présumable. 

Revenant  à  Diane,  il  est  certain  que  cette  déesse  eut 
un  temple  et  des  autels  ,  non  seulement  h  Marseille 
mais  encore  dans  (outes  les  colonies  que  fondèrent  les 
Marseillais  (3).  En  élevant  des  tours  pour  servir  de 
phares  à  la  barre  du  Rhône,  ils  construisirent  aussi, 
sur  l'île  que  forment  les  bouches  de  ce  fleuve  (la  Ca- 
margue), un  temple  consacré  à  celte  divinité  (4).  Avi- 
gnon, qui  se  montrait  fidèle  au  culte  de  Diane,  importé 
dans  ses  murs  par  les  Phocéens  de  Marseille ,  avait 
aussi  bâti ,  au  lieu  le  plus  élevé  de  la  ville,  un  temple 
«iiperbe,  de  forme  ronde,  consacré  à  sa  divinité  tuté 
\iïre  (o).  Plusieurs  colonnes  de  marbre  en  soutenaient 
la  voûte.  Les  bateliers  et  les  voyageurs  qui  descendaient 
le  Rhône,  saluaient  ce  monument  avec  respect,  disaient 
Ave  Diana,  el  se  vouaient  ainsi  à  la  chaste  déesse  (6). 
Au  dire  de  Strabon,  Marseille  aurait  même  eu  Tinsiene 

(1)  Cette  ville  ,  qui  sp  trouvait  Ji  un  mille  sud-sud-est  lU* 
Sainl-Rémy,  fut  détruite  à  une  époque  inconnue.  Il  est.  pro- 
bable, dit  M.  t.ouis  Méry.  que  sa  dévastation  rûl  lien  l'an  408; 
alors,  un  proconsnl .  M.  Uvius  Drusus  ,  pour  se  conformer 
aux  vues  d^Avguste,  qui  aimait  ù  rréer  d*  s  colonies  dans  les 
Gaules  ,  avait  sans  doute  agrandi  el  embelli  Glanum  ,  qui 
porta  ensuite  son  nom. 

(2)  Inscription  placée  autrefois  sur  U  façade  de'l'(!ùlfl-de- 
Ville.  Le  P.  Boug^rel  en  était  l'auteur. 

(3)  Slrab.  I.   IV,  pag    179-180. 

(4)  Ibid. 

C5)  Fantoiii  Castrucci .  Isloria  délia  città  d'Avignone  e  del 
contado  Venesino,  1.  I. 

(6)  Expilly.  Dictionnaire  hist.  el  géog,  des  Gaules ,  verho 
Avignon. 
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honneur  d'inilier  Rome  aux  myst,èt'es  de  la  Diane  d'E- 
phè8e(!). 

Si  nous  voulons  nous  rendre  exaclemenl  compte 
de  la  position  des  temples,  objets  de  la  vénération  de 
nos  pères ,  ainsi  que  de  la  citadelle  qui ,  d'après  les 
historiens ,  en  renfermait  plusieurs  ,  il  convient  de 
jeter  un  coup-d'œil  sur  Taocienne  topographie  de 
notre  ville. 

Citons  d'abord  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Mar- 
seille, colonie  Grecque  : 

Justin  dit  que  Marseille  fut  bâtie  dans  un  recoin  de 
la  mer  (2). 

César,  qui  la  fil  assiéger  par  son  lieutenant  Tré- 
bonius  (49  ans  avant  J.-C),  et  qui ,  à  son  retoar 
d'Espagne  ,  reçut  la  soumission  des  Marseillais  ,  nous 
représente  la  ville  baignée  presque  de  trois  côtés,  par 
la  mer,  accessible,  par  terre  ,  du  quatrième  côté  ,  le- 
quel, touchant  à  la  citadelle,  dont  nous  allons  bientôt 
nous  occuper,  se  trouvait  naturellement  défendu  |>ar 
un  creux  profond  (vallis  aliissima)  (3), 

Voici  le  passage  que  Strabon  a  consacré  à  notre  cité: 

«  Marseille,  fondée  par  les  Phocéens,  est  bâtie  sur 
«  un  terrain  pierreux.  Son  port  est  situé  au  midi,  au- 
c  dessous  d'un  rocher  en  amphithéâtre,  entouré  de 
«  fortes  murailles,  ainsi  que  la  ville  entière  qui  est 
«  d'une  grandeur  considérable.  Dans  la  citadelle  soBt 
«  placés  le  temple  VEphesium  et  celui  d'Apollon  Del- 
«  phinien.  Ce  dernier  temple  est  commun  à  tous  les 
«  Ioniens.  L'autre  a  été  ainsi  nommé  parce  qu'il  est 
«  consacré  à  Diane  d'Ëphèse. 

«  On  dit  qu'au  moment  où  les  Phocéens  allaient 
«  quitter  leur  patrie,  un  oracle  leur  prescrivît  de  re- 
((  cevoir  de  Diane  d'Ëphèse  un  conducteur  pour  le 
«  voyage  qu'ils  se  proposaient  de  faire.  S'étant  donc 
«  rendus  h  la  ville  d'Ëphèse,  pendant  qu'ils  s'y  in^ 
«  formaient  de  quelle  manière  ils  pouvaient  obtenir  de 
«  la  déesse  ce  que  l'oracle  venait  de  leur  prescrire, 

(^)  Strab.,  I  IV,  pag  180;  cum  nol.  Ca.saub. 
(2)  Liv.   LXm,  c    3. 
(V;  Liv    II,  c    1. 
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a  Diane  »  Jil-ou ,  apparut  eu  songe  à  Arisiarolié,  uue 
«  des  femmes  les  plus  considérées  d'Ëphèse,  et  lui 
<c  ordonna  de  partir  avec  les  Phocéens ,  en  prenant 
«  avec  elle  une  des  statues  consacrées  dans  son  iem- 
«  pie.  L'ordre  fut  exécuté. 

«  Arrivés  aux  lieux  où  ils  devaient  s'établir,  les  Pho- 
«  céens  y  bâtirent  le  temple  dent  j'ai  parlé,  et  témoi- 
«  gnèrent  pour  Aristarché  la  plus  grande  estime,  en  la 
«  nommant  prétresse  de  la  déesse. 

«  Be  là  vient  que  toutes  les  colonies  sorties  du  sein 
«  de  Marseille  ont  regardé  Diane  comme  leur  première 
«  patronne ,  et  se  sont  conformées ,  soit  pour  la  forme 
c  de  la  statue,  soit  pour  son  culte  et  pour  tous  les  autres 
«  rits,  à  ce  qui  était  pratiqué  dans  la  métropole  (1).  » 

Le  même  auteur  ajoute  plus  bas  : 

«  Marseille  possède  des  chantiers  et  un  arsenal  de 
a  marine.  Autrefois  on  y  voyait  aussi  un  grand  nombre 
«  de  vaisseaux,  d*armes  de  toute  espèce  et  de  machines 
«  propres  à  la  navigation  et  aux  sièges  (2).  » 

Deoys  Périégèle  s'exprime  ainsi  sur  le  même  sujet  : 

«...  Jbique  terraMassilia  extensa  est,  flexuosum  par- 
«  ium  babens ,  »  c'est-à-dire  :  a  Marseille  s'avance  et 
<t  s*étend  dans  la  mer;  son  porta  une  figure  recourbée.  )> 

ËQSlaclie,  dans  son  Commentaire  sur  Denys,  explique 
ce  passage  de  la  manière  suivante  . 

«  Hoc  est  cifxularem  ,  rotundum  ,  curvum,  vel  ubi 
«  versaniur  navigantes  ,  bonus  enim  est  portus  massi- 
«  liensibus  Lacydon, 

«  Un  ca^al  circulaire,,  rond,  recourbé,  par  où  pas- 
«  sent  les  navires.  Le  Lacydon ,  porlde  Marseille  ,  esi 
«  UD  bon  abri.  » 

Eamène^  dans  son  Panégyrique  deConslaulin,  décrit 
Marseille  comme  il  suit  : 

ft  Massilia  in  profondum  mare  prominens  et  muni 
<<  tissimo  accincta  portû,  in  quem  angusto  aditu  Medi- 
«  terranus  sinus  solis  MO  passibus  ierrœ  coheret  (3). 

(»)  t.  IL  p.9ei  10. 

(2)  Ubisuprà,  p.  4  2. 

(3)  Emenius  in  Pang.  Constaniim^  £>p  19,  éd.  Ilalae  M^gd. 
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«  Marseille  ,  dominant  la  mer  profonde  ei  pourviu^ 
«  d'un  port  très  fortifié  ,  dans  lequei  le  Soi  médîtorra- 
a  néen  s'ialroduit  par  utie  étroite  o<uverttire,  n'est  jointe 
f    à  la  terre  que  par  un  espace  de  <|iiiDie  cents  pas.»y 

Feslus  Avienus  n'a  pas  oabiié  notre  Tille  dans  s&s 
Ters,  passablement  dépourvus  d'harmonie  ; 

a  MiMsilia  et  ipsa  est  ;  <mjus  urbis  hic  sUus  : 

«  Pro  fonte  littus  proejacet  tennis  via 

•(  Patet  inter  undcts  ;  latera  gurges  alluit, 

f  Stagnum  iimhit  mrhem,  H  unda  lambit  oppidum 

«  laremque  fusa  :  civitas  penè  insula  est 

«  Voici  Marseille  y  elle  a  la  mer  vis-à-vis  d'elle  ,   la 
a  mer  bat  ses  flancs  et  lave  ses  murs  ;   un  étroit  pas- 
«  sage  s'y  avance  entre  les  eaux  ;  c^est  presque  une 
«  île(1).  » 
^    Strabon  s'exprime  ainsi  sur  les  ports  marseillais  : 

c  De  portubus  memoriâ  dignum  est  qui  juxtà  sta- 
«  tionem  naviwn  jacet,  et  massiliensis.  « 

«  On  trouve  auprès  du  mouillage  des  vaisseaux  un 
«  port  digne  d'être  cité,  ensuite  le  port  de  Marseille.  » 

Ce  dernier  port,  qui  existe  toujours,  est  celui  qui 
était  connu  des  anciens  sous  le  nom  de  Lacydon^  Tau- 
tre,  qui  appartint  plus  tard  à  la  ville  épiscopale  ,  était 
indiqué,  avant  les  travaux  du  port  auxiliaire,  par  l'anse 
delà  Joliette  (2). 

Ce  port  de  la  ville  épiscopale  est  parfaitement  dési- 
gné dans  une  transaction  qui  fut  passée  k  Arles  ,  en 
4 1 50,  entre  Raimond  II,  évéque  de  Marseille,  et  les  eu- 
fans  de  Pons  de  Peynier,  successeur  des  vicomtes  de 
Marseille. 

«  Imprimis  dimittimus  et  laudamus  e'cclesiœ  Sanctœ 
«  Mariœ  et  prœfato  episcopo  et  successoribus  s^tis  por- 

(1)  Qra  marilima,  1712,  ia-S". 

(2)  •  Le  mot  stasis,  stathmos,  statio  navium  que  Strabon 
cr  emploie,  ne  &*app1iqueralt-il  pas  à  i'&slaque  ,  lieu  situé  , 
a  sinen  dans  le  voisinage  de  la  Joliette,  mais  du  moins  dans 
«  la  direction  de  cette  anse  ?  » 

L.  Méry  et  Guindon.  Histoire  analytique  et  chronologique 
des  actes  et  des  délibérations  du  corps  et  du  conseil  de  la  mu- 
nicipalité  de  Marseille,  T.  l,  p  68, 
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«  tum  de  porta  gallicâ  situm  in  alodio  Sanctœ  Mariœ, 
«  et  in  portû  anliquo  laudamus  quàd  homines  ecclesiœ 
«  qui  habitant  vel  habitaturi  sunt  in  suâ  parte  Massi- 
«  liœnihil  tribuantpro  applicatione  seti  exportatione 
«  navium,  nec  pro  qualibet  aliâ  mercede  svÂ^  etc.y> 

((  D'abord  nous  cédoûs  et  louons  à  l'église  de 
a  Ste-Marie  (la  Major],  à  Tévéque  susnommé  et  à  ses 
«  successeurs,  le  port  de  ta  Porte-Française ,  situé 
«  dans  le  6ef  de  Sainte-Marie  ;  et  dans  Pancien  port, 
a  nous  accordons  aux  hommes  de  Téglise  qui  habitent 
K  ou  viendraient  à  habiter  dans  la  ville  vice  comitale, 
«  le  droit  de  ne  rien  payer,  soit  pour  Tentrée,  soit 
«  pour  la  sortie  de  leurs  navires,  ainsi  que  pour  toute 
«  autre  marchandise,  etc.« 

Une  bulle  d'Anastase  le  mentionne  également  : 

«  Portum  de  porta  gallicâ  et  quidquid  habes  in 
«  portû  antiquo  qui  est  inter  monasterium  et  civi- 
«  tatem, 

«  Le  port  de  la  Porte-Française  et  tout  ce  que  tu  as 
«  dans  Tancien  port  qui  est  entre  le  monastère  et  la 
«  ville'(<).)) 

Essayons  maintenant ,  d'après  ces  divers  textes  , 
d'esquisser  là  topographie  de  Marseille,  à  l'époque  où 
^D  nom  ,  créé  ou  adopté  par  une  colonie  phocéenne, 
—  peu  importe,  —  se  trouva  mêlé  à  l'histoire  des 
Grecs  et  encore  plus  à  celle  des  Romains. 

La  description  topographique  de  Strabon  et  surtout 
celle  de  César,  ne  conviennent  nullement  à  la  ville  mo- 
derne ;  celle-ci  n'est  plus  baignée  de  trois  côtés  par  la 
nier,  elle  n'adhère  plus  à  la  terre  ferme  par  un  isthme 
de  quinze  cents  pas  ;  le  canal  étroit  et  sinueux  qui 
joignait  la  mer  à  son  port,  a  cessé  d'exister;  son  second 
port  était  naguère  encore  une  petite  anse  peu  sûre  et 
d'une  médiocre  profondeur  :  Statio  malefida  carinis. 
^ly  a  donc  eu  un  empiétement  des  eaux  qui  avait  sin- 
gulièrement modifié  l'aspect  de  Marseille  (même  avant 
^a  construction  du  port  de  la  Joliette)  ,  laquelle ,  aux 
premiers  jours  de  son  existence ,  devait  se  présenter 

IM  ^ulla  Anasiasiif  iv,  3  kal. ,  janv.  4153. 
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aux  navigilteurs  comme  sortant  du  sein  de  la  Médi- 
terranée. 

Il  faut  donc  ou  renoncer  a  donner  une  explication 
satisfaisante  des  passages  de  Strabon  et  de  César  cités 
plus  haut ,  ou  reconnaître  que  la  mer ,  qui ,  ailleurs  , 
découvre  des  terres ,  a  envahi  et  dévoré  Tancien  ri- 
vage. 

Quant  à  cette  partie  élevée  de  la  ville  où  se  trouvent 
nos  vieux  quartiers ,  son  aspect  n'a  pas  changé  ;  elle 
dominait  au  midi  le  port ,  comme  elle  le  domine  en- 
core; mais  au  lieu  de  finir  brusquement  à  la  Tour- 
rette  (1)  en  forme  de  falaise,  ainsi  qu'elle  le  fait  encore 
de  nos  jours ,  le  terrain  descendait  en  s'allongeant 
presque  au  niveau  de  la  mer. 

D'anciens  documens  mentionnent  des  maisons  et  une 
rue  situées  à  l'ouest  de  notre  cathédrale.  Or,  qu'y 
avait-il  au  couchant  de  cette  église  avant  la  construc- 
tion du  quai  actuel  ?  La  mer,  qui  venait  presque  battre 
le  vieux  mur  de  la  Major  La  principale  porte  d'entrée 
de  la  cathédrale  ,  toujours  fermée  et  devenue  inutile , 
s'ouvrait  autrefois  sur  une  place  et  une  rue, qui  avaient 
disparu  dans  les  eaux  bien  avant  que  l'on  fit  les  jetées 
du  nouveau  port  ;  alors,  on  pouvait  voir,  quand  la  mer 
était  calme  de  ce  côté ,  sur  le  fond  qu'elle  recouvrait , 
des  débris  d'anciennes  construclions.  Il  est  même  à 
supposer,  d'après  le  rocher  de  VEsteou,  où  la  vague 
venait  jadis  se  briser,  vis-à-vis  de  la  Tourrette,que  la 
terre ,  formant  une  ligne  semi-circulaire,  s'étendait  au 
moins  jusqu'à  ce  rescif.  Alors  tout  s'explique. 

Les  trois  côtés  dont  parle  César ,  baignés  par  la 
mer,  le  canal  sinueux  de  Denys-Periégète , /^  i;a//t5 
altissima  de  l'auteur  des  Commentaires  ;  Marseille  an- 
tique sort  des  eaux  et  se  montre  à  nous  avec  ses  mai- 
sons basses  et  b&ties  d'une  terre  grasse  pétrie  avec  de 


(4)  Ce  nom,  donné  à  Tesplanade  qui  s'étendait  de  Saint- 
Laurent  à  la  Major ,  et  où  Ton  a  pratiqué  aujourd'hui  des 
rampes  conduisant  sur  le  quai  du  nouveau  port .  vient  de 
quatre  petites  tours  dites  Tourrettes  ,  qui  autrefois  défen- 
daient la  rade. 
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la  paille,  telle  que  Vitruve  les  décrit  {{),  son  Ephesium, 
son  temple  d\4polloQ-De]phiDien  ,  sa  citadelle  et  ses 
remparts,  défendue  par  la  mer  qui  la  baignait  au  midi, 
depuis  Tendroit  où  s'élève  maintenant  le  fort  St-Jean 
jusqu'à  celui  où  finit  notre  Cours  ;  à  Test,  à  partir  de 
Taugle  du  Cours  et  de  la  Canebière  (2)  jusqu'à  la  porte 
de  la  Joliette  [Julii  statio);  au  nord-ouest,  depuis  cette 
porte  jusqu'à  Pendroit  où  expirait  l'ancien  rivage  ;  à 
l'ouest,  depuis  la  pointe  actuellement  disparue  de  ce 
rivage  jusqu'à  celle  qui ,  vis-à-vis  ,  avait  également 
cédé  à  l'action  destructive  des  flots  bien  avant  la  con- 
quête que  nous  venons  de  faire  encore  sur  la  mer. 

On  a  ainsi  sous  les  yeux  un  quadrilatère  très-voisin 
du  trapèze,  c'est-à-dire  d'une  figure  dont  les  deux  côtés 
sont  presque  parallèles. 

La  grande  base  de  ce  quadrilatère  a  ,  du  fort  Saint- 
lean  au  Cours,  1 ,200  mètres;  lecAlé  droit  ou  oriental, 
parlant  de  l'angle  du  Cours  et  de  la  Canebière  jusques 
a  la  porte  de  la  Joliette,  en  a  1 ,000  ;  la  petite  base  s'é- 
leodaut  du  port  de  la  Joliette  jusqu'à  l'endroit  où  finis - 
^U'ancien  rivage,  en  avait  500,  et  la  quatrième  ligne, 
presque  parallèle  à  la  seconde,  rejoignait  le  fort  St-Jean 
SQrune  longueur  de  4,4 00  mètres  environ  (3). 

Selon  toute  apparence,  Marseille,  peu  de  temps  après 
sa  fondation,  dut  occuper  cette  vaste  partie  que  la  mer 
a  fait  disparaître  et  gravir  les  rampes  du  quartier  de  St^- 
Jeanet  de  la  Major.  Il  paraîtrait  que  son  étendue  ne  tarda 
pas  à  devenir  plus  considérable  et  à  dépasser,  même 
sousCésar,  contrairement  à  l'opinion  dePapon,la  limite 
(|ue  celui-ci  lui  assigne,  laquelle  ne  serait  pas  allée  au- 
delà  de  la  colline  des  Moulins. 

Au  reste,  il  est  impossible  de  suivre,  dès  cette  loin- 
l^ine  époque,  les  agrandissemens  successifs  de  notre 
ville  ;  qu'il  nous  suffise  d'indiquer  à  peu  près  l'em- 

(\)Liv.  n,c.  I. 

l^J  Du  provençal  canehe  (chanvre).  On  y  faisait  ancienne- 
™»ent  rouir  du  chanvre. 

(3)  L.  Méry  et  Guindon.  Hisi.  Analytique  et  Chronologique 
««  actes  et  des  délibérations  du  corps  et  du  conseil  de  la  mu- 
^palité  de  Marseille,  tome  4er,  pages  70  à  71. 
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placement  de  la  citadelle  mentionnée  par  Strabon  et 
César. 

Une  citadelle,  chez  les  anciens,  embrassait  presque 
toujours  un  espace  de  terrain  suffisant,  pour  que  plu- 
sieurs monumens  religieux  et  civils  pussent  s^y  trouver 
réunis  (1),  ainsi  celle  de  Marseille  dont  la  place  de 
Lenche  et  les  rues  voisines  indiqueraient  remplacement 
contenait  le  temple  de  Diane  (Ephesium)  le  Gaomon  de 
Pythéas,  un  gymnase,  un  collège  de  Dendropbores  (2), 
le  palais  des  Timouques  (3),  etc. 


SO  c  Les  villes,  urbes  .  les  forteresses,  oppida,  lescita- 
ielles,  arces^  les  cbâteaux.  castella^  étaient  fortifiés  suivant 
c  la  nature  de^  lieux.  Quand  ils  occupaient  des  hauteurs  d'un 
«  accès  difficile,  on  se  contentait  de  les  entourer  d'une  sim- 
«  pie  muraille  .  tnœnia,  garnie  de  tours  ,  turres;  quand  Us 
«  étaient  bâtis  dans  un  pays  de  plaines  ,  leurs  murs  s'ap- 
a  puyaient  contre  un  rempart  en  terre,  a^per,  et  étaient  se- 
«  parés  du  pomœrium,  par  un  fossé  ,  fossa  ,  dont  la  largeur 
<  et  la  profondeur  variaient. 

a  Vitruve  dit  que  les  enceintes  murales  devaient  affecter  la 
«  forme  circulaire;  Végëce,  la  forme  polygonale  ;  mais  Tun 
«  et  Tautre  s'accordent  pour  recommander  que  Ton  évite  les 
(C  angles  aigus ,  qui  offrent  trop  de  prise  aux  machines  de 
«  guerre. 

a  Les  tours  devaient  être  comme  P  enceinte  ,  rondes  et  po- 

«  lygonales  et  non  carrées  ;  on  les  faisait  saillantes  en  dehors 

^  «  pour  qu'on  pût  atteindre  par  les  flancs  les  assiégeans  oui 

a  s'approchaient  de  la  muraille,  et  on  les  espaçait  entre  elles 

«  d'une  distance  égale  au  jet  d'une  flèche. 

«  Quant  aux  portes  et  aux  chemins  ,  itinera  scœa ,  qui  y 
«  aboutissaient,  ou  faisait  en  sorte  qu'ils  fussent  inclinés  à 
«  gauche ,  afin  que  les  assiégeans ,  garantis  seulement  du 
«  côté  gauche  par  leurs  boucliers,  pussent  être  facilement  re- 
c  poussés.» 

L.  Batissier  Histoire  de  VArt  Monumental  dans 
Vantiquité  et  au  mo^6n-d^e,  p.  234-235. 

(l)  C'étaient  des  gens  qui  travaillaient  le  bois  qu'on  em- 
ployait à  la  guerre.  Une  inscription  trouvée  dans  les  caves 
de  Saint-Sauveur,  à  la  place  de  Lenche,  et  que  Ruffi  a  repro- 
duite, prouve  qu'il  existait  réellement  par  là  un  collège  de  ces 
charpentiers. 

(3)  On  appelait  de  ce  nom  ,  qui  signifie  :  possédant  les 
honneurs,  un  conseil  suprême  composé  de  600  citoyens.  Ils  se 
réunissaient  seulement  pour  débattre  les  affaires  importan- 
tes et  laissaient  à  quinze  d'entre  eux  ce  que  la  langue  de  la 
politique  moderne  appelle  le  pouvoir  exécutif.  Personne  ne 


^7 

Quant  à  l'endroit  où  s'élevait  cet  arsenal  de  maiine 
rappelé  dans  un  passage  de  Strabon  ,  déjà  cité  ,  îl  est 
impossible  de  le  désigner,  à  moins  de  faire  au  nom  de 
Pharo  (mot  dérivé  du  grec)  (1),  porté  par  une  plaine 
voisine  de  la  Tête  de  More ,  entre  Tanse  de  la  fontaine 
du  Roi  et  celle  des  Catalans ,  Thonneur  de  perpétuer 
encore  le  souvenir  de  cet  établissement. 

M.  J. -Y.  Martin,  dans  son  excellent  ifdmotre  sur  la 
topographie  de  Marseille,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la 
question  qui  nous  occupe,  et  qu'il  a ,  le  premier^  si  in- 
génieusement résolue  : 

<(  Si  Ton  examine  l'état  actuel  des  lieux  ,  on  recon- 
naîtra que  le  sol  sur  lequel  l'ancienne  ville  était  bâtie, 
nous  présente  la  forme  d'un  triangle  dont  la  base  se- 
rait la  partie  qui  tient  h  la  terre  ,  et  le  sommet ,  rem- 
placement sur  lequel  est  construit  le  fort  Saint-Jean  , 
d'où  s'étendent  les  deux  côtés,  les  seuls  qui  soient  au- 
jourd'hui baignés  par  les  eaux.  Il  est  évident  que  l'em- 
piétement de  la  mer  sur  la  terre  est  cause  d'un  pareil 
changement.  Si  la  mer  a  respecté  cette  masse  de  ro- 
chers qui  supporte  d'un  côté  le  fort  Saint-Jean  ,  (2) 
et  forme  de  l'autre  l'éminence  dite  de  la  Tête  de  More, 
elle  a  fait  sentir  d'une  manière  violente  son  action  au 
pied  de  la  Tourrette^  sur  cette  partie  du  rivage  expo- 
sée aux  flots  poussés  par  les  vents  d'ouest. 

«  Là  il  est  permis  de  se  représenter  la  partie  que  la 
mer  a  enlevée  au  sol  sous  la  formo  d'un  angle,  dont  il 
faudrait  placer  le  sommet  vers  la  Tourrette,  et  dont  les 
côtés  seraient  tracés,  l'un  par  le  rivage  actuel ,  Tautre 
par  l'ancienne  côte.  Il  ne  s'agit  donc  plus ^  pour  ache- 


poavâlt  devenir  Tioiouque  s'il  n*avait  des  enfans  et  s'il  n*é- 
tait  citoyen  depuis  trois  générations.  En  Egypte ,  k  Neucratis, 
les  magistrats  avaient  le  même  nom,  ainsi  que  ceux  des  Mes- 
séniens;Ies  Ioniens  le  donnèrent  toujours  à  ceux  qufles 
gouvernaient.  Ce  nom  passa  dans  les  colonies.  Leur  Diane 
s'appelait  aussi  Timouque.  Voyez  la  note  2,  page  40,  du  volu- 
me 44  de  la  trad.uouv.de  Strabon 

(4)  Ainsi  nommé  à  cause  du  phare  que  les  anciens  y  avaient 
élevé  pour  rliriger  les  vaisseaux  durant  la  nuit. 

(%)  On  y  a  ouvert  depuis,  la  tranchée  qui  conduit  aux  quais 
du  port  auxiliaire. 
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ver  la  figure  et  connaître  la  forme  exacte  des  terrains 
envahis  par  les  eaux,  que  de  fermer  Tangle  ,  et  nous  y 
parviendrons  aisément  si  nous  prouvons  que  l'anse  de 
la  Joliette  a  dû  nécessairement  le  terminer. 

a  Le  seul  aspect  des  lieux  et  de  cette  charpente  pri- 
mitive, dont  le  temps  ne  peut  effacer  les  traces,  indi- 
que qu'il  a  toujours  existé  vers  cet  endroit  une  vallée 
formée  par  les  hauteurs  sur  lesquelles  la  ville  est  bâ- 
tie (1  )  et  celles  qui  y  correspondent  et  que  couronne 
aujourd'hui  l'édifîce  des  infirmeries.  Cette  vallée  abou- 
tit à  la  mer. 

«  Si  nous  pouvions  maintenant  avoir  une  idée  du 
progrès  des  eaux  pendant  un  teihps  déterminé  ,  rien 
ne  nous  manquerait  pour  résoudre  le  problème.  L'ob- 
servation et  l'analyse  vont  nous  conduire. 

«  On  trouve  à  l'est  de  l'église  de  la  Major  ,  et  im- 
médiatement à  côté  de  l'ancienne  chapelle  des  péni- 
tens  de  Saint-Lazare,  une  rue  qui  porte  le  nom  de 
la  Trinité-Vieille  (2),  elle  va  du  sud  au  nord,  parallè- 
lement à  la  rue  de  l'Evôché;  dans  sa  partie  qui  subsis- 
te encore,  elle  a  environ  \  56  mètres  de  longueur;  elle 
est  aujourd'hui  terminée  par  l'anse  que  la  mer  a  for- 
mée sous  la  place  de  l'Observance  (  l'anse  de  l'Ourse  }. 

«  Si  l'on  prolonge  de  Tœil  cette  rue,  dont  la  direc- 
tion est  droite  à  travers  cette  anse ,  on  reconnaîtra 
qu'elle  aboutit  précisément  à  l'abattoir  de  la  ville  (3). 
Nous  savons  que  cet  édifice  a  été  bâti  sur  le  sol  jadis 
occupé  par  l'église  de  la  Trinité-Vieille,  qui  fut  démo- 
lie en  1 524,  lors  du  siège  de  Marseille  par  le  connéta- 
ble de  Bourbon,  et  qui  avait  été  construite  l'an  1202. 

a  Le  nom  de  cette  rue,  sa  direction,  tout  nous  indi- 
que qu'elle  conduisait  alors  de  l'église  de  la  Major  à 
celle  de  la  Trinité-Vieille  ,  à  travers  les  terrains  que  la 
mer  a  enlevés,  et  que  le  rivage  se  trouvait  en-deçà  de 
la  partie  de  cette  anse,  placé  dans  la  direction  de  cette 
rue  ;  la  distance  qui  se  trouve  entre  cette  piartie  et  le 

(4  )  C'est  le  vallis  Altissima  dont  parle  César. 
[i)  Main  tenant  la  rue  Bouge, 

(3)  Cet  abattoir,  en  grande  partie  démoli  aujourd'hui,  ne 
tardera  probablement  pas  â  Tétre  tout-à-fait. 


^ 
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rivage  actuel  étant  de  78  mètres.  11  est  certain  que  la 
mer  s'est  au  moins  avancée  d'autant  dans  le  cours  de 
six  siècles,  et  que  ses  progrès  n'ont  pas  été  en-dessous 
de  S35  dans  les  dix-huit  cents  ans  qui  se  sont  écoulés 
depuis  le  temps  de  César  (1). 

<t  Le  terrain  que  la  mer  a  englouti,  et  qu'il  faut  res- 
tituer au  sol  de  la  ville  pour  retrouver  sa  configuration 
primitive  ,  s'étendait  donc  à  234  mètres  au  delà  des 
terres  les  plus  avancées  du  côté  de  la  Joliette  ;  il  allait, 
en  diminuant ,  se  joindre  au  rivage  actuel  vers  le 
fort  Saint-Jean,  et  sa  longueur  d'environ  780  mètres, 
donne  à  sa  totalité  une  surface  d'environ  58,000  mè- 
tres. 

«  N'oublions  pas  de  dire  ,  ajoute  M.  Martin  ,  que 
les  bases  ne  donnent  que  le  minimum  de  cette  surface, 
et  qu'elle  peut  et  doit  même  avoir  été  plus  considéra- 
ble, car  nous  avons  supposé  que  vers  l'an  \  200  le  rivage 
arrivait  jusqu'à  celte  rue  de  la  Trinité-Vieille,  limite  que 
la  mçr  ne  pouvait  atteindre  ,  mais  dont  il  est  vraisem- 
blable qu'elle  était  encore  éloignée.  Si  l'on  en  juge  par  la 
rapidité  des  progrès  dont  nous  sommes  les  témoins , 
l'évaluation  de  78  mètres  donnée  à  sa  marche  dans  le 
cours  de  six  siècles  serait  en  dessous  de  la  réalité.  »  (2) 

Pour  ce  qui  est  de  la  forêt  sacrée  que  Lucain  (3]  veut 
bien  placer  près  de  Marseille  ;  elle  n'a  probablement 
jamais  existé  que  dans  son  imagination  ,  car,  César, 
pour  construire  ses  tours  et  ses  machines  de  siège, 
n'abattit  point  ces  bois  touffus  où  le  sang  humain,  sui- 
vant le  poète,  ruisselait  de  toutes  parts.  César,  au  con- 
traire, dit  lui-même,  qu'il  commanda  douze  galères  à 
Arles  ,  et  qu'elles  furent  faites  et  équipées  en  trente 
jours,  à  dater  de  celui  où  le  bois  fut  coupé.  11  ajoute 


(4)  l/arise  dont  parle  ici  M.  Martin  est  actuellement  corn 
blèe;  elle  est  occupée  par  une  partie  du  quai  du  port  de  U 
Joliette.  Notre  siècle  a,  par  le  fait,  reconquis  sur  la  mer  une 
portion  du  terrain  que  celle-ci  avait  englouti  peu  à  peu. 

[l)  Mémoires  publiés  par  TAcadémie  de  Marseille.  Tom. 
VU. 

(B)  Phars.  \iy  III  traduct.  de  Marmontel. 
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qu'on  les  conduisit  à  Bfarseiiie,  et  que  D.  Brulus  en  prit 
le  commandement  (  1  ) . 

Ce  seul  fait  prouve  suffisamment  que  les  environs  de 
notre  ville  étaient,  par  une  cause  ou  par  une  autre,  déjà 
dépourvus  de  bois  dès  le  temps  de  César.  C'est  donc  là 
une  erreur  commise  par  le  poète  latin  et  par  les  auteurs 
qui  Pont  cité  sans  examen  (S). 

On  ne  trouve  nulle  part  non  plus  des  preuves  de  ces 
sacrifices  horribles  dont  parlent  Lucain  et  Pétrone,  qui 
ont  évidemment  donné  un  libre  cours  à  leur  fantaisie 
«lUX  dépens  de  la  vérité. 

Des  historiens  dignes  de.foi  assurent  que  les  Marseil- 
lais suivaient  le  culte  religieux  de  leurs  ancêtres  (3). 
Yalère  Maxime ,  dit  qu'ils  croyaient  à  l'immortalité  de 
rame  (4).  Nous  sa  vous  positivement  qu'ils  avaient  élevé, 
dans  leur  ville,  des  temples  à  Diane ,  à  Minerve,  à  Apol- 
lon (5);  etque  dans  leurs  maladies  ils  imploraient,  com- 
me les  Grecs,  la  protection  de  ces  divinités;  ils  avaient 
conservé  les  lois  et  la  religion  des  Ioniens;  dans  les  maux 
nombreux  auxquels  le  sexe  est  sujet,  ils  avaient  recours 
à  la  lune,  comme  les  Romains ,  et  l'on  conserve  encore 


(1)  Turres  vineasque  ad  oppugnalionem  urbis  ager$,  naves 
longas  Arelate  numéro  duodeci m  facere  instituit .  quitus  af- 
fectis  armatisque,  diebus  triginta^  à  qua  die  materia  cœsa  est^ 
addactisque  Massiliam,  his  D,  Brutum  prœfecit.  Jul.  Cœs.  de 
Bell,  civil,  lib.l,  §  vu. 

(2)  J.-B.  Lautard.  Lettres  archéologiques  sur  Marseille , 
pa;;  224. 

Au(:iistin  Fabre.  Histoire  de  Marseille,  t.  4er,  pag.  37. 

(3)  Slrab.  Geog  ,  lib.  IV. 

,   (4)  Val.  M.  lib.  Il,  cap.  IV. 

Il  ne  faut  point  sétonupr,  dit  Oouçbe  l'ancien,  si  les  Gau- 
lois ont  suivi  ropinion  de  Pythagore.  sur  rinfimortalité  de 
l'âme  ,  s'il  est  vrai,  comme  Ta  dit  Alexandre,  suivant  le  rap- 
port de  saint  Clément  d'Alexandrie,  que  Pythagore  eût  été 
dans  la  Gaule,  où  il  avait  pu  la  puiser  ou  peut-être,  l'avoir 
enseignée  aux  Gaulois.  (Histoire  de  Prov.  Cborog.,  liv.  Il, 
chap.  II.  ] 

(5)  On  a  trouvé  à  différentes  époques  des  médailles  en  ar- 
gent à  l'efDgie  de  ces  déesses  et  de  ce  dieu.  V.  Ruffi,  Hist, 
de  Marseille,  t.  2,  p.  323.  —  Guesnai.  Annal,  Massil.,  p.  80. 
—  Papon,  Hist. générale  de  Provence,  1. 1,  p.  647.  —Pèlerin, 
Itecueil,  1. 1,  p.  25. 
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une  pierre  gravée  qui  atteste  qu'un  citoyeD  avait  fait 
vœu  à  la  lune  pour  en  obtenir  la  guérison  de  sa  fille  (1  ) . 

Nous  avons  également  une  inscription  qui  indique 
un  vœu  accompli  à  Esculape  (2).  Le  même  Dieu  avait, 
comme  la  déesse  Hygiée,  un  culte  et  des  autels  à 
Lyon  (3). 

Les  Marseillais  donnaient  à  leurs  divinités  protec- 
trices des  attributs  analogues  aux  bienfaits  qu'ils  en  at- 
tendaient :  c'est  ainsi  qu'ils  appelaient  Diane  la  pré- 
voyante ;  et  Pausanias  dit  que  dans  le  temple  d'Ephèse 
dont  nous  parlerons  tantôt,  on  voyait  une  statue  de 
bronze,  représentant  la  déesse  en  cette  qualité,  et  que 
cet  ouvrage  avait  été  offert  par  les  Marseillais  (4). 

D'après  tout  ce  qui  précède,  Ruffi,  on  le  voit,  a  com- 
mis une  grande  erreur,  en  avançant  que  les  Marseillais 
s'étaient  attachés  à  là  religion  des  Gaulois,  quoiqu'elle 
fut  exécrable^  et  qu'ils  avaient  pour  habitude  d'im- 
moler à  Diane  d'Ëphèse  des  hommes,  au  lieu  d'ani- 
maux (5). 

Mais  revenons  au  temple  de  la  déesse  d'Ephèse,  dont 
cette  digression  nous  a  un  peu  éloigné.  Il  résulte,  com- 
me on  Ta  vu,  du  témoignage  de  Strabon,  que  ce  temple 
était  situé  dans  la  citadelle;  mais  cet  auteur,  pas  plus  que 
les  écrivains  qui  lui  ont  succédé,  n'ayant  désigné  précisé- 
ment la  place  qu'il  occupait,  on  a  dû  former  des  conjec- 
tures, et  tirer  des  inductions  plus  ou  moins  exactes.  Il  a 
fallu  admettre  que  cette  citadelle  se  trouvaitsur  les  hau- 
teurs de  la  Tourrette,  et  sur  la  foi  de  divers  fragmens 
d'antiquité  découverts  à  une  certaine  époque  dans  le  jar- 
din de  la  prévôté,  cootigu  à  l'église  de  la  Major,  on  a  af- 
firmé que  ces  fragmens,  composés  de  chapiteaux  d'ordre 
Dorique  et  Corinthien,  devaient  appartenir  à  VEphe- 
sium  payen,  dont  on  a  cru  reconnaître  presque  en  en- 


(\)  Dissertation  sur  Us  eaux  de  Bourbonne  par  M.  Charles, 
etc..  pag.  <7-20. 

(2)  Gassendi,  in  vit.  Peiresc,  p  328. 

(3)  Maffeî,  Muséum  Veron.  p.   HO. 

(4)  Pausan.  Phoc. 

(5)  Ruffi,  Hist.  de  Marseille,  t  4,  p.  15. 
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tier,  au  moyen  de  quelques  vesljges,  la  forme  circu- 
laire. 

Â  propos  de  ces  chapiteaux  de  colonne,  nous  de- 
vons faire  observer,que  même  à  défaut  d'un  témoigna- 
ge plus  authentique  de  Texistence  du  temple  de  Diane 
sur  remplacement  de  notre  cathédrale ,  nous  serions 
forcé  de  condamner ,  dès  à  présent ,  les  archéologues 
qui  ont  basé  leur  opinion  sur  ces  débris  de  sculpture. 
La  cause  serait  à  la  fois  jugée  et  perdue  pour  eux  ; 
car  les  ordres  d'architecture  Corinthien  et  Dorique 
étaient  complètement  étrangers  aux  temples  élevés  à 
Diane.  L'ordre  ionique  était  le  seul  adopté  dans  la 
construction  des  temples  de  celle  déesse. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Boinvilliers  dans  son 
Dictionnaire  des  Antiquités  Grecqi^s  et  Romaines. 

«  Les  Grecs  et  les  Romains,  dans  la  construction 
a  des  temples  avaient  égard  à  la  nature  des  Dieux  et 
«  aux  fonctions  qui  leur  étaient  attribuées.  Les  tem- 
«  pies  de  Jupiter  foudroyant ,  du  Ciel ,  du  Soleil  ,  de 
«  la  Lune  et  de  plusieurs  autres,  devaient  être  décou- 
«  verts  et  sans  toits  ;  ils  gardaient  la  même  conve- 
a  nance  dans  les  ordres  d'architecture  qui  dépen- 
«  daient  ordinairement  de  la  divinité  à  laquelle  le 
«  temple  était  consacré.  On  employait  le  dorique  sini- 
se pie  et  grossier  pour  les  divinités  guerrières  ;  le  co- 
«  rinthien,  comme  plus  orné  et  plus  gracieux,  pour 
((  Vénus,  Flore  et  Proserpine:  Tionique  pour  Junon  , 
((  Diane  et  Bacchus,  parce  qu'il  tenait  le  milieu  entre 
«  le  dorique  et  le  corinthien.  Ainsi  le  goût  d'archi- 
«  lecture  qui  régnait  dans  les  temples  faisait  connaître 
((  la  divinité  qui  y  présidait.    » 

Et ,  en  parlant  du  temple  d'Ëphèse,  M.  L.  Batissier 
{Histoire  de  VArt  monumental  dans  l^antiquité  et  au 
moyen-âge)  rappelle,  à  son  tour,  que  le  double  portique 
qui  régnait  à  l'intérieur  était  d'ordre  ionique. 

Quant  aux  six  colonnes  de  granit  que  Ruffi  ,  Gros- 
son  et  autres  prétendent  avoir  appartenu  jadis  au  tem- 
ple de  Diane,  nous  hésitons  encore  à  partager  l'opinion 
de  CCS  écrivains ,  bien  que  ce  fait  nous  paraisse  moins 
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invraisemblable  que  le  précédent.  On  sait  combien  les 
anciens  goûtaient  et  recherchaient  les  marbres  de  la 
Grèce  ;  c'était  de  là  que  les  riches  patriciens ,  qui  don- 
naient tant  au  luxe  des  arts  et  à  la  somptuosité  des  édi- 
fices, faisaient  venir  les  leurs,  ainsi  que  Tindique  Juvé- 
nal.  Si  les  palais  ,  alors ,  ne  paraissaient  magnifiques 
qu'autant  qu'ils  étaient  revêtus  de  marbres  grecs  (1), 
malgré  l'excessive  cherté  de  ces  matériaux  ,  il  est  na- 
turel de  penser  que  le  marbre,  abondant ,  au  reste, 
chez  les  Grecs,  devait  entrer  aussi  dans  la  construction 
des  temples. 

^*un  autre  côté,  nous  ne  supposons  pas  que  les  pre- 
miers Marseillais  aient  dongé  place  h  la  fois  au  granit 
et  au  marbre  dans  un  monument  consacré  au  culte,  car 
les  temples  anciens  se  distinguèrent  toujours  par  l'har- 
monie et  Tuniformité  quant  au  choix  des  matériaux. 
C'est  ainsi  que  Ton  a  vanté  pour  leur  beauté  et  pour 
la  richesse  de  leur  décoration  les  temples  de  Junon  a 
Samos ,  de  Diane  à  Ëphèse ,  de  Jupiter  Olympien  à 
Athènes ,  eb  de  Jupiter  à  Elis ,  lesquels  ,  au  dire  des 
historiens,  étaieni  ornés  de  péristyles  en  marbre  et  de 
sculptures  (2). 

On  a  vu  par  un  passage  d'Expilly,  cité  plus  haut , 
que  la  voûte  du  temple  de  Diane  situé  à  Avignon  ,  re- 
posait sur  des  colonnes  de  marbre,  Â  l'exemple  de 
l'auteur  du  Dictionnaire  historique  et  géographique  des 
Gaules,  M.  Louis  Méry,  dans  son  Histoire  de  Provence, 
admet  également  que  le  temple  dédié  par  les  Marseil- 
lais à  la  chaste  déesse  devait  avoir  des  portiques 
aux  arcades  de  marbre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  laissons  le 
champ  libre  aux  suppositions  relativement  h  l'origine 
et  à  l'usage  primitif  de  ces  colonnes  de  granit,  que  l'on 
vient  de  déposer  dans  Tancienne  chapelle  des  Péni- 


(1)  C'est  pour  C9  genre  de  magnificence  que  Stace  loue  la 
;nai$on  de  campagne  de  Pollion. 

(2)  L.  Batissier.  Histoire  de  l'Art  monumental  dans  l'an- 
tiquité et  au  moyen-âge,  p.  137.  Voy.  aussi  dans  le  même 
ouvrage,  p.  85-86,  la  description  des'monumens  de  Daalbek 
et  de  Palmyre,  où  le  marbre  figurait  à  profusion. 
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tents  blancs  dits  de  Saint-Lazare  (4),  et  dont  les  di- 
mensions  ne  sont  pas  tout  à  fait  égales.  Occupons- 
nous  de  la  situation  du  temple  de  Diane ,  objet  beau- 
coup plus  important. 

A  défaut  d'indications  précises  de  la  part  des  histo- 
riens et  des  archéologues  sur  cette  question  encore 
douteuse .  Tastronomie  nous  prêtera  peut-être  un  utile 
concours  pour  découvrir  ce  que  nous  voulons  savoir  ; 
les  mathématiques  sont  capables  de  faire  briller  à  nos 
yeux  la  lumière  que  nous  avons  en  vain  poursuivie 
dans  les  pages  de  nos  annalistes. 

Un  astronome  illustre,  cherchant  à  connaître ,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années  ,  sur  quel  point  de  Marseille, 
350  ans  avant  Père  vulgaire,  Pythéas  avait  fait  son  ob- 
servation solsticiale,  dont  on  s'est  servi  pendant  si  long- 
temps, pour  décider  la  fameuse  question  de  Tobliquité 
de  récliptique,  démontre  que  notre  compatriote  n'avait 
pu  faire  cette  observation  que  devant  le  temple  de  Diane 
ou  celui  d'Apollon-Delphien  ,  qui  était  situé  sur  rem- 
placement où  fut  construit  plus  tard  le  couvent  des 
religieuses  de  Saint-Sauveur. 

Toutefois ,  en  rapprochant  les  calculs  de  ces  deux 
astronomes ,  il  est  aisé  de  voir  que  l'observation  en 
question  a  été  faite  devant  le  temple  de  Diane  et  non 
devant  celui  d'Apollon,  c'est-à-dire  qu'elle  a  eu  lieu 
devant  l'église  de  la  Major  et  non  à  la  place  de  Lenche, 
devant  le  temple  d'Apollon. 

La  latitude  observée  par  Pythéas  est  de  43°  17'  56", 
l'astronome  dont  nous  parlons  [i)  a  trouvé  que  la 
latitude  de  la  Major  était  de  43*^  \T  56",  sa  longitude 
23*  r  48,0. 11  est  donc  permis  de  penser  que  Pythéas 
a  fait  son  observation  sur  la  place  du  temple  de  Diane, 
puisque  les  calculs  delà  latitude  du  point  où  se  trouvait 


(\)  Voir  ce  que  nous  avons  dit  sur  ces  pénitents  et  leur 
chapelle  .  dans  le  feuilleton  de  la  Gazette ,  numéro  du  7 
janvier  «855. 

(2)  M.  \c  baron  de  Zach.  ^attraction  des  Montagnes,  et  ses 
effets  sur  les  fils  à  plomb,  ou  sur  les  niveaux  des  instruviens 
d'astronomie ,  t  2 ,  p.  51 5. 


25 

celui  d'ÂpolloD  ont  donné  pour  résultat  43^  17'  48  8  : 
sa  longitude  Sd""  T  48,8. 

Cette  piquante  observation  ,  que  nous  n'avons  vue 
consignée  que  dans  l'ouvrage  d'un  honorable  compa- 
triote ,  (1)  nous  parait  assez  concluante. 

Il  est  infiniment  probable,  suivant  nous,  que  VEphe- 
$ium  des  anciens  Marseillais  s'élevait  sur  l'emplace- 
ment qu'occupe  encore  l'église  de  la  Major  ,  et  l'on 
doit  croire  que  la  démolilion  totale  de  cet  édifice  , 
amènera  la  découverte  de  quelque  preuve  de  nature  à 
confirmer  l'opinion  du  baron  de  Zach. 

Les  points  sur  lesquels  étaient  situés  les  temples  de 
Diane  ei  d'Apollon  une  fois  trouvés  ,  il  est  facile  de  se 
représenter  l'étendue  et  la  forme  de  la  citadelle  qui  les 
renfermait.  Tracez  une  ligne  circulaire  ,  à  partir  dé 
l'anse  de  VOurse  dans  laquelle  se  mirait  naguère  en- 
core la  maison  où  l'évêque  de  Marseille  élève  les  jeunes 
néophytes  de  sa  communion  ,  conduisez-la  jusqu'à  la 
portion  qui  reste  de  la  haute  esplanade  de  la  Tourrette, 
et  vous  aurez  réuni  dans  cette  ligne  l'espace  qu'occu- 
paient le  temple  de  Diane  et  la  citadelle  sacrée  des 
Phocéens  (2). 

Et  maintenant  essayons  de  représenter  au  lecteur  ce 
temple  tel  qu'il  devait  être,  c'est-à-dire  avec  ses  co- 
lonnes, ses  frontispices,  ses  pilastres  ,  réalisant  en  un 
mot,  aux  yeux  des  Marseillais  ,  ces  édifices  sacrés  de  la 
Grèce  qu'on  apercevait  blancs  ou  dorés  sur  le  haut  pro- 
montoire de  Sunium  ou  aux  caps  allongés  du  Pélo- 
ponèse  ! 

(4)  M.  J.-B.  Lautard,  Lettres  Archéologiques  sur  Marseille, 
p.  350-351. 

(2)  Les  souterrains  de  la  place  de  Lenche,  connus  sous  le 
nom  de  Caves  de  Saint-Sauveur  et  construits  en  pierres  de 
grande  dimension  ,  ont  vraisemblablement  fait  partie  de  la 
citadelle. 


II. 


Lieux  choisis  pour  l*érection  des  temples  payens.  — 
— Cérémonies  préliminaires  accomplies  à  cette  occa- 
sion par  les  Augures. —  Plan,  architecture  et  dis- 
positions des  temples.  —  Leur  consécration  solen- 
nelle. —  Ornements  intérieursy  peintures,  trésors, 
etc.  —  Description  du  temple  de  Diane  à  Ephèse.  — 
Culte  de  cette  déess^.  —  Temples  de  Diane,  de  Mi- 
nerve et  d'Apollon  à  Marseille. 

Pour  avoir  une  idée  complète  de  l'édifice  payen  dont 
nous  ne  possédons  malheureusement  aucun  vestige, 
aucune  description,  il  est  nécessaire  de  rappeler  les 
dispositions  générales  que  les  anciens  adoptaient  dans 
la  construction  de  leurs  monuments  religieux,  les* 
quelles  étaient  les  mêmes  partout  où  ils  s'établissaient. 

Le  nom  de  temple  (lieu  consacré  aux  dieux)  tire  son 
origine  d'un  espace  de  terre  ou  d'enclos  que  les  augu- 
res déterminaient  et  désignaient  avec  le  bâton  augurai, 
et  d'où  ils  pouvaienlcon/emp/erle  ciel  de  tous  les  côtés. 
Dans  la  suite,  il  exprima  un  Heu  environné  de  murail- 
les et  destiné  au  cuite  de  quelque  dieu. 

La  science  augurale  était  renfermée  dans  l'obser- 
vation du  ciel,  c'est  ^-dire  de  tout  ce  qui  paraissait 
dans  l'air,  comme  les  éclairs,  le  tonnerre,  les  comètes, 
les  éclipses,  la  grêle,  les  pluies  extraordinaires  (  ce  qui 
s'appelait  servare  de  cœlo),  et  dans  linspection  du  vol 
et  du  chant  des  oiseaux  (1). 

Les  prêtres  et  les  augures  faisaient  croire  au  peuple 
qu'ils  y  lisaient  distinctement  les  destinées  des  hom- 
mes. Les  augures  ne  pouvaient  observer  le  ciel  qu'une 
fois  par  jour,  et  seulement  depuis  minuit  jusqu'à  midi, 
par  un  temps  calme  et  serein. 

(\)  Le  mot  augure  est  formé  du  latin  anium  garritm 
(cliant  des  oiseaux). 


OD  en  laissa  la  disposition  au  sénat.  Chez  les  Romains, 
il  fallait,  outre  cela;  le  consentement  des  tribuns  du 
peuple. 

Le  jour  de  la  dédicace  d'un  temple  était  une  fête  so- 
lennelle, accompagnée  de  réjouissances  publiques.  On 
immolait  des  victimes  sur  tous,  les  autels.  On  chantait 
des  hymnes  au  son  de  la  flûte.  Le  temple  était  orné  de 
fleurs  et  de  guirlandes.  Le  magistrat  qui  accomplissait 
la  cérémonie,  mettait  la  main  sur  le  jambage  de  la  por- 
te ,  appelait  à  haute  voix  le  grand  pontife  ,  pour  Pai- 
der  à  s'acquitter  de  sa  tâche.  Alors,  le  pontife  s'appro- 
chait et  prononçait  la  formule  dédicaloire ,  que  celui 
qui  consacrait,  répétait  mot  à  mot  après  lui.  Les  an- 
ciens étaient  si  scrupuleux  sur  la  prononciation  de  ces 
paroles  ,  qu'ils  s'imaginaient  qu'un  seul  mot  ou  une 
syllabe  oubliée  ou  mal  articulée  gâtait  tout  le  mystère. 
C'est  pourquoi  le  grand  pontife  Métellus,-  qui  était  bè- 
gue, s'exerça  plusieurs  mois  pour  pouvoir  bien  pro- 
noncer le  nom  d'Opi/era. 

On  rentrait  ensuite  dans  l'intérieur;  et,  après  avoir 
oint  d'huile  la  statue  du  dieu  ou  de  la  déesse  à  qui  le 
temple  était  dédié,  on  la  couchait  sur  un  oreiller  qu'on 
avait  aussi  frotté  d'huile,  ce  qui  s'appelait  inaitguratio^ 
c'est-à-dire,  consécration  par  les  augures.  U  était  per- 
mis à  celui  qui  l'avait  dédié,  d'y  mettre  son  nom  ,  ses 
qualités  et  l'année  de  la  dédicace. 

Sous  le  rapport  architectural,  Taspect  des  temples 
célèbres  de  l'antiquité  avait  quelque  chose  de  grand  et 
de  majestueux.  On  trouvait  d'abord  une  vaste  place  ' 
accompagnée  de  galeries  couvertes  ou  de  colonnades 
en  forme  de  portiques,  à  l'extrémité  de  laquelle  on 
voyait  le  temple,  dont  la  figure  était  un  carré  parfait, 
ou  un  carré  long;  il  y  en  avait  quelquefois  de  forme 
ronde,  comme  le  Panthéon  à  Rome ,  mais  c'était  l'ex- 
ception. 

Un  grand  temple  se  composait  ordinairement  de  qua- 
tre parties  principales,  savoir  :  d'un  vestibule  servant 
da  façade  ,  où  l'on  montait  par  plusieurs  degrés  ,  et 
d'une  autre  pareille  pièce  à  la  partie  opposée  ;  de  deux 
ailes  formées  de  chaque  côté  par  un  ou  deux  rangs  de 
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colonnes;  (cette  galerie  était  de  la  même  hauteur 
qae  le  temple  )  ;  et  enfin  du  corps  du  temple  appe- 
lé Mç  (naos)  par  les  Grecs,  et  cella  par  les  Latins. 

Ces  trois  premières  parties  ne  se  trouvaient  pas  dans 
tous  les  temples  ;  mais  tels  étaient  celui  de  Jupiter 
Olympien  à  Athènes,  celui  de  Jupiter  Gapitolin  à  Rome, 
et  beaucoup  d'autres  ailleurs. 

Le  corps  de  l'édifice  était  sans  croisées,  et  ne  rece- 
vait de  jour  que  parles  portes  ou  par  le  haut,  quand  il 
était  découvert.  Les  portes  des  temples  regardaient  gé- 
néralement Toccident  ,  et  les  statues  des  dieux  étaient 
tournées  du  côté  des  portes ,  afin  que  ceux  qui  venaient 
les  adorer,  eussent  le  visage  tourné  vers  Torient.  Au- 
tour de  la  statue  du  dieu  tutélaire  d'un  temple  ,  était  le 
sanctuaire  appelé  par  les  latins  penetrale  ,  (zdytum  ,  sa 
erarium,  où  il  n'était  pas  permis  au  peuple  d'entrer. 

La  statue  était,  d'ordinaire^  placée  dans  une  niche  ou 
dans  une  espèce  de  tabernacle  au  fond  du  temple.  11  y 
avait  toujours  trois  autels  dans  un  temple  considérable. 
Le  premier  était  construit  au  pied  delà  statue;  il  était 
fort  élevé,  et  pour  cette  raison  on  l'appelait  altare  (4), 
on  brûlait  dessus  l'encens,  les  parfums,  et  l'on  y  faisait 
des  libations.  Le  second  {ara)  servait  aux  sacrifices, 
en  l'honneur  des  dieux  tant  célestes  qu'infernaux.  Le 
troisième  était  un  autel  portatif  sur  lequel  on  posait 
les  offrandes  et  les  vases  sacrés  :  on  l'appelait  encla- 
iris. 

L'intérieur  des  temples' était  orné  différemment,  se- 
lon le  goût  de  ce\i^  qui  les  faisaient  construire.  Les 
Grecs  et  les  Athéniens  surtout,  ornaient  leurs  temples 
de  peintures,  de  sculptures,  et  de  tous  les  monumens 
qui  pouvaient  servir  à  perpétuer  la  mémoire  de  leurs 
grandes  actions.  Us  les  enrichissaient  d'une  infinité  de 
présens.  L'or,  le  bronze,  le  marbre,  le  porphyre  y  bril- 
laient de  toute  part  ;  on  y  représentait  l'histoire  des 
dieux  en  peinture  et  en  sculpture;  on  y  voyait  cesspec- 


(0  Isid  de  Sév.  (Origin.,  lib  XV,  ch.  IV)  dit  : 
«  Altare  autem  ab  ahitudine  constat  esse  nomîoata,  quasi 
alla  arœ « 
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tacles  obscènes,  où  toutes  lespassion^  étaient  autorisées 
par  les  exemples  que  donnaient  d'infâmes  divinités , 
afin  qu'on  pût  s'y  livrer  sans  pudeur  et  sans  remords. 
On  y  plaçait  aussi  les  statues  des  hommes  illustres, 
leurs  images  en  bas-relief  enchâssées  dans  des  bordu- 
res, ainsi  que  les  tableaux  représentant  leurs  belles  ac- 
tions et  leurs  conquêtes. 

Chez  les  Lacédémoniens  ,  au  contraire  ,,  les  temples 
n'avaient  rien  de  magnifique  ni  au-dedans  ,  ni  au-de- 
hors  ;  ils  ne  renfermaient  point  dornemens  riches  et 
précieux  ;  on  n'y  voyait  briller  ni  l'or  ,  ni  l'argent  ; 
tout  y  était  simple,  mais  plein  de  majesté.  Ces  peuples 
pensaient  que  la  magnificence  des  temples  n'était  pro- 
pre qu'à  détourner  Taltentionde  ceux  qui  y  entraient 
et  à  les  occuper  d'autres  objets  que  de  la  divinité  qu'ils 
venaient  y  adorer. 

Les  Romains  qui  avaient  imité  les  Grecs  dans  l'ar- 
chitecture des  temples,  les  imitèrent  aussi,  dans  la  ma- 
nière de  les  orner. Ovide  parle  de  temples  dont  les  portes 
et  là  voûte  étaient  dorées  ;  Cicéron  et  Tite-Live  disent 
qu'il  y  en  avait  plusieurs  qui  étaient  ornés  de  peintures 
et  de  sculptures. 

Outre  ces  ornemens,  les  payons  suspendaient  les  of- 
frandes et  les  présens  à  la  voûte  des  édifices  religieux;  ils 
attachaient  aux  piliers  et  aux  murailles  les  dépouilles  des 
ennemis  ,  les  tableaux  votifs  (1),  les  armes  des  athlètes 
et  des  gladiateurs  hors  de  service,  et  en  général  tous  les 
instrumens  des  arts  et  métiers.  Les  temples  ,  en  raison 
du  grand  nombre  d'objets  d'art  et  d'antiquité  qu'ils 
renfermaient,  pouvaient  être  considérés  comme  de  vé- 
ritables musées  (2).  Les  ustensiles  des  temples,  comme 
les  lits  sacrés  appelés  pulvinaria ,  les  tables  et  les  pré- 
sens qu'on  y  avait  offerts ,  étaient  gardés  dans  une  es- 
pèce de  trésor  appelé  donavium.  Les  statues  des  hom- 
mes illustres  ,  leurs  images  en  bas-relief  étaient  en- 
châssées dans  des  bordures  appelées  clypei  votivi. 


M  )  C'est  ce  que  nous  appelons  des  ex-voto. 
(9)  L.  Ratissier.  Hist.  de  Vart  monumental  dans  l'antiquité 
et  dans  le  moyen-âge,  p  179. 
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On  voyait  en  Grèce  et  à  Rome  ,  dans  plusieurs  tem- 
ples, des  richesses  immenses;  on  cite  entre  autres  le  fa- 
meux temple  de  Jupiter  Olympien  ,  dont  la  statue  d'or 
massif  était  selon  Pausanias  (lih.^inEliacis)^  assise 
sur  un  trône  également  en  or  enrichi  de  pierreries;  ce- 
lui de  Delphes,  qui  renfermait  une  quantité  prodigieuse 
de  vases  ,  de  trépieds  ,  de  slatues  d'or,  d'argent  et  de 
bronze,  que  les  rois  et  les  nations  y  envoyaient  de  toute 
part. 

Rome  avait  le  temple  de  Jupiter  Capilolin  ,  dont  la 
statue  ,  assise  et  de  grandeur  naturelle ,  était  d'or  mas- 
sif. Ce  temple  possédait  des  trésors  considérables  pro- 
venant, soit  des  présens  que  les  souverains  alliés  y  fai- 
saient déposer  (telle  était  une  statue  de  la  Victoire  en 
or  massif,  qui  pesait  320  livres,  et  dont  Hiéron,  roi  de 
Syracuse,  avait  fait  hommage)  soit  des  dépouilles  enne- 
mies de  toute  espèce  ,  que  les  triomphateurs  y  consa- 
craient au  retour  de  leurs  conquêtes. 

Les  anciens  mettaient  sur  le  frontispice  de  leurs  tem- 
ples des  inscriptions  qui  en  désignaient  la  dédicace , 
avec  les  noms  des  dieux  qui  y  étaient  renfermés  ;  car, 
bien  qu'un  temple  ne  pût  être  dédié  à  plusieurs  divini- 
tés ,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  inséparables  comme 
Castor  et  Pollux  ,  cependant  plusieurs  dieux  pouvaient 
avoir,  chacun,  leur  statue  sous  un  même  toit. 

En  général,  les  payens  avaient  un  si  grand  respect 
pour  les  temples,  que,,  selon  Arrien,  il  était  défendu 
d'y  cracher  et  de  s'y  moucher  ;  souvent  même  ils  y 
montaient  sur  leurs  genoux.  Dans  les  calamités  publi- 
ques, ils  y  accouraient  en  foule  ;  les  femmes  surtout, 
se  prosternaient  à  terre  ;  et,  fondant  en  larmes,  elles 
balayaient  le  pavé  de  leurs  cheveux.  Mais,  si,  après  les 
prières  et  les  sacrifices,  les  maux  ne  cessaient  point,  le 
peuple  perdait  patience  ,  et  s'emportait  quelquefois 
jusqu'à  charger  les  Dieux  d'invectives  ,  et  à  jeter  des 
pierres  contre  les  temples.  [Suet.  in  CaliguL) 

Il  y  avait  à  Rome  des  édifices  particuliers  nommés 
turies  (1),  qui  répondaient  à  nos  paroisses,  etdestem- 

(1)  C'est  de  ce  mot  que  sont  tirés  ceux  de  cure  et  de  curé, 
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pies  communs  à  tous  les  Romains,  où  chacun  pouvait) 
à  sa  dévotion,  aller  faire  des  vœux  et  des  sacrifices  ; 
mais  sans  être  pour  cela  dispensé  d'assister  à  ceux  de 
sa  curie,  et  surtout  aux  repas  solennels  que  Romulus  y 
avait  institués  pour  rétablir  la  paix  et  l'union  entre  les 
familles  divisées  (1). 

Les  temples  communs  étaient  desservis  par  diffé- 
rons collèges  de  prêtres  ;  tandis  que  chaque  curie  l'é- 
tait par  un  seul  qui  avait  inspection  sur  tous  ceux  de 
son  quartier.  Ce  prêtre  relevait  du  grand  Gurion,  (Cu- 
rio  jkaximv>s)f  qui  remplissait  alors  les  fonctions  du 
souverain  pontife. 

Quant  au  temple  d'Ëphèse,  voici  la  description  qu'en 
fait  M.  L.  Batissier  dans  son  Histoire  de  l'art  monumen- 
tal {p.  SI). 

<K  Les  écrivains  qui  ont  parlé  de  ce  monument,  s'ac- 
«  cordent  à  dire  qu'il  a  surpassé  de  beaucoup  en  gran- 
it deuret  en  magnificence  tous  les  édifices  de  la  Grèce, 
a  et  qu  il  a  égalé  les  plus  riches  sanctuaires  de 
a  l'Egypte  et  de  Rome.  On  ne  peut  rien  préciser  sur 
«  l'époque  de  sa  fondation  ;  les  uns  croient  qu'il  a 
a  été  élevé  par  les  Amazones  ;  les  autres,  par  les  pre- 
«  miers  habitans  du  pays  ;  d'autres,  enfin,  par  les  co- 
«  lonies  grecques  venues  en  Asie  à  la  suite  d'Andro- 
a  dus.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  fondation  du  temple  de 
«  Diane,  doit  remonter  aux  temps  héroïques. 

0  Pline  (  1.  XYifC.  Lxxix)  nous  apprend  que  ce  mo- 
c  nument  a  été  reconstruit  sept  fois,  et  ni  lui,  ni  d'au- 
«  très  auteurs  ne  donnent  de  notions  sur  les  cinq  pre- 
c  miers  édifices.  Le  sixième  était  l'ouvrage  de  plusieurs 
<K  architectes,  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  Gtésipbon 
«  de  Gnoss,  qui  en  a  fourni  le  plan.  Cette  construction 
a  sefit  aux  frais  de  toutes  les  villes  de  l' Asie-Mineure  [i). 

(4)  Ces  sortes  de  repas  s'appelaient  charistia^  mot  dérivé 
du  grec  et  qmslgniû^ii  fêtes  de  famille.  (Rosin.  Antiq,  Rom., 
1.2.) 

(2)  Pline  dit  que  les  rois  de  l'Asie  fournirent  427  colonnes. 
Ceue  quantité  ne  doit  pas  être  exacte  ;  car  les  colonnes  ne 
peuvent  être  en  nombre  impair  dans  un  édifice  régulier  com- 
me le  temple  de  Diane.  Il  y  en  avaitsans  doute  428. 
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if  Ce  monament,  quand  il  fat  achevé,  fut  regardé 
«  comme  une  des  merveilles  de  l'ancien  monde.  On 
<c  sait  qu^l  fut  incendié  par  Erostrate ,  -^  la  première 
a  année  de  la  cent-sixième  olympiade  ,  la  nuit  même 
«  de  la  naissance  d'Âlexandre-le-Grand.  L'architecte 
«  Dinocrates  fut  chargé  de  le  réparer,  et  il  s'acquitta 
a  de  cette  tâche  avec  tant  de  bonheur,  que  le  temple 
<(  de  Diane,  au  rapport  de  Pline  et  de  Solin ,  sortit  de 
a  ses  ruines  plus  magnifique  qu'auparavant  ,  et  que 
«  Vitruvo  le  proposait  comme  le  temple  diptère  le  plus 
a  parfait.  C'était  un  grand  édifice  (il  avait  425  pieds 
«  de  long  et  220  de  large  ,  )  rectangulaire ,  en- 
t  touré  sur  chaque  face  d'une  double  rangée  de  co- 
«  lonnes  ayant  soixante  pieds  de  hauteur.  Un  double 
t  portique  régnait  à  l'intérieur.  //  était  d^ordre  tont- 
(t  que.  Le  plafond  était  en  bois  de  cèdre. 

<c  Nous  ne  possédons  aucun  document  sur  les  sculp- 
a  tures  qui  décoraient  ses  deux  frontons  et  sa  frise  ; 
«  mais  nous  savons  qu'il  renfermait  un  nombre  consi- 
«  dérable  de  statues  et  de  tableaux  exécutés  par  les 
«  artistes  grecs  les  plus  renommés.  On  y  voyait  VA- 
«  lexandre  d'Âpelles  et  des  ouvrages  d'Euphranor,  de 
a  Nicias  et  de  Timarète  ,  fille  de  Micon.  On  citait  en- 
«  core  les  Amazones  sculptées  par  Phidias ,  Polyclète , 
a  Gtésilas,  Cydon  et  Phradmon;  V Apollon  de  Myron  , 
«  V Hécate  de  Ménestrate,  des  vases  de  Mentor  et  plu- 
i  sieurs  œuvres  de  Praxitèles. 

«  La  statue  de  la  déesse,  qui  passait  pour  être  tom- 
«  bée  du  ciel ,  était  en  bois  de  cèdre  ou  d'ébène.  Ge- 
«  pendant ,  il  paraît  qu'il  y  avait  une  autre  effigie  de 
«  Diane  ;  et  d'après  un  passage  de  Xénophon  (i) ,  on 
«  est  autorisé  à  croire  qu'elle  était  d'or ,  ou  tout  au 
«  moins  semblable  au  Jupiter  Olympien  et  à  la  Minerve 
«  du  Parthénon  (2). 

a  Le  temple  d'Ephèse  a  été  brûlé  par  une  horde  de 
«  Goths  qui  ravagea  l'Asie  sous  le  règne  de  Gallien 


(4)  Exp.  de  Cyrus,  llv.  v.  c.  m,  parag.  7. 
(i)  Voyez  pour  plus  de  détails  :  Der  Tempel  der  Diana  zu 
Ephesus,  Yon  a.  Hirt.  Berlin,  4809,  in-4«. 
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a  (1)  et,  Irès-vraisemblablement,  n'a  pas  été  recons- 
«   truil  depuis  celle  époque.   » 

Suivanl  les  lois  des  anciens  relatives  aux  colonies,  il 
y  a  tout  lieu  de  supposer  que  le  temple  que  les  Mar- 
seillais élevèrent  à  Diane  devait  ressembler  à  celui  d'E- 
phèse  (2),  moins  peut-être  les  proportions  et  la  magni- 
ficence. On  voit  donc,  en  dépit  de  Ruffi ,  de  Grosson 
et  de  quelques  autres,  que  les  fragmens  de  sculpture  et 
les  vestiges  d'un  monument  de  forme  rondes  trouvés 
jadis  dans  les  jandins  de  la  prévôté,  ne  sauraient  avoir 
appartenu  h  l'édifice  que  nos  pères  élevèrent  à  leur 
prévoyante  déesse.  Nous  expliquerons,  dans  la  suite  de 
ce'  travail ,  la  cause  de  l'erreur  commise  par  ces 
deux  écrivains  ,  et  nous  dirons  d'où  proviennent  les 
chapiteaux  ainsi  que  les  tronçons  de  colonnes  sur  les- 
quels l'imagination  de  certains  archéologues  s'était 
vainement  exercée  jusqu'ici. 

Pour  honorer  leurs  divinités  lutélaires,  les  Phocéens 
conservèrent  toutes  les  cérémonies,  tous  les  rits  prati- 
qués à  Delphes  et  à  Ephèse.  Ils  n'oublièrent  jamais  que 
c'était  sous  les  auspices  delà  chaste  déesse  que  leur  ville 
fut  fondée.  Aussi ,  ils  lui  rapportèrent  tous  leurs  succès 
et  lui  accordèrent  la  plus  grande  part  dans  leurs  hom- 
mages. Toutes  les  splendeurs  du  culte  ,  toute  la  pompe 
des  sacrifices  lui  furent  réservées. 

«  Comme  à  Ephèse,  dit  M.  Augustin  Fabre  (3),  le 
«  temple  de  Diane  dût  jouir,  à  Marseille,  des  préroga- 
«  tives  les  plus  étendues  ;  il  dût  offrir  un  asile  assuré 
«  aux  esclaves  fugitifs,  aux  débiteurs  et  aux  coupables. 
a  Celui  qui  avait  été  assez  heureux  pour  embrasser  les 
«  saints  autels  de  cette  protectrice,  ne  pouvait  plus 
((  être  atteint  par  la  justice  humaine.  Malheur  au  té- 
«  méraire  qui  osait  profaner  son  sanctuaire  inviolable  1 
«  Les  prêtres  irrités  lançaient  aussitôt  sur  sa  tête  leurs 
a  anathèmes  vengeurs,  et  son  impiété  sacrilège  n'avait 
«  point  de  pardon  à  espérer. 

(0  Tréb.  Polllon.  Gallieni  duo  —  c.  vi. 

(2)  Cette  opinion  est  partagée  par  Papon.  (Hist.  générale 
de  Provence,  tora.  1,  pap.  498.) 

(3)  Histoire  de  Marseille,  lom.  1,  pag.  34. 
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ail  est  probable, — ajouter  historien  moderne  de  no- 
«  treville, — que  les  Marseillais,comme  tous  les  Ioniens, 
«  faisaient  desservir  ce  temple  par  des  étrangers.  Ils 
«  en  faisaient  venir  les  prêtres  de  divers  pays.  Le  sa- 
(t  cerdoce  était  au  prix  d'une  horrible  mutilation,  et  de 
«  jeunes  vierges  concouraient  avec  les  prêtres  au  ser- 
«  vice  de  la  déesse.   » 

Relativement  au  culte  de  Diane  ,  on  prétend  que  les 
fonctions  de  prêtresse  à  Marseille  ,  remplies  par  Âris- 
larché  jusqu'à  sa  mort ,  étaient  bien  rétribuées  et  re- 
gardées comme  fort  honorables ,  car  une  inscription 
nous  montre  une  archi-prêtresse  d'un  des  temples 
d'Ephèse  ne  dédaignant  pas  d'aller  au-delà  des  mers 
desservir  la  colonie  phocéenne.  Quand  cet  emploi  était 
devenu  vacant ,  on  faisait  venir  d'Ephèse  ou  de  Phocée 
une  femme  pour  le  remplir  (1). 

En  ce  qui  concerne  les  temples  de  Minerve  et  d'A- 
pollon ,  nos  historiens  nous  indiquent  leur  situation. 

Au  dire  de  Ruffi  (2),  un  médecin  de  Marseille,  nom- 
mé Peiruis ,  découvrit,  il  y  a  environ  deux  cents  ans  , 
dans  les  fondemens  d'une  maison  qu'il  faisait  bâtir 
alors  à  la  rue  des  Consuls ,  les  vestiges  du  temple  de 
Minerve,  la  statue  de  cette  déesse ,  celle  de  Jupiter,  des 
marbres  et  des  colonnes  ;  ou  ne  put  se  convaincre  de 
l'étendue  qu'occupa  remplacement  de  ce  temple,  parce 
qu'on  a  transporté  dans  cette  rue  une  grande  quantité 
de  lerre  pour  en  diminuer  la  pente  trop  rude  vers  le 
port;  par  ce  moyen,  le  terrain  ayant  été  rehaussé,  des 
fouilles  qui  ont  été  faites  dans  la  réédification  des  mai- 
sons, n'ont  qu'une  seule  fois  amené  des  résultats  satis- 
faisans  (3),  à  cause  de  la  trop  grande  profondeur  qu'il 
aurait  fallu  leur  donner. 

A  l'égard  du  temple  d'Apollon  Delphien,  que  quelques 
auteurs  ont  cru  avoir  été  bâti  sur  l'emplacement  occupé 

(1)  Celeher.  inscrip.  ap    Spond.  Miscell.  erud,  anl.  page 
349.-  Papon.  Hist.  gén,  de  Provence,  lom.  1er,  pag  498. 

(2)  Hist,  de  Marseille,  t   %  p.  297. 

(3;  Lors  de  la  construction  de  la  maison  Peiruis. 
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jadis  par  régllse  des  Accoules  (4),  nous  avons  déjà  dit 
qu'il  se  trouvait  à  la  place  de  Lenche  (2),  voici  un 
fait  qui  vient  à  l'appui  de  notre  assertion  : 

César  rapporte,  au  sujet  du  combat  naval  des  Mar- 
seillais contre  ses  vaisseaux  (3),  que  Trébonius  ,  son 
lieutenant,  voyait ,  de  son  quartier  général ,  situ^  sur 
une  hauteur  tout  proche  de  Marseille ,  les  femmes ,  les 
enfants,  les  vieillards  ,  allant  au  temple  des  immortels 
les  mains  levées  au  ciel ,  et  implorant  leur  intercession 
pour  le  salut  de  la  république. 

Sitôt  que  la  galère  qui  apportait  la  fatale  nouvelle  de 
la  défaite  des  Marseillais  fut  aperçue  du  port,  la  multi- 
tude, accourue  sur  le  rivage,  poussa  des  gémissements. 
«  C'était,  dit  l'historien  de  cette  guerre,  un  deuil  aussi 
0  profond,  une  désolation  aussi  violente  que  si  la  cité 
«  eût  été  prise  d'assaut  (4)    » 

Or,  le  camp  de  Trébonius  était  placé  sur  les  hau- 
teurs du  Lazaret  actuel ,  c'est  là,  en  effet ,  le  seul  point 
d'où  l'on  pût  découvrir  le  terrain  de  la  Major  et  celui 
de  St-Sauveur ,  où  se  trouvaient  alors  les  temples  de 
Diane  et  d'Apollon. 

Comme  les  Grecs  et  les  Romains  isolaient  toujours 
leurs  temples  et  les  faisaient  précéder  de  grandes  places, 
il  est  facile  de  comprendre  que  Trébonius  put,  de  son 
camp,  observer  les  divers  mouvemensde  la  population 
Marseillaise. 


(1)  Cette  église  fut  détruite  pendant  la  révolution.  Voyez 

l'intéressante  notice  que  noire  honorable  ami.  M.  K , 

publia  sur  ce  monument  dans  la  Gazette  des  9  et  40  mars 
4854,  ainsi  que  nos  feuilletons  formant  le  complément  de  ce 
travail,  dans  le  même  journal ,  numéros  des  48  et  22  mars 
de  la  même  année. 

(2)  Cette  place  ,  appelée  auparavant  place  de  St-Sauveur, 
du  nom  d'un  couvent  de  religieuses ,  doit  sa  dénomination 
actuelle  à  la  famille  de  Lencbe,  qui  y  fit  construire  une  belle 
m.iison.  Elle  repose ,  en  partie ,  sur  des  amas  de  décombres 
qu'on  y  jeta  pour  en  adoucir  la  surface  trop  inclinée. 

(3)  De  Belle  civill,  lib.  X. 

(4)  Omnis  muUitudo  sese  ad  eognoseendum  effudit,  oc,  re 
cognitd,  tantas  luctus  excipit ,  ut  urbs  ab  hostibus  capta  eo- 
demvestigio  videretur,  —  Cœsar,  i6trf,  lib.  II. 
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Il  est  donc  certain  que  les  murs  noircis  de  Tantique 
abbaye  St-Sauveur  (4)  qui  s'élèvent  encore  au  milieu 
d'une  des  plus  anciennes  places  de  notre  ville  (la  place 
de  Lenche),  occupent  le  sol  sur  lequel  fut  érigé  le  tem- 
ple d'Apollon  ;  plus  tard  les  prisons  publiques,  le  pré- 
toire et  l'arsenal  des  Marseillais  y  furent  construits  (2); 
ensuite  les  Cassianites  y  creusèrent  les  fondemens  de 
leur  couvent. 

Aujourd'hui  les  restes  de  ce  pieux  monastère  sont 
dominés  par  les  maisons  voisines  ;  un  morne  silence 
règne  dans  les  sombres  corridors,  dans  les  souterrains 
humides ,  dans  les  cellules  crevassées  ;  et  chaque  fois 
que  nous  passons  devant  cet  asile  abandonné  de  la 
prièrCy  au  lieu  de  déplorer  l'état  de  délabrement  où  li  se 
trouve,  nous  sommes  tentés  de  nous  écrier  avec  Cha- 
teaubriand :  a  Pardonne,  6  Seigneur,  si  nous  avons  mur- 
«  muré  en  voyant  la  désolation  de  ton  temple;  par- 
«  donne  à  notre  raison  ébranlée  I  L'homme  n'est  lui- 
«  même  qu'un  édifice  tombé,  qu'un  débris  du  péché  et 
«  de  la  mort,  son  amour  tiède,  sa  foi  chancelante ,  sa 
«  charité  bornée,  ses  sentiments  incomplets ,  ses  pen- 
c  sées  insuffisantes,  son  cœur  brisé,  tout  chez  lui  n'est 
a  que  ruines  (3).]> 

(4)  Les  religieuses  de  cette  abbaye  prirent  ce  nom  en  mé  - 
moire  de  la  transfiguration  du  Sauveur  du  monde. 

Bist,  manuscrite  de  Vabb.  de  St-Sauveur^  t.  4erp.  402. 

^  Vid.  quoq.  descript.  des  mon.  du  sont.  deSt-Vict.  Car- 
iai, p.  406.  Hist.  de  l'abbesse  Eusébie,  p.  4  S. 

(2|  Grosson.  Recueil  desantiq.  et  monum,  Marseill.y  p.  407. 

(3)  Génie  du  Christianisme,  t.  %  p.  244. 


111.-^5.  1. 

La  deinription  de  not  cathédralei  serait 
bien  lèche  et  bien  aride ,  si  l'on  n'y  mê- 
lait pas,  comme  un  parfum,  les  souvenirs 
et  les  espérances  de  la  Religion. 

L'abbé  J.-J.  BOURASsé. 

{les  Cathédrales  de  France.) 
Introduction. 

Etablissement  du  christianisme  à  Marseille.  —  Arrivée 
de  saint  Lazare,  de  saint  Maximin,  de  sainte  Marthe^ 
de  sainte  Madeleine  ,  e/c. ,  en  Provence.  —  Lieu  de 
leur  débarquement.  ^-Ancienne  chapelle  Sainte-Ma- 
deleine ^  située  en  face  de  la  Major. —  La  position  de 
cette  chapelle  confirme  l'existence  du  temple  de  Diane 
sur  l'emplacement  de  notre  cathédrale.  —  Martyres 
de  saint  Lazare  et  de  saint  Victor. 

NouseD  avons  fini  avec  la  période  payenne.  Abor- 
doDS  maintenaDt  une  phase  plus  intéressante  pour  nous. 

Un  travail  tel  que  celui-ci  exigeait.  —  on  le  conçoit , 
—  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés.  Le  ti- 
tre de  Monographie,  que  nous  avons  adopté,  nous  im- 
pose robligation  de  réunir  dans  ces  pages  tout  ce  qui 
touche,  de  loin  ou  de  près,  à  notre  vieille  cathédrale. 

D'ailleurs,  si  nous  nous  sommes  étendu  sur  la  reli- 
gion et  les  usages  des  anciens  en  matière  de  culte,  c'est 
dans  le  but  de  faire  mieux  ressortir  la  mission  sublime 
du  christianisme  qui,  enseignant  une  morale  consolante, 
prêchamt  l'égalité  devant  Dieu  ,  relevant  la  dignité  hu- 
maine et  donnant  du  prix  aux  souffrances  ,  ne  pouvait 
manquer  de  trouver  beaucoup  d'esprits  favorables  dans 
ces  siècles  d'oppression  et  de  misère,  où  la  force  tenait 
si  souvent  lieu  de  justice. 

Nous  touchons  au  moment  où,  plein  de  jeunesse,  de 
vigueur  et  d'enthousiasme,  le  christianisme  va  chasser 
devant  lui  des  croyances  vieillies  que  l'habitude  seule 
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pouvait  soutenir,  mais  qui  n'avaient  plus  de  sympa- 
thie avec  le  cœur,  la  raison  et  les  besoins  de  rbomme. 
L'heure  n'est  pas  éloignée  où  un  culte  plus  par  et  plus 
fécond  va  paraître  et  faire  de  rapides  progrès  ;  car  par- 
tout l'humanité  réclame  une  régénération  morale  et  in- 
tellectuelle. 

—  Jésus-Christ  !  —  que  de  faits  ,  que  de  prodiges, 
que  de  vertus,  de  sciences  et  de  talens  sont  renfermés 
en  germe  dans  ce  mot  I  Que  de  souvenirs  il  réveille  ! 
C'est  le  plus  grand  événement  de  la  terre- 
Avant  Jésus-Christ,  les  vices ,  les  penchans  les  plus 
dépravés  de  la  nature  humaine  avaient  des  autels.  Les 
mystères  des  dieux  et  des  déesses  étaient  d'affreuses 
orgies.  Les  peuples  les  plus  renommés  par  les  travaux 
de  l'intelligence,  le  peuple  d'Athènes  et  celui  de  Rome, 
étaient  également  soumis  à  un  culte  barbare  et  dégra- 
dant :  ((  Tout  était  Dieu  excepté  Dieu  lui-même  ,  »  dit 
Bossuet. 

Sans  armes,  sans  trésors,  n'ayant  pas  une  pierre  où 
reposer  sa  tète,  le  Messie  est  venu  accomplir  une  révo- 
lution immense,  la  plus  remarquable  dont  on  ait  con- 
servé la  mémoire  depuis  que  le  genre  humain  a  des  an- 
nales écrites  sur  le  marbre,  ou  dans  les  livres,  —  mo- 
numeos  plus  durables  que  le  marbre  lui-même!  — 

S'il  faut  ajouter  foi  à  une  tradition  respectable,  Mar- 
seille aurait  reçu  la  première,  parmi  les  cités  gauloises, 
le  christianisme. 

Une  sainte  légende  (1),  qu'on  a  pu  contester,  mais 
dont  on  ne  saurait  nier  le  charme  touchant ,  à  laquelle 
d'alHeurs .  des  preuves  que  nous  n'avons  ni  à  discuter 
ni  à  combattre  ne  manquent  pas,  nous  représente  une 
famille  de  juifs  convertis  à  la  foi  du  Christ ,  exposée 
aux  périls  de  la  mer  par  les  ennemis  de  leur  croyance 
dans  une  barque  sans  voile  et  sans  rames,  qu'un  souf- 
fle divin  poussa  sur  les  rives  provençales. 


(t)  Ce  nom,  qui  signifiait  d'abord  les  versets  que  Ton  réci- 
tait dans  les  leçons  des  matines,  fut  donné  plus  tard  aux  vies 
des  saints  et  des  martyrs,  parce  qu'on  devait  les  lire  dans  les 
réfectoires  des  communautés  i^Quia  legendœ  erant. 
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Ces  voyageurs,  ainsi  protégés  du  ciel  auraient  été 
Lazare,  Marthe  et  Madelaine  ses  sœurs ,  Uarcelle  leur 
servante  ,  Marie  Jacobé ,  mère  de  Saint-Jacques-le-Mi- 
iieur  ,  Salomé ,  mère  de  Sl-Jacques-le-Majeur ,  Haxi- 
min,  Cidoine  l'aveugle-né  et  Joseph  d'Ârimathie  (1). 


(4]  Dans  une  de  ses  pièces  de  théâtre  ,  Alexandre  Dutn^ 
faii  raconter  en  beaux  vers  cet  épisode  par  un  des  principaux 
personnages  ;  (Caligula ,  tragédie.  Acte  4er  scène  ii.  ]  On  re- 
marquera seulement  que  le  poète  n'admet  que  quatre  voya- 
geurs dans  la  merveilleuse  embarcation. 
Stella. 

Voilà 
Que  je  vois  s'avancer,  sans  pilote  et  sans  rames , 
Une  barque  portant  deux  hommes  et  deux  femmes. 
Et,  spectacle  inouï  qui  me  ravii  encor, 
Tous  quatre  avaient  au  front  une  auréole  d'or 
D'où  partaient  des  rayons  de  si  vive  lumière, 
Que  je  fus  obligée  k  fermer  la  paupière  ; 
Et  lorsque  je  rouvris  les  yeux  avec  effroi , 
Les  voyageurs  divins  étaient  auprès  de  moi. 
Un  jour  de  chacun  dVux  et  dans  toute  sa  gloire 
Je  te  raconterai  la  merveilleuse  histoire  , 
Et  tu  l'adoreras ,  j'espère  ;  en  ce  moment , 
Ma  mère ,  il  te  suffit  de  savoir  seulement 
Que  tous  quatre  venaient  du  fond  de  la  Syrie  : 
Un  édit  les  avait  bannis  de  leur  patrie , 
Et,  se  faisant  bourreaux ,  des  hommes  irrités  , 
Sans  avirons,  sans  eau,  sans  pain,  et  garrottés, 
Sur  une  frêle  barque  échouée  au  rivage 
Les  avaient  à  la  mer  poussés  dans  un  orage. 
Mais  à  peine  l'esquif  eût-il  touché  les  flots , 
Qu'au  cantique  chanté  par  les  saints  matelots 
L'ouragan  replia  ses  ailes  frémissantes  ; 
Que  la  mer  aplanit  ses  vagues  mugissantes  ; 
Et  qu'un  soleil  plus  pur ,  reparaissant  aux  cieux , 
Enveloppa  l'esquif  d'un  cercle  radieux  !. . . . 

JuifiA. 
Mais  c'était  un  prodige. 

Stella. 

Un  miracle ,  ma  mère. 
Leurs  fers  tombèrent  seuls  ,  l'eau  cessa  d'être  amère, 
Et  deux  fois  chaque  Jour  le  bateau  fut  couvert 
D'une  manne  pareille  à  celle  du  désert , 
C'est  ainsi  que,  poussés  par  une  main  céleste , 
Je  les  vis  aborder. 

JUNIA . 

Oh  !  dis  vile  le  reste  ! 
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Le  lieu  où  la  barque  miraculeuse  aborda,  serait  en- 
core rappelé,  par  ce  village  des  Saintes-Mariés,  silué 
près  de  Tembouchure  du  Rhône, (1)  àTextrémité  de  Vile 
de  Camargue  (2],  à  la  distance  de  sept  grandes  lieues  de 


Stella 
A  l'aube,  trois  d'entre  eux  quittèrent  la  maison 
Marthe  prit  le  chemin  qui  mène  à  Tarascon , 
Lazare  et  Maximin  celui  de  Massille  , 
Et  celle  qui  resta  ,  c'était  la  plus  Jolie, 
Nous  faisant  appeler  vers  le  milieu  du  jour , 
Demanda  si  les  monts  ou  les  bois  d'alentour 
Cachaient  quelque  retraite  inconnue  et  profonde 
Qui  la  pût  séparer  à  tout  jamais  du  monde. 
Aqufla  se  souvint  qu'il  avait  pénétré 
Dans  un  antre  sauvage  et  de  tous  ignoré, 
Grotte  creusée  aux  flancs  de  ces  Alpes  sublimes 
Où  l'aigle  fait  son  aire  au  dessus  des  abîmes. 
11  offrit  cet  asile ,  et  dès  le  lendemain 
Tous  deux,  pour  l'y  guider,  nous  étions  en  chemin. 
Le  soir  du  second  jour  nous  touchâmes  la  base  : 
Là,  tombant  à  genoux  dans  une  sainte  e^itase, 
Elle  pria  longtemps,  puis  vers  l'antre  inconnu , 
Dénouant  sa  chaussure ,  elle  marcha  pied  nu. 
Nos  prières,  nos  cris  restèrent  sans  réponses: 
Au  milieu  des  cailloux,  des  épines*  des  ronces , 
Nous  la  vîmes  monter,  un  bâton  à  la  main  , 
Et  ce  n'est  qu'arrivée  au  terme  du  chemin 

Qu'enfln  elle  tomba  siains  force  ei  sans  baleine 

Jdiiia. 
Gomment  la  nommait-on  ;  ma  fille  ? 
Stella. 

Madelaine. 

(<)0n  l'appelle  encore  aujourd'hui  Port  des  Trois-Maries  ; 
son  église  est  nommée  dans  les  vieux  titres  :  Sfe-Marie  de  la 
Mer,  ou  de  Ville-Mer.  —  Arch.  de  la  ville  d'Aix,  lég.  de  Vé- 
glise  de  Ville-Mer^  etc. 

(2)  Le  nom  que  dans  le  Moyen-Âge  on  donnait  encore  aux 
iles  de  la  Gamargue  prouve  que  ce  pays  avait  été  habité  au- 
trefois par  les  Grecs.  Gervais  de  Tilbury  nous  apprend  dans 
ses  Otia  imperialia,  écrits  en  4240,  qu'à  l'embouchure  du 
Bhône.  se  trouvaient  les  îles  Sticados  {Stichades),  appelées 
vulgairement  Camargues. 

Dans  un  ancien  bréviaire  manuscrit,  conservé  autrefois  à 
Avignon,  on  lisait  que  ces  iles  étaient  yadls  appelées  SthcBca- 
dos  ;  (Magdalena  Massiliensis  advena,  C2ip,  44,  p.  84).  C'est 
ce  qu'attestait  aussi  CQ  4448,  Nicolas  de  brancas,  dans  une 
enquête  faite  à  Arles  sur  cette  matière. 
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la  vitles  d'Arles,  et  dans  le  plus  affreux  désert  qu'oo 
puisse  imaginer  (1). 

On  pourrait  peut-être  objecter  contre  l'arrivée  des 
saints  apôtres  de  la  Provence  en  cet  endroit,  l'opinion 
commune,  qui  les  fait  aborder  à  Marseille ,  éloignée  de 
là  de  plusieurs  lieues  (2).  Mais  il  faut  remarquer  que 
l'auteur  du  plus  ancien  monument  que  nous  possé- 
dions aujourd'hui  sur  ce  sujet,  ne  suppose  pas  précisé- 
ment que  la  barque  miraculeuse  ait  touché  à  Marseille 
même,  ou  plutôt  il  nous  donne  assez  h  entendre  que  ce 
fut  auprès  du  lieu  où  est  bâtie  la  petite  ville  de  Notre- 
Dame-de-la-Mer.  Prospéra  cursu  appliciief^nt  a  dex- 
tris,  dit  Baban-Maur  (3),  in  provinciâ  Galliarum  Vien- 
nensi,  apud  civitatem  Massiliam,  ubi  mari  Gallico  Rho- 
danus  recipitur;  ce  qu'on  peut  traduire  ainsi  :  Ils  abor- 
dèrent heureusement  sur  la  droite ,  dans  la  province 
viennoise  des  Gaules  ,  auprès  de  la  ville  de  Marseille,  à 
l'endroit  où  le  Rhône  se  jette  dans  la  mer,  c'est-à-dire 


L'auteur  du  Livre  Noir ,  conservé  à  l'ijôtel-de-ville  de» 
Saintes-Mariés,  Vinceot  Philippon  d'Âfignon,  dit  aussi  que 
alors  la  Camargue  se  nommait  Sticados.  «  Il  parait,  d'après 
(t  ces  détails,  ajoutent  les  auteurs  de  la  Statistique  des  Bou- 
«  ches-du-Rhéne  (t  ii,  p.  4127),  que  la  coutume  qu'avaient 
c  les  Grecs  de  Marseille,  de  donner  le  nom  générique  de  Stœ- 
c  cades  à  tous  les  groupes  d'iles,  s'était  conservée  par  tra- 
«  ditioQ  jusqu'au  xvi«  siècle.  » 

ce  (1)  Le  sol  n'y  produit  ni  herbes,  ni  végétaux  d'aucune 
ff  espèce  ;il  n'y  a  ni  pierres,  ni  aucune  autre  sorte  de  maté- 
«  riaux.  pour  servir  aux  constructions  ;  de  vastes  cloaqueS/ 
c  d'où  s'échappent,  surtout  eu  été,  des  exhalaisons  pestilen- 
«  tielles,  rendraient  ce  séjour  insupportable  aux  étrangers  ; 
<r  et  les  naturels  du  pays  eux-mêmes  en  sont  souvent  les 
«  victimes.  » 

Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  l'église  d'Arles,  par 
le  sieur  Pierre  Yéran.  (  Mss,  conservés  à  l'hdtel-de-ville 
d'Arles. 

(2)  Ruffi  prétend,  d'après  une  histoire  manuscrite  d'Angle- 
terre, qui ,  suivant  Baronius ,  serait  au  Vatican .  si  depuis  lui 
cette  bibliothèque  n'a  pas  été  pillée,  que  Lazare  et  ses  compa- 
l^nons  abordèrent  directement  à  Marseille.  Y.  son  Histoire  de 
Marseille,  t.  2,  liv.  40,  chap.  4,  p.  2. 

(3)  Vie  de  Ste  Madelaine  et  de  Ste  Marthe  sa  sœur,  compo- 
sée au  11*  siècle  par  Raban-Maur,  archevêque  de  Mayence. 
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auprès  du  golfe  appelé  ensuite  Valcarès  ou  Vaccarès,  et 
dans  lequel  le  Rhône  venait  alors  se  jeter,  ce  qui  con- 
vient tout-à  fait  au  lieu  où  sont  honorées  les  Saintes- 
Mariés.  Si  d'autres  monumens  postérieurs  indiquent  le 
débarquement  k  Marseille ,  il  faut  les  iaterprôler  par 
Raban  et  par  ceux  plus  anciens  que  cet  auteur  avait 
sous  les  yeux. 

Au  reste,  on  comprend  sans  peine  comment  on  aurait 
pu  désigner  par  le  nom  de  Marseille  les  bords  du  Vac- 
carès; car  cette  ancienne  embouchure  du  Rhône,  appe- 
lée Massilinatorum,  désignée  par  Pline  sous  le  nom  de 
Massaliottcuniy  et  dans  Tilinéraire  maritime  d'Antonin 
sous  celui  de  Gradus  Massilinalorum.  paraît  avoir  été 
ainsi  appelée  du  nom  de  Massalia  ,  Marseille  ,  ce  lieu 
étant  soumis  aux  Marseillais  qui  Pavaient  probable- 
ment fondé,  comme  toutes  les  autres  villes  maritimes  , 
depuis  Nice  jusqu'à  Agde,  lesquelles  portaient  des  noms 
grecs.  On  ne  peut  douter,  d'ailleurs,  qu'il  ne  fût  peuplé 
de  Marseillais,  puisque  Strabon  nous  apprend  que  ceux- 
ci  avaient  bâti  dans  l'île  de  Camargue  un  temple  à 
Diane  d'Ephèse  :  Dianœ  Ephesinœ  templum  condiderunt, 
sumpto  locoyquemflluminisostia  efficiunt  insulam(\y 
On  aurait  donc  pu  dire  que  les  apôtres  de  la  Provence 
abordèrent  à  Marseille,  quoique  leur  débarquement  se 
fût  effectué  dans  cette  île  ,  voisine  de  Marseille  et  sou- 
mise aux  Marseillais. 

Mais  revenons  à  nos  saints  voyageurs. 

Après  avoir  remercié  le  ciel  de  leur  heureuse  arri- 
vée (2),  chacun  d'eux  se  rendit  dans  le  lieu  que  la  Pro- 
vidence lui  assigna  pour  prêcher  la  parole  du  divinmaî- 
tre.  Saint  Lazare  aurait  enseigné  l'Evangile  a  Marseille  , 
dont  il  fut  le  premier  évêque  (3)  ;  sainte  Marthe  ,  à  Ta- 


(1)  Défense  de  la  foy  et  de  la  piété  de  Provence  pour  ses 
saints  tutélaires,  etc.  par  M.  Honoré  Bouche  :  p.  26-28. 

(î)  Au  port  des  Maries  ,  selon  Bouche  ,  les  disciples  de  J. 
C.  offrirent  au  ciel  des  actions  de  grâces  dans  le  temple  que 
les  Marseillais ,  —  comme  nous  venons  de  le  dire ,  —  avaient 
élevé  à  Diane,  v.  Hist.  deProvence.  liv.  2,  p.  481 . 

(3)  Mzwticei.  L'antiquité  de  V Eglise  de  Marseille  et  la  suc- 
cession de  ses  évéques.  T.  1er,  p.  10  et  suivantes.  ' 
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rascon  ;  saint  Maximin,  à  Aix,  tandis  que  sainte  Made- 
laine  après  avoir  visité  des  grottes  voisines  de  notre 
ville,  serait  allée  accomplir  sa  rude  pénitence  à  la  Ste- 
Baun»e ,  lieu  devenu  fameux  par  la  piété  des  pèle- 
rins (1). 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  d^s  apôtres  de  la 
Provence.  Toutefois  ,  en  dépit  des  nombreux  volumes 
que  Ton  a  écrits,  soit  contre  leur  miraculeux  voyage  , 
soit  dans  le  but  de  contester  l'identité  de  sainte  Made- 
laine  et  de  saint  Lazare  ,  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  faire  remarquer  qu'il  existe  ici  un  ensemble  de 
faits  qui  se  rattachent ,  non  pas  seulement  à  une  loca- 
lité ,  mais  à  la  Provence  entière  ,  et  qui  y  sont  l'objet 
d'une  tradition  constante.  Or,  il  est  très-difficile  de  ré- 
futer une  ancienne  tradition,  surtout  quand  elle  a  laissé 
des  traces  visibles  dans  plusieurs  contrées. 

Des  monumens  qui  ont  survécu  aux  siècles,,  rappel** 
lent,  en  effet,  sur  divers  points  de  notre  province  ,  ces 
faits  dont  le  souvenir  nous  est  justement  cher.  Un  culte 
spécial,  et  dont  Torigine  remonte  à  l'époque  la  plus  re- 
culée y  est  fondé  sur  leur  existence.  A  Tarascon  ,  on 
honore  le  tombeau  de  sainte  Marthe  ;  à  Aix  ,  on  célèbre 
la  fête  de  saint  Maximin,  premier  évéque  de  cette  ville; 
aux  Saintes-Marres ,  ancien  diocèse  d'Arles  ,  on  vénère 


Le  Bréviaire  de  l'Église  de  Marseille  dit  que  saint  Lazare 
gouverna  son  troupeau  environ  trente  ans, 

Onylit: 

Cùm  annos  circiter  triginta  tenellum  gregem  Evangelicœ 
doctrinœ  pahuîo  nutrivisset 

(1)  Leg.sanct.  Douche  et  RuflB  ,  ibidem. 

Ce  dernier  dit  que  saint<^  Madelaine  prêcha  d'abord  l'Evan- 
gile à  Marseille  avec  saint  Lazare;  qu'elle  se  retira  ensuite 
dans  une  grotte  voisine,  sur  laquelle  ou  a  bâti  i'abbaye  Saint- 
Victor;  que  de  là,  eile  fut  au  quartier  des  Âygalades;  mais 
comme  elle  y  était  exposée  aux  i  m  port  uni  tés  du  peuple,  elle  se 
retira  à  la  Sainte-Baume. 

—Voyez  Monumens  inédits  sur  Vapostolat  de  sainte  Marie- 
Madt^laine  en  Provence  ,  et  sur  les  autres  apôtres  de  cette 
contrée,  saint  Lazare ,  saint  Maximin  ,  sainte  Marthe  et  '  les 
saintes  Maries  Jacobé  et  Salomé  ,  par  Tabbé  Paillon ,  2  vol. 
in-4*  de  800  pages  chacun  ;  ouvrage  qui  est  un  véritable  mo- 
nument d'érudition. 
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les  reliques  de  plusieurs  saintes  femmes  du  nom  de  Ma* 
rie^  dont  il  est  parlé  dans  rEvangile,  et  qui  sont  venues 
aussi  avec  saint  Lazare;  à  Saint-Maximin  et  à  la  Sainte- 
Baume,  aujourd'hui  diocèse  de  Fréjus,  on  voit  les  po- 
pulations accourir,  ici  au  tombeau,  là  au  lieu  où  fut  la 
retraite  de  saiiUe  Madelaine  ;  enfin  ,  à  Marseille  ,  on 
montre  le  chef  de  saint  Lazare  ,  que  Ton  honore  avec 
une  grande  solennité  ,  comme  le  fondateur  de  notre 
église  (1). 

Gomment,  s'ils  sont  faux,  les  faits  dont  il  s'agit,  out- 
ils pu  être  également  admis  avec  un  caractère  religieux 
en  tous  ces  endroits?  Comment  est-il  arrivé  qu'en  se 
présentant  sous  un  aspect  particulier  à  chaque  lieu  , 
ils  s'accordent  parfaitement  entr'eux  pour  ne  former 
qu'une  même. tradition? 

Le  cadre  déjà  assez  vaste  de  notre  travail  ne  nous 
permettant  pas  d'examiner  les  nombreuses  preuves  que 
l'on  a  recueillies  en  faveur  de  la  tradition  provençale, 
nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  renvoyer 
à  l'excellent  ouvrage  de  l'abbé  Paillon  ,  le  lecteur  CU7 
rieux  d'étudier  cette  question.  On  trouve  dans  les  Mo- 
numens  inédits  sur  V apostolat  de  sainte  Marie-Made- 
laine  en  Provence  et  sur  les  oAitres  apôtres  de  cette  con- 
/r«e,  de  quoi  satisfaire  les  contradicteurs  les  plus  cxi- 
geans,  de  quoi  convaincre  les  plus  obstinés. 

Sans  alléguer  ici  les  raisons  qui  combattent  ou  dé- 
fendent celle  vieille  croyance  ,  nous  croyons  qu'on 
ne  nous  blâmera  pas  de  chercher  dans  les  actes  du 
martyre  de  Lazare  (2) ,  auxquels  on  ne  saurait  refuser 


(4)  Il  existe  dans  les  souterrains  de  la  place  de  Lenche, 
soit  dans  les  caves  Saint -Sauveur,  dont  nous  avons  parlé  à  la 
page  25,  un  étroit  et  obscur  réduit  nommé ,  prison  de  Saint 
Lazare  y  que  nous  avons  encore  visité  ces  jours  derniers. 
D'après  la  tradition,  le  saint évêque  aurait  été  enfermé  dans 
ce  caveau  avant  son  martyre. 

Voyez  les  preuves  que  l'abbé  Paillon  donne  à  l'appui  de 
cette  croyance,  ainsi  que  le  plan  terrier  et  les  dessins  de  la 
prison,  qu'il  a  fait  graver  dans  les  Monuments  inédits,  (  T.  4, 
p.  555  et  suiv.  ) 

(2)  Ruffi  place  le  martyre  de  ce  saint  en  Tan  80  de  Jésus- 
Cbrfsl 
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uoe  auliquité  reculée,  les  preuves  de  la  position  du 
temple  de  Diane. 

Que  Ton  conteste  la  véracité  de  ces  documens  , 
soit  ;  mais  au  moins  ne  pourra-t-on  leur  refuser  d'à- 
vMr  été  rédigés  à  une  époque  peu  éloignée  de  celle 
qui  vit  ce  temple  debout  sur  un  sol  où  reposèrent  si 
longtemps  ses  vestiges?  Or,  nous  lisons  dans  ces  actes, 
que  Lazare ,  accompagné  de  ses  sœurs ,  vint  se  loger 
dans  le  péristyle  d'un  petit  temple  abandonné  y  situé 
devant  le  portique  du  grand  temple  de  Diane:  Antè 
porticum  Umpli  Dianœ  (4). 

Nos  pères,  voulant  consacrer  ce  pieux  souvenir, 
érigèrent  au  lieu  où  la  famille  juive  s'était ,  dit-on  ré- 
fugiée, une  chapelle ,  qui  plusieurs  fois  réparée  ,  a  été 
eodSn  totalement  détruite  ;  elle  s'élevait  sur  la  plaee 
appelée  Treize-Cantons  (2).  a  Cette  chapelle^  dit  Gros- 
son  ^  existait  de  temps  immémorial,  lorsqu'elle  fut  re- 
bâtie en  4220  et  depuis  en  4643.  » 

Ainsi,  en  n'admettant  pas  l'arrivée  de  Lazare  et  de 
ses  sœurs  à  Marseille,  on  conviendra  du  moins  que  les 
légendaires  ne  choisirent  ces  lieux  pour  y  faire  prêcher 
et  demeurer  les  saints  personnages,  que  parce  que  des 
débris  plus  nombreux,  une  tradition  d'une  origine  ré- 
cente, attestaient  que  le  temple  de  Diane  y  avait  été  bâti 
[i\.  Nul  doute  à  ce  sujet  :  ceux  qui  voulurent  raconter 
les  premiers  évènemens  dont  la  prédication  de  la  reli- 
gion du  Christ  fut  accompagnée  à  Afarseille,  durent  leur 
choisir  pour  théâtre  un  emplacement  consacré  par  les 
merveilles  du  culte  et  de  l'architecture  des  payens.  Il  leur 

(4]  Officium  heati  Lazari. 

D'un  aatre  c6té,  Ruffl  affirme  que  Sle  Madelalne  et  St  La- 
zare changèrent  au  culte  du  vrai  Dieu  le  temple  de  Diane  en 
^àne  église ,  qui  a  toujours  été  le  siège  des  évéques  et  qu'on 
appelle  communément  V église  Major.  [Hist.  de  Marseille  , 
Tom.2,  pages.) 

(2)  L*aiiberge  des  Treize-Caotoos  Suisses,  avait  dOBoé  seii 
Dom  à  cette  place. 

(3)  Un  bas-relief,  dont  la  chapelle  de  Ste-Madelaine  était 
ornée,  représentait  cette  sainte  environnée  d'auditeurs,  devant 
le  portique  d^un  temple.  Çans  les  titres  du  Xlle  siècle,  ee  bas- 
relief  est  nommé  :  Petraxmaginis,  et  lapis  imaginis. 
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parut  remarquable  défaire  asseoir  de  pauvres  bannis, 
sur  les  marbres  d'une  chapelle  grecque,  non  loin  de 
réclatant  portique  qui  déroulait  auprès  du  modeste 
sanctuaire  ses  pompeuses  arcades. 

Cette  juive  si  belle,  aux  urnes  de  parfums,  au!C  longs 
cheveux  tressés,  dont  elle  essuyait  les  pieds  de  son  di- 
vin maître,  ils  se  plurent  à  la  faire  siéger  à  côté  de  son 
frère  qui  gardait  un  souvenir  des  tombeaux,  sous  ces 
voûtes  d'où  la  croix  devait  bientôt  chasser  la  bande 
ailée  et  folâtre  des  profanes  amours  ! 

C'est  par  le  martyre  que  s'ouvrent  les  annales  du 
christianisme  à  Marseille. 

Tertullien  a  dit  :  Sanguis  martyrum  semen  est  chris- 
tianorum.  Le  sang  des  martyrs  devait ,  en  effet ,  s'unir 
au  sang  du  Christ  pour  fertiliser  le  monde  et  y  faire 
fructifier  la  semence  précieuse  de  la  foi  ! 

Le  premier  qui ,  d'après  la  tradition,  sacrifia  sa  vie 
pour  la  religion  de  Jésus-Christ  fut  saint  Lazalre  ,  bien 
que  certains  auteurs  modernes  ne  partagent  pas  cette 
opinion. 

Bouche,  au  témoignage  de  qui  nous  aimons  à  nous  en 
rapporter,  dit  en  parlant  du  saint  évêque  :  a  Estant  sol- 
«  licite  par  le  proconsul  de  sacrifier  aux  faux  dieux ,  il 
«  aima  mieux  mourir  que  de  renoncer  à  celuy  qui  luy 
«  auait  autrefois  donné  vne  seconde  vie  :  et  persistant 
a  en  sa  résolution ,  on  le  déchire  auec  des  peignes 
«  de  fer,  on  le  fait  rôtir  dans  vne  cuirasse  de  fer  ar- 
«  dente,  on  le  perce  à  coups  de  traits,  et  finalement , 
«  estant  demeuré  vainqueur  de  tous  ces  tourments,  on 
«  luy  rauitla  vie  par  la  séparation  de  sa  teste  du  reste 
«  de  son  corps  (1).  » 

Après  saint  Lazare,  vient  le  tour  de  saint  Victor  et  de 
plusieurs  de  ses  camarades. 

C'est,  d'après  Ruffi,  en. 290,  et  d'après  Papon  ,  en 
292,  que  Victor  arrosa  de  son  sang  le  sol  où  plus  tard 
son  nom  resplendit  sur  les  murs  du  premier  des  mo- 
nastères (2). 

(1)  Histoire  de  Provence,  t.  4,  p  492. 

(2)  L'abbaye  de  Sl-Viclor,  fojdée  par  Cassien  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle. 
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Nos  historiens  diffèrent  d'opinion  sur  la  profession 
de  ce  saint  :  les  uns  prétendent  qu'il  avait  un  comman- 
dement dans  les  troupes  romaines  qui  occupaient  la  ci- 
tadelle. Raban-Maur,  dans  son  Martyrologe  ,  en  a  fait 
un  évéque  de  Marseille,  tandis  que  le  Martyrologe  ro- 
main assure  qu'il  était  soldat. 

Belzunce  ne  se  prononce  ni  pour  Tune  ni  pour  l'au- 
tre de  ces  deux  versions  :  a  II  y  a  ^  dit-il ,  un  martyr 
c  d'Espagne  appelé  Victor,  qui  était  soldat,  et  qui  souf- 
«  frit  de  grands  tourmens  durant  la  même  persécution 
((  de  Dioclélien  et  de  Maximien  ,  et  peut -être  la  même 
«  année  que  saint  Victor  de  Marseille  accomplit  son 
a  martyre.  Cette  conformité  qui  se  trouve  entre  ces 
K  deux  saints,  a  pu  les  faire  confondre  par  rapport  à 
«  leur  profession. 

ce  Mais  soit  que  celui  de  Marseille  en  ait  été  évêque, 
«  soit  qu'il  ne  laitpas  été,  on  ne  peut  disconvenir  qu'il 
«  n'ait,  par  son  martyre ,  répandu  un  grand  éclat  sur 
«  cette  église.(l).  » 

Les  actes  les  plus  authentiques  du  martyre  de  notre 
saint,  disent  que:  «Victor,  pressé  par  les  préfets  As- 
f  tère  et  Ëutique  ,  de  renoncer  au  christianisme  pour 
«  avoir  la  faveur  de  l'empereur,  répondit  qu'étant  sol- 
4  dat  de  J.-C,  il  renonçait  à  tout  rang  dans  P armée,  » 
Ce  qui  prouve  évidemment  qu'il  était  militaire  (3). 

Cette  opinion  est  partagée  par  M.  l'abbé  A.  Bayle  (3), 

(4)  L antiquité  de  l'Eglise  de  Marseille  et  la  succession  de 
ses  Evêques.  T  4er,  p.  78. 

(^)\.  Actes  du  martyre  de  St- Victor,  imprimés  par  les 
soins  de  Paul  Colomiés ,  à  la  fin  du  Cartophylax  de  Guil- 
laume, à  Londres,  1684. 

—  Les  véritables  actes  des  Martyrs  .  recueillis  par  Dom 
Thierry  Ruinart,  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  St-Maur^ 
Mss  de  la  Bibliothèque  de  St-Germain-des-Prés. 

Mss  des  Célestins  de  Paris, 
id.  de  Lonç:pont 
id.  du  président  Bouhier. 

(Ouvrages  cités  dans  VAlmanach  Historique  de  Marseille 
deGrossoD,  anD.4773.  p.  61  ) 

Y.  également  Tintéressante  notice  de  notre  compatriote  M. 
K sur  V Abbaye  Saint- Victor-lez- Marseille  1850. 

(3)  V.  la  Bévue  de  Marseille  fondée  el  publiée  au  profit  des 
pauvres.  Livraisons  de  janvier-février  1855;  n.  1  et  2,  p.?8  : 
^int'Victor,  (extrait  de  sa  vie  inédite). 


5« 

qui  s'6Ât  livré  à  de  savantes  recherches  sur  le  point 
qui  nous  occupe. 

a  IL  est  impossible ,  dit  cet  écrivain  ^  de  douter  que 
«  saÎQt  Victor  ait  été  soldat.  Plusieurs  fois  dans  les 
«  grands  actes  ,  il  est  question  de  l'engagement  mili- 
a  taire,  de  la  solde  militaire,  militaria  stipendia.  Dans 
«  d'autres  actes  ,  nous  voyons  qu'Astérius  ,  accusant 
«  saint  Victor  devant  Ma&imien ,  l'appelle  soldat  :  Hic 

«   Victor  Miles — annonam  non  vult  accipere,  Lors- 

«  que  le  saint  martyr  parle  aux  soldats  qui  le  gardaient 
«  et  qu'il  a  convertis  à  la  vraie  foi,  il  les  appelle  corn- 
«  pagnons d'armes, o  fortissimi  commilitones.  Des  actes^ 
«  plus  courts  que  ceux  que  nous  avons  traduits  et 
«  publiés  par  les  boUandistes  comme  dignes  de  foi , 
«  commencent  ainsi  :  Sous  Maximien  souffrit  le  mar- 
te tyre ,  dans  la  ville  de  Marseille,  Victor,  soldat.  Sub 
n  Maximiano  passus  est,  inurbeMassiliay  Victor  miles.  i> 

On  n'a  aucun  détail  sur  le  lieu  de  la  naissance  de  St.« 
Victor  ni  sur  ses  premières  années.  Animé  d'une  ardente 
ferveur  pour  les  nouvelles  doctrines  religieuses,  il  for- 
tifiait par  ses  exhortations  le  zèle  chancelant  d'un  petit 
nombre  de  chrétiens  que  la  fureur  des  persécutions 
épouvantait. 

Surpris  un  jour  dans  cet  exercice  apostolique  ,  il  fut 
conduit  devant  les  préfets  Astère  et  Ëutique,  et  confessa 
courageusement  la  religion  qu'il  avait  embrassée. 

Maximien-Hercule  se  trouvait  alors  à  Marseille.  Ce 
prince  nourrissait  une  haine  violente  contre  les  chré- 
tiens qu'il  regardait  comme  des  perturbateurs.  Les 
deux  préfets  lui  renvoyèrent  Victor,  qui  montra  devant 
lui  le  courage  qui  ne  l'avait  jamais  abandonné  ;  ni  les 
promesses  les  plus  séduisantes,  ni  les  menaces  les  plus 
terribles  ne  purent  l'ébranler,  et  Maximien  irrité  or- 
donna son  suppliée. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  les  détails  d'un  martyre 
que  tous  les  auteurs,  anciens  et  modernes,  ont  raconté 
de  la  même  manière,  et  dans  lequel  la  fermeté  du  saint 
ne  se  démentit  pas  un  seul  instant.  On  sait  qu'après 
avoir  été  en  butte  aux  outrages  et  aux  mauvais  Iraile- 
meus  d'une  populace  furieuse,  Victor  fut  placé  sous  une 
meule  de  moulin  qui  tournait  rapidement;  mais  la  ma- 


53 

cbiae  s'étant  dérangée,  et  Tintrépide  chrétien  ,  lassant 
enfin  la  rage  de  ses  bourreaux,  eût  la  tête  tranchée  (4), 
Trois  soldats,  Alexandre,  Longin  et  Félicien ,  commis  à 
]a  garde  de  sa  prison  ,  ayant  déclaré  hautement  qu'ils 
embrassaient  la  religion  de  Victor ,  cette  religion  qui 
savait  donner  tant  de  force  et  de  courage  dans  les  tour- 
meaS;  furent  également  mis  à  mort. 

Les  corps  des  quatre  martyrs  furent  jetés  h  la  mer  et 
repoussés  par  les  flots  sur  le  rivage.  Des  chrétiens;  leurs 
frères,  recueillirent  pieusement  leurs  restes  ,  et  les 
déposèrent  au  fond  d'une  grotte  taillée  dans  le  roc  (2). 

(1)  Acta  martyr,  page  292  — Fleury,  Histoire  ecclésiasti- 
que, T.  II,  p.  400  et  suiv..  ia-4*.  —  Histoire  générale  des  au- 
teurs sacrés  et  ecclésiastiques,  T.  iii^  p.  336  et  suivantes. 

(t)  Cette  grotte  devint  une  des  chapelles  souterraines  de 
l'abbaye  Saint-Victor. 

Papon,  Hist,  générale  de  Provence,  T.  4er,  p.  578. 


► 


m.- §2. 


Les  ordres  monastiques  introduits  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise.  —  Théologiens  célèbres  à  Marseille  au 
F*  siècle.  —  Origine  des  Evéques. —  Constrtiction  de 
cathédrales. —  Triomphe  de  la  religion  chrétienne. 


Depuis  Néron,  jusques  et  y  compris  Dioclélien  ,  dix 
empereurs,  Domitien,  Trajan  ,  Adrien  ,  Antonin-Ie- 
Pieux«  Marc-Aurèle,  Sévère,  Maximien,  Décius,  Valé-^ 
rien,  employèrent,  on  le  sait,  tous  les  moyens  de  ré- 
pression pour  étouffer  le  christianisme.  Ce  fut  en  vain; 
à  Marseille  comme  ailleurs,  Tidéeévangélique  se  trouva 
plus  forte  que  leur  puissance;  et  malgré  trois  siècles  de 
supplices,  jeta  de  profondes  racines  au  sein  des  popu- 
lations gauloises.  Après  avoir  poursuivi  et  frappé, 
presque  sans  relâche,  le  christianisme  partout  où  ils'était 
montré,  il  fallut  retirer  le  glaive  des  fiancs  tout  meurtris 
de  l'église.  L'âme  avait  vaincu  la  matière;  la  plus  grande 
autorité  qui  ait  dominé  le  monde  fléchissait  devant  une 
conviction;  et,  pour  la  première  fois,  les  maitres  de 
Rome,  faisaient  la  paix  après  une  défaite  (1). 

La  religion  chrétienne  s'établissait  parla  parole  et  le 
livre;  les  conciles  agrandirent  son  influence  et  son  pou- 
voir. C'est  vers  cette  époque  décisive  que  les  ordres 
monastiques  furent  introduits  dans  la  Narbonnaise. 

Déjà  saintsHonorat  avait  réuni  un  grand  nombre  de 


(\)  Mary-Lafon.  Hist.poîitiq.  relig.  et  littér.du  midi  delà 
France  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours, 
i.,4erpag.437. 
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cénobites  dans  rîle  de  Lêrins(l).  En  410,  Jean  Cassien, 
Scythe  selon  les  uns,  et  Africain  selon  les  autres  (%), 
vint  fonder  deux  monastères  à  Marseille  :  St-Victor  et 
St-Sauveur.  Le  premier  a  été  un  des  plus  illustres  de 
la  chrétienté. 

En  jetant  un  coup-d'œil  sur  l'histoire,  on  remarque 
qu'en  ce  moment  l'activité  de  l'esprit  humain  se  con- 
centrait dans  les  questions  religieuses. 

Gassien  avait  composé  son. célèbre  traité  De  incar- 
natione  verbi,  il  publia  un  livre  intitulé  :  les  Confé- 
rences des  Pères  du  désert. 

C'est  alors  que  brilla  Salvien  ,  ce  prêtre  de  Marseille 
dont  Bossuet  a  loué  l'éloquence ,  et  qui  fut  surnommé 
le  Jérémie  des  Gaules  (3);  Gennade ,  aussi  prêtre  de 


(4^  Cette  île,  située  en  face  de  la  petite  ville  de  Cannes 
(Yar),  s'appelait  anciennement  Léro,  Ce  nom  dérivait  d'un 
temple  érigé  en  Thonneur  du  héros  Léron^  qui  devait  être  une 
divinité  eelto-lygienne.  Ce  mot  est  le  même  que  celui  de  Héron^ 
dont  la  racine  est  her^  qui  signifie  seigneur  dans  tous  les 
dialectes  celto-lygiens,  et  d'où  est  dérivé  celui  de  héros  ^  en 
latin,  en  français  et  en  provençal. 

Les  Celtes  et  les  Gaulois  honoraient,  sous  ce  nom,  le  dieu 
de  la  force  et  du  courage,  c'est-à-dire  Hercule.  L'oiseau  appelé 
Héron  lui  était  consacré.  Cet  oiseau  était  très  commun  dans 
rîle  de  Lérins. 

E.  Garcin ,  Dictionnaire  historique  et  topographique  de  la 
Provence  ancienne  et  moderne j  tom.  II,  pag.  65-66. 

{%)  Il  en  est  qui  le  représenteot  comme  natif  d'Athènes  ; 
d'autres  enfin  disent  qu'il  vit  le  jour  à  Rome.  Le  cardinal 
Noris  (  Historia  Pelagiana,  llv.  II ,  ch.  I.)  et  Holslenius  {Co- 
dex Regularum  Prœfatio)  te  font  naître  dans  la  Narbonnaise. 
«  L'opinion  de  ces  deux  auteurs,  dit  M.  Augustin  Fahre.  pa- 
raît être  la  mieux  fondée.  9 

(3)  Il  rapprtie  le  saint  et  éloquent  prêtre  de  Jiarseiile. 
(  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre  ).  Salvten  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages,  il  ne  nous  en  reste  que 
oeux ,  qui  sont  :  4.  De  adversus  avaritiam  libri  quatuor; 
2.  De  gubematione  Dei  et  de  justo  prœsentique  judicio,  li- 
bri octo, 

V.  notre  Notice  historique  sur  Salvien,  lue  au  Congrès 
scientifique  de  France  (Uf  session,  tenue  à  Marseille  en  sep- 
timbre  4846),înséréedans  le  recueil  des  Actes  de  ce  Congrès, 
tom.  II,  p.  4  81,  et  réimprimée  en  48i8  par  Carnaud.  Brocliure 
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Marseille  ,  écrivit  sur  le  dogme,  sur  la  nature  de  rame, 
sur  la  grftce  et  le  libre  arbitre.  ProculuSrqui  occupait 
encore  le  siège  épiscopal  de  notre  ville,  lança  l'excom- 
munication contre  un  moine  cassianite  nommé  Lepo- 
rius,  lequel  avail  nié  la  divinité  de  Jésus-Christ  (4).  A 
cette  époque,  se  rattachent  également  le  Commentaire 
sur  la  Genèse  et  VEpitre  morale  de  Glaudius-Marius 
Victor,  autre  Marseillais  ,  que  Ton  appelait  aussi  Yic- 
torin  (2). 

Rien  ne  se  perd  dans  le  monde  moral,  pas  plus  que 
dans  le  monde  physique.  Les  débris  des  générations 
éteintes  fécondent  celles  qui  les  suivent ,  et  toute  civi- 
lisation nouvelle  emprunte  à  la  civilisation  qu^elle 
remplace  la  plus  grande  partie  de  ses  élémens. 

Le  christianisme,  grand  architecte  de  la  société  mo- 
derne, employa  ainsi,  à  Taide  de  ces  foules  barbares 
qui  lui  servaient  de  manœuvres  ,  presque  tous  les  ma- 
tériaux de  la  grande  ruine  romaine.  Profitant  avec  une 
extrême  habileté  du  bouleversement  des  invasions ,  à 
mesure  que  le  torrent  alain  ou  vandale  emportait  un 
fonctionnaire,  le  christianisme  s^emparait  de  la  fonc- 
tion et  la  gardait.  Peu  à  peu,  les  barbares  ei  la  dégra- 
dation des  empereurs  aidant,  il  se  trouva  un  jour  que 
Tordre  admirable  du  gouvernement  de  Rome  était 
passé,  comme  prix  du  sang  des  martyrs,  dans  les  mains 
de  leurs  successeurs. 

Les  évéques  s'étaient  substitués  sous  le  nom  de  mé- 
tropolitains au  vicaire  et  aux  présidons  des  sept  métro- 


lB-4»  de  seize  pages.  —  V.  Etudes  sur  Salvien ,  prêtre  de 
Uarseille ,  par  M  Louis  Méry.  (Thèse  présentée  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Montpellier  par  ce  savant  professeur  de  la 
Faculté  des  lettres  d'Aix.  )  Marseille ,  typographie  Barlâtier- 
Feissat  et  Demoncby.  4849.  Un  vol.  in- 8.  480  pages.  —  On 
a  faussement  avancé  que  Salvien  ait  été  évâque  de  Marseille. 

(4)  Ce  moine  se  retira  en  Afrique  ,  fut  cooverti  par  saint 
Aogustin,  et  dans  l'année  428.  envoya  à  Proculus  une  rétrac- 
tation dictée  par  la  plus  profonde  bnmililé. 

(î)  Voyez  dans  le  Plutarque  Provençal  (loro.  4»',  page  64), 
rintéressaute  notice  que  fahbé  Bayle ,  aumônier  du  Lycée 
'impérial  de  Marseille,  a  consacré  à  ce  docte  rhétoricien. 
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pôles.  Mais,  avant  de  poursuivre  notre  récit,  il  n'est 
peqt-étre  pas  inutile  de  jeter  immédiatement  un  coup- 
d'œil  sur  Torigine  de  ces  pasteurs. 

Dans  les  premiers  siècles,  les  évoques  étaient  appelés 
apôtres,  anges  de  Véglise,  papes  ou  pères,  pontifeSy  etc. 
Le  nom  d'évêque  (  épiscopos  ,  surveillant ,  surinleo- 
dant)  désignait  moins  le  rang  ou  le  caractère  que  la 
charge  pastorale,  le  soin  de  veiller  au  salut  du  trou- 
peau :  nous  voyons,  au  temps  des  apôtres,  ce  nom 
donné  à  de  simples  prêtres,  auxquels  était  confiée  uue 
partie  de  la  juridiction.  Dans  le  même  tepips  aussi , 
les  évêques  sont  quelquefois  désignés  sous  le  nom  de 
prêtres  [preshuteros,  vieillard)  ;  c'est  le  nom  que  se 
donne  saint  Jean  dans  ses  deux  dernières  épttres;  saint 
Paul,  parlant  de  Pordination  épiscopale  de  Timothée , 
l'appelle  impositionem  manuum  presbyterii. 

Ce  nom  venait  de  Tâge  avancé  dans  lequel  on  choi- 
sissait ordinairement  les  évêques  et  les  prêtres  ;  c'était, 
d'ailleurs,  une  qualification  honorifique  donnée  a  toute 
personne  de  distinction,  quel  que  fût  son  âge,  comme 
chez  nous  le  nom  de  seigneur,  qui  vient  de  senior  (  an- 
cien, vieillard). 

De  ce  que  les  noms  de  prêtres  et  d'évéques  ont  été 
alors  appliqués  indistinctement,  on^aurait  tort  de  con- 
clure, avec  les  protestans  et  les  presbytériens  ,  qu'il 
n'existait  aucune  différence  entre  i'épiscopat  et  la  prê- 
trise. Il  pouvait  y  avoir  confusion  dans  les  noms  ,  dit 
saint  Thomas  ^  mais  non  dans  le  caractère.  De  tout 
temps,  l'église  a  vu  dans  les  évêques  les  héritiers  des 
apôtres,  et  dans  les  prêtres  les  continuateurs  des  72 
disciples  ;  et,  personne,  lisant  l'Evangile  ;  ne  sera  tenté 
de  dire  qu'il  y  ait  eu  égalité  de  pouvoirs  entre  les  uns 
et  les  autres. 

Saint  Paul,  établissant  Tite  évéque  dans  l'île  de  Crète, 
le  chargea  d'instituer  dans  chaque  ville  des  pr^^re^  sur 
lesquels  il  aurait  pleine  juridiction  :  car  c'était  à  lui  , 
comme  au  juge  naturel,  que  devaient  être  adressées  les 
plaintes  qui  pouvaient  être  formées  contre  ces  prêtres, 
plaintes  qu'il  n'était  tenu  de  recevoir  que  sur  la  dépo- 
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silioD  de  deux  oa  trois  témoins.  Seloo  saint  Ignace  , 
i'évéque  préside  dans  l'église  comme  le  représentant 
de  Dieu,  et  les  prêtres  y  tiennent  la  place  du  sénat  apos- 
tolique. 

TertuUien,«d'accord  avecles  canons  des  apôtres  et 
les  décisions  de  plusieurs  conciles  ,  veut  que  les  prê- 
tres, aussi  bien  que  les  diacres,  ne  fassent  rien  sans  le 
consentement  de  Tévéque.  Saint  Célestiu  ,  partant  du 
principe  que  le  disciple  n'est  pas  au  dessus  du  roattre, 
veut  que  les  prêtres  soient  soumis  aux  évéques.  C'est 
le  sentiment  unanime  des  pères,  et  tout  ce  que  Ton 
peut  objecter  contre  cette  doctrine  vient  uniquement 
de  ce  que  les  noms  d'anciens  (pt^esbuteros)  et  d'inten- 
dans  [episcopos)  ont  été  d'abord  communs  aux  évêques 
et  aux  prêtres.  Mais ,  h  partir  du  second,  siècle ,  toute 
ambiguïté  cesse,  et  chaque  ordre  prend  exclusivement 
le  nom  qu'il  a  conservé  jusqu'à  ce  jour. 

Revenant  au  point  où  nous  en  sommes  resté  ,  nous 
devons  ajouter  que,  dans  la  plupart  des  cités,  les  év^r- 
qoes  avaient  pris  la  place  et  recueilli  Pautorité  du  défen- 
seur [\).  Leurs  clercs,  en  même  temps,  exerçaient  par- 
tout l'emploi  des  curateurs  des  bourgs  et  des  campa- 
gnes ;  sur  le  patron  de  la  curie  avait  été  taillée  la  pa- 
roisse. La  maison  où  se  tenaient  ses  assemblées,  domus 
curialis,  devint  même  le  séjour  du  fonctionnaire  ecclé- 
siastique plus  tard  appelé  curé.  (2) 
tt  Par  une  conséquence  naturelle ,  dit  M.  Mary-Lafon 

(1]  Espèce  de  tribun  dont  il  est  souvent  parlé  dans  le  Gode 
Tbéodosien,  et  qui  était  connu  longtemps  avant  le  règne  de 
Dioclélien.  11  défendait  les  droits  et  les  privilèges  de  la  cité 
contre  les  entreprises  des  autres  communes,  ou  des  officiers 
du  prince.  On  le  choisissait  toujours  parmi  les  personnes  les 
plus  notables  ;  mais  la  décadence  de  l'empire  fut  ensuite  cause 
qu'on  le  prit  indifféremment  dans  tous  les  états. 

Comme  une  charge  de  cette  Importance  intéressait  le  public, 
on  élisait  le  défenseur  dans  une  assemt)Iée  générale  de  citoyens 
de  tous  les  ordres.  Cet  officier  Jugeait  jusqu'à  la  concurrence 
d'une  certaine  somme;  et  à  cet  égard,  il  remplissait  à  peu  près 
les  mêmes  fonctions  que  nos  juges  subalternes. 

Papon ,  ^Histoire  Générale  de  Provence,  lom.  I ,  p  586-587. 
[t)  Il  y  avait  dans  chaque  muuicipe  un  flamine  élu  par  le 

peuple,  auquel  le  cure  succéda  dans  les  mêmes  conditions. 
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«  (4  ),  des  ruines  des  édifices  payens  étaient  sortis  aus- 
«  sitM  les  édifices  destinés  à  symboliser  aux  yeux  des 
«  hommes  l'idée  catholique.  Pleine  d'un  reconnaissant 
«  et  pieux  souvenir,  TEglise  songea  d'abord,  en  cens- 
a  iruisant  ces  monumens,  à  honorer  la  mémoire  de  ses 
«  premiers  athlètes.  Ce  fut  dans  les  lieux  où  les  obs- 
«  curs  soldats  du  Christ  avaient  combattu  et  souffert 
«  qu'on  bâtit  la  généralité  des  basiliques;  et  en  voyant 
((  s'élever  sur  le  sol  autrefois  baigné  de  leur  sang  et 
«  '  consacré  par  leurs  reliques  cet  éclatant  témoignage 
«  de  leur  triomphe,  le  peuple  à  qui  appartenaient  près- 
«  que  tous  les  martyrs  ,  dût  se  sentir  dans  l'àme  une 
«  joie  fière  et  noble. 

a  Par  l'imitation  grossière  (  autant  que  le  permet^ 
«  talent  l'oubli  des  règles  et  la  décadence  de  l'art)  de 
«  l'extérieur  des  temples  payens  ,  le  clergé  avait  cou- 
ce  vert  l'Aquitaine  de  basiliques.  On  trouvait  : 

«  A  Agen ,  celle  de  Saint>Gaprais  ; 
.«  A  Brioude^  deSaint-Jullien; 

«  A  Brives  ,  de  Saint-Martin  ; 

«  A  Bordeaux,  celles  de  St-Severin  et  de  St-Pierre: 

a  A  Blaye,  celle  de  Saint-Romain  ; 

«  A  Gahors,  de  Saint-Ëtienne  ; 

«  A  Limoges  ,  de  Saint-Sauveur  ; 

«  A  Monde,  de  Saint-Privat; 

«  A  Perpignan  ,  de  Saint-Jean  : 

«  A  Poitiers ,  de  Saint-Hilaire , 

<(  A  Saintes,  de  Saint  Ëutrope; 

«  A  Toulouse,  de  Saint-  Saturnin  ; 

a  A  Arles  ,  le  temple  de  Mars ,  et  à  Marseille,  celui 
«  de  Diane,  s'étaient  convertis  en  basiliques  nommées 
«  majorer  (les  plus  grandes,  les  principales).  (2) 

M|  Histoire  du  Midi  de  la  France,  t.  4er.  p.  416. 

(2)  «  Le  choix  de  cet  endroit  pour  la  première  église  chré- 
«  tienne  à  Marseille,  dit  M.  Louis  Méry  {Histoire  de  Provence^ 
«  t.  1er,  pa^.  231),  prouve  encore  plus  évidemment  que  le  tem- 
«  pie  de  Diane  y  fut  autrefois  bâti.  Une  religion  triomphante 
«  est  ingénieuse  pour  humilier  et pourterrasser une  religion 
«  qui  expire.  Le  christianisme  dut  aimer  k  étaler  ses  croix  et 
<  ses  autels  sur  une  terre  naguère  chargée  des  trophées  du 
«  culte  vaincu.  » 
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a  Afin  que  nul  refuge  ne  fût  laissé  au  polythéisme , 
«  partout  où  il  se  maaifestaii  exiérieuremeat,  les  chré* 
«  liens  le  poursaivaient  et  le  transformaient.  Ainsi , 
•  les  édicules  .  les  cancels  grillés  ,  les  autels  des  dieux 
t  s'étaient  changés  en  chapelles  dédiées  aux  saints  qui 
«  avaient  hitté  avec  le  plus  d'ardeur  contre  l'idolâtrie. 
«  Au  chêne  druidique  même  on  avait  ravi  sa  mystè- 
re rieuse  et  vieille  sainteté  ;  et  pour  que  le  peuple,  en 
c  venant  s*agenouiller  sous  ses  branches  frémissantes, 
ff  ne  songeât  plus  à  la  belle  Néhalénia  aux  souliers 
«  d'or,  et  ne  crût  plus  voir  la  lune  descendre  du  ciel 
«  en  voile  blanc,  une  statuette  de  la  vierge  était  pla- 
^  cée  dans  un  creux  de  l'arbre. 

«  Enfin,  à  chaque  carrefour  consacré  par  les  Ro- 
«  mains  aux  dieux  Termes ,  doubles ,  triples  et  qua- 
«  druples,  Ibivis,  tributs,  quadrubis)  selon  le  nombre 
«  des  chemins  qui  y  aboutissaient ,  on  planta  une 
«  croix  ;  et  les  colons  des  champs ,  habitués  à  fléchir 
«  le  genou  devant  l'emblème  payen  ,  ne  s'y  rappelé- 
«  rent  bientôt  plus  que  l'idée  chrétienne  (4).  » 

Cette  lutte  corps  à  corps  s'était  continuée  dans  les 
formes  liturgiques  du  culte. 

Toutes  les  fois  que  le  christianisme  n'avait  pu  abolir 
une  cérémonie  ,  il  se  l'était  appropriée  en  couvrant  le 
symbole  oayen.  La  fêle  des  mauvais  génies,  par  exem- 
ple, qui  se  célébrait  au  printemps,  devint  dès  le  v*  siè- 
cle la  gracieuse  et  poétique  fête  des  Rogations  (2). 

Gomme  il  n'eût  pas  été  possible  de  déshériter  les 
fontaines  sacrées  des  vertus  curalives  que  de  siècle  en 
siècle  leur  attribuait  le  vulgaire,  le  clergé  se  contenta 
de  les  mettre  sous  la  protection  des  saints  el  de  bénir 
lui-même,  à  de  certaines  époques,  les  premiers  rayons 
solaires  qui  les  éclairaient. 


(1]  Hist.  du  Midi  de  la  France,  T.  1er  p.  419. 

(2^  Voyez  la  belle  description  que  Chateaubriand  a  donné 
de  cette  fête.  [Génie  du  Christianisme ,  t.  2,  pag.  289  et  sui- 
vantes). 

L'auteur  du  poème  de  la  Piété ,  Jacques  Delille  ,  n'a  pas 
dédaigné  d'emprunter  quelques  traits  à  ce  chapitre. 
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Grâce  â  ia  sagesse  de  cette  marche  ,  peu  à  peu  les 
traces  du  paganisme  s'effacèrent  ;  et  en  820 ,  comme 
aujourd'hui,  ie  peuple  qui  dansait  autour  du  feu  le  jour 
de  la  Saint-Jean  ne  se  doutait  guère  qu'il  célébrait  la 
fête  des  solstices  ;  que  le  prêtre  catholique  jetait  l'eau 
bénite  sur  les  tisons  (1)  comme  l'avaient  fait  vingt  siè- 
cles avapt  lui  le  Druide  et  leKrestophode,  et  qu'il  in- 
voquait saint  Jean, comme  ses  pères  invoquaient  Janus. 

C'est  sous  Tinfluence  de  ces  idées  et  par  suite  du 
même  plan  ,  qu'une  foule  de  localités  adoptèrent  les 
noms  d'évêques  indigènes  morts  dans  les  sixième,  sep- 
tième et  huitième  siècles. 

Telle  était ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ,  la  forme 
extérieure  et  monumentale  du  christianisme. 

Quant  à  son  organisation  hiérarchique  ce  serait  dé- 
passer leslimites  de  notre  travail  que  d'en  parler.  Bor- 
nons-nous adiré  qu'il  y  avait  sept  métropolitains  dans 
les  anciennes  capitales  des  sept  provinces;  presque  au- 
tant d'évéques  que  de  cités  romaines;  des  archidiacres, 
des  clercs  et  des  diacres  dans  les  villes  et  dans  la  cam- 
pagne, puis  les  religieux  des  cloîtres,  voilà  ce  qui  com- 
posait alors  le  corps  ecclésiastique. 

Nous  parlerons  d'une  manière  spéciale  des  chanoines 
ainsi  que  des  prévôts  en  traitant  de  la  composition  du 
chapitre  de  notre  cathédrale. 

(I)  Cette  cérémonie  n'a  pas  lieu  à  Marseille,  où  l'autorité 
municipale  vient  seule  allumer  le  feu  de  la  saint  Jean;  mais  elle 
est  usitée  en  Provence  dans  un  grand  nombre  de  localités. 


IV.  -§  1. 

La  cathédrale  actuelle  ne  date  que  du  XP  siècle, —  Une 
basiliqueestd'abord  élevée  sur  l'emplacement  du  temple 
de  Diane  détruit  par  les  chrétiens. —  A  quelle  époque. 
— Cassien  ordonné  prêtre ,  à  Marseille^  par  l'évéque 
Proculus. —  Les  Sarrasins  envahissent  plusieurs  fois 
cette  ville  et  ravagent  son  église. 

On  ne  saurait  admetlre.  comme  l'ont  fait  certains  an- 
leurs,  complices  en  cela  d'une  opinion  assez  commune 
à  Marseille,  que  Téglise  de  la  Major,  telle  que  nous  pou- 
vons la  voir  encore,  était  le  temple  de  Diane.  C'est  là 
une  erreur  grossière  et  qui  ne  supporte  pas  Texamen.  < 
D'un  autre  côté,  pourtant,  nos  historiens  ne  nous 
apprennent  rien  de  précis  quant  à  Pépoque  de  la  cons- 
truction delà  Major  :  Bouche  et  Ruffi  n'en  parlent  point  ; 
suivant  Papon  ,  la  cathédrale  de  Marseille  ne  remonte- 
rait pas  au-delà  du  43*  ou  du  1 4**  siècle  (4).  Ce  silence 
et  cette  incertitude  ont  donné  lieu  aux  versions  les  plus 
invraisemblables. 

Toutefois,  les  auteurs  de  la  Statistique  des  Bouches- 
diHRhône  disent  :  a  Si  l'opinion  qui  suppose  la  Major 
«  bâtie  sur  l'emplacement  du  temple  de  Diane  a  quel- 
«  que  fondement ,  il  faut  admettre  l'existence  d'une 
«  ^lise  plus  ancienne  dont  la  caducité ,  dads  le  1 V  ou 
«  4 3®  siècle,  nécessita  la  reconstruction  (2).  » 

Et  ailleurs  ils  ajoutent  :  «  On  croit  qu'il  se  trouve 
t  encore  des  restes  de  murs  antiques  dans  les  fonde- 
«  mens  de  cet  édifice  (la  Major),  et  quelques  personnes 
«  même  regardent  comme  romain,  du  moins  en  partie, 
«  le  frontispice  qui  regarde  la  mer.  L'aspect  de  cette 
«  construction,  et  l'examen  que  nous  en  avons  fait,  ne 
«  nous  ont  pas  conduit  à  partager  cette  opinion  (3).   » 

H)  Papon,  Hist.  génér.  de  Provence.  t.4er,  p.  337. 
(2  T.  II,  p. 458. 
(3)lbid.,  p.389. 
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Dans  ses  Lettres  archéologiques  sur  Marseille  (1  )  , 
M.  le  docteur  Lautard  n'hésite  pas  à  assigner  l'an  207 
de  J.  G.  pour  origiùe  à  notre  cathédrale  ;  mais ,  tout  en 
affirmant  que  le  fait  est  bien  prouvé,  Thonorable  secré- 
taire de  notre  académie,  omet  d'indiquer  à  quelle  source 
il  a  puisé  un  renseignement  qui  valait  bien  la  peine 
d'être  appuyé  de  quelques  témoignages. 

Au  milieu  d'opinions  si  diverses  et  en  présence 
de  renseignemens  aussi  vagues,  il  serait  difficile  de  se 
former ,  même  approximativement ,  une  idée  sur  la 
date  de  Térection  de  notre  cathédrale.  C'est  donc  ail- 
leurs qu'il  nous  faut  chercher  les  traces  d'un  fait  enve- 
loppé de  tant  d'obscurité. 

Il  existe  dans  un  manuscrit  de  Ruffi  et  dans  la  GcUlia 
Christiana  (vol.  I,  p.  644)  deux  textes  de  nature  à  jeter 
un  certain  jour  sur  la  question  dont  il  s'agit. 

Le  premier  dit  :  Hic  Pontius  (Pons  II ,  4  01 4—1 073) 
antiquam  sedem  injuria  temporis  corruentem  reedifica- 
mt,  obiit  armo  MLXXIH^  die  1 6  februarii.  (2) 

Le  second  est  ainsi  conçu  :  Laudatur  hujus  episcopi 
sollicitudo  etpietasin  resarciendis  multis  templis,  quœ 
negligentià  clericorum  corruerant,  PrcecipUam  vero 
curam  impendit  in  restauranda  anliqua  sede  (3). 

D'après  ces  textes  Tédifice  existant  aujourd'hui  n'au- 
rait été  élevé  que  vers  la  fin  du  XP  siècle  ;  mais  com- 
me il  s'agit  ici  d'une  réédification,  il  est  naturel  d'ad- 
mettre, avec  les  auteurs  de  la  StatistiqtAC  des  Bouches- 
du-Rhane^  que  l'église  actuelle  dite  la  Major,  a  rempla- 
cé un  temple  chrétien  beaucoup  plus  ancien  (peut-être 
celui  dont  veut  parlei*  M.  Lautard  ,  à  la  date  près)  ou 
pour  mieux  dire  une  basilique,  basilica  Sancta-Mariœ- 
Majoris,  comme  l'appelle  le  P.  Guesnay  (4). 

(1)  Pag.  344.  345,347. 

{2]  t  Ce  Pons  rebâtit  l'antique  cathédrale  que  les  injures 
«  du  temps  avaient  fait  tomber.  Il  mourut  le  46  février  4073.» 
BelsuDce,  qui  a  eu  connaissance  de  ce  manuscrit,  cite  le  même 
passage  dans  son  Histoire  des  Evéques  (  t.  4er,  p.  423). 

(3)  «  On  loue  la  sollicitude  et  la  piété  de  cet  évéque  (Pons II) 
«  i  restaurer  plusieurs  temples  que  la  négligence  des  clercs 
«  avait  laissé  tomber  en  ruines.  Il  donna  principalement  ses 
«  soins  à  réparer  Tantique  cathédrale.  » 

(4)  Provincim Massiliensis  annales^  etc.,  p.  563. 


65 

Celte  opinion  est  également  exprimée  par  Grosson  : 
«  Une  église  plus  ancienne  que  celle  qui  existe  actuel- 
«  lement,  dit  cet  auteur,  occupait  partie  de  Pemplace- 
«  ment  de  la  prévôté  ,  selon  les  Chartres  de  la  cathé- 
«  drale.  »  (1) 

Si  donc  un  monument  chrétien,  dont  nous  ne  déses- 
pérons pas  de  retrouver  quelques  vestiges  sous  les  dé> 
combres  de  notre  cathédrale,  a  primitivement  existé, 
nul  doute  qu*il  remontât  à  une  époque  très-reculée 
(jamais  au  IIl"^'  siècle  pourtant,  n'en  déplaise  à  M. 
Lautard),  et  qu'il  dàt  être  ravagé  par  les  Sarrasins, 
non-seulement  en  923,  comme  nous  rapprend  Baffî, 
mais  d'abord  en  725  et  en  730. 

On  lit  à  ce  sujet  dans  V Histoire  de  Marseille  de  cet 
auteur  (t.  4 ,  p.  50),  que  ces  barbares  ayant  détruit  le 
monastère  de  Lerins,  Tan  730  de  J.-G.  ,  et  martyrisé 
saint  Porcaire  qui  en  était  l'abbé,  avec  cinq  cents  moi- 
nes, se  rendirent  mattros  d'Avignon  et  d'Arles  ;   mais 
en  732  Charles-Martel  les  chassa  du  Languedoc  tandis 
quo  Childebrand,son  frère,  leur  reprenait  Avignon.  Cet 
historien  ajoute  :  «  Quelque  temps  après,  les  Sarrasins 
«  rentrèrent  dans  la  Provence,  et  ils  s'emparèrent  en- 
c  core  d'Arles  et  de  Marseille  :  Charles,  en  ayant  été 
«  averti,  envoya  de  nouveau  son  frère  avec  une  grande 
«  armée,  et  ensuite  y  alla  lui-même,  et  appela  à  son 
t  secours  Luitprand,    roi  des  Lombards   son  intime 
t  amiy  qui  ne  manqua  pas  de  l'aller  trouver  ;  et  com- 
<  me  ils  eurent  joint  leurs  forces  ,  ils  chargèrent  les 
c  Sarrasins  si  lestement ,  qu'ils  les  contraignirent  de 
t  sortir  du  païs,  et  par  leur  fuite,  toute  la  Provedce 
«  fut  soumise  aux  François  (2) .  d 

Bouche,  dans  son  Histoire  de  Provence  (t.  I*',  liv.6, 
p.  699),  parle  également  de  l'invasion  successive  des 
Sarrasins  en  Provence  en  725  et  730,  et  consacre  plu- 
sieurs pages  à  ces  faits  historiques  que  l'on  ne  saurait 
mettre  en  doute.  Ainsi,  après  avoir  raconté  la  prise 

(h)  Recueil  des  antiquités  et  monumens  marseillais  ,  p.  4  4, 
I  note  47. 

!  (t)  V.  aussi  Yignier,  Bibliot.  Histor.  —  Paul.  Diac. ,  liv.  6, 

eh.  45. 
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irAries,  d'AvignoQ,  de  Marseille  et  d'Âix  par  ces  bar- 
bares, il  dit  à  son  tour,  qu  ils  désolèrent  le  fameiixmo- 
nastère  de  St-Honoré  (Sl-Honorat]  en  Visle  dé  Lerins^  et 
martyrisèrent  saint  Porcaire ,  son  ahbé,  ainsi  que 
cinq  cents  moines  (1). 

c  Et  quoy  que  les  écrivains  de  ce  temps-là,  ajoute- 

<  t-il  (page  701),  n'ayent  pas  désigné  particulièrement 
«  les  autres  dégâts  que  vray-semblablement  ils  firent 
•  par  toute  la  Provence  :  né.inlmoins  il  y  a  de  i'appa- 
c  renceque  Payant  attaquée  et  par  mer  et  par  terre  ; 
c  et  qu'ayant  pris  les  principales  villes,  Avignon  ,  Ar- 
c  les  et  Aix,  tout  le  reste  de  la  Province  et  deçà  et 
c  delà  la  Durance  fut  au  pillage  et  à  la  mercy  de  ces 
t  barbares,  qui  brûloient  les  Temples  et  les  documens 
«  anciens  des  Eglises,  renversaient  les  autels,  bâtoient 
«  les  prêtres  ,  violoient  les  religieuses ,  chassoient  les 
«  évéques de  leurs  sièges,  démoiissoient  les  villes,  dé- 
c  Iruisoient  les  villages  .  tuoient  les  hommes  ,  ravis- 
€  soient  les  femmes  ,  emportoient  les  meubles  :  bref 
c  exerçoient  portout  des  actes  d'une  inhumanité  ex- 

<  tréme.  t> 

En  ce  qui  regarde  notre  ville  particulièrement  ,  cette 
horde  dévastatrice  n'eût  pas  de  peine  k  s'y  introduire, 
grâce  à  la  trahison  d'un  palrice  ambitieux  nommé  Mau- 
rente  (â),  gouverneur  de  la  Provence.  En  la  livrant  aux 
barbares,  il  lui  épargna  les  horreurs  d*un  siège  ,  mais 
non  la  destruction  de  ses  édifices. 

L'invasion  des  Sarrasins  eut  des  résultats  funestes 
pour  les  arts  et  pour  l'histoire.  Ces  bandes  furieuses 
li?^èrent  aux  flammes  une  foule  d'actes  publics  et  de 
monumens  littéraires,  dont  la  perte,  accomplie  au  mi- 
lieu des  incendies  des  églises  et  des  monastères  ,  sera 
toujours  regrettée.  Aussi,  ces  ravages  successifs  ont-ils 
enveloppé  les  premières  pages  de  nos  annales  de  ténè- 


(1)  Le  Martyrologe  romain  dit.  au  12e  jour  du  mois  d'août  : 
c  eodem  die  sanciorum  martyrum  Porcarii  abbaiis  mouas- 
«  lerii  Lbri^bnsis,  et  QuiiiGB^iTORuai  monachorum,  qui  pro 
c  fille  calholicaa  barbaris  caesisroartyris  coronati  sunt.» 

(%)  Mawronttis  ou  Maurice  ,  selon  Boacbe  (T.4er,  liv.  V, 
p.  700). 
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bres  qu'éclairent  à  peine  quelques  rayons  perdus  au 
milieu  d^une  nuit  immense. 

Et  lorsque  remontant  le  cours  des  âges  ,  nous  arri* 
irons  à  ces  siècles  malheureux,  nous  voyons  apparaître 
devant  nous,  comme  de  rouges  démons,  ces  musulmans 
farouches  ,  )e  cimeterre  au  poing  ,  bondissant  d'une 
joie  féroce  sur  leur  selle  ,  laissant  derrière  les  pas  de 
leurs  chevaux  numides  une  longue  trace  de  sang  et  de 
ruines  ,  et  il  nous  semble  entendre  les  plaintes  des 
chastes  victimes  tombées  héroïquement  sous  leurs 
coups (1). 

Mais  sî  nous  sommes  fixés  sur  l'époque  où  fut  dé- 
truite la  première  église  de  Marseille,  rien  ne  nous  in- 
dique le  moment  solennel  de  son  érection. 

Le  temple  de  Diane  ,  dépouillé  de  ses  idoles  ,  fut-ii 
sanctifié  par  les  premiers  chrétiens  ,  et  tel  qu'il  était . 
servit-il  à  leurs  pieuses  cérémonies  ?  ou  bien  ,  après 
l'avoir  complètement  abattu,  ceux-ci.  libres  désormais 
dans  l'exercice  de  leur  culte,  élevèrent-ils  de  leurs 
mains,  au  vrai  Dieu  et  sur  le  même  sol  ,  un  temple 
vierge  de  tout  souvenir  payen  ?  Si  un  nouvel  édifice 
fut  construit,  quelle  date  faudrait-il  donc  lui  assigner 
et  quelle  idée  faudrait-il  se  faire  du  style  de  son  archi- 
tecture ainsi  que  de  ses  dispositions  ? 

Voilà  des  questions,  importantes  sans  doute,  et  aux- 
quelles nous  allons  essayer  de  répondre.  A  défaut  de 
renseignemensde  la  part  de  noshistoriens,  nous  emprun- 
terons le  secours  de  certaines  dates,  en  nous  aidant  aussi 
de  maints  vestiges  de  constructions  et  de  sculptures 
récemment  découverts  dans  les  fouilles  de  la  Major. 

C'est,  en  un  mol .  au  moyen  de  la  chronologie  que 

(I)  On  ronnaît  le  dévoiim''nl  dps  rrliglpuses  dp  Saînf- 
Sauveur  qui,  pour  échapper  aux  oulrages  dos  Sarrasins,  mu- 
lilèrenl  leurs  faces  au  point  de  se  rendre  hideuses  aux  yeux 
des  vainqueurs  L'hisloirp  a  gard^  Ip  .««ouvpnîrde  ce  trait  d'hé- 
roïsme, dont  Eusébie  ,  Pabhessp  dîi  monastère  ,  donna  elle- 
m^me  l'exemple. 

L'asile  de  res  saintes  filles  était  sifué  alors  près  de  Tem- 
bouchure  de  IMfuveaune,  à  unp  peliie  lieue  de  Marseille.  De 
là  vint  Cfttf!  tradition  populaire  qui  fit  longtemps  appeler  les 
ruines  du  couvent  et  de  l'église  :  ieis  desnarrados  (sans  nez). 
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nous  allons  effectuer  nos  recherches  et  que  nous  espé- 
rons arriver  à  un  résu1tat,sinon  complet,  du  moins  sa- 
tisfaisant. On  a  dit,  i!  y  a  longtemps,  que  la  chronologie 
et  la  géographie  sont  les  deux  yeux  de  Thistoire  : 
d'où  celle-ci  tirerait-elle,  en  effet,  ses  certitudes  si  ce 
n'est  de  la  connaissance  des  temps  et  des  lieux? 

Abordant  le  premier  point,  nous  ne  pensons  pas 
que  le  temple  de  Diane  ait  servi  aux  chrétiens  de  Mar- 
seille pour  y  célébrer  les  saints  mystères  ;  car  il  est 
certain  que  les  adeptes  de  la  religion  nouvelle ,  parmi 
lesquels  de  sublimes  martyrs  s'étaient  recrutés  pen- 
dant si  longtemps ,  durent  éprouver  un  sentiment  de 
répulsion  instinctif  pour  tout  ce  qui  rappelait  le  po- 
lythéisme, et  se  refusèrent  à  consacrer  à  leur  culte 
les  temples  payons.  Ces  édifices,  la  plupart  si  étroits  . 
à  l'intérieur,  offraient,  d'ailleurs,  un  espace  suffisante 
peine  pour  contenir  les  prêtres.  Dans  leur  cella ,  com- 
me le  dit  May  (1),  les  idoles  disparaissaient  souvent 
dans  la  fumée  d'un  grain  d' encens.  Il  est  vrai  dedii*e, 
pourtant,  que  l'on  finit  par  se  servir  de  quelques-uns 
de  ces  monumens.  Ainsi,  dans  Rome  ,  on  a  converti* 
en  église  le  Panthéon  (2),  {  de  l'an  602  à  61 0  ),  le  tem- 
ple de  Minerve  (3)  el  celui  de  la  Fortune  virile  (4).  On 
a  fait  également  une  église  de  la  grande  salle  des 
bains  de  Dioctétien  (5)  et  d'une  salle  des  thermes  d'A- 
grippa  (6). 

Mais  on  jeta,  dé*  préférence  ,  les  yeux  sur  les  basili- 
ques, dont  Tusagè  était  commercial  et  la  destination 

(t)  Des  temples  anciens  et  modernes, 

(2)  Sancta  Maria  ad  martyres.  On  y  voit  le  tombeau  de 
Raphaël  ainsi  que  cpIuI  de  la  nièce  du  cardinal  Bibieua  ,  sa 
fiancée,  qui  le  précéda  de  trois  mois  dans  la  tombe. 

Dans  cette  église  sont  également  ensevelis  :  Baldazzare 
Perruzzi ,  Pierrin  del  Vaga  ,  Giovanni  da  Udine ,  Taddeo 
Zuccari,  Annibale  Caracci ,  peintres  illustres  qui  reposeat 
auprès  de  leur  maître. 

(3)  Eglise  de  Sainte  Marie  sur  Minerve. 

(4)  Sainie-Marie-Egyplienne. 

(o)  Dédiée  à  Saiute-Marie-des-Auges;  elle  tient  au  couvent 
des  chartreux  ;  le  plan  en  fut  donné  par  Michel-Ange  ,  alors 
qu'il  avait  86  ans. 

(6)  Eglise  dos  stigmates  de  Si  François. 
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civile.  Od  appropria  facilement  ces  temples  aux  pre- 
mières exigences  des  cérémonies  chrétiennes,  et ,  plas 
tard,  ou  adopta  presque  exclusivement  leur  plan  dans 
la  construction  des  édifices  religieux  ,  surtout  en  Oc- 
cident. 

Ce  qui  eut  lieu  à  Borne,  où  les  mooumens  abon- 
daient, ne  pût  se  faire  chez  nous,  puisque  le  paganisme 
y  posséda  a  peine  trois  temples,  ainsi  que  nous  l'avons 
démontré.  Conséquemment,  une  église  dut  être  cons^ 
truite  h  Marseille  au  IV*  siècle ,  d'après  les  règles 
adoptées  k  cette  époque  dans  la  métropole  du  monde 
chrétien  ;  règles  qui  constituent  l'architecture  latine  et 
dont  nous  allons  bientôt  parler. 

Voici  sur  quoi  nous  fondons  notre  supposition  à  cet 
égard  : 

Le  martyre  de  saint  Victor  et  de  ses  compagnons , 
qui  nous  sert  de  point  de  départ,  eut  lieu,  nous  Pavons 
dit,  en  290  ou  292;  mais  à  Marseille  comme  ailleurs  , 
ce  n'est  guère  que  vers  le  IV*  siècle  que  la  religion 
chrétienne  sortit  pour  jamais  des  cryptes  où  s'était  ca- 
chée pendant  si  longtemps  la  majesté  de  ses  mystères.  (1) 
Alors,  elle  étale  au  grand  jour  ses  rites,  dont  la  pompe 
et  la  sainteté  achèveront  la  victoire  que  la  vérité  au- 
guste de  ses  dogmes  et  1a  beauté  de  sa  morale  lui  ont 
assurée  sur  le  paganisme  (2)  ;  alors,  se  souvenant  de 
ceux  qui  ont  versé  leur  sang  pour  elle  ,  les  premiers 
chrétiens  élèvent  h  la  mémoire  de  leurs  frères  mar- 
tyrs, des  temples  dignes  du  Dieu  qu'ils  honorent. 

En  41 0,  comme  On  l'a  vu,  Cassien  fonde  à  Marseille 
le  fameux  monastère  de  Saint-Victor  qui,  par  la  suite, 
compta  5,000  moines,  et  donna  plusieurs  prélats  a 
l'Eglise  ;  il  fonde  en  même  temps ,  non  loin  de  cette 
abbaye,  vers  l'embouchure  de  rHuveaune  (3)  ,  un  mo- 

(\)  Selon  toute  apparence,  les  souterrains  de  Saint-Victor 
furent  creusés  par  les  chrétiens  de  Marseille,  pour  s'y  dérober 
aux  recherches  de  leurs  persécuteurs. 

V.  Monuments  inédits  sur  Vapostolat  de  Sainte  Marie-Made^ 
laine  en  Provence ,  par  l'abbé  Faillou,  t.  4er,  p.  545-546. 

(i)  DeGuéranger,  Institut.  liturg,T.  I. 

(3)  Ubelka,  d'après  une  inscription  trouvée  à  Aurlol.  Papou 
dérive  le  nom  d'Ubeika  des  deux  ino!s  celtiques  u&,  exclama- 


7« 

OMtére  de  ftnmies  (rdûpenaes  Cassunkes ,  MMomées 
plus  lard  de  Saint-^nrefir  )  ;  nais  fl  est  penns  de 
dooter  qw  ces  deox  édiûees  religieux  aient  élé  ks 
premier»  comtnnts  chez  nous. 

Ao  moment  oà  les  moines  et  les  saintes  filles,  dirigés 
par  Casfien,  se  condamnaienl  ainsi  à  nne  YÎe  de  re- 
traite et  d'aosiérites,  le  eolte  des  chrétiens  devait  déjà 
s'exercer  pobliqoement.  Edifier  le  peuple  par  la  péoi- 
teoce,  ce  n'était  pas  Tinstmire  snr  les  pratiques  d'one 
religion  encore  ao  berceao.  Il  fallait  autre  chose  qaele 
ipectaèle  de  la  prière  et  des  macérations  è  cette  foole 
encore  indécise  entre  les  cérémonies  voloptaeoses  du 
paganisme  et  les  préceptes  évangéliqaes  da  chrislia- 
nisme;  anssi,  sommes-noos  portés  à  croire  qae  le  mo- 
nastère de  Saint -Victor  a  été  établi  longtemps  après  la 
première  église  de  Marseille. 

Tandis  qae  la  morale  et  TEvangile  de  lésos-Cbrist 
peuplaient  les  solitudes,  tandis  que  des  honames  émas 
se  levaient  h  ces  paroles  de  TEvangile  :  «  Si  vous  vou- 
lez être  parfaits,  allez  vendre  ce  que  vous  possédez, 
donnez-le  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le 
ciel  (t  ),  d'autres  hommes,  non  moins  pieux ,  non  moins 

tlon  de  cniinte,  et  elk^  mauvais.  C'est-à-dire  les  mauvaises 
dètêse»  «  CertainHfnent,  dispnt  Ips  auteurs  de  Va  Statistique 
dûê  Bouches'du' Rhône  {l  2,  p.  482.)— «  les  nymphes  quiba- 
«  bifalent  les  sources  de  THuveaune  ne  pouvaient  être  consi- 

•  (livrées  comme  nuisibles  :  car  c'est  à  cette  rivière  queioulc 
«  la  vallée  qui  s'éien»!  depuis  Sainl-/acliarie  jusqu'à   llar- 

•  veille,  doit  sa  fertilité. 

«  Nous  croyons  que  Ubeika  ,  ajoulenl-ils  ,  est  une  cor- 

•  riiptiori  de  Abelka  ou  Albeka  qui  rappelle  le  nom  des  Albid 
«  ou  Àibicoi^  ou  Albiœci,  dont  parle  César  dans  ses  commen- 
t  lalres  «  et  qui  vinrent  au  secours  de  Marseille  dont-iis 
t  étalent  tes  alliés.  » 

C»'s  peuple<i ,  que  l'on  a  placés  mal  à  propos  aux  environs 
du  DIei,  habitaient  la  vallée  de  Tlluveaune  et  les  montagnes 
qut  lii  dominent. 

L'Muveaune,  comme  la  Durance,  a  formé  dans  l'origrlne 
lilusifurs  lacs,  et  du  temps  des  Romains  il  n  y  avait  pasen- 
eore  de  roHte  praticable  dans  la  vallée.  Ce  n'a  été  qu'au 
temps  du  rot  René  que  les  bassins  d'Âuriol  et  de  Roquevaire 
nnt  été  comnlètement  desséchés  :  ceux  d' Aubaine  cl  de  Géroe- 
«o*  nVnt  été  cultivés  que  l>eauconp  plus  tard. 

(♦^  M»th,»ch  XIV  v.Sl. 
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léiés,  appelés  prêtres  (presbyUriJ^  et  revêtus  d'un  ca- 
ractère sacré  ,  devaient  nécessairement  présider  aux 
assemblées  qui  se  tenaient  dans  Téglise ,  appeler  sur 
elles  les  bénédictions  du  ciel ,  administrer  le  baptême, 
prêcher,  c'est-à-dire  répandre  parmi  le  peuple  ren- 
seignement de  la  Toi. 

Or,  pour  remplir  ces  saintes  fonctions,  il  fallait  biep 
qu'il  e&islàt  un  lieu  spécialement  destiné  à  mettre  en 
rapports  continuels  le  ministre  de  TËvangile  et  les 
fidèles,  le  pasteur  et  le  troupeau.  Marseille  possédait 
évidemment  un  lieu  pareil  :  une  église,  ou  plutôt  une 
basilique,  dut  être  fondée,  dès  le  4*  siècle,  sur  les  rui- 
oes  du  temple  payen  ;  là  où  le  sang  des  martyrs  avait 
coulé ,  les  chrétiens  durent  dresser  ua  autel  comme- 
moralif  ;  et ,  à  la  place  de  ces  voAtes  que  des  hymnes 
grecques  avaient  si  souvent  frappées  en  Thonneur  de 
la  divinité  des  bois ,  dût  s'élever  le  sanctuaire  devaât 
lequel  les  chrétiens  firent  retentir  Vhosanna  in  excelsis  ! 

Ne  savons-nous  pas,  en  effet,  qu'après  la  conversion 
de  Constantin  ,  les  églises  devinrent  très  nombreuses 
dans  toutes  les  parties  de  l'empire  romain?  De  plus  . 
Saint  Augustin  ne  nous  apprend-il  pas  qu'en  même 
temps,  on  laissa  tomber  ou  Von  détruisit  un  grand 
nombre  d^édifices  publics,  jusque  là  consacrés  au  culte 
des  faux  dieux?  Le  zèle  des  évêques  et  des  missionnai- 
res se  comprend  aisément,  ajoute  ce  saint  docteur,  et, 
dans  leur  enthousiasme,  les  chrétiens  dépassèrent  mê- 
me quelquefois  les  instructions  et  les  intentions  des 
ministres  éclairés  de  la  religion  (4). 

L'exemple  donné  par  Constantin  fut  suivi  avec  ar- 
deur par  la  plupart  des  princes  qui  lui  succédèrent, 
et  notamment  par  Théodose.  Des  villes  entières  détrui- 
sirent elles-mêmes  les  statues ,  rasèrent  les  temples 
qu'elles  avaient  jusqu'alors  révérés.  Il  est  à  remar- 
quer que  la  destruction  des  idoles  fut  alors  si  générale  et 
si  complète,  que  lorsque  cet  empereur  renouvela  pour 
la  quatrième  fois  l'ancienne  loi  qui  ordonnait  de  les 
briser,  il  crut  devoir  ajouter  :   «  s'il  en  subsiste  en- 


(4) 


Si  A^ugustip,  56rmon63,cap,  Ij.  tom.  V,part.  I,  col.  364. 
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core.  »  Si  quœ  eiiam  nunc  in  templis  fanisque  consU- 
tunL{Cod.  Theod.  Ut.  10,1.  XIX  ,  de  pag.  sacr.  et 
templ,){\]. 

Mais  s'il  faat  des  preuves  pour  établir  que  Marseille 
possédait  au  moins  une  église  au  Y*  siècle^  ces  preuves 
lie  nous  manqueront  pas.  En  voici  d'abord  une  qui  a 
bien  son  importance. 

L'histoire  nous  apprend  que  Cassien  ayant  été  inilié 
a  la  vie  religieuse  dans  le  monastère  de  Bethléem  ,  vi- 
sita toutes  les  solitudes  de  PEgypte  pour  y  être 
témoin  de  Tauslérité  des  Pères  du  désert  et  y  recueillir 
leurs  maximes.  Il  se  rendit  ensuite  à  Constantinople , 
assista  aux  persécutions  que  souffrit  saint  Jean  Ghry- 
sostôme,  lequel ,  frappé  de  ses  vertus ,  l'ordonna  dia- 
cre ,  et  l'envoya  à  Rome  pour  y  solliciter  du  Pape  de 
casser  la  sentence  de  sa  déposition  et  de  le  rétablir 
dans  son  siège. 

Cassien  vint  donc  à  borne  et  obtint  du  souverain 
Pontife,  saint  Innocent  premier,  ce  qu'il  demandait  au 
nom  du  saint  évéque.  Après  avoir  accompli  sa  mission, 
le  fidèle  diacre  demeura  probablement  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien,  jusqu'à  l'irruption  des  Goths  qui 
s'en  emparèrent  et  la  pilleront.  Alors,  €assien  s'enfuit 
dans  les  Gaules,  qui  étaient  peut-être  sa  patrie  ;  arri- 
vé à  Marseille  il  y  fut  ordonné  prêtre,  ainsi  que  l'attes- 
tent deux  chroniqueurs  :  Sigebert  et  Gennade  (2)  ;   ce 

(4)  Sur  ces  faits  intéressans  et  autres  analogues,  on  peut 
consulter  Eusèbe,  De  Vità  Constantin,  lib.  IV,  cap.  39  — 
Eunap. ,  De  Vit,  Sophist. ,  Vit.  Mdesii  sub  fin,  ^  Socrates, 
Hist.  eccles. ,  lib  V.  cap.  46  —  Theodor  ,  Hist.  ecclesiast, , 
lib.  V,  cap.  21,  22  et  29  ;  —  S.  Leont.,  ap.  S.  Joanu.  Da- 
inasc. ,  De  Imag.,  orat.  3,  lom.  I,  pag.  275;.—  S  Joann. 
Oamasc. ,  Ibid,,  oral.  2,  §  2,  pag.  335  ;  —  Gregor.  Turon. , 
lib.  I ,  p  36  ;  —  Histoire  littéraire  de  France,  par  des  reli- 
gieux Bénédictins^  t.  1,  part.  11.  —  Vie  de  saint  Martin, 
evéque  de  Tours,  p.  415. 

Le  passage  de  saint  Léonce  peut  servir  à  prouver  que  Ton 
s'occupait  encore,  au  commencement  du  Ylle  siècle  .  de  ren- 
verser les  temples  et  les  idoles  qui  pouvaient  avoir  échappé 
aux  destructions  précédentes. 

(2)  Voici  ce  que  dit  Sigebert  dans  sa  chronique,  à  Tannée 
427: 

«  Gassianus  de  ecclesi^Gonstantinopolitana  à  ioanne  Chri- 
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qui  est  conslaié  ,  en  outre,  par  le  Bréviaire  de  notre 
ville  (1). 

Or,  la  cérémonie  de  POrdination  fut,  de  tout  temps  , 
accomplie  par  an  évoque ,  assisté  de  plusieurs  prêtres. 
De  même  que  le  prélat  de  Constant! nople  avait  déjà  or- 
donné Gassien  diacre,  Pévéque  de  Marseille  lui-même 
(Proculus},  dût  lui  conférer  le  sacerdoce.  G^est  en  381 
qu'eût  lieu  Tavènement  de  Proculus  au  siège  apostoli- 
que de  cette  ville,  il  y  a  donc  toute  probabilité  qu'à  cette 
époque  Marseille,  qui,  avant  lui,  avait  eu  déjà  un  pré- 
lat (2),  possédait  un  temple  chrétien  d'une  certaine  im- 
portance, une  cathédrale  vraisemblablement  ,  c'est-à- 
dire  une  église-mère. 

Ce  qui  vient  à  Tappui  de  ce  fait,  c'est  que,  au  concile 
de  Turin  tenu  en  401,  nous  voyons  Proculus  soutenir 
éoergiquemeni  sa  prérogative  de  métropolitain  de  la  se- 
conde Narbonnaise,  prérogative  dont  aucun  autre  évê- 
qae  ne  jouissait  avant  lui  ;  car,  bien  que  la  ville  d'Aix 
fat  déjà  métropole  civile,  elle  n'avait  pas  encore  ce  rang 
dans  FEglise  (3). 

c  sostomo  ejectus  et  in  Massilia  Gallia  presbyter  ordinatus, 
c  multa  srripsit,  etc. 

«  Ca^ieo,  qui  chassé  de  l'église  deConstaiftlnople  par  Jean 
Chrisostôme,  fut  ordonné  prêtre  à  Marseille,  ville  des  Gaules , 
composa  plusieurs  ouvrages,  etc.» 

Cet  auteur  se  trompe,  toutefois,  en  attribuant  l'exil  de  Cas- 
sien  à  saint  Jean  Ctirysostôme  ;  c'est  aux  eauemis  de  cet  évê- 
qae  qu'il  faut  Timpuier. 

Voici  la  version  de  Gennade  :  Constantinopolî  à  Joanne 
a  mag^noepiscopo  DiacoDUS  ordioatus,- apadMassillam  pres- 
ff  byter.» 

(4)  Massiliam  velulin  tranquillum  portum  se  recipiens 
presbyter  foetus  est. 

«  H  se  retira  à  Marseille  comme  dans  un  port  tranquille, 
a  et  il  y  fui  fait  prêtre.» 

Offic.prop,  sanctor,,  S.eccl.  Massil.  édit.  1662  et  1732. 

V.  aussi  Belsunce  (Vantiq  de  l'église  de  Marseille)^  1. 1,  p. 
400  et  101,  et  Gaufridi  Hist.  de  Provence,  t.  J,  liv.  3,  p.  85. 

(2)  De  répoque  de  la  conversion  de  Constantin  semble  da- 
ter l'installation  des  évêques  à  Marseille.  Le  premier  fut  Oré- 
sios,  qui  assista  au  concile  d'Arles,  où  les  Oonatistes  furent 
condamnés.  (Août  344) 

Belsunce.  L'Antiquité  de  l'Eglise  Marseille  et  la  succession 
de  ses  Evêques  ;  1. 1,  p.S4. 

(3)  Ibid  ,  ibidt.l,  p.  94-92. 
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Ld  ifct*4i<*it«i;  £c  oe  f*fD/^k  «sc  c:.i.îinf  .  le  litre  et  les 
'ir^jï.h  ôt  Pr^'fu.u^  >jî  furei.;  zi^hiztitiiius  sa  vie  durant . 
pur  e^t.'»»e  pi'uss.'T.  Viif.^a  Fc-poo^àla  coodition 
'qu'après  sa  ca:>rl  s»:>a  sie^^  £•»  ««ra:!  depooillé. 

L'exi&teûce  d  un  lesa^xje  rîr^iiea  à  llarseille  ,  des  le 
IV*  stècie ,  «Be  fois  *dckise,  »o«>  «tobs  à  rechercher 
qœile^  eo  éuiect  1  arciiietiore  aiiisi  que  les  dîsposi- 
tiofië:  cfao^e  sts^ez  lac.  e  <4  qui  '^sra  i  objet  de  la  seconde 
partie  de  ce  ch?pitrc. 


§  H- 

Des  Basiliques  chez  les  anciens.  — -  Dispositions  des 
premières  basiliques  chrétiennes,  —  Leur  orienta- 
tion,—  Leur  constructiom —  Leurs  décorations. 

Très^ancieDDemeol,  les  basiliques,  basilicœ^  suivant 
Vilruve,  élaienl  des  salles  qui  faisaîeni  partie  du  pa- 
lais des  souverains  (1),  et  où  les  princes  rendaient  ou 
faisaient  rendre  en  leur  nom  la  justice  (2). 

Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  c*était  une  espèce  de 
tribunal  où  siégeaient  les  juges  (3).  Les  basiliques  de- 
vinrent par  la  suite  des  bourses   commerciales  où  les 
négocians  se  réunissaient  pour  traiter  des  affaires.  Les 
I      rhéteurs  y  venaient  quelquefois  déclamer  des  vers  et 
I      des  harangues.  Les  jurisconsultes  y  donnaient  des  con- 
suitations,  et  les  jeunes  orateurs  s'y  exerçaient  à  la  dé- 
I 
I         (1)  On  IfS  appelait  encore  rcgiœ  œJes,  porticus. 

[î)  C'est  sans  doute  de  Ift  que  vient  le  nom  de  basilica 
bihliat  donné  au  code  rédigé  vers  la  fin  du  IXe  siècle  par 
l'ordre  de  rempereurBasile-le-Macédooien. 

Ce  code  est  une  refonte  en  lan^ut^  grecque  du  corps  de 
droit  qui  avait  été  promulgué  par  Jusiinien  plus  de  trois  siè- 
cles auparavant.  L'on  y  réunit,  dans  un  seul  ouvrage  de  60 
livres,  les  quatre  parties  distinctes  dont  se  composait  le  tra- 
vail de  Justiaien.  ayant  égard  en  même  temps  aux  ordonnan- 
ces rendues  postérieurement  a  cet  empereur 

Lèon-le-Pbilosophe  et  Conslautin-Porphyrogénète  (  proba- 
blement en  945)  publièrent  chacun  dans  la  Huite  une  nou- 
velle édition  de  ce  recueil  avec  des  ctiangemens. 

Il  nous  sert  aujourd'hui  principalement  à  rectifier  en  beau- 
coup d'endroits  les  leçons  du  rorps  de  droit  romain,  et  c'est 
iivec  raison  qu'on  Pa  comparé  sous  ce  rapport  à  la  traduc- 
tion de  V Ancien  Testament  par  les  Septante.  Une  grande 
partie  de  ses  dispositions  a  encore  force  de  loi  en  Grèce,  en 
Hussie,  et  surtout  dans  la  Moldavie. 

(3)  Le  préteur,  pour  rendre  la  justice  ,  siégeait  aussi  en 
plein  air  dans  te  forum,  sur  un  tribunal,  sorte  de  tribune  où 
l'on  plaçait  la  chaise  curale.  Ce  tribunal ,  construit  en  bois  , 
pouvait  se  transporter,  et.  était  assez  considérable  pour  que 
\is  assessores  ou  conseillers  du  préteur  puSsrnl  s*y  asseoir. 
(A.  Adam,  Ant.  Rom, ,  T.  I,  p.  49i.) 
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clamatioD.  EnGn,  elles  présentaient  des  portiques  in- 
férieurs; occupés  ))ar  des  marchands. 

Pline  nous  apprend  qu'il  y  eut  à  Rome  jusqu'à  dix- 
huit  basiliques.  En  faisant  des  recherches  sur  rempla- 
cement du  forum  deTrajan,  on  a  découvert,  en  1842  , 
des  ruines  intéressantes  appartenant  à  ce  genre  d'édi- 
fice. On  a  trouvé  aussi  une  petite  basilique  dans  des 
fouilles  exécutées  à  Otricoli.  Il  existe  de  beaux  débris 
d'une  de  ces  salles  à  Pompéi.  On  peut  en  voir  enfin  de 
figurées  sur  les  médailles  de  la  famille  iSmilîa. 

Elles  étaient  décorées,  du  reste,  avec  une  grande  ma- 
gnificence, si  Ton  en  juge  par  les  vestiges  de  celle  qui 
fut  élevée  jadis  sur  le  forum  de  Trajan.  Son  pavé  était 
en  marbre  précieux  ;  elle  offrait  à  l'intérieur  des  colon- 
nes en  granit. 

Suivant  un  auteur  ancien,  la  charpente  était  faite  en 
bois  de  cèdre  ainsi  que  le  toit  elles  plafonds.  L'absence 
de  voAte  et  la  légèreté  des  murs  extérieurs  dans  ces 
monumeos  ont  été  pour  eux  une  cause  de  destruction 
presque  générale. 

Ces  édifices  s'élevaient  toujours  dans  le  forum  ou 
dans  le  voisinage  des  places  publiques,  dont  ils  étaient 
un  des  plus  beaux  ornemens.  Ils  affectaient  différen- 
tes dispositions  ;  mais  la  plupart  étaient  bAlis  sur  un 
plan  rectangulaire,  trois  fois  plus  long  que  large. 

Quelques  basiliques  étaient  décorées  de  plusieurs 
rangées  de  colonnes  et  n-avaienl  point  d'entrée  princi- 
pale :  elles  étaient  ouvertes  de  toutes  parts,  pour  la  cir- 
culation facile  du  peuple.  Telles  devaient  être  chez  les 
Grecs  la  basilique  de  Pœstum,  eià  Rome  les  basiliques 
Emilienne,  Julienne,  etc. 

Cependant  nous  croyons  que,  plusgéDéralemeot,  les 
basiliques  offraient  un  édifice  circonscrit  par  des  mu- 
railles et  percé  de  fenêtres  dont  le  cintre  était  compo- 
sé de  briques  seulement,  ou  de  briques  alternant  avec 
des  voussoirs  de  pierres  (I).  Quant  aux  coloDoes,  on 
n'en  voyait  qu'à  T intérieur. 

La  façade  principale  présentait  quelquefois  un  por- 
tique ou  porche  occupé  par  des  marchands  ;  et  alors 

(I)  L  Ratissier.  Hisloire  de  lari  monumcnêal  dans  l'atiii" 
luitè  et  ûH  moyrn -<f.7t»,  p.  300. 
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Irois  portes  conduisaient  dans  le  monument ,  dont  la 
capacité  intérieure  était  divisée  ,  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  en  trois  parties  par  une  double  rangée  de 
colonnes  supportant  des  arcades.  La  partie  centrale  était 
plus  large  et  plus  haute  que  les  deux  ailes  ou  bas  côtés. 
Quelques  basiliques  étaient  munies  de  quatre  ran- 
gées de  colonnes,  mais  presque  toutes  offraient  à  Tiii- 
térieur  deux  ordres  superposés.  Les  colonnes  du  pre- 
mier étage  supportaient  le  plafond  de  Tédifice  et  for- 
maient une  galerie  supérieure  dans  tout  le  pourtour 
du  temple,  excepté  du  côté  de  Thémicycle.  Le  second 
ordre  était  séparé  du  premier  par  un  mur  assez  élevé, 
pluteus ,  qui  formait  la  balustrade  des  galeries  et 
servait  de  stylobate  continu  aux  colonnes  supérieu- 
res (4). 

Les  trois  avenues  parallèles  ou  nefs  aboutissaient  à 
une  construction  transversale,  appelée  transept,  trans- 
septum  ,  élevé  de  quelques  dégrés  au-dessus  de  T^ire 
de  la  nef,  et  défendu  par  nn  pluteus  ou  par  une  balus- 
trade. C'était  une  place  occupée  par  les  avocats  ,  les 
greffiers  et  les  jurisconsultes  (2). 

En  face  de  Tallée  centrale  et  au*delà  du  transsept , 
l'édifice  s'arrondissait  en  hémicycle,  formant  supérieu- 
rement une  tête  de  niche ,  c'est-àrdire  offrant  un  ren- 

I       foncement  qu'on  peut  comparer  à  un  quart  de  sphère. 

I       C'est  notre  voûte  en  cul-de-four,  appelée  concha  par 
les  Latins,  et  à^l<;  par  les  Grecs  (3).  C'était  là  qu'était 

(4)  Celte  disposition  de  galeries  régnant  au  dessus  des 
bas -côtés  s'est  conservée  dans  la  plupart  de  nos  églises  du 
moyen -âge. 

(5)  Dans  certaines  basiliques ,  comme  renseigne  Vitruvei^ 
Je  transsept  prenait  une  grande  extension  ;  dans  ce  cas,  ainsi 
qu*il  le  dit  encore,  le  plan  de  rédifice  était  représenté  par  un 
T.  Ce  transsept  est,  comme  on  sait ,  un  des  traits  caractéris- 
tiques de  nos  églises. 

(3)  On  pense  que  cette  partie  de  la  basilique  où  siégeaient 
les  juges  était  ce  que  Vitrnve  désigne  par  le  met  chalcidicum, 
—  Dans  certaines  basiliques ,  le  tribunal  ou  chalcidique  se 
trouvait  en  dehors  de  la  basilique  et  formait  un  éditice  ^  part, 
ainsi  queVItruvc  le  fit  à  Fauo  pour  que  les  magistrats  et  les 
plaideurs  ne  fussent  pas  dérangés  par  les  négocians.  On  a  , 
d'ailleurs ,  beaucoup  discuté  sur  la  signification  de  ce  mot 
chaïcidicum,  dont  le  s^ns  n'est  pas  encore  bien  déterminé. 
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le  siège,  tribunal^  (1)  du  juge  priocipal  et  de  ses  asses- 
seurs. Quelquefois  ,  à  droite  et  à  gauche  de  Tabside,  on 
inénageaii  des  salles  carrées  et  demi-circulaires  qui 
avaient  diverses  destinaiioDs. 
.  Il  paraît  que  ces  édifices  ont  été  couverts  de  diffé- 
reutes  manières.  Ainsi,  nous  avons  dit  que  la  basilique 
uJ{>ienùeou  du  forum  de  Trajan  ,  avait  un  plafond  en 
bois»  U  arrivait  aussi  que  la  nef  centrale  restait  décou- 
verte, et  alors  les  bas-côtés  seuls  avaient  un  toit.  En- 
fin, OD  pense  que  quelques-unes  ont  été  voûtées. 

Les  basiliques  avaient  quelquefois  de  fort  grandes 
dimensions:  Pline  (2]  nousapprend>  par  exemple,  que, 
dans  un  dei  ces  monumens,  cent  trente  juges  pouvaient 
siéger  à  la  foiç.  II  ajoute  :  a  Une  foule  extraordinaire 
vi  formait  plusieurs  cercles  qui  environnaient  les  ma- 
a  gistrats;  le  tribunal  ou  ils  étaient  assis  en  était  com- 
<K  m«  assiégé;  les  galeries  hautes  de  la  basiliqae  étaient 
a  encombrées^  les  unes  de  femmes  les  autres  d'hom- 
«  mes  ,  se  pressant  pour  entendre  ,  ce  qui  n'était  pas 
«  facile,  ou  pour , voir,  ce  qui  était  plus  aisé,  d 

Diaprés  tout  ce  qui  précède,  on  comprendra  facilement 
le  parti  que  les  chrétiens,  une  fois  libres,  pouvaient  ti- 
rer de  la  distribution  de  ces  monumens  pour  la  célébra- 
tion des  mystères  de.  leur  culte  (3),  d'autant  que  leur 

(1)  C'est  de  là  qu'on  a  appelé  tribunaux  nos  cours  de  jus- 
tice. 

(2)  Pline  lîv.  vi,  c  xxxni. 

(3)  L'origine  profane  des  basiliques  ne  peut  être  mise  en 
doute.  Saint  Isidore  de  SôvMUf  dit  positjvemeQt  :  a  BasUicœ 
priùs  voaabantur  regum  habitacula .  unde  nomen  habent. 
Nunc  autem  ideo  ditina  templa  basilicœ  nominantur,  quia 
m  régi  omniurn^Ddo  cultus  etsacrificia  o/Tcraw^ur.  è  (Oriffîn., 
lib.  V,  «ap.  IV) 

Le9  premiers  édifices  religieux  reçurent  différents  noms. 
Voiei.  à  ce  sujet,  ce  qu'on  lit  daus  Dellarmiu  (hecult.  sanct., 
l.ll ,  lib.Ill,  c  IV,  n.260;  VI,  869)  :  a  Primo  ad  sacrifican- 
«  dura  Dec  appelari  et  hinc  dicuntur  templa  ;  secundo  ad 
«  orandum,  et  bine  dicuntur  oratoria  ;  (ertiô  ad  mariyrum 
«  reliquias  honorifice  conservandas ,  et  hioc  basilicœ  ,  se  \x 
«  memoria,  seu  martyria  ;  quarto  ad  populum  verbo  Dci  et 
0  sacramenlo  pascendum,  et  bine  dicuntur  ecclcsiet.  « 

Les  oratoires  dont  il  est  question  ici  étaient  de  pelits  édi- 
flces  (appelés  evT)TT5pta  pjr  les  Grecs)  où  les  fidèles  se  ca- 
chaient pour  prier;  ta  miison  de  Dieu,  h  où  on  lui  offrait  1r 
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destination  primitive  n'avait  rien  d'hostile    aux  idées 
nouvelles. 

Il  faut  précisémeol  arriver  au  IV*  siècle  pour  voir 
de  nombreux  monumens  chrétiens  s^élever  dans  tout 
l'empire  romain.  Constantin  ,  converti  à  la  religion 
nouvelle ,  encouragea  les  travaux  des  fidèles ,  fil  enle- 
ver les  portes  et  les  toits  des  temples  payens,  et  arra- 
cha de  leurs  autels  les  statues  des  dieux.  Pour  accom- 
plir cette  œuvre  de  destruction,  il  envoya  des  émissai- 
res dans  toutes  les  villes  de  l'empire  (1).  En  compen- 
sation, on  lui  doit  un  grand  nombre  d^églises  ;  il  en  M 
élever  huit  à  Rome,  et  trois  ou  quatre  à  Jérusalem. 

Toutes  ne  furent  pas  bâties  sur  le  même  plan;  ainsi; 
on  sait  qu'il  en  avait  consacré  ,  h  Constantinople  et 
dans  la  Palestine,  dont  le  plan  figurait  un  octogone  ou 
un  parallélogramme.  La  plupart  de  ces  églises ,  cons- 
truites à  la  hâte  et  par  des  architectes  inhabiles  ,  eu- 
rent une  existence  si  éphémère  ,  qu'il  fallut  que  Tetu- 
pereur  Théodose  ,  qui  fit  de  la  reh'gion  chrétienne  la 
religion  de  l'Etat,  ordonnât  de  les  réédtfiér. 

Les  Constitutions  apostoliques  (9)  voulaient  que  TE- 
glise  représentât  le  vaisseau  de  Saint-Pierre  (3)  ;  or, 
l'avenue  centrale  de  la  basilique  offrait  bien  Vimage  de 
ce  vaisseau,  navis,  nef.  Les  galeries  latérales  recevariehl 
l'assemblée  des  fidèles,  tandis  qu'une  partie  de  la  nef  , 
fermée  du  reste  par  une  cloison,  pouvait  être  réservée 
aux  chantres  qui  psalmodiaient  les  louanges  du  Sau- 
veur, et  être  garnies  d'ambons  ou  pupitres  ,  à  l'usage 
des  diacres,  pour  lire  les  Saintes-Ëoritures. 

L'autel  sur  leqnel  on  offrait  le  saint  sa<;rifico  se  pla*- 
çaii  naturellement  à  l'extrémité  de  !a  nef ,  au  centre 
de  cette  iravéecu  transept  qui,  par  sa  disposition  à  l'é- 

saint  sacriiice ,  prit  le  nom  de  temple  ;  le  monument  qu'on 
élevait  sur  la  dépouille  des  martyrs  était  la  basilique.  (Voyez 
Ducan^P,  De  lege  saîic.X  l,  p.  183,  tll.  58,  §  a  ot  siiiv.),  tan- 
dis qu'on  appelait  église  le  lie»  ofi  les  fidèles  se  réunissaient 
pour  écouler  la  parole  de  Dieu. 

(1)  Voyez  Origène, tract. 28, in  Matth.;  Id.m  P^afm.,  p.  84, 
Hexapl.^  1. 1. 

(2)  L.  IL  c.  LVU.  Voyez  les  notes  de  Cotelier. 

(3)  «In  navi  ecclesîdB  tuto  trajici  potest.  » 
Saiot-Ambroise.  Serm.  de  SUrab.-^  Vo-j'ex  aussi  Saint  Ber- 
nard, in  apolog.  ad  abbat.  Clun. 
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gard  de  In  nef ,  semblait  déjà  ,  au  sein  du  paganisme  , 
présager  le  triomphe  futur  de  la  croix. 

Dans  Tabside  centrale,  il  était  facile  d'élever  un  siège 
dominant  à  la  fois  Tautel  et  rassemblée  :  là  ,  au  lieu 
du  magistral,  pouvait  siéger  Vépiscopus,  Tévêque,  dont 
le  nom,  comme  la  charge,  impliquaient  le  devoir  de  \ 
surveiller  tout  ce  qui  l'entourait  ;  tandis  que  le  clergé, 
rangé  à  droite  et  à^auche  ,  représentait  les  assesseurs 
du  magistrat. 

Quant  aux  salles,  ou  absides  latérales,  elles  pou- 
vaient servir  de  sacristies  et  de  lieux  de  purifica- 
tion (1}.  En  raison  de  cette  division,  Téglise  chrétienne 
était  assimilée  au  temple  de  Salomon  ;  on  trouvait  dans  ^ 
l'une  comme  dans  Tautre  trois  parties  :  un  portique  ^ 
extérieur ,  une  nef  accessible  aux  fidèles  ,  et  un  sanc  - 
tuaire  où  le  prêtre  seul  pouvait  pénétrer. 

Il  est  certain  encore  ,  comme  il  est  aisé  d'en  juger, 
et  on  l'a  dit  avec  raison  ,  que  les  première  églises  n'a- 
vaient été  que  des  temples  retournés.  Le  culte  des 
payens,  en  effet ,  étant  tout  extérieur,  la  décoration  de 
leurs  édifices  devait  donc  être  tout  extérieure.  Les  mo- 
numens  du  christianisme  étaient  bien  différens.  Les  ' 
cérémonies  religieuses  se  faisaient  au  sein  même  de 
l'église ,  en  présence  des  fidèles  assemblés  ;  cette  cir- 
constance fit  que  les  basiliques  furent  surtout  décorées 
intérieurement.  Les  colonnes  passèrent  du  dehors  au 
dedans  de  la  construction. 

Constantin ,  après  avoir  converti  en  églises  deux 
véritables  basiliques  ,  la  Sessorienne  et  celle  du  palais 
de  Latran  ,   en  fit  bâtir  d'autres  sur  le  même  modèle , 
et  celles-ci  servirent  longtemps  de  types  à  Rome  et      > 
dans  tous  les  pays  où  prévalut  le  rite  latin. 

Rappelons  maintenant  le  plan  de  celles  qui  furent 
élevées  à  partir  du  IV*  siècle ,    nous  aurons  aussitôt      , 
une  idée  de  l'édifice  que  Marseille  dût  posséder  à  eetle      { 
époque  et  dont  nous  avons  pu  voir  naguère  à  Rome      I 
sept  modèles  des  mieux  conservés  (2).  ' 

(1)  Th.  Hope,  Hist.  de  Varch.,  irad.  par  Baron.  Paris  4839, 
in- 8%  pajg;e  80. 

(2)  Saint- Jean-de-Lalran  ,  Saint-Laurent ,  Saint-Georges 
in  velabro ,  Sainte-Marie  in  cosmedin,  Sainte  Marie-Majeure  , 
Sainl-Sylvestre  et  Saint- Clément. 
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Les  basiliques  étaient  précédées  de  Vatrium  ,  ou 
parvis,  espèce  d'enceinte  extérieure  désignée  dans  les 
auteurs  sous  un  grand  nombre  de  noms  dififérens  (4). 

Il  faut  se  figurer  une  esplanade  à  ciel  ouvert ,  entou- 
rée, sur  trois  côtés ,  de  portiques  ;  le  quatrième  côté 
était  formé  par  le  portail  ou  la  façade  de  la  basilique. 
Les  fidèles  se  reposaient  la  en  attendant  rassemblée, 
et  les  pauvres  y  venaient  implorer  la  charité  publi- 
que (2). 

Au  centre  de  ce  parvis,  généralement  planté  d'ar- 
bres et  qui  servit  de  cimetière  vers  le  V"  ou  VP  siècle  (3) 
se  trouvait  un  bassin  ou  des  fontaines  jaillissantes 
(cantharuSj  labrum^  nymphceum),  souvent  recouvertes 
par  un  toit  soutenu  sur  quatre  colonnes  ayant  une  si- 
goification  mystique.  Les  fidèles  s'y  lavaient  les  mains 
etlabouche  avant  de  pénétrer  dans  le  lieu  saint:  de 
là  vint  l'usage  de  placer  de  l'eau  bénite  dans  des  vases 
à  rentrée  des  églises,  en  dehors  ou  en  dedans  (4). 

Saint  Grégoire  le  Thaumaturge  (5)  nous  apprend 
qu')ly  avait  des  pénilens  publics  du  premier  degré  qui 
restaient  dans  cette  partie  des  basiliques,  exposés  aux 
intempéries  des  saisons,  vêtus  d'habits  de  deuil,  la  tête 
couverte  de  cendre,  implorant  la  pitié  des  fidèles  ,  et 
les  priant  d'intercéder  pour  eux  auprès  de  la  justice 
divine.  En  bas  de  l'atrium,  à  droite  et  à  gauche,  se 
trouvaient,   en   eflfet ,  les  pénitens  appelés  hiemantes  , 


(1)  Area,  ambulaculum,  impluvium,  catacumbay  area  Dei^ 
area  subdioUs,  paradisus  ;  c'est  de  ce  deroier  mot,  selon  Mé-^ 
uage,  que  l'on  a  fini  par  faire  celui  de  Parvis. 

[î)  Saint  Jean-Chrysoslome,  hom.2,  ad  Corinth. 

(3)  Cette  coutume  d'enterrer  les  morts  d^ns  une  cour  pla- 
cée au  devant  des  églises  s'est  cooservée  jusqu'à  nos  jours 
dans  les  campaj^nes.  Les  plus  grands  personnages  tenaient  a 
yavoir  leur  sépulture. 

Pépin  voulut  être  inhumé  auprès  du  porche  de  Saint-Denis. 
inn.dft  Baronfus,  337,  n«  21.  —  Conciles  de  593  à  800. 

(4)  Voyez,  sur  ces  foutaiues,  saint  Paulin  de  Mole,  Naialia, 
\  el  Epist.  ad  Psamm.,  épist.  13  ;  Eusèbe,  I.  X,  c.  iV;  et  Fer- 
rari ,  De  Ritu  sacrarum  ecclesiœ  veteris  concionum  ,  1.  IL  c. 

xxn. 

(5)  Epin.canonic,  ap.  Galland,  T.  Jll,  cap.  XL 
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hibenianles;  plus  haut ,  c'élail  la  slâtio  lugenlium  ,  la 
place  des  pleurans,  pénitens  exclus  de  rassemblée,  et 
n^ayant  pas  satisfait  aux  pénitences  publiques  ;  là,  en- 
fin, se  tenaient  aussi  les  lépreux,  leprosi. 

Le  portique  ou  nartheXj  formé,  comme  nous  Pavons 
dit,  par  un  des  côtés  de  Tatrîum  ,  était  décoré  d'arca- 
des portées  sur  des  colonnes  isolées,  et  fermé  au  moyen 
de  rideaux  suspendus  à  des  tringles.  Avec  le  temps ,  le 
narthex  (1)  prit  de  Textension  extérieurement ,  et  se 
développa  en  une  cour  quadrilatère  entourée  de  porti- 
ques ,  analogue  aux  cours  que  l'on  voyait  devant  la 
plupart  des  temples  de  l'Egypte. 

Il  ouvrait  dans  l'église  par  cinq  portes  (2)  :  des  qua- 
tre latérales.  Tune  était  pour  les  hommes  ,  l'autre  pour 
les  femmes.  Dans  la  basilique  du  Vatican  ,  la  première 
porte,  à  droite  de  l'entrée  centrale ,  était  dite  joorto 
romana,  et  destinée  aux  habitans  de  la  ville.  Celle  de 
gauche  était  appelée  ravenata^  et  servait  aux  Transté- 
vérins.  A  l'extrémité  droite  de  la  façade  on  avait  la 
porte  jmdowcewea,  des  guides,  guidones,  qui  introdui- 
saient les  pèlerins  ;  enfin,  à  gauche ,  la  porte  du  juge- 
ment pour  les  enterremens. 

Au-dessus  de  certains  narthex  régnaient  une  ou  plu- 
sieurs salles,  cœnacula, âesiiuées  à  l'instruction  religieuse 
des  catéchumènes,  statio  cathecumenorum;  plus  haut,  la 
place  des  énergumènes,  des  démoniaques,  statio  dœmo- 
niacorum;  enfin  ,  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  ,  les 

(1)  M.  Alb.  Lenoir,  Bévue  générale  de  VArch,,  publiée  sous 
la  direction  de  M.  C.  Daly,  in-4*,  1. 1,  p.  332,  démontre  qae  le 
narthex,  placé  entre  l'entrée  et  la  première  travée  de  la  nef, 
tel  qu'on  le  voit  à  Sainte-Marie-Majeure  et  à  Saint-Laurent , 
a  été  abandonné  à  partir  du  Ve  siècle.  C'est  alors  qu'on  éta- 
blit au-devant  des  basiliques  ,  un  portique  formant  un  corps 
de  bâtiment  en  saillie. 

(9)  Les  grandes  basiliques  de  Rome  du  Ve  siècle  avaient 
toutes  cinq  portes  ,  sauf  l'église  Sainl-Faul-hors-les-Murs  , 
bien  que  ce  dernier  monument  ait  eu  cinq  nefs.  Nous  cite- 
rons les  anciennes  églises  de  Latran  et  de  Saint-Pierre  ,  de 
Sainle-Marie-Majeure,  et  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre. 
Cette  dernière  a  cinq  portes,  quoiqu'elle  ne  présente  que  trois 
nefs  à  l'iulérieur.  Les  portes  étaient  toujours  en  nombre  im- 
pair, iiour  qu'on  pût  avoir  une  entrée  principaïe  ^  centrale. 
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péoilens  de  la  classe  des  écoutaDS  ,  statio  auscultan- 
tium. 

Dans  le  principe  ,  le  baptistère  (piscina,  aula  baptis- 
maliSj  fonsJ,doui  nous  parlerons  ailleurs,  était  en  dehors 
dé  l'église^  le  plus  généralement  à  gauche,  dans  le  nar- 
thex.  Ce  ne  fut  qu'au  septième  siècle  qu'on  plaça  les 
piscines  dans  le  bas-côté  gauche  des  églises. 

La  nef  (caréna^  gremiumy  ow/u,  templum)  ne  présente 
pas  de  particularités  à  noter  après  ce  que  nous  avons 
dit  ,  si  ce  n'est  que  souvent  la  nef  du  milieu,  la  maî- 
tresse-nef, était  séparée  des  nef^  secondaires  ,  ou  colla- 
téraux ,  ou  bas-côtés  ,  latera]  par  un  mur  à  hauteur 
d'appui  ;  quelquefois  aussi  4es  entre-colonneroens  des 
portiques  longitudinaux  étaient  fermés  par  des  rideaux, 
pour  empêcher  toute  communication  entre  les  hommes 
et  les  femmes  :  le  bas-côté  de  droite  (1)  appelé  por^tci^ 
deœter,  étant,  comme  nous  Tarons  fait  observer,  des- 
tiné aux  hommes;  celui  de  gauche  ,  porticus  sinister^ 
étant  réservé  pour  les  femmes. 

Dans  le  chœur  {cancellum^  cœtus  canentium  derico- 
rum,  solea)  siégeaient  les  lévites  et  les  trois  chœurs  de 
chant;  composés:  1®  deTorchestre  pour  accompagner 
les  psalmistes  ;  2^  des  sous-diacres  chantant  Tépitre  ; 
3""  des  diacres  chantanti'évangile  et  lisant  les  lettres  et 
les  édits  des  évéques.  Sur  chacune  des  faces  latérales 
de  la  clôture  s'élève  une  chaire  ou  ambon  (pulpilum, 
suggestus,  gradm,  auditorium^  pyrguSr  lectoriumi  lec- 
tricium,  analogium  ;  lettrier,  jubé,  pupitre,  ) 

La  forme  et  la  disposition  de  ces  chaires  ont  beau- 
coup varié;  elles  sont  le  plus  souvent  octogones  ou  car- 
rées ;  la  plupart  sont  construites  en  marbre,  et  ornées 


{i)  Les  auteurs  ne  sont  pas  (raccord  sur  ce  que  Ton  doit 
appeler  la  droite  et  la  gauche  dans  les  anciennes  basiliques. 
D'après  les  écrivains  qui  doivent  faire  surtout  autorité  dans 
ces  matières ,  nous  serions  porté  à  appeler  collatéral  gauche 
celui  qui  est  à  gauche  des  fidèles  assemblés;  ce  collatéral  se- 
rait donc ,  dans  les  basiliques  orientées  ,  exposé  au  nord  ; 
coDséquemment  le  collatéral  droit  serait  au  midi.  C'est  ainsi 
que  dans  l'église  actuelle  le  côté  de  l'épltre.  au  midi,  est  ^  lu 
droite,  et  le  côté  de  Pévangiie,  au  nord  ,  est  ft  la  gnuclic,  • 
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de  sculptures  et  de  mosaïques.  En  géuéral,  il  y  a  deux 
amboDS  placés  Tun  vis-à-vis  de  l'autre  ;  Tun  au  nord  , 
où  on  lit  PEvangile;  l'autre  au  sud,  où  on  litTépitre; 
quelquefois  il  y  en  avait  un  troisième  pour  le  récitatif 
des  psaumes  et  des  livres  des  prophètes  (1). 

Le  sanctuaire  (sancttULrium,  sacrarium)  était  séparé 
du  chœur  des  chantres,  avons-nous  dit,  par  trois  mar- 
ches et  par  le  chancel,  ou  balustrade  qui  était  formée 
degrilles  en  fer  ou  en  bois,  caneelli.  ou  des  tablettes  de 
marbre  rehaussées  de  sculptures  et  de  mosaïques,  et 
qui  se  prolongeait  à  droite  et  à  gauche  devant  le  matro* 
néum  et  le  sénatorium. 

Ces  tablettes  de  la  balustrade  étaient  surmontées  de 
pilastres  auxquels  on  suspendait  des  voiles  en  tapisse- 
ries, aulœa  ,  qui  cachaient  le  sanctuaire  pendant  une 
partie  de  la  célébration  des  saints  mystères  (2).  Ce  voile 

(1)  Plus  lard,  Fambon  s'est  transformé  en  une  conslruc- 
tlon  qui  séparait  coinplèteroent  le  sanctuaire  de  la  nef  et  qui 
formait  le  chancel  :  alors  il  était  muni  d'un  seul  pupitre  au 
milieu,  et  accompagné  de  deux  portes  latérales ,  ou  de  deux 
pupitres  entre  lesquels  il  y  avait  une  porte  ouvrant  sur  l'axe 
de  la  nef.  Quelquefois  il  n'y  avait  qu'une  tribune,  et  elle  occu- 
pait la  droite  ou  la  gauche  de  l'église. 

Le  jubé  pouvait  être  assez  grand  pour  qu'on  y  mil  uIî  autel, 
comme  celui  de  Saint-Jean  à  Lyon  ,  où  Ton  disait  la  messe 
tous  les  jours  après  matines.  On  n'y  lisait  pas  seulement 
répitre  et  l'Evangile ,  on  y  lisait  aussi  les  lettres  de  paix  ou 
de  communion ,  on  y  publiait  les  excommunications ,  les 
miracles,les  lettres  et  les  éditsdes  ôvêques  et  les  décisions  des 
conciles. 

Suivant  saint  J«an-Chrysostôme ,  c'est  du  haut  du  jubé  que 
le  diacre  appelait  ies^  fldèles  à  la  communion  ,  en  criant  : 
Sancta  sanctis ,  les  choses  saintes  sont  pour  les  sainls  (  ho- 
mélM,c.X). 

Très-anciennement  encore  on  lisait  dans  l'ambon  les  dip- 
tyques, Siitxu/^a,  doubles  tablettes  sur  lesquelles  étaient  ins- 
crits les  noms  des  vivans  et  des  morts  pour  lesquels  il  fallait 
prier. 

Enfin,  disons  que  jusqu'au  43e  siècle  les  ambons  servaient 
de  chaire  à  prêcher. 

(2)  Saint  Grégoire  de  Nazianze  parle  d'une  manière  mysti- 


que des  balustrades  formant  chancel.  Cette  balustrade,  dit- 
il,  est  au  milieu  des  deux  mondes,  le  ciel  et  la  terre,  dont 
l'un  est  stable  et  l'autre  variable,  entre  le  sanctuaire  et  la  nef. 
entre  les  ecclésiastiques  et  les  laïques. 


H' 
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rappelait  Id  clôture  du  saint  des  saints  dans  le  temple 
de  Salomon. 

La  porte  par  laquelle  on  entrait  du  chœur  dans  le 
sanctuaire  était  appelée  porta  sancta,  regia,  et  était 
gardée  par  des  acolytes.  C'est  devant  cette  porte  qu'é- 
tait la  place  de  l'empereur  quand  il  assistait  à  la  célé- 
^bratioD  des  saints  mystères. 

L'autel  (sctcra  mensa;  sacri/icatorium,  altare)  oc- 
cupait le  milieu  du  sanctuaire  ;  il  était  formé  presque 
toujours  d'une  table  en  marbre,  en  granit  ou  en  por- 
phyre placée,  sur  le  sarcophage  d'un  confesseur  de  la 
foi.  Le  plus  souvent ,  les  reliques  du  martyr  étaient 
dans  une  crypte  (4),  confessio,  martyrium,  et  alors  la 
table  de  Fautel  était  soutenue  par  quatre  petites  co- 
lonnes d'un  riche  travail. 

On  sait  que  presque  toutes  les  basiliques  latines  fu- 
rent bâties  sur  la  sépulture  d'un  saint  martyr.  Il  yen 
a  encore  plusieurs  exemples  à  Rome,  dans  Sainte-Cé- 
cile, Saint-Laurent,  Saint-Césaire,  Saint-Martin,  etc., 
et  dans  un  grand  nombre  de  villes  de  l'Italie. 

£n  général ,  on  descendait  de  la  nef  dans  les  cryp- 
tes 7  ou  caveaux  creusés  au-dessous  du  niveau  du  sol , 
par  un  certain  nombre  de  degrés.  Dans  les  églises  pri- 
mitives, il  n'y  avait  jamais  qu'une  crypte  et  qu'un 
autel  ;  et  cet  usage  subsiste  encore  dans  les  temples 
non-seulement  du  rite  grec  ,  mais  encore  du  rite  latin 
de  Saint-Âmbroise. 

Gomme  on  n'avait  pas,  partout  où  l'on  fondait  une 
église,  la  dépouille  mortelle  d'un  martyr,  on  se  con- 
tenta de  renfermer  quelques  parcelles  de  reliques  dans 
la  pierre  sacrée  scellée  sur  la  table  des  autels. 

La  vénération  que  l'on  avait  pour  les  saints  fit  qu'on 
leur  éleva  des  oratoires  privés,  des  chapelles,  oracula^ 
cubicula  ,  qui  faisaient  partie  de  la  basilique  ,  et  qui 
avaient  chacun  un  autel  spécial. 

L'autel  n'était  pas  toujours  aussi  simple  que  celui 
que  nous  venons  de  décrire.  Il  était  souvent  surmonté 


(l)Les  gartlicns  des  cryptes  étaient  appelés  martyriarii. 
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Il  nous  reslerail  à  parler*ici  de  la  signification  sym- 
bolique des  diverses  parties  des  églises  ;  mais  comme 
une  telle  question  nous  enlraîoerait  trop  loin,  el  que  , 
tirailleurs,  elle  ne  se  lie  pas  d'une  manière  absolue  à 
notre  travail,  nous  préférons  'la  laisser  de  côté  et  ren- 
voyer le  lecteur,  désireux  d^étudîer  cette  matière  ,  au 
Dictionnaire  d'Archéologie  sacrée ,  de  Tabbé  Bourassé  , 
(Encyclopédie  Idéologique  publiée  par  Tabbé  Migne)  , 
1. 1,  au  mot  ÉGLISE,  §XI,  p.  \  225. 

Jetons  plutôt  un  rapide  coup-d'œil  sur  la  cons- 
truction des  basiliques  ;  cet  aperçu  complétera  utile- 
ment la  description  que  nous  venons  de  faire  de  ces 
édifices. 

D'après  Séroux  d*Agincourt  (4),  les  basiliques  se  fai- 
saient remarquer  extérieurement  par  la  plus  grande 
simplicité.  La  construction  au  dehors  portait  les  mar- 
ques d'une  extrême  sobriété  de  tous  lesornemens  jetés 
à  profusion  sur  les  autres  grands  édifices.  Les  oiarailles 
étaient  percées  de  fenêtres  cintrées  nombreuses  qui  ver- 
saient à  l'intérieur  qne  lumière  abondante. 

Les  chrétiens  acceptèrent  les  principes  de  l'archi- 
tecture romaine  dans  son  état  de  décadence.  Leurs  mo- 
numens  sont  bâtis  avec  les  mêmes  matériaux  et  les  mê- 
mes appareils  que  ceux  employés  dans  les  édifices 
payens.  11  y  a  très-peu  de  ces  édifices  du  IVe  au  Xe.siè- 
cle  ,  qui  ne  présentent  des  briques  ou  des  tuiles  ,  soit 
qu'elles  aient  été  employées  en  cordons  dans  l'épais- 
seur des  murailles,  soit  qu'elles  forment  le  cintre  des 
fenêtres  et  en  dessinent  l'archivolte, soit  qu'elles  consti- 
tuent la  masse  même  de  la  fabrique  (2). 

Nous  avons  parlé  du  nombre  de  portes  dont  étaient 
percées  les  façades  des  basiliques  latines  ,  nous  n'y  re- 
viendrons pas.  Nous  dirons  simplement  que  ces  portes 
sont  plus  généralement  quadrangulaircs  et  entourées 
d'un  chambranle.  Dans  les  plus  anciennes  églises  ,  la 
partie  supérieure  de  la  façade  forme  un  pignon  ,  enca- 
dré dans  des  moulures  comme  les  frontons  des  temples 
payens  et  indiquant  les  deux  pentes  du  toit. 

(4)  Histoire  de  VArt  par  les  Monumens. 
(2)  Batissier,  Histoire  de  VArt  Monumental  dans  l  antiquité 
et  au  moy engage. 
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Le  centre  de  ce  pignon  est  percé  d'aDe  fenêtre  cir- 
calaîre,  oculuSs  ou  œil  de-bœuf ,  origine  des  magnifi- 
ques rosaces  du  moyen-àge^  tandis  que  Tespace  qui  reste 
entre  la  base  du  pignon  et  le  rez-de-chaussée  de  la  ba- 
silique présente  deux  étages  de  trois  fenêtres  cintrées  , 
les  unes  qui  éclairent  la  galerie  supérieure  au-dessus 
du  nartbex  ,  et  les  autres  la  nef.  Telle  est  la  façade 
de  Saint-Laurent  et  celle  de  Sainte-Agnès ,  à  Rome. 

La  basilique  du  Vatican  était  aussi  percée  de  six  fe- 
nêtres, disposées  sur  deux  rangs,  et  d'un  œil-de-bœuf; 
«  par  ces  ouvertures,  dit  Bonanni  (1),  s'introduisaient 
dans  le  temple  sept  gerbes  de  lumière  ,  image  des  sept 
rayons  lumineux  par  lesquels  TEsprit-Saint  éclaire  les 
âmes.  y>  Le  nartbex,  couvert  d'un  toit  à  une  seule  pente 
ou  en  appentis,  offre  une  série  d'arcades,  portées  sur 
des  piliers  ou  des  colonnes.  Los  façades  latérales  pré* 
sentent  une  large  surface ,  percée  de  fenêtres.  Ces  faça- 
des étaient  closes  avec  des  tablettes  de  marbre,  décou- 
pées de  trous  circulaires  ou  en  losanges,  dans  lesquels 
étaient  fixés  dés  morceaux  de  pierre  spéculaire  ou  de 
verre  teint  de  diverses  couleurs.  On  doit  remarquer 
aussi,  du  côté  des  façades  latérales,  le  toit  des  bas- 
côtés,  à  un  seul  versant ,  et  celui  de  la  maîtresse-nef , 
recouverts  de  tuiles  en  terre  cuite,  plates  et  recourbées 
à  la  manière  antique. 

Plusieurs  basiliques  furent  munies  de  tuiles  en  mar- 
bre ou  en  bronze  doré.  Les  toîts  s'appuient  sur  un  en- 
tablement décoré  de  moulures  romaines  et  de  modillons 
divers.  Quant  à  la  charpente  qui  supporte  le  toit,  elle 
est  très  simple  ;  elle  se  compose  de  fermes  en  char- 
pente, ou  assemblages  triangulaires,  tels  qu'on  les  voit 
représentés  dans  l'excellent  ouvrage  de  H.  L.  Batis- 
sier  (2)  [p.  374]. 

(1)  Hist.  Templi  Vaticanij  în-fol.,  p.  20. 

(2)  Les  élémens  de  cette  charpente  sont  :  un  extrait  ou 
pièce  horizontale,  deux  arbalétriers  àonnaini  l'inclinaison  du 
toit,  une  pièce  verticale,  nommée potnpon,  divisant  en  deux 
parties  égales  le  triangle  ou  ferme  et  destiné  à  soutenir  Tex- 
traïl  par  le  milieu.  Les  fermes  sont  réunies  entre  elles  par  le 
faitage  et  les  pannes  qui  doivent  supporter  les  chevrons. 

Inst,  du  Comité  hist»  des  arts  et  monum.,  premier  cahier, 
page  406. 
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Les  absides  se  présentent  sous  la  forme  de  tonrs 
demi-rondes,  appliquées  contre  la  façade  postérieure  de 
réglise.  Dans  le  principe  elles  n'avaient  aucune  ouver> 
lure. 

Pour  ce  qui  regarde  Tarchitecture  intérieure  des 
basiliques,  il  nous  reste  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  qui 
a  déjà  été  dit. 

Nous  avons  parlé  dçs  colonnes  ;  nous  avons  fait  ob- 
server que  quelquefois  des  entablemens  relient  ces  co- 
lonnes entre  elles  ;  que  le  plus  souvent  ce  sont  des 
arcades  en  plein  cintre.  Quand  il  règne  des  galeries  au- 
dessus  des  bas-côtés,  elles  ouvrent  sur  la  nef  au  moyen 
d'arcades  également  cintrées.  Les  nefs  sont  couvertes 
de  plafonds  plats ,  divisées  en  caissons  et  rehaussées 
de  peintures,  ou  bien  la  charpente  du  toit  apparaît  à 
l'intérieur  de  l'édidce ,  et  alors  e\\^  a  été  aussi  peinte 
et  sculptée.  Quant  aux  absides ,  elles  ne  présentent 
rien  de  particulier  à  noter  :  elles  sont  toujours  voûtées 
en  cul-de-four. 

Dès  le  principe,  les  basiliques  furent  décorées  avec 
un  luxe  remarquable.  On  avait  disposé  dans  la  plupart 
d'entre  elles  des  colonnes  de  grand  prix,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  en  marbre  et  en  porphyre,  ainsi  que 
des  sculptures  enlevées  à  des  édifices  antiques. 

A  partir  du  règne  de  Constantin ,  les  mosaïques 
jouèrent  un  rôle  important  dans  l'ornementation  des 
édifices  religieux  (1).  Souvent  on  plaça  dans  le  fronton 
de  l'église  une  image  du  Christ ,  assis  sur  un  trône  , 
dans  l'action  de  bénir  ;  le  reste  de  la  façade,  jusqu'à  la 
naissance  du  porche  ,  fut  également  rehaussé  de  mo- 
saïques représentant  la  Vierge  ,  les  apôtres  ou  des  su- 
jets empruntés  au  Nouveau  Testament  et  aux  tradi- 
tions des  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

On  plaçait  même  des  mosaïques  jusque  sous  le  nar- 
ihex,  ou  bien  elles  étaient  remplacées  là  par  des  pein- 
tures. 

(1)  La  supériorité  des  mosaïstes  siciliens  était  reconnue  dèx 
le  quatrième  siècle.  Symmaque  (  Lia. .  1.  VIII ,  ép.  4  }  de- 
manda à  un  certain  Ântiochus  de  Sicile  des  modèles  d'un  nou- 
veau genre  de  mosaïque  pour  les  appliquer  à  Rome. 
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^  A  riolérieur,  les  murs  latéraux  offrent  des  pilastres 

et  de  riches  placages  de  marbre  ,  tandis  que  la  voûte 
de  Tabside  et  les  parois  même  de  la  nef  brillaient  de 
l'éclat  des  mosaïques  sur  fond  d^or,  rappelant  les  évè- 
nemens  les  plus  notables  de  l'histoire  sacrée. 

On  y  voyait  même  assez  souvent  des  paysages ,  des 
marines  ,  des  animaux,  des  chasses,  soit  que  ces  com- 
positions fussent  allégoriques  ou  qu'elles  eussent  seu- 
lement pour  objet  de  faire  admirer  la  grandeur  de  Dieu 
dans  les  merveilles  de  la  création  (4).  Auprès  de  ces 
peintures  sur  fond  d'azur  et  de  pourpre  ,  on  lisait  des 
sentences  écrites  en  lettres  d'or  (2). 

Nous  avons  parlé  déjà  des  draperies  de  soie  qui  flot- 
taient dans  les  entrecolonnemens  et  au-devant  du  sanc- 
tuaire ,  des  riches  pavés  de  marbre  et  de  porphyre , 
remplacés  quelquefois  par  des  mosaïques,  des  plafonds 
peints  et  dorés,  des  vitraux  de  couleur,  des  autels , 
des  sièges  ,  des  balustrades  ,  où  l'on  voyait  employés 
les  métaux  les  plus  recherchés  et  les  pierres  les  plus 
rares. 

Nous  ajouterons,  pour  achever  cette  description,  que 
presque  toutes  les  basiliques  furent  dotées  d'une  foule 
d'objets  précieux ,  de  vases,  de  candélabres  et  de  lam- 
pes en  argent  et  en  or.  Si  l'on  veut,  au  reste,   avoir 

!  une  idée  complète  de  l'opulence  de  ces  monumens  ,  il 

j  fautlire  dans  Baluze  l'inventaire  des  meubles  de  l'église 

-  deCarlhage  (3). 

(4)  Em.  David,  Uist.  de  la  Peinture,  Paris,  1842,  in "4 2, 
.  p.  37. 

k  (2)  Boldetti,  Osserv.  J.  1 ,  c.  VI. 

t  (3)  MiscelL,  t.  11.  p.  93. 
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IV.  —  §  m. 

Autres  preuves  t(mchant  l'existence  d'une  basilique  à 
Marseille  dès  le  IV*  siècle.  —  Découverte  d'un  ancien 
baptistère  près  de  la  Cathédrale.  —  Des  Baptistères 
au  temps  des  premiers  chrétiens.  —  Leurs  formes  et 
leurs  dispositions.  -—  Cérémonie  du  Baptême.  — 
L'existence  du  baptistère  de  la  Major  avait  déjà  été 
signalée  par  Grosson.  —  Polémique  à  laquelle  il 
donne  lieu  en  i  770  et  en  4  850.  —  Description  et  di-- 
mensions  de  cet  édifice.  —  Suite  des  preuves  de 
l'existence  d'une  basilique  antérieure  à  la  Cathédrale 
actuelle.  —  Vévéque  Pons  II  rebâtit  la  voûte  du 
chceur  en  4050.  —  Conciles  d'Arles  (843)  et  d' Aix- 
la-Chapelle  (848)»  relatifs  à  la  discipline  ecclésias- 
tique.—  L'archidiacre  Vigile  insulté  au  pied  de  l'au- 
tel par  Albin ,  gouverneur  de  la  province  de  Mar-- 
seille.  —  Charte  de  l'année  84  3  trouvée  par  MM. 
Kothen  et  Mortreuil  aux  archives  de  la  Préfecture  , 
et  relative  à  la  Major. 

Quelle  que  soit  Télendue  des  détails  daus  lesquels 
nous  sommes  entré, on  ne  saurait  les  considérer  comme 
superflus ,  car  c'est  par  ces  détails  même  que  Ton 
pourra  se  représenter  exactement,  en  esprit,  la  forme, 
les  dispositions  et  jusqu'à  la  magniûcence  de  la  pre- 
mière basilique  dont  Marseille  fut  dotée. 

Notre  définition,  que  nous  avons  voulu  rendre  com- 
plète, aura  permis  au  lecteur  de  retenir  les  mets  tech- 
niques par  lesquels  on  désigne  aujourd'hui  encore,  les 
diverses  parties  d'une  église  ,  et  au  moyen  de  cette 
étude  préliminaire  ,  il  comprendra  mieux  sans  doute 
l'analyse  que  nous  avons  à  faire  de  notre  Cathédrale 
actuelle,  analyse  à  laquelle  personne  jusqu'ici  ne  s'est 
livré. 
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Au  point  de  vue  historique  ,  d'ailleurs  ,  il  nous  a 
paru  intéressant  de  comparer  les  temples  chrétiens 
d'autrefois  avec  ceux  de  notre  époque  ;  il  nous  a  paru 
mile  d'indiquer,  chemin  faisant  ,  l'origine  de  certains 
usages  que  Ton  observe  encore  dans  ces  derniers,  et 
de  signaler  aussi  certaines  coutumes  dont  il  serait 
peut-être  permis  de  regretter  la  perte. 

Cela  dit,  dans  le  but  de  nous  justifier  envers  le  lec- 
teur du  reproche  d'amplification, et  pour  qu'on  ne  puis- 
se pas  nous  accuser  d'être  sorti  du  sujet  de  ce  travail, 
portons  maintenant  notre  attention  sur  un  édifice  de 
nature  à  confirmer  l'existence  d'une  ancienne  basiliqae 
Marseillaise  ainsi  que  la  splendeur  qu*elle  devait  étaler. 

On  verra ,  par  ce  qui  va  suivre,  s'il  y  a  ou  non  exa- 
gération de  notre  part,  dans  l'idée  que  nous  nous  fai- 
sons de  ce  temple  chrétien.  On  verra,  en  outre,  si  noas 
avons  eu  raison  de  dire  que  les  preuves  ne  nous  man- 
queraient pas  pour  établir  qu'une  église  importante  a 
dû  nécessairement  être  érigée  dès  le  IV*  siècle  à  Mar- 
seille comme  dans  bien  d'autres  villes  gauloises. 

Le  fait  de  l'ordination  de  Cassien  est  déjà  une  preu- 
ve en  faveur  de  cette  opinion  ,  celles  que  nous  allons 
produire  encore  ne  peuvent  manquer  d'affermir  com- 
plètement la  conviction  du  lecteur. 

En  jetant  les  yeux  sur  Tespace  de  terrain  qui  vient 
d'être  déblayé  du  côté  ouest  de  la  Hajor^  c'est-à-dire, 
sur  l'emplacement  occupé  naguère  par  les  bâtimens  en 
ruine  de  la  prévôté ,  on  demeure  confondu  d^admi- 
ration  (i)  en  présence  des  nombreux  et  imporians  ves- 
tiges de  constructions  que  le  marteau  démolisseur  a  mis 
a  découvert. 

Nous  nous  occuperons  plus  tard  ,  et  d'une  manière 
toute  particulière  des  fûts ,  des  chapiteaux  de  colonnes 
et  des  fragmons  de  frises  en  marbre  ;  des  tombeaux  et 
des  statuettes  en  pierre ,  des  colonnes  de  granit ,  etc., 
qui  ont  été  successivement  trouvés  au-dessous  du  sol  ; 

(t)  C'est  l'expression  dont  se  servit  Monseigneur  de 
Mazenod,  lorsqu'il  visita ,  le  8  juin  1855,  avec  plusieurs  ec- 
clésiastiques et  nous,  le  terrain  sur  lequel  avaient  eu  lieu  let 
premières  fouilles. 
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eD  attendant  ,  portons  notre  attention  sur  le  fameux 
baptistère  dont  quelques  écrivains  s^étaient  déjà  occu- 
pés à  deux  époques  différentes,  dans  des  circonstances 
que  nous  aurons  à  rappeler.  Arrêtons-nous  à  ces  dé- 
bris vénérés  d'un  édifice  dont  on  reconnait  si  bien  les 
vastes  dimensions  et  l'élégance. 

Si  nous  eussions  conservé  le  moindre  doute  à  Tégard 
de  la  basilique  dont  nous  établissons  Toi'igine  au  IV* 
siècle,  l'aspect  seul  du  baptistère  dont  il  s'agit,  suffi- 
rait pour  le  dissiper  entièrement.  Comme  l'origine  des 
baptistères  remonte  précisément  à  cette  époque,  celui 
de  la  Major  a  été,  sans  contredit ,  contemporain  de  la 
première  église.  Ces  édifices  ,  on  le  sait,  dépendaient 
des  basiliques.  Parmi  ceux  que  l'on  peut  voir  encore 
dans  certaines  villes  d'Italie,  on  retrouve  d'ailleurs  la 
forme  et  les  détails  que  présente  le  baptistère  de  la 
Major. 

Voyons  d*abord  quelleétait  autrefois  leur  disposition. 

Dans  le  principe  les  baptistèresétaient  placés,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  soittout  à  fait  en  dehors  de  l'église,  soit 
au  milieu  de  Vatrium,  soit  sous  le  narthex.  C'est  pour 
cela  que  le  porche  a  porté  le  nom  de  catéchumène.  On 
fit  ces  baptistères  sur  un  plan  ou  octogone,  ou  carré  , 
ou  circulaire ,  ou  même  en  forme  de  croix  grecque , 
comme  on  peut  le  voir  par  les  plans  consignés  dans  le 
premier  cahier  des  Instr,  du  Corn,  des  arts  et  mon. 
Saint  Charles  Borromée  admet  dans  ses  instructions 
pastorales  sur  les  baptistères  la  forme  ronde  et  la  forme 
iiexagone  :  mais  il  préfère  la  forme  octogone  ,  comme 
la  plus  parfaite.  Il  y  attache  une  signification  symboli- 
que. Cette  dernière  forme  figure ,  suivant  lui,  les  octa- 
ves des  fêtes  de  Notre^Seigneur  et  des  saints  ;  elle  est 
aussi  l'emblème  de  la  perfection, de  la  gloire  éternelle. 

Du  reste,  ces  édifices,  considérés  sous  le  rapport  de 
la  construction,  étaient  une  imitation  des  temples  ronds 
bâtis  par  les  Romains,  et  de  leurs  grandes  salles  de 
bains  polygonales. 

«  Les  baptistères,  dit  Bergier  [Dict.  de  théologie)  , 
«  étaient,  pour  la  plupart,  d'une  grandeur  considéra- 
«  ble,  eu  égard  h  la  discipline  des  premiers  siècles,  le 


96 

«  baptême  oe  se  donnant  alors  que  par  immersion  , 
«  et  (  hors  le  cas  de  nécessité  )  seulement  aux  fêtes  les 
a  plus  solennelles  de  Tannée  :  Pâques  et  la  Pente- 
€  côte(1). 

t  Le  concours  prodigieux  de  ceux  qui  se  préseo- 
«  taîent  au  baptême  »  ajoute-t-il  a  la  bienséance  qui 
«  exigeait  que  les  hommes  fussent  baptisés  séparé- 
«  ment  des  femmes,  demandaient  un  emplacement 
€  d'autant  plus  vaste,  qu'il  fallait  encore  y  ménager 
«  des  autels  où  les  néophytes  reçussent  la  confirma- 
€  tion  et  Teucharistie  après  le  baptême.  Aussi  le  bap- 
«  tistère  de  Tégiise  de  Sainte-Sophie  à  Constantinople, 
«  était-il  si  spacieux ,  qu'il  servit  d'asile  à  Tempe- 
«  reur  Basilisque,  et  de  salle  d'assemblée  à  un  concile 
a  fort  nombreux.  Ces  baptistères  ont  subsisté  jusqu'à 
tt  la  fin  du  sixième  siècle.  » 

Au  milieu  du  baptistère,  on  disposait  un  bassin,  la- 
brumj  lavacrumy  assez  large  et  assez  profond  pour  con- 
tenir plusieurs  personnes  a  la  fois.  Ce  bassin,  dans  le- 
quel on  descendait  par  plusieurs  marches,  recevait  Teau 
d'une  source  ou  des  fontaines  de  la  ville.  Ses  formes 
ont  varié  beaucoup  :  à  Rome,  on  employa  d'abord  des 
cuves  de  granit,  de  porphyre  ou  de  marbre,  enlevées 
aux  thermes  impériaux.  Quand  on  ne  pouvait  se  procu- 
rer des  bassins  de  cette  sorte  ,  on  assemblait  ,  sur  un 
plan  carré  ou  polygonal,  des  tablettes  de  pierre,  dres- 
sées autour  d'une  aire  de  béton  qui  formait  le  fend  de 
la  cuve.  Ces  tablettes  furent  même  décorées  de  moulu- 
res diverses  et  de  placages  en  marbre. 

Dans  l'intérieur  des  baptistères,  oti  disposait  encore 
un  oratoire,  avec  ub  autel  où  Ton  disait  la  messe  pour 
donner  la  communion  aux  néophytes  après  le  baptême, 
et  même  une  cheminée  où  Ton  faisait  du  feu  ,  dans  les 


(4  )  D'après  G.  Durandus  (Ration,  divin,  offiâor.^  1. 6,  §  î&.), 
le  baptême  s'administrait  la  veille  de  la  Pentecôte  et  de  Pâ- 
ques, à  TEpipbanie  et  à  la  saiot  Jean,  soit  pendant  quatre 
jours. 

Jusqu'au  treizième  siècle,  ajoute  cet  auteur,  les  évéqoes 
seuls  eurent  le  droit  de  baptiser. 
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saisons  rigoureuses  ,  afin  de  préserver  les  enfans  des 
alteinles  du  froid. 

Tout  autour  on  ménageait  des  bancs  pour  les  caté- 
chumèDes.  Enfin,  il  y  avait,  en  face  de  la  porte  d'en- 
trée ,  une  statue  de  saint  Jean-Baptiste  ,  saint  auquel 
Tarent  consacrés  la  plupart  des  édifices  du  même  gen- 
re.(4) 

On  y  voyait  ordinairement  des  peintures  représen- 
tant le  baptême  de  Jésus-Christ  dans  le  Jourdain  et  de 
longues  inscriptions  relatives  au  même  sujet.  Au  centre 
était  suspendue  une  colombe  d'or  ou  d'argent,  dans  la- 
quelle on  plaçait  le  saint-chrême  et  l^hulledes  catéchu- 
mènes (2). 

Ck>nstantin,  après  avoir  donné  la  basilique  de  Latran 
au  pape  saint  Sylvestre ,  fit  construire  derrière  elle  un 
baptistère  de  forme  octogone,  dont  le  toit  est  supporté 
par  les  huit  plus  belles  colonnes  de  porphyre  que  Ton 
connaisse.  Ce  prince  en  fit  ensuite  élever  un  second,  de 
forme  circulaire,  près  de  la  basilique  de  sainte  Agnès  : 
plus  tard  il  en  changea  la  destination  et  en  fit  la  cha- 
pelle funéraire  de  sa  fille  sainte  Constance. 

Un  des  plus  beaux  baptistères  est  celui  de  Ravenne. 
On  pense  qu'il  a  été  bâti  en  540  par  saint  Orso.  Il  est 
formé  de  deux  cercles  concentriques,  délimités  chacun 
par  huit  arcades  ;  le  moins  élevé  s'appuie  sur  des  co- 
lonnes qui  ne  sont  qu'une  grossière  imitation  de  Tor- 
dre corinthien,  et  supporte  un  dôme  formé  de  tubes  ou 
cylindres  creux ,  en  terre  cuite  ,  h  la  manière  des  by- 
zantins. 

11  existe  des  baptistères  très^remarquables,  de  diffé- 
rentes époques,*  à  Bologne,  à  Canosa,  à  Parme,  à  Véro- 
ne^ à  Florence  et  à  Pise. 

Au  temps  où  les  évêques  seuls  conféraient  le  baptê- 
me, il  n'y  avait  dans  chaque  ville  épiscopale  qu'un 
baptistère  ,  quelque  grande  et  populeuse  que  fût  la 
cité.  Ainsi,  à  Rome,  il  n'existait  que  le  seul  baptistère 

[\]  L.BMssier. Hist. de  Vart  monumental  dans  Vantiquité 
et  au  moyen-âge  y  p.  375-376. 

(2)  J.Bourassé.  Dict,  d'archéologie  sacrée  ;  (nouvelle  Effcy- 
dopédîe  théologique ,  publiée  par  l'abbé  Migue,  )T.  l,  p  402- 
493.  ) 
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de  St-Jean-(le-Latran.  11  en  était  de  même  à  Constan- 
linople.  Certains  monastères,  certaines  collégiales,  ob- 
lioreni  la  permission  d'avoir  on  baptistère  dans  leur 
église  conventuelle.  Dom  Martène,  dans  son  ouvrage 
De  antiquis  ecclesiœ  ritibus ,  nomme  plusieurs  monas- 
tères qui  jouissaient  de  ce  privilège. 

<k  On  trouve  dans  saint  Ambroise,  dit  Château* 
a  briand  [Génie  du  Christianisme)  ,  une  description 
«  curieuse  de  la  manière  dont  s'administrait  le  sacre- 
«  ment  du  baptême  dans  les  premiers  siècles  de  Té- 
a  glise. 

«  Le  jour  choisi  pour  la  cérémonie  était  le  Samedi- 
((  Saint.  On  commençait  par  toucher  les  narines  et  par 
«  ouvrir  les  oreilles  du  catéchumène  en  disant  :  eph- 
a  pheta,  ouvrez- vous.  On  le  faisait  ensuite  entrer  dans 
n  le  Saint  des  Saints.  £n  présence  du  diacre,  du  prêtre 
«  et  de  révêque,  il  renonçait  aux  œuvres  du  démon. 
«  Il  se  tournait  vers  l'Occident,  image  des  iénèbreS; 
a  pour  abjurer  le  monde  et  vers  TOrient,  symbole  de 
<c  la  lumière,  pour  marquer  son  alliance  avec  Jésus- 
a  Christ. 

a  L'évêque  faisait  alors  la  bénédiction  du  bain,  dont 
a  les  eaux,  selon  saint  Anibroise,  indiquent  les  mystè- 
«  resde  TEcriture-Saînte  :  la  création,  le  déluge  Je 
<t  passage  de  la  mer  Rouge,  la  Nuée,  les  eaux  deMara, 
<c  Naaman,  et  le  paralytique  de  la  piscine.  Les  eaux 
<c  ayant  été  adoucies  par  le  signe  de  la  croix,  on  y 
((  plongeait  trois  fois  le  catéchumène  en  l'honneur  de 
«  la  Trinîlé,  et  en  lui  enseignant  que  trois  choses  ren- 
«  dent  témoignage  dans  le  baptême  :  IJeau,  le  sangel 
«  l'esprit. 

a  Au  sortir  du  Saint  des  Saints,  l'évêque  faisait  à 
«  l'homme  renouvelé  l'onction  sur  la  tète,  afin  de  le 
n  sacrer  de  la  race  élue  et  de  la  nation  sacerdotale  du 
«  Seigneur.  Puis  on  lui  lavait  les  pieds,  on  lui  mettait 
«  des  habits  blancs,  comme  un  vêtement  d'innocence; 
«  après  quoi  il  recevait  dans  le  Sacrement  de  confirma- 
<c  tion  l'esprit  de  ctainle  divine,  l'esprit  de  sagesse  el 
«  d'intelligence,  l'esprit  de  conseil  et  de  force,  l'esprit 
ce  de  doctrine  et  de  piété.  L'évêque  prononçait  à  haute 
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«  voix  les  paroles  de  ]'ap6lre  :  Dieu  le  père  vous  a 
«  marqué  de  son  sceau,  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur 
c  vous  a  confirmé  :  il  a  donné  à  votre  co&ur  les  arrhes  du 
a  Si-Esprit. 

«  Le  nouveau  chrétien  marchait  à  Tautel  pour  y  re- 
«  cevoir  le  paîu  des  anges ,  en  disant  :  a  J^entrerai  à 
«  Pautel  du  Seigneur,  du  Dieu  qui  réjouit  ma  jeunesse.  r> 
a  A  la  vue  de  Tautel  couvert  de  vases  d'or,  de  flam- 
«  beaux,  de  fleurs,  d*étofles  de  soie  ,  le  néophyte  s'é- 
«  criait  avec  le  prophète  :  a  Vous  avez  préparé  une 
«  table  devant  moi  ;  &est  le  Seigneur  qui  me  nourrit  ; 
«  rien  ne  me  manquera,  ilm^a  établidansun  lieu  abon- 
«  dant  en  pâturages. 

€  La  cérémonie  se  terminait  par  le  sacrifice  de  la 
«  messe.  Ce  devait  être  une  fête  bien  auguste  que  celle 
«  où  les  Âmbroisc  donnaient  au  pauvre  innocent  la 
«  place  qu'ils  refusaient  à  Tempereur  coupable  !  d 

Un  commencement  de  foi,  la  promesse  de  vivre  selon 
les  maximes  de  la  Religion  ,  furent  d'abord  les  seules 
dispositions  qu^on  demanda  aux  nouveaux  fidèles  ;  à 
mesure  que  le  nombre  des  croyans  s'étendit ,  on  exigea 
davantage.  Les  aspirans  étaient  soumis  à  de  longues 
épreuves,  jusqn^à  ce  qu^on  se  fût  assuré  qu'ils  ne  dé- 
shonoreraient pas  par  une  vie  licencieuse  la  sainteté  du 
nom  quMls  allaient  porter. 

On  les  préparait  au  baptême  par  des  insirutions,  ou 
câthéchismes,  d'oii  le  nom  de  catéchumènes  {cathéchou- 
ménoSf  que  Ton  instruit}.  Dans  cette  espèce  de  noviciat, 
qui  durait  plus  ou  moins  longtemps,  ils  étaient  partagés 
en  plusieurs  classes,  selon  leur  degré  d'instruction  ou 
de  piété. 

On  distinguait  :  les  simples  catéchumènes,  auxquels 
on  donnait  en  particulier  les  premières  notions  de  la 
morale  cbrétienoe  ;  les  auditeurs,  qui  entendaient  les 
instructions  générales,  et  que  l'on  commençait  a  initier 
aux  mystères  delà  foi;  les pn'an^^,  qui  assistaient  aux 
prières  publiques  et  qui  recitaient  l'oraison  dominicale  ; 
kscompétentSf  qui  étaient  portés  sur  la  liste  de  ceux 
qui  devaient  élre  admis  au  baptême  ;  enfin  les  élus  , 
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désignés  par  le  scrutin  »  qui  élaienl  jugés  dignes  de  le 
recevoir. 

Au  jour  de  la  cérémonie ,  après  la  bénédioiion  des 
fonlSy  les  catéchumènes  étaient  présentés  »  les  garçons 
par  des  parrains^  les  filles  par  des  marraines.  On  pre- 
nait leurs  noms  (car  chacun  conservait  celui  qu'il  avait 
reçu  de  sa  famille.  L'usage  de  donner  le  nomau  baptême 
ne  vintqu'avec  la  coutumede  baptiser  les enfans  à  leur 
naissance). 

On  recevait  leurs  promesses;  puis,  avec  les  précau- 
tions exigées  par  la  décence,  ils  étaient  introduits  dans 
le  baptistère.  Là,  chaque  catéchumène  se  dépouillait  de 
ses  vétemens,  et ,  soutenu  par  son  parrain  ,  descendait 
dans  les  fonts  baptismaux  où  s^accomplissait  la  céré- 
monie décrite  par  saint  Âmbroise. 

Au  sortir  de  la  piscine ,  les  nouveaux  chrétiens , 
comme  on  Ta  vu  dans  celte  même  description^  étaient 
revêtus  d'une  robe  blanche  quMls  devaient  porter  huit 
jours,  et  qui  leur  rappelait  l'innocence  qu'ils  venaient 
d'acquérir.  A  cette  robe  fut  d'abord  ajouté  un  long 
bandeau  de  lin  ,  destiné  à  couvrir  l'onction  du  saint- 
chrême  que  les  baptisés  recevaient  de  l'évéque  ;  c^ 
bandeau ,  nommé  pour  cette  raison  chrismate  ou  chré- 
meau,  a  depuis  remplacé  la  robe. 

Les  néophytes  recevaient  alors  ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit,  la  communion  ,  à  laquelle  on  ajoutait  du  lait 
et  du  miel ,  soit  pour  leur  rappeler,  avec  saint  Pierre, 
qu'ils  n'étaient  que  de  tendres  enfans  que  l'Eglise  de- 
vait encore  nourrir  de  lait ,  soit  pour  leur  faire  enten- 
dre qu'ils  avaient  recouvré  la  terre  promise,  où  devaient 
couler  pour  eux  le  lait  et  le  miel. 

Revenons  au  baptistère  de  la  Major. 

Grosson  s'éleva  vivement  contre  Glérisseau  (I),  ha- 
bile dessinateur  de  monumens  antiques,  qui  avait  an- 
noncé, en  1770,  dans  les  feuilles  hebdomadaires  de 
Marseille,  à  cette  époque^  la  découverte  d'une  partie 

(1)  V.son  Recueil  des  antiquités  et  monumens  marseillais, 
p.  109. 

V.  aussi  son  Almanach  historique  de  Marseille  noux  Tan- 
née 1774 ,  p.  50. 
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du  temple  de  Diane.  Grosson  soutint,  — elle  temps 
lui  a  donné  complètement  raison ,  —  que  cette  préten- 
due cAope//^  payenne  élait  tout  simplement  le  baptis- 
tère, qui,  avant  son  érection  dans  Téglise,  occupait  la 
surface  où  s'éleva  plus  tard  la  prévôté.  Il  appuya  son 
opinion  do  témoignage  de  Ruf6  et  de  tous  les  hommes 
instruits  de  son  temps  qui  avaient  connu  Texistence 
d'oD  ancien  édifice  en  cet  endroit ,  et  ajouta  que  Glé- 
risseau  n'aurait  pas  hasardé  un  système  formellement 
cootredit  par  les  chartes  de  la  cathédrale  ,  s'il  avait  lu 
l'histoire  de  Marseille  et  consulté  les  personnes  com- 


«  S'il  eût  pris  cette  précaution,  ajoute  Grosson  (1), 
«  il  aurait  appris  qu'une  ancienne  église  subsistait 
«  dans  les  terrains  de  la  Prévoté,  avant  qu'on  cens- 
a  truisît  celle  qui  existe  de  nos  jours  ,  qu'un  mur  à 
«  côté  de  Torgue  est  un  vestige  de  celte  ancienne 
a  église;  et  pour  lors,  il  serait  convenu  avec  nous 
«  que  la  prétendue  chapelle  du  temple  de  Diane  n'é- 
«  tait  autre  chose  que  le  baptistère  (2)  de  la  cathé- 
«  drale,  qui  avait  été  décoré  avec  des  colonnes  anti- 
«  ques  récupérées  du  temple  anciennement  placé  sur 
«  le  même  terrain.   » 

Glérisseau  fut  battu. 

Un  fait  analogue  se  produisit  quatre-vingts  ans  plus 
tard.  Les  archéologues  Marseillais  ne  furent  pas  peu 
surpris  de  lire  dans  le  Moniteur  du  7  mai  1850  l'arti- 
cle suivant  : 

«  Une  importante  découverte   archéologique  vient 
«  d'être  faite  par  M.  J.-F.   Ligier ,  architecte   et  M- 
a  Mille,  propriétaire,  sur  un  terrain  appartenant  à  ce 
«  dernier  et  attenant  à  l'église  cathédrale. 

(1)  Becueildes  antiquités  et  monumens  marseillais,  p.  169. 

(2)  «La  place  qu'occupait  cet  édifice,— ajoute  Grosson  dans 
I  une  note  à  la  même  page  169,  —  dénoie  assez  son  usage  : 
«  les  Baptistères  étaient  anciennement  tous  placés  hors  des 
I  Eglises  ;  les  Cathédrales  ou  Eglises-mères  ^  étaient  seules 
tf  en  droit  d'en  avoir.  Il  existe  encore  de  fameux  éditiees  en 
«  ce  genre  ,  à  Rome  à  Saint-Jean-de-Latran ,  à  Pise,  à  Flo- 
«  rence  et  dans  d'autres  villes  d'Italie  :  sans  sortir  même  de 
«  notre  province  ;  le  baptistère  de  la  Métropole  d'Aix  est  une 
8  preuve  de  ce  que  nous  avançons.  » 
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«  Celle  découverte  est  colle  d'un  édifice  antique 
«  qu'on  suppose  être  un  temple  païen  ;  sa  forme  est 
«  octogonale,  sur  un  diamètre  de  23  mètres.  Au  cen- 
<(  Ire  est  une  surface  correspondante  ,  dallée  et  mo- 
«  saïquée  en  marbre. 

«  Dans  un  hémicycle,  décrit  sur  un  des  côtés,  sont, 
«  en  fondation,  des  distributions  singulières  ,  quires- 
((  tent  inexpliquées.  Dans  les  décombres  se  sont  re- 
«  trouvés,  un  grand  nombrade  briques  romaines , 
«  des  fragmens  de  colonnes,  de  bas-reliefs,  etc, 

«  M.  de  Suleau,  préfet  des  Bouches-du-Rhône,  dont 
<(  le  zèle  administratif  n'est  jamais  en  défaut  ,  s^est 
<(  empressé  de  prendre  les  dispositions  nécessaires 
«  pour  que  ces  précieux  restes  soient  déposés  au  Mu- 
«  sée  delà  ville.   » 

A  cette  nouvelle ,  aussi  étrange  qu'inattendue  ,  un 
jeune  et  infatigable  collectionneur  de  no3  amis,  H.  J.-B. 
Sardou  ,-  s'empressa  de  publier  dans  la  Gazette  du 
Midi,  (numéro  du  4  5  mai  1850,)  une  lettre  dans  la- 
quelle ,  tout  en  s'étonnant  de  ce  qu'une  découverte 
opérée  à  Marseille  et  notifiée  à  l'autorité  administra- 
tive, eût  pu  être  communiquée  à  la  feuille  officielle ,  à 
Paris,  sans  qu'on  eût  jugé  à  propos  d'en  informer  les 
journaux  de  la  localité  ,  il  démontra  ,  ^  son  tour , 
comme  quoi  M.  J.-F.  Ligier  avait  pris  les  restes  de 
l'ancien  baptistère  de  la  Major  pour  les  débris  d'un 
temple  payen,  et  expliqua  avec  beaucoup  de  sagacité, 
les  distributions  singulières  que  cet  architecte ,  mem- 
bre de  la  société  des  monumens  historiques  de  France, 
tenait  pour  inexpliquées. 

Nous  ignorons  si  M.  Ligier  répondit  à  la  lettre  de 
M.  Sardou  ;  mais  il  est  probable  qu'il  en  fût  pour  ses 
frais  d'imagination,  et  que  h  découverte  du  temple  de 
Diane,  de  briques  romaines,  de  bas-reliefs,  etc.,  n'ob- 
tint pas  plus  de  succès  en  1 850 ,  que  n'en  avait  eu 
celle  de  Clérisseau  en  1770. 

Vers  la  même  époque  ou  parut  la  lettre  de  M.  Sar- 
dou ,  la  Société  de  Statistique  de  notre  ville  ,  que  l'on 
est  toujours  sûr  de  voir  prendre  l'initiative  en  matière 
d'archéologie,  d'histoire,  d'économie  politique  et  d'in- 
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duslrie ,  s^occupa  ëgalement  de  la  Irouvaille  faile  à  la 
Major  par  MM.  Mille  et  Ligier. 

Le  quinzième  volume  du  Répertoire  des  travaux  de 
celte  laborieuse  société  (année  4  851)  (4)  contient,  en 
effet,  rintéressant  rapport  que  M.  Feaulrier,  un  de  ses 
membres  les  plus  zélés  (2),  communiqua  alors  à  ses 
confrères  sur  la  découverte  de  Tancien  baptistère  de 
l'église  cathédrale  de  Marseille  (p.  33)  (3). 

Ce  rapport  est  accompagné  d'un  plan  et  d^un  dessin 
de  couleur,  lithographies,  reproduisant  exactement  les 
mosaïques  dont  parlait  le  Moniteur^  et  que ,  malgré 
la  dernière  partie  de  Tarticle  du  journal  officiel  cité 
plus  haut ,  l'autorité  administrative  crut  devoir  laisser 
à  la  place  où  on  les  voit  aujourd'hui. 

Nous  emprunterons  au  travail  de  M.  Feautrier  quel- 
ques détails  descriptifs  qui  offrent  un  certain  intérêt 
d'actualité ,  puisque  les  récentes  démolitions  ont  mis  à 
jour  de  nouveaux  fragmens  des  mosaïques  dont  Fau- 
teur y  fait  mention. 

a  G*est  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  prévôté  du 
«  chapitre  de  notre  cathédrale,  —  dit  M.  Feautrier,  — 
a  qu'ont  été  exécutées  les  fouilles  dont  parle  M. 
«:  Ligier.  Le  point  que  M.  Mille  a  surtout  exploré  , 
«  «st  situé  sur  le  côté  gauche  de  l'église  ,  k  peu  de 
«  distance  de  l'ancienne  porte  d'entrée ,  qui  s'ouvrait 
«  à  l'ouest,  du  côté  de  la  mer.  C'est  là  qu'il  a  décou- 
'j  vert  up  reste  de  pavé  en  marbre  de  diverses  cou- 
((  leturs,  dont  les  dalles,  taillées  en  hexagones,  en  car- 
tf  rés  ou  triangles,  et  symétriquement  disposées  ,  for- 
«  ment  une  mosaïque  d'un  assez  bon  goût  :  ce  sont 
«  des  polygones  à  douze  côtés ,  formés  de  six  carrés , 
tt  dont  trois  brèches  rouge  et  trois  bleu  Turquie,  et  de 
c  six  triangles  blancs. 

«  Il  est  vivement  à  regretter  que  ce  pavé ,  qui  était 
«  évidemment  celui  d'un  édifice  contigu  à  l'église  ,  ne 

(4)  Cette  précii'use  collectioD  forme  aujourd'hui  4  S  volumes 
ia-$%  de  six  à  sept  cents  pages  chacun. 

(t)  Il  en  est  le  président  pour  Tannée  courante. 

(3)  Cet  excellent  travail  fut  reprodait  dans  le  Conseiller 
catholique^  T.  ler^  numéros  6  et  7. 
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a  présente  plus  sur  le  terrain  qu'un  espace  de  quel- 
ce  ques  centimètres  carrés.  Le  sol  sur  lequel  il  a  été 
et  établi  est  à  une  profondeur  de  4  mètre  75  cent. ,  ce 
a  qui  correspond  ,  à  peu  près  ,  au  niveau  du  pavé  de 
41    réglise. 

((  A  cinq  mètres  environ  du  point  où  se  trouve  ce 
«  fragment  de  pavé,  — continue  le  rapporteur,  —  et 
«  à  0,70  cent,  de  profondeur,  les  fouilles  de  M.  Mille 
«  ont  mis  à  découvert  remplacement  d'un  petit  édi- 
«  fice,  qui  a  la  forme  d'un  octogone  irrégulier,  de  9  m. 
«  69  cent,  de  circonférence  sur  2  m.  75  cent,  de  dia- 
tf  mètre. 

«  Le  pavé,  qui  seul  existe  encore,  et  qui  se  trouve 
a  dans  un  mauvais  état  de  conservation  ,  est  en  m  ar- 
ec bre,  comme  le  morceau  dont  nous  venons  de  parier. 
«  L'ouvrier  y  a  tracé,  en  allant  du  centre  à  la  circon- 
(c  férence,  d'abord  un  cercle  découpé  en  festons,  puis 
<c  un  autre  cercle  uni ,  et  enfin  un  encadrement  en 
'(  larges  dalles  qui  forment  les  côtés  de  Poctogone. 

c(  Le  cercle  festonné  est  formé  d'une  rangée  de 
ce  pointes  blanches  et  d'une  autre  rangée  de  contre* 
c(  pointes,  les  unes  bleu-fleuri ,  les  autres  brèche- 
ce  rouge  et  gris-agathe.  Le  cercle  uni  est  vert-cam- 
<(  pan  (13  ;  les  dalles  de  l'encadrement  sont  bleu-fleuri 
c(  et  blanc  des  Pyrénées  ;  le  fond  du  tableau  est  en 
ce  marbre  blanc  veiné  de  jaune 

ce  Malgré  la  diversité  des  couleurs,  je  dirai  même, 
Cl  malgré  la  richesse  du  marbre ,  ce  tableau  ne  repose 
«  pas  agréablement  la  vue;  il  pêche  contre  les  règles 
ce  les  plus  élémentaires  de  la  géométrie  et  contre  celles 
ce  de  la  symétrie,  et  sa  composition  froide,  défectueuse 
a  et  d'un  mauvais  goût,  décèle  une  main  peu  exercée 
a  dans  ce  genre  de  travail.  En  un  mot,  sous  le  rapport 
«  de  la  conservation,  comme  au  point  de  vue  de  l'art, 
«  les  débris  qui  nous  occupent  n'ont  rien  d'impor- 
oc  tant.  » 

On  voit ,  par  ces  extraits  du  travail  de  H.  Feautrier, 

(1)  Sorte  de  marbre  que  ron  extrait  au  bourg  du  même 
nom,  dans  les  Haules-PyrOnées. 
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qu'il  s'agit  ici  du  labrum  ou  bassin  qui  se  trouTait 
placé  au  centre  du  baptistère.  Nonobstant  le  vœu  ex- 
primé par  l'honorable  rapporteur,  ainsi  que  par  Tau- 
leur  de  la  lettre  à  la  Gazette  du  Midi  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  cette  mosaïque  ne  fut  point  transportée 
au  Musée ,  et  l'on  peut  la  voir  actuellement  encore  à 
la  place  qu'elle  occupe  depuis  une  longue  suite  de  siè- 
cles, —  un  peu  plus  dégradée  qu'en  1850,  voilà  tout. 

Lorsque  Ton  commença  à  déblayer  la  partie  ouest  de 
la  Major,  la  pioche  mit  à  découvert ,  non-seulement  le 
labrum  signalé  à  la  société  de  statistique  par  M.  Feau- 
trier,  et  dont  l'aspect  avait  suffi  pour  révéler  à  cet  ar- 
chéologue distingué ,  l'existence  d'un  baptistère  ,  mais 
encore  et  qui  plus  est  :  1*  les  fondations  du  mur  d'en- 
ceinte  de  cet  édifice  ;  î^  quatre  bases  des  colonnes  qui 
durent  en  soutenir  la  voûte;  3^  plusieurs  morceaux  de 
mosaïque  présentant  des  dessins  variés  et  pareils  au 
fragment  de  pavé  dont  parle  M.  Feautrier. 

Ces  divers  débris,  que  nous  avons  nous-mêmes  exa- 
minés attentivement ,  plus  une  étude  scrupuleuse  des 
lieux,  nous  permettent  de  donner  au  lecteur  une  idée 
exacte  de  ce  remarquable  baptistère,  qui  fut  une  digne 
dépendance  de  la  première  basilique  Marseillaise. 

La  forme  extérieure  du  monument  était  celle  d'un 
carré  imparfait.  Les  murs  d*enceinte  avaient  92  centi- 
mètres d'épaisseur.  Leur  longueur  était  :  du  levant  au 
couchant,  de  â3  m.  50  c.  ;  du  midi  au  nord,  de  22  m. 
47  c.  (1). 

Contrairement  aux  usages  admis  en  général  dans  la 
construction  des  baptistères  ,  celui  de  la  Major  paraît 
avoir  été  percé  de  deux  portes  :  Tune,  regardant  le 
nord,  l'autre  le  sud.  La  première  présentait  une  ouver- 
ture de  2 m.  67  c;  la  seconde,  qui  était  vraisembla- 
ment la  principale,  avait  2  m.  73. 

Celle-ci ,  à  en  juger  par  les  fragmens  de  mosaïque 

(4)  Nous  garantissons  l'exactitude  de  ces  chiffres  et  des 
suivans  ,  ayant  procédé  nous-mêmes  au  mesurage ,  eo  vertu 
de  rautorisatjon  écrite  que  M.  Vaudoyer,  architecte-inspec- 
teur général  des  édifices  diocésains .  a  eu  l'extrême  ohli- 
geance  de  nous  délivrer  pendant  son  séjour  à  Marseille. 

14 
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d'un  autre  genre,  découverts  en  deçà  du  mur  de  clôture, 
devait  ouvrir  sur  une  espèce  de  péristyle  ou  de  pièce 
à  peu  près  aussi  grande  que  le  baptistère  proprement 
dit,  et  qui  devait  être  décorée  d'une  manière  analogue. 

A  l'intérieur  de  rédiûce,  se  trouvaient  quatre  cha- 
pelles demi-circulaires  placées  dans  chacun  des  angles. 
Le  diamètre  de  ces  chapelles  était  de  6  mètres. 

Seize  colonnes  en  marbre  blanc  sur  deux  rangs  con- 
centriques soutenaient  a  la  fois  la  voûte  et  le  dôme. 
Celles  du  premier  rang  se  trouvaient  contre  le  mur  d'ea- 
ceinte ,  à  peu  près  aux  angles  des  chapelles  et  à  une 
distance  de  9  mètres  l'une  de  l'autre.  Toutefois,  cette 
distance  était  de  1 0  mètres  pour  les  deux  colonnes  pla- 
cées devant  chacune  des  deux  portes  dont  nous  avons 
parlé. 

Un  intervalle  de  3  mètres  93  centimètres  séparait  le 
double  cercle  formé  par  ces  colonnes  ,  posées  parallè- 
lement. 

Sur  le  rang  de  colonnes  intérieur  devaient  reposer 
huit  arcades  d'un  développement  égal ,  à  l'exception 
des  deux  qui  correspondaient  aux  portes  de  l'édifice. 
Celles-ci,  en  efTet,  devaient  être  plus  larges,  sinon  plus 
hautes,  à  cause  de  la  différence  d'un  mètre  que  nous 
avons  constatée  entre  les  colonnes  placées  sur  ce  point. 

Les  bases  qui  ont  été  découvertes  présentent  les 
dimensions  suivantes  :  le  socle  a  1  mètre  4  9  cent, 
carré  ;  le  diamètre  qu'occupait  le  fût  sur  le  tore  supé- 
rieur est  de  90  centimètres. 

D'après  ces  chiffres,  on  peut  évaluer  à  9  mètres  en- 
viron la  hauteur  de  chaque  colonne  que  supportaient 
ces  hases,  y  compris  le  chapiteau  et  la  base  elle-même. 

En  calculant  selon  les  proportions  ordinaires,  on  ar- 
rive à  reconnaître  que  les  seize  colonnes  du  baptistère 
de  la  Major,  devaient  avoir,  sous  clé ,  une  hauteur  dt 
4  \  mèL  50  cent,  et  le  dôme  une  élévation  de  7  met. 
50  cent. 

On  voit  par  tous  ces  détails  ,  combien  devait  être 
grandiose  cet  édifice  dans  lequel  les  premiers  chrétiens 
de  Marseille  reçurent  l'eau  sainte,  et  dont  il  ne  reste- 
ra bientôt  plus  aucune  trace. 
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L'examen  attenlif  des  bases  qui  nous  ont  été  con- 
servées révèle  l'ordre  des  colonnes  auxquelles  elles  fu- 
rent adaptées.  Nous  y  trouvons  le  tore  supérieur,  la  sco- 
tie  avec  ses  deux  filets  et  le  gros  tore  ;  or,  telle  est  la 
base  de  la  colonne  corinthienne.  Grosson  a  dit  vrai  en 
avançant  que  le  baptistère  de  la  cathédrale  de  Marseille 
était  soutenu  par  des  colonnes  antiques  ,  cannelées  et 
d'ordre  corinthien.  (1)  Mais  il  n'est  pas  aussi  exact 
lorsqu'il  ajoute  que  Von  en  voit  encore  des  débris  épars 
dans  les  cours  et  te  jardin  potager  de  la  prévôté;  car  les 
débris  dont  parle  cet  antiquaire  ont  été  retrouvés  en 
partie,  et  aucun  d'eux  ne  correspond  aux  bases  dont  il 
s'agit. 

Il  ne  Test  pas  davantage  quand  il  prétend  que  ces 
colonnes  ont  été  récupérées  du  temple  de  Diane.  'Nou^ 
avons  déjà  démontré  (pages  21  et  2'^)  que  Tordre  ioni- 
que était  le  seul  adopté  dans  les  édifices  élevés  à  cette 


La  décoration  intérieure  du  monument  qui  nous  oc- 
cupe devait  répondre  à  Télégance  de  son  architecture; 
c'est  ce  qui  nous  est  attesté,  non-seulement  par  lesfrag- 
roens  de  mosaïque  dont  il  est  question  dans  le  travail 
de  M.  Feautrier,  —  fragmens  que  Ton  peut  voir  eri 
plus  grand  nombre  aujourd'hui  ,  —  mais  encore  par 
les  morceaux  de  marbre  blanc  que  l'on  distingue  con- 
tre les  parois  des  chapelles  situées  aux  angles  du  bap- 
tistère, et  qui  prouvent  que  l'hémicycle  de  ces  cha- 
pelles était  orné  d'un  revêlement  complet  de  cette  ma- 
tière. 

Ainsi  donc,  on  le  voit,  M.  Ligier  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  ses  suppositions  que  ne  l'avait  été  à  ilne  au- 
tre époque  M.  Clérisseau  ;  et ,  quoique  ces  deux  archi- 
tectes se  soient  Oattés,  a  près  d'un  siècle  de  distance  , 
d'avoir  découvert  des  vestiges  de  l'ancien  temple  de 
Diane,  on  est  encore  à  attendre  quelque  indice  certain 
de  l'existence  de  cet  édifice  fameux  sur  remplacement 
de  la  Major. 

(t)  Almanach  historique  de  Marseille  pour  l'année  1771  , 
p.  50. 
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Bien  des  gens  espèreni  que  lors  de  la  complète  dé- 
molition de  celte  église  (1),  ou  trouvera  peut-être  des 
traces  du  monument  payen;  la  chose  n'est  pas  impos- 
sible sans  doute,  mais  les  premiers  chrétiens  ayant,  — 
comme  nous  Pavons  dit,  r~  entièrement  abattu  cet  édi- 
fice pour  y  substituer  une  basilique  pareille  à  celles  que 
Rome  élevait  aux  martyrs  de  la  foi  ;  et  cette  basilique 
ayant  été  elle-même  saccagée  à  plusieurs  reprises  par 
les  barbares,  il  se  pourrait  que  Ton  trouvât  des  frag- 
mens  d'architecture  et  de  sculpture  provenant  de  cette 
église  plutôt  que  du  temple  de  Diane. 

11  est  même  vraisemblable  que  la  plupart  des  maté- 
riaux et  des  ouvrages  d'art  qui  ont  été  découverts,  soit 
avant  soit  depuis  les  travaux  actuels,  ont  fait  partie  de 
rédifice  sacré^qu'anéantirent  les  Sarrasins. 

Une  chose  digne  de  remarque  ,  c'est  que  dans  cer- 
taines localités  comme  à  Marseille,  on  a  été  porté  à  voir 
un  temple  dédié  à  Diane,  tantôt  dans  des  monumenscbré- 
tiens,  tantôt  dans  des  monumenspayens  sur  la  destina- 
tion desquels  il  était  pourtant  impossible  de  se  mé- 
prendre. Ainsi,  par  exemple,  au  Puy-cn-Velay,  on  ap- 
pelle temple  de  Diane  un  édifice  octogone,  avec  une  re- 
traite circulaire  pour  l'autel  ,  qui  était  l'ancien  baptis- 
tère delà  ville  (2).  A  Nîmes,  le  Nymphée,  ou  temple  de 
la  Fontaine,  est  plus  connu  sous  le  nom  de  temple  de 
Diane  (3).  On  dirait  qu'il  y  a  chez  quelques  savans 
(nous  pardonnerions  au  peuple  de  semblables  er- 
reurs), un  système  arrêté  de  considérer  tout  édifice  an- 

(«)  Od  se  borne  à  abattre,  pour  le  moment,  h  partie  com- 
prise entre  rorgue  et  la  chaire,  c'est-à-dire  deux  travées.  Le 
cbœur  et  Tabside  seront  démolis  plus  tard. 

En  attendant,  un  mur  de  séparation  a  été  élevé  en  travers 
des  trois  nefs,  h  droite  de  Pescalier  de  la  grande  porte ,  de 
sorte  que  la  moitié  de  Téglise  sert  encore  à  la  célébration  des 
saints  mystères.  On  y  entre  par  la  petite  porte. 

(2)  Batissler.  HiH,  de  l'art  monumental  dans  V antiquité  et 
au  moyen-âge. 

(3)  V.  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard  (  année 
1S52,  p.  83  et  suivantes),  rexcellent  travail  que  notre  liono- 
rahle  collègue,  M.  Aug.  Pelel,  a  publié  sur  ce  monument,  qui 
fin'm;ut  une  dépendance  des  anciens  bains  dn  Nîmes,  cl  élai» 
t\vi\w  aux  nymphes  dos  eaux. 
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cien  comme  ayant  été  oonsaoré  à  la  détsse  Ëpbé- 
sienne. 

Nous  ne  garantirions  pa«  que  le  baptistère  de  la  ma- 
jor n'ait  encore,  malgré  tout,  ses  contradicteurs  et  ses 
iconoclastes. 

Bien  que  ce  baptistère  soit  déjà  une  preuve  maté-> 
rielle  de  nature  à  justifier  l'opinion  que  nous  avons 
émise  sur  Tezistence  à  Marseille  d'une  vaste  et  iropo-^ 
santé  basilique,  du  IVeau  Xe  siècle, —  période  dans  la- 
qaeite  notre  ville  subît  sept  à  huit  invasions  de  peuples 
divers  ,  — nous  ne  devons  point  nous  en  tenir  là. 
Cherchons  à  recueillir  quelques  autres  faits  propres  à 
dissiper  tous  nos  doutes  h  cet  égard. 

Il  est  certain  que  depuis  l'époque  où  Froculus  coti- 
féra  le  sacerdoce  è  Gassien,  jusqu'au  moment  où  Pons 
II  fit  ré^di/!^  la  cathédrale  de  Ifarseille,  le  srégeépis- 
copal  de  cette  ville  fut  occupé  par  vingt-six  prélats  se- 
lon Belsunce  (4),  (33  selon  Ruffî)  ;  or,  malgré  les  in- 
vasions successives  que  Marseille  supporta  du  V*  au 
X*  siècle,  sa  principale  église ,  c'est-fa-dire,  sa  cathé- 
drale,-dut  être  constamment  remise  en  état  par  les 
évéques  et  avec  le  concours  des  fidèles.  Ce  qui  l'atteste, 
c'est  que,  d'après  Ruifi  (1),  Pons  H  fait  rebâtir  en 

(4)  Uantiquité  de  l' Eglise  de  Marseille  et  la  succession  de 
Hs  évéques. 

Cet  auteur  est  d'accord,  sinon  sous  le  rapport  des  noms, 
du  moins  sous  le  rapport  du  nombre  avec  la  liste  qui  se  trouve 
dans  PI nventaire des  archives  de  TEvéché,  à  la  préfecture  des 
Bouches-du-Rfaône. 

Voici  la  nomenclature  de  ces  26  évêques  avec  la  date  de 
leur  avènement  : 

Vénérius  ,  Tan  429.—  Eustache,  452.  —  Grœcus  ,  472.— 
Saint  Honoré  1er,  494.  —  Saint  Cannât,  496.  —  Gennade,  499. 
— Dalmatius,  544.— Emétérius,  567  ou  675,  (douteux).— Saint 

Théodore,  584 Saint  Séréous  ,  596.  —  Amforoise  ,  6S3.  — 

Saint  Adalon,  737.  —  J«an  ïer,  774.  —  Saint  Mauron,  780  — 
Yves, 78t.  —  Gulfaric,  788.  -  Babon,  800.  —  Wadalde  ,  8t7. 
—  Théodebert,  840.  —  Alboin  ou  Albuin,  844.  —  Léodain  ou 
LituiB  ou  Beaudolii.  875.  —  Béranger  ,  884.  —  Venator,  887. 
— Drogon  ou  Dreux,  923.— Saint  Honoré  tl,  948.  —Pons  1er, 
976. 

C'est  en  <0t4  que  Pons  U,  neveu  du  précédent ,  lui  suc- 
céda. 


4050,  soil  vingUtrois  ans  avanl  In  complète  réédifica- 
lion  du  monument^  la  voûte  du  chœur  qui  tombait  en 
ruine.  Ce  fait,  en  nous  donnant  une  Idée  de  la  triste 
oooditioD  dans  laquelle  se  trouvait  alors  la  basilique 
marseillaise,  nous  explique  aussi  comment  il  fut  néces- 
saire de  la  reconstruire  totalement  eu  1 073. 

D'un  autre  côté,  l'historien  de  Marseille  nousap- 
prend  que  cette  église  dédiée  au  commencement  à 
saint  Lazare,  martyr,  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de  la 
Trèa-Sainte-Vierge.  c  Les  Chartres  du  temps  de  Char- 
«  lemagne,  dit-il,  V spçeWeui  ecclesia  sanctœ  Mariœ. 
«  ou  Nostrœ  Dominœ  antiquœ  Sedis,  à  cause  qu'elle  a 
a   toujours  été  le  siège  de  l'évéque  (â).» 

Oharlemagne  ayant  succédé  à  son  père  en  768  et 
étant  mort  en  844,  c'est-à-dire  au  commencement  du 
IX''  siècle,  la  cathédrale  de  Marseille  existait  donc  en- 
core dans  cette  période. 

La  preuve,  c'est  que,  jusqu'à  Tannée  4  073  ,  Ruffi 
parle  fréquemment,  dans  son  ouvrage,  de  l'église  Ma- 
jeure et  de  l'église  cathédrale. 

Au  reste,  pendant  la  durée  de  ces* cinq  siècles,  le 
clergé  de  notre  ville  n'a  jamais  été  dissous,  que  nous 
sachions.  Son  ministère  a  pu,  dans  maintes  circons- 
tances critiques,  être  suspendu  ;  ses  membres  ont  pu 
être  persécutés  et  dispersés  momentanément,  mais,  la 
tourmente  une  fois  passée,  les  fonctions  ecclésiastiques 
devaient  reprendre  leurs  cours,  et  il  en  était  vraisem- 
blablement de  même  pour  l'exercice  du  culte. 

Non  seulement  les  évéques  se  préoccupaient  sans 
cesse  de  leur  propre  église  et  du  sort  de  leurs  ouailles, 
mais  encore  ils  venaient  en  aide,  dans  la  mesure  de 
leurs  ressources,  aux  pasteurs  do  certaines  villes  qui 
avaient  eu  beaucoup  plus  à  souffrir  des  hordes  impies. 
Ainsi,  par  exemple,  nous  voyonsee  436,  Vénérius,  évê- 
que  de  Marseille,  envoyer  h  Rustiens  ,  évêque  de  Nar- 
bonne,  une  offrande  de  cent  50/5  (2,000  fr.,  somme 
alors  considérable  à  cause  de  la  rareté  des  métaux)  , 


(\)  Histoire  de  Marseille,  t.  11,  p.  5. 
(i)  ibid.  ibid. 
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pour  raohàvement  de  son   église  que   les  Sarrasins 
avaient  ravagée  (4). 

TeHemeot  le  clergé  do  notre  ville  n'abdique  point  , 
même  auxépoques  les  plus  orageuses  y  que  bien  avant 
le  onzième  siècle,  nous  voyons  Tévéque  et  le  chapitre 
de  sa  cathédrale,  mêlés  aux  affaires  temporelles  du  dio- 
cèse, intervenir  dans  des  actes  publics,  consentir  et  ac- 
cepter des  donations,  lutter  contre  les  prételitions  arbi- 
traires des  vicomtes,  etc.,  tandis  que  les  décréta  lès  des 
papes  ne  cessent  de  corriger  maints  abus  Introduits 
dans  les  formes  liturgiques  ou  dans  les  institutions  mo- 


En  même  temps,  les  conciles  règlent  tout  ce  qui  con- 
cerne la  foi,  la  religion  et  la  discipline.  À  ce  sujet,  écou- 
■        lonsRuffi  (2)  : 

I«  En  Tannée  843,  Gharlemagne  ût  convoquer  un 
«  concile  dans  la  ville  d'Arles,  pour  dresser  des  règle- 
«  mens  sur  la  police  et  la  discipline  ecclésiastiques.  En 
(  effet,  les  Pères  qui  assistèrent  à  cette  assemblée  or- 
c  donnèrent  que  les  ecclésiastiques  des  cathédrales  se 
(  fermeroient  dans  les  cloîtres  pour  y  vivre  séparés  de 
c  la  fréquentation  du  monde;  et  afin  qu'ils  fussent  gar- 
«  dés  exactement,  on  députa  dans  les  provinces  des 
à  commissaires  apostoliques  pour  les  obliger  à  suivre 

Id  celte  forme  de  vie  retirée,  et  à  observer  les  codstito- 
«  tions  qui  furent  dressées  dans  ce  concile. 
«  Ce  grand  empereur  étant  décédé,  Loiiis-le-Débon- 
«  naire,  son  fils,  fit  anm  assembler,  Tan  847,  un  con- 

I«  elle  à  Aix-la-Chapelle  pour  le  même  sujet  dans  le- 
4  qnel  se  trouvèrent  quantité  d'évéques  et  d'abés.  Ce 
«  prince  leur  fit  composer  une  règle  sur  les  écrits  de 
«  S.  Isidore  ,  de  S.  lerème ,  de  S.  Augustin  ,  et  de 
«  quelques  autres  SS.  Pères  ,  laquelle  permetloit  aux 
«  chanoines  de  manger  de  la  viande  ,  de  porter  des 
«  chemises  ,  de  posséder  le  bien  des  églises,  de  d<)n- 
L  «  ner  et  recevoir  leurs  biens  propres  ;  et  afin  qu'elle 
«  ne  fût  pas  ignorée  ,  Loliis  la  fit  envoïer  aux  metro- 

(1)  Belsunce.  Vantiquitéde  VEglise  de  Marseille  et  la  suc- 
fêssUm  de  sts  évéques,  T.  I,  p.  151 . 

(2)  Histoire  de  Marseille,  T.  II.  p.  3 


Non-seulement  Marseille  possédnitiilors  une  église- 
mère,  mais  encore  elle  ne  tarda  pas  à  avoir  aussi ,  tant 
à  l'intérioQr  qu'a  Texiérieur  de  ses  murs,  plusieurs  au- 
tres temples  obréliens. 

Ruffi  désigne  en  584 ,  sous  répiscopai  de  saint  Théo* 
dore  une  église  St-Elieune^  située  hors  la  villes  et  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Noire^Dame^du-Mont  (\  )* 

En  Tan  \  000,  Téglise  St-Martîn  était  déjà  paroisse. 
(  Elle  fut  érigée  en  collégiale  en  1 536.) 

L'historien  des  évâques  de  Marseille  nous  apprend , 
à  son  tour,  qu'en  1030  le  territoire  de  cette  ville  était 
déjà  fort  peuplé  et  qu'on  y  avait  bdti  plusieurs  églises, 
qu'on  a  dans  la  suite  appelées  églises  de  quartier  (2). 

Enfin,  voici  une  dernière  preuve  matérielle  qu'une 
église  principale  a  existé  dans  notre  ville,  avant  la  ca- 
thédrale; celle-ci  est  décisive. 

Deux  de  nos  amis,  MM  Kothen  et  Mortreuil,  viennent 
de  découvrir  dans  les  archives  de  la  préfecture ,  qu'ils 
explorent  fréquemment ,  une  charte  du  chapitre  de  la 
Major,  portant  autrefois  le  numéro  415,  puis  cotée  P^ 
n.98,  avec  la  rubrique  ancienne  :  Censés  de  V église  Ma- 
jour  (3). 

Ce  document,  de  l'année  813,  (  un  an  avant  la  mort 
de  Charlemagne)  est  du  plus  haut  intérêt  pour  nous 
dans  la  circonstance  présente. 

Il  contient  l'énumération  des  colonies  ou  terres  cul- 
tivables possédées  par  l'Eglise  de  Marseille  sous  l'épis- 
copat  de  Wadaldé,  ainsi  que  des  colons  ou  esclaves 
[mancipi)(\\x\  étaient  attachés  h  la  culture;  leurs  familles 
et  leurs  conditions  diverses  y  sont  exactement  dési- 
gnées. 

Cette  charte  comprend,  en  outr/C,  les  redevances  di- 
verses, soit  en  argent  soit  en  nature,  auxquelles  ils 
étaient  soumis  ;  l'état  politique  de  ces  colonies  sous  le 


(1)  Histoire  de  Marseille,  t.  f,  pag.  44. 

(2)  Bcisunce.  1. 1,  pag  376.  0 

(3)  Quatre  peaux  Je  parchemin  cousues  ensemble,  formant 
un  rouleau  de  1  m.  de  longueur  sur  0  25  de  large. 
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rapport  féodal  ;  enfin  les  locaUlés  où  ces  colonies  se 
troavaioDi  établies  (1). 

ËD  présence  d^un  document  aussi  authentique,  le 
doute  n'est  plus  permis.  Notre  ville  possédait  encore 
ao  commencement  du  IXe  siècle,  une  basilique  digne 
d'elle.  De  plus,  Téglise  de  Marseille  jouissait  à  cette 
époque  de  revenus  considérables. 

Le  monument  historique  heureusement  découvert 
parMM.  Kothen  et  Morlreuil,  vient  donc  corroborer 
toQt  ce  que  nous  avions  déjà  avancé  à  cet  égard. 

(1)  V.  la  notice  détaillée  que  M.  Morlreuil  a  publiée  dans  la 
Gazette  du  Midi,  numéros  de»  1 1  et  48  août.  Cet  intéressant 
travail  a  été  réuni  par  l'auteur  en  une  brochure  in-8*,  de  27 
pages,  accompaguée  d'un  fac-similé  de  récriture  et  tirée  à  un 
Irès-petit  nombre  d'exemplaires. 


§  IV. 

ption    de    la  cathédrale  de   Marseille   telle 
existe  encore»  —  Elle  est  bâtie  dans  le  style 

—  Différence  entre  ce  style  et   le  romano-by-- 

—  Caractères  combinés  de  la  Major, —  L'an- 
ié. —  Plan  primitif  de  cette  église,  —  Sa  fa- 
HncipalCy  son  portail,  son  ancien  clocher. —  La 
xctuelle, —  Le  cloitr^e  des  chanoines. —  La  tour 
pale, —  La  prévôté  et  ses  jardins,  —  Le  cime- 
—  La  chapelle  des  pénitens  de  St-Lazare. 

pons-Dous  actuellement  d*aDatyser  l'édifice  qui 
araître  à  jamais  d^un  sol  palpitant  de  souvenirs 
)ns  une  dernière  fois  et  jusquesdans  ses  recoins 
3  obscurs,  cette  cathédrale,  qui,  toute  cbétive 
fut^  n  en  a  pas  moins  brillé  jadis,  dans  les  jours 
els,  — grâce  à   notre  religion,  —  d'un  éclat  in- 
aux  autres  cultes  de  la  terre, 
auteurs  modernes  qui  ont  parlé  de  la  Major  se 
lornés  à  constater  unanimement  l'irrégularité  de 
lan,  la  pauvreté  de  sa  construction ,  la  confusion 
0  architecture  ;  mais  aucun  d'eux  n^a  songé  à  ro- 
cher si  cette  irrégularité  ,   cet  aspect  misérable  , 
assemblage  de  tous    les   styles   architectoniques 
us  [i  )  ,  remontaient  à  Torigine  du  monument ,  ou 
Dévalait  pas  mieux  accuser  le  temps  etleshom- 
,  d'avoir  simultanément  concouru  à  dénaturer  sa 
sioDomie  primitive. 

ious  allons  essayer  de  remplir  une  tâche  que  d'au- 
s  oDt  négligée  ;  nous  allons  tenter  de  rétablir  la 
me  et  les  dispositions  premières  de  notre  cathédrale, 

(4j  Album  des  étrangers  et  visiteurs  à  Marseille^  vol.  ia-8" 
arseille  4833. 


de  signaler  les  mutilations  et  les  changetnens  succes- 
sifs qu'elle  a  subis,  et  l'on  verra  par  notre  examen  dé- 
taillé que  cet  édifice,  objet  de  tant  de  critiques,  ne 
dût  manquer  en  principe  ,  ni  de  régularité  ,  ni  d'am- 
pleur, ni  d'élégance. 

Alors  même  que  nous  ignorerions  l'époque  précise  à 
laquelle  fût  bâtie  l'église  actuelle  de  la  Major,  il  nous 
suffirait  d'en  observer  avec  attention  l'intérieur  pour 
reconnaître,  dans^les  parties  importantes  de  Tédifice , 
l'architecture  qui  caractérise  la  fin  du  onzième  siècle, 
c'est-à-dire  le  style  roman. 

Arrêtons-nous  un  instant  a  cette  dénominalion  ,  et 
présentons  au  lecteur  quelques  remarques  essentielles. 

Quaud  on  consulte  les  ouvrages  qui  traitent  des  an> 
ciens  monumens  de  la  France,  on  est  étonné  de  la  variété 
des  mots  employés  par  les  auteurs  pour  désigner  les 
difiérens  styles  d'architecture  qui  ont  été  en  honneur 
dans  notre  pays. 

Pendant  longtemps  ou  caractérisa  par  le  mot  gothi- 
que (1)  tous  les  édifices  qui  avaient  été  élevés  depuis  la 
conquête  des  Gaules  ,  par  les  Francs  ,  jusqu'au  milieu 
du  %\^  siècle.  Les  constructions  antérieures  au  xiii*  siè- 
cle avaient  une  apparence  de  vétusté  qui  ne  pouvait 
échapper  a  l'attention  des  antiquaires  ;  alors  elles  fu- 
rent appelées  gothiques  anciennes.  Ces  çonctruclions  fu- 
rent aussi  regardées  comme  des  ouvrages  particulier:» 
à  chacun  des  peuples  qui  s'étaient  établis  dans  les  di- 
vers pays  où  on  les  observait ,  et  l'on  eût  le  style  nor- 
mand dans  la  Neustrie,  le  saxon  en  Angleterre,  le  teu- 
tonique  en  Allemagne,  le  lombard  dans  Tlialie  méridio- 


(4)  A  partir  de  la  renaissance,  les  antiquaires  trouvaient  que 
noft  vieux  monumens  avaient  une  physionomie  barbare,  cl  le.s 
auribuèrent  aux  nations  barbants.  Cependant  il  est  juste  de 
dire  que  les  Gotlis  fixés  dans  le  midi  de  la  France  avaient  de^ 
architectes  habiles  qui  s'étaient  sans  doute  formés  <*q  Italie. 
Une  église  de  Rouen  est  indiquée  avec  éloge  par  un  ancien 
auteur  comme  étant  bâtie  manu  gothicâ.  Quoique  depuis  bien 
des  siècles  il  n'y  eût  plus  de  nation  gothique  en  France  ,  Té- 
pithète  gothique  est  cependant  restée  dans  la  langue  ,  et  ce 
mol,  encore  aujourd'hui ,  s'emploie  très  fréquemment  comme 
synonyme  du  mot  ogival. 
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nale.  Enfin,  en  France,  on  prit  encore  en  considéralion 
la  période  pendant  laquelle  on  pensait  que  ces  vieux 
édifices  avaient  été  bâtis,  et  Poo  en  fit  Je  style  mérovin- 
gien» çarlovingien.  On  conserva  le  mot  de  gothique 
pour  les  châteaux  et  les  églises  dans  lesquels  Togive 
était  le  principal  élément  a rchi tectonique.  Comme  quel- 
ques auteurs  pensaient  que  ce  style  étail  une  invention 
lies  Arabes,  ils  rappelèrent  aussi  mauresque,  sarrasin^ 
orientaL 

Toutes  ces  désignations  se  fondaient  sur  des  hypo-< 
ihèses  hasardées,  et  ne  pouvaient  prévaloir  dans  le  do- 
maine de  la  science. 

On  a  donc  abandonné  ces  dénooiinatioDS  ;  d'au- 
tres ont  été  proposées,  qui  sont  plus  rationnelles  et 
plus  généralement  acceptées.  M.  deGerville,coD8idérant 
qu'on  appelait  i^omane  la  langue  latine  dégénérée  ^  qui 
a  été  parlée  pendant  la  première  moitié  du  moyen-âge  , 
proposa  d'appeler  style  roman  le  style  dans  lequel  ont 
é(é  conçus  les  monumens  antérieurs  au  Xllie  siècle. 
Cette  dénomination  a  été  adoptée  par  la  plupart  des  ar- 
chéologues de  ces  quinze  dernières  années. 

Pour  la  seconde  moitié  du  moyen-âge,  la  classification  ' 
sous  le  titre  général  de  style  ogival  a  prévalu  jusqu'à 
présent,  sans  contestation,  sur  celle  de  style  gothique, 
que  l'usage  avait  consacrée. 

C'est  d'après  ces  indications  que  M.  de  Caumont  a 
dressé  son  tableau  chronologique  des  styles  d'architec-r 
ture  qui  ont  duré  en  France  pendant  tout  le  moyen- 
âge.Pourcequi  regarde  les  subdivisions  et  les  époques, 
il  adopta  celles  qui  avaient  été  établies  par  les  anti- 
quaires anglais  Dallaway  et  Milner.  Les  caractères  qu'il 
donne  de  chaque  style  n'ont  de  valeur  absolue  que  pour 
les  provinces  de  l'ouest  de  la  France,  et  ne  peuvent  plus 
s'appliquer  rigoureusement  pour  les  pays  qui  s'éten- 
dent entre  la  Loire  et  la  Méditerranée. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire,  pour  appuyer  ce  que  nous 
venons  d'avancer,  que  le  style  à  plein  cintre  dominait 
encore  dans  le  Languedoc  el  la  Provence  au  XUr  siè- 
cle, alors  qu'on  y  avait  complètement  renoncé  en  Nor- 
mandie et  la  Picardie,  par  exemple. 

Dans  ces  derniers  temps  ,  les  auteurs  des  Instruc- 
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Hons  du  Comité  des  arts  et  monumens  et  M.  Albert  Le- 
noir  (4)  ODt  considéré  les  églises  bâties  en  France  da^ 
quatrième  jusqu'au  commencement  Au  onzième  siècle, 
comme  étant  tout  à  fait  imitées  des  basiliques  romai- 
nes (nous  avonS;  ainsi  qu'on  Va  vu,  suivi  leur  exem- 
ple), et  ils  ont  appelé  latin  le  style  d'architecture  de 
cette  période  ;  cette  dénomination  peut  être  parfaite- 
ment acceptée  ,  car  les  constructions  civiles  elles-mê- 
mes s'exécutaient  également  suivant  la  pratique  ro- 
maine (S). 

Mais  la  question  semble  avoir  été  plus  difficile  à 
traiter  pour  ce  qui  est  du  onzième  siècle.  Quelques 
auteurs  ont  voulu  ne  voir  dans  l'architecture  de  cette 
époque  qu'une  dégénérescence  de  l'architecture  anti- 
que, et  lui  ont  donné,  comme  nous  l'avons  dit,  le  nom 
de  7'omane  ;  d'autres,  en  considérant  le  style  des  pein- 
tures et  des  sculptures  qui  la  caractérisent ,  ont  pensé 
que  c'était  là  complètement  le  goût  néo-grec  importé 
dans  nos  contrées,  et  l'ont  appelée  byzantine. 

Il  y  en  a  qui  ont  pris  un  juste-milieu  :  ils  avaient 
remarqué  que  si  nos  édifices  civils  ou  religieux  des 
onzième  et  douzième  siècles ,  par  leurs  dispositions 
générales  ,  par  leur  appareil  de  construction  ,  par  le 
profil  de  leurs  moulures  ,  et  par  certaines  parties  de 
leur  décoration,  offraient  une  imitation  directe  des 
monumens  romains  ;  ces  édifices  renfermaient,  en  ou- 
tre, d'autres  élémens  étrangers  à  l'art  latin  ,  inventés, 
perfectionnés,  ou  mis  en  usage  d'une  manière  systé- 
matique par  les  Grecs  de  Byzance  à  partir  du  quatrième 
siècle  :  nous  voulons  parler  de  la  coupole  sur  penden- 
tifs, des  archivoltes  en  matériaux  de  deux  couleurs, 
des  arcatures  simulées ,  des  fenêtres  géminées ,  des 
chapiteaux  cubiques  ornés  d'entrelacs  et  de  feuillages 
divers,  peu  saillans,  toutes  choses  qui  n'appartiennent 
en  aucune  façon  à  l'architecture  romaine  ,  et  qu'on  re- 


(1)  Magasin  Piiioresqti>e\  année  1839  ,  et  Revue  de  VArch, , 
T.  I 

(2)  !..  Ba lissier.  Histoire  de  l'Art  monumenial  dan»  P an- 
tiquité et  au  moyen-age,  |>    455. 
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trouve  dans  les  plus  anciens  monumens  byzantin»  de 
la  Grèce  et  de  ritalie.  Enfin  ,  ils  no  pouvaient  douter 
que  le  style  des  peintures  et  des  sculptures  de  nos  égli-* 
ses  ne  fût  celui  de  Péeole  byzantine. 

En  conséquence  ,  rarchîtecture  de  nos  monumens  , 
.  roDiaios  par  le  plan  et  par  quelques  détails ,  grecs  en 
grande  partie  par  la  décoration  ,  reçut  d'eux  Pépithète 
de  romano-byzantine.  Maison  approfondissant  la  ques^ 
tion,  on  s'aperçoit  bientôt  que  ^influence  néo-grecque 
est  loin  d'avoir  eu  la  même  intensité  dans  toutes  les 
provinces  de  notre  pays  ;  qu'elle  n'est  pas  la  seule  qui 
soit  venue  modifier  chez  nous  la  tradition  du  goût  an- 
tique, et  que  cette  qualification  n'a  pas  une  application 
assez  générale  et  est  trop  absolue. 

On  lïe  peut  nier,  en  effet,  que  les  Arabes,  établis  dans 
le  Midi  de  la  France,  n'aient  aussi  fourni  quelques  élé-' 
mens  à  notre  architecture  nationale,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  merlons  h  redans  de  plusieurs  forteresses  de 
la  Provence,  et  les  inscriptions  arabes  que  Ton  voyait 
ddns  quelques  églises  (1).  Peut-être  même  nos  arcades 
multilobées  sont-elles  une  imitation  de  ceHes  do  la  mos- 
quée de  Cordoue. 

Nous  devons  ajouter  que  nos  artistes  ont  d^  s'ins- 
pirer aussi  des  monumens  chrétiens  de  Tltalie,  où  l'ar- 
chitecture était  cultivée  avec  éclat  quand  chez  nous 
elle  était  dans  une  décadence  complète.  Beaucoup  d^é- 
glisesde  l'Alsace  et  de  la  Franche-Gomté  ont  effective- 
ment un  air  de  parenté  incontestable  avec  les  églises 
lombardes. 

Ces  diverses  considérations  nous  ont  porté  à  enten- 
dre par  style  roman  les  différons  modes  de  bâtir  usités 
en  France  aux  4 1  '  et  1 2®  siècles.  Il  était  nécessaire  de  les 
exposer  ici ,  afin  de  mettre  le  lecteur  à  même  d'établir 
une  distinction  entre  ce  genre  d'architecture  et  le  style 
romano^byzantin. 

L'ancienne  cathédrale  de  Marseille,  celle  que  l'on 
démolit  en  ce  moment,  était  construite  dans  le  premier 

(4)  Les  sujets  religieux  figurés  sur  la  porte  de  la  cathédrale 
(lu  Puy  en  Velay  sont  encadrés,  maJintenant  encore,  dans  une 
inscription  en  caractères  arabes. 
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de  ces  styles,  la  nouvelle  sera  bàlie  d'après  les  règles 
du  second.  On  pourra  juger  alors  de  la  différence. 

La  Major  se  compose,  d'une  Def  et  de  deux  collaté- 
raux ou  nefs  secondaires,  voûtées  en  berceau.  La  par- 
tie centrale,  ou  intertranssept y  car  cette  église  na  pas 
de  transsept  (1),. accuse  les  formes  mâles  et  sévères  de 
l'époque  de  soa  érection.  On  y  distingue,  bien  que  dans 
des  dimensions  assez  restreintes^  Tarc-de- triomphe , 
composé  de  quatre  arceaux  à  pl^in  cintre  et.  surmonté 
d'une  coupole  ovoïde  peu  élevée ,  spécimen  des  cou- 
poles les  plus  simples  bâties  dans  nos  édifices,. reli- 
gieux (2). 

Cette  coupole ,  percée  de  deux  feuâtres  tout  à  fait 
modernes,  l'une  au  nord«  l'autre  au  midi ,  repose  sur 
quatre  pendentifs  au  milieu  desquels  sont  sculptés  les 
emblèmes  des  évangélistes,que  l'on  trouve  généralemeut 
dans  les  églises  romanes  :  le  lion,  le  bœuf,  l'aigle  et  une 
tête  d'ange. 

Il  existe  entre  les  mains  de  Monseigneur  Charles- 
Joseph-Eugène  De  Mazenod ,  évéque  de  notre  ville,  un 
registre  intitulé  :  Livre  Mémorial  des .  événements  les 
plus  remarquables  du  Chapitre  de  l'église  cathédrale  de 
Marseille,  recherchés  par  Messire  Pierre  de  Caux,  cha- 
noinCy  qui  sera  continué  après  lui  pour  l'iUiUté  du 
Chapitre. 

D'après  ce  registre,  commencé  en  4643,  terminé 
le  24  février  1757,  et  dont  nous  possédons  quelques 
extraits  ,  la  coupole  de  la  Major  aurait  été  fermée  à  sa 
base  environ  en  4  480  ,  quand  vivait  Messire  Jean  de 
Coreis,  prévôt,  par  une  voûte  eu  maçonnerie,  sous  la- 
quelle avaient  été  représentées  les  armes  au9s  trois 

{\)  Certaines  basiliques  romanes  ne  présentent  pas  toutes 
les  parties  qui  constituent  un  type  complet;  ainsi,  dans 
quelques-unes  ,  les  bas-côtés  manquent  ;  dans  d'autres  ,  ils 
accompagnent  la  nef;  mais  ne  tournent  pas  autour  du  chœur; 
dans  cei.Ies-ci ,  on  ne  trouve  qu'une  chapelle  absidale  ;  dans 
celles-là ,  il  en  existe  plusieurs  ;  enfin ,  on  en  voit  qui  n'ont 
point  de  transsept. 

(^)  t  Les  coupoles,  désignées  sous  les  empereurs  par  le 
<  mot  Tholus,  rappellent  cette  voûte  de  l'univers  au  som- 
«  met  de  laquelle  est  placé  le  trône  de  Dieu.  9 

L.Batissier.  Histoire  de  V art  monumental,  etc. 
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cœurs  de  ce  prévôt ,  celles  du  chapitre  et  celles  de  la 
ville.  Ce  ne  fat  qu'en  4704  qu'un  tapissier ,  occupé 
à  placer  un  baldaquin  au-dessus  de  Tautel,  recon- 
DDt ,  en  perçant  le  plafond ,  quMt  existait  à  cet  en- 
droit ,  un  assez  grand  intervalle  entre  la  voûte  et  le 
couvert  de  Téglise.  Aussitôt,  il  en  informa  le  chapitré 
qui ,  par  une  délibération  en  date  du  4  4  juin  de  la  mê- 
me année,  arrêta  que  la  coupole  serait  dégagée  et  remi- 
se en  état  (1). 

On  se  demanderait  avec  raison,  comment  Texistence 
de  cette  coupole  aurait  pu  être  ignorée  jusqu'alors  ,  si 
nous  n^apprenions ,  dès  ce  moment ,  au  lecteur  qu^un 
épais  massif  de  maçonnerie  ayant  une  forme  quadran- 
galaire,  la  cachait  entièrement  au  dehors.  Ce  massif, 
dont  on  reconnaît  encore  les  traces ,  servait  probable^ 
ment  à  relier  les  deux  tours  carrées  qui  s'élevaient  au 
Dord  et  au  sud  de  la  cathédrale ,  et  dont  ilous  aurons 
bientôt  à  parler  avec  plus  de  détails. 

Les  deux  piliers  qui  précèdent  le  sanctuaire  et  sup- 

(4)  On  lit  dans  le  registre  n*  3  des  délibérations  du  ehapi* 
tre,  f*89.  (Archives  de  la  Major,  à  la  préfecture.) 
Chapitre  rendu  le  M  juin  4704. 

a  Au(}uel  a  été  représenté  qu'en  voulant  mettre  le  balda^ 
quia  quj  a  été  fait  au  presbitère ,  pour  le  faire  plus  ferme, 
il  faloit  percer  la  voûte  du  presbitère ,  et  voulant  la  percer  , 
les  ouvriers  auroient  trouvé  une  voûte  ancienne  plus  haute 
de  dix  à  douze  pans  que  le  presbitère  ;  laquelle  voûte  est 
d'une  belle  structure.  Ce  qu'ayant  été  représenté  et  raporté , 
le  chapitre  aurait  résolu  de  choisir  divers  ouvriers  ,  mas- 
sons, tailleurs  de  pierre  et  architectes  ,  pour  trouver  l'assu- 
rance du  dit  ouvrage.  Et  ayant  consulté  les  roestres  Aubert, 
Jaubert,  le  frère  Maximin,  religieux  Observantin,  Abert  Du- 
part,  architecte,  Dagnan  et  mestre  Jean  Mouret ,  qui  ,  tous 
après  avoir  veu,  visité  la  tour  et  les  murailles,  nous  auroient 
unanimement  asseuré  qu'on  pôuvoit  faire  cette  démolition 
avec  toute  Tasseurance  possible  et  sans  aucun  soubçon  de 
danger. 

z  Sur  qaoy  a  été  délibéré  que  la  dite  démolition  du  pres- 
bitère du  présent  sera  faite  et  qu*on  se  servira  de  l'ancienne 
voûte  suivant  les  articles  qui  seront  dressés  sur  ce  sujet  pour 
être  exécutés  par  le  sieur  Abert  Dupart. 

«  Signés  :  Foresta  Colongue,  prévôt  ;  P.  Hartignon, 
sacristain  ;  Fréius^  Longy,  De  Gaux,  Bougerel , 
Vlntimille,  De  Rlanc>  théologal. 
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portenl  l'arc  principal,  dont  la  courbe  décrit  une  demi- 
circonférence  parfaite;  appartiennent  aussi  à  la  premiè- 
re période  romane. 

Le  chevet  de  noire  cathédrale  se  composait,  priroili- 
vement,  de  trois  absides  en  cul-de-four  :  Tune  formait 
le  fond  de  la  grande  nef  ;  les  deux  autres  étaient  pla- 
cées à  rextrémité  des  collatéraux.  La  première  a  été 
conservée,  et  s'arrondit  en  hémicycle  autour  du  chœur 
actuel  :  elle  a  8  mètres  90  centimètres  de  largeur,  soit 
4  mètres  45  centimètres  de  diamètre.  Les  deux  autres 
étaient  infiniment  plus  petites,  ainsi  que  Ton  en  peut 
juger  par  les  retombées  des  voûtes  qui  existent  encore 
k  la  partie  supérieure  de  chacune  des  chapelles  consa- 
crées à  saint  Sérénus  et  au  Saint-Sacrement.  Ces  cha- 
pelles ont  été  visiblement  construites  en  arrière  des 
deux  absides  latérales  dont  nous  parlons. 

L'abside  principale  est  divisée ,  dans  son  pourtour, 
par  six  piliers  qui  accompagnent  la  voûte  jusqu'au 
centre  de  Tare  doubleau  placé  derrière  la  coupole.  Ces 
piliers  sont  masqués  entièrement  par  les  boiseries  et  les 
tableaux  qui  ornent  le  presbytère. 

Les  pierres  de  taille  formant,  à  l'extérieur,  le  revête- 
ment de  l'abside  centrale  de  la  Major,  ainsi  que  la  so- 
lidité de  sa  construction  ,  foht  présunder  que  cette  par- 
tie de  l'édifice  s'élevait  autrefois  beaucoup  plus  haut. 
Cette  opinion  est ,  du  reste ,  confirmée  par  deux  vues 
générales  de  Marseille,  Punede  1567  à  4  570  (1),  l'an- 
tre de  461 4  (2),  ainsi  que  par  une  gravure  à  Teau  forte 
de  Sylvestre  (3),  remonjLant  à  1 650  ou  \  660,  et  repré- 
sentant la  Major  à  cette  époque. 

Ces  divers  dessins  nous  montrent  la  cathédrale  de 
Marseille  terminée  à  l'est  par  une  grande  tour  semi- 
circulaire',  découverte  dans  la  partie  supérieure  ,  du 

(1)  Dans  la  Cosmographie  universelle  de  Belleforest,  T.  1. 

(2)  Dans  quelques  exemplaires  de  VHistoire  de  Marseille  de 
ftuffî ,  édition  de  4696.  (CuDdler.) 

(3)  Sylvestre  (Israël),  né  à  Nancy  eo  4624,  mort  à  Paris 
en  4694;  fut  employé  par  Louis  XIV  à  dessiner  les  maisons 
royales,  et  les  places  conquises  sous  le  règne  de  ce  prioce. 
Ses  petites  figures  sont  traitées  avec  beaucoup  de  goût. 

RORET.  Manuel  du  graveur,  p.  229. 
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côté  du  couchant;  ce  qui ,  du  re^le ,  est  couforioe  aux 
règles  de  Tarcbiteclure  latioe  ;  car  daus  les  premières 
basiliques  ,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  (  page  90 },  les 
absides  se  préseatenl  sous  la  forme  de  tours  demi-ron- 
deS|  appliquées  contre  la  façade  postérieure  de  Téglise. 

Quant  à  ta  fenétraexistant  derrière  le  maitre-autel,  il 
esl  facile  de  reconnaître  qu'elle  a  été  ouverte  à  une 
époque  récente. 

Nous  venons  d'avancer  que  la  Major  était  ancienne- 
ment flanquée  de  deux  tours  égales  et  carrées ,  situées 
Tune  au  nord,  l'autre  au  sud.  Il  suffit  de  monter,  com- 
me nous  l'avons  fait,  sur  le  couvert  de  Téglise  pour 
s'en  convaincre  (4). 

Le  clocher  actuel ,  d'une  origine  moderne ,  quant  à 
la  partie  supérieure  du  moins ,  a  été  construit  contre 
la  façade  méridionale  de  la  seconde  de  ces  tours ,  mais 
non  dabs  toute  la  hnrgeur  de  celle-ci.  Un  reste  du  mur 
méridional  existe  encore  derrière  le  clocher.  Ce  mur 
était  percé  d'une  fenêtre  ogivale  ayant  près  d'un  mètre 
de  largeur. 

La  tour  qui  s'élevait  du  câté  opposé ,  parallèlement 
à  celle  dont  nous  venons  de  parler,  existait  encore  en 
4627.  On  en  voit  aujourd'hui  même,  une  partie  assez 
importante  correspondant  au-dessus  de  la  voûte  qui 
précède  la  chapelle  de  Saint  Sérénus.  On  reconnaît,  en 
entre ,  l'espace  dans  lequel  se  trouvait  l'escalier  par  où 
l'on  y  montait.  Cet  espace  forme  un  saillant  de  deux 
mètres  sur  quatre  de  largeur,  du  côté  de  la  chapelle  des 

(\)  Les  tours  des  églîsfm  romanes  sont  ordinairement  car- 
rées et  divisées  intérieurement  en  plusieurs  étages.  Elles 
sont  percées  extérieurement  de  fenêtres  qui  ont  les  mêmes 
caractères  archéologiques  que  les  autres  baies  des  églises. 
Elles  servent  de  support  à  une  flèche  plus  ou  moins  élancée, 
à  laquelle  on  arrive  par  un  escalier  en  hélice  situé  dans  la 
tour  même,  ou  dans  une  tourelle  bâtie  sur  ses  flancs,  quel- 
quefois même  en  encorbellement. 

Les  flèches ,  toutefois ,  n'existent  pas  toujours,  quoique  les 
tours  soient  destinées  à  en  porter  :  alors  elles  sont  terminées 
par  une  plate-forme  on  un  toit  très-aplati. 

J.  J.  BouRASSÉ.  (Dictionnaire  d* Archéologie  sacrée, 
T.  11.  page  670-671,) 
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pénilens  Lazaristes..  Les  murs  sont  moins  épais  que  , 
ceux  de  la  tour  elle-même. 

Une  portion  de  Tescalier  sert  encore  actuellement.  Il 
commence  dans  la  sacristie  capitulaire,  et  conduit  dans 
une  salle  où  se  trouvent  déposés  une  foule  d'objets  né- 
cessaires au  culte ,  et  dont  les  fenêtres  ouvrent  sur  le 
jardin  dépendant  de  la  chapelle  de  ces  pénitens. 

Le  sommet  de  la  tour  une  fois  démoli ,  l'escalier  a 
été  vraisemblablement  fermé  par  un  plafond  à  la  hau- 
teur de  la  salle  dont  nous  venons  de  parler.  Aujour- 
d'hui, un  toît  en  tuiles  ferme  le  tout  à  Textérieur. 

Le  lecteur  connaîtra,  par  le  récit  qui  va  suivre,  Tu- 
sage  auquel  était  affecté  cette  tour. 

Il  existe  dans  les  anciennes  archives  de  TEvéché, 
du  Chapitre  et  de  Téglise  de  la  Major  (1)  une  liasse  de 
papiers  portant  lé  numéro  137,  parmi  lesquels  figu- 
rent plusieurs  procès-verbaux  relatifs  au  bris  des  pri' 
sons  de  l'Evéché.  Or ,  voici  k  quel  fait  se  rattache  ce 
dossier  : 

En  4627,  deux  prêtres  et  un  religieux  ,  crmtfe  à 
Sainte-MargiAerite  ,  disent  les  titres ,  étaient  détenus 
dans  cette  tour  ;  un^  nuit ,  trois  hommes  déguisés  en 
pécheurs  et  armés  ,  vinrent  les  faire  évader.  Pour  ac- 
complir leur  dessein ,  ils  pratiquèrent  une  ouverture  à 
la  tour,  du  côté  de  la  chapelle  des  pénitens  de  saint 

(4)  Ces  archives  ,  par  suite  de  notre  première  révoluttOB, 
ont  été  réunies  au  dépôt  des  anciennes  archives  de  la  pro* 
vince,  qui  se  trouve  à  la  préfecture  et  forme  celles  du  dépar- 
tement. (Dans  les  archives  de  la  mairie  de  Marseille  existent 
les  registres  de  fondations,  obits,  etc.) 

L'inventaire  en  fut  dressé  par  M.  Pardigon  père,  traducienr 
paléographe-juré  à  Âix,  près  des  ressorts  des  Cours  d'appel 
d'Aix  et  de  Nimes  ,  aidé  de  M.E.  Ricard  fils ,  sous -archiviste 
de  la  Préfecture ,  et  cela  conformément  au  mandat  qui  leur  en 
avait  été  donné  par  Mgr  Cbarles-Joseph-Eugène  de  Mazenod, 
évêque  de  Marseille,  le  45  octobre  4845. 

M.E.Ricard  opéra  le  dépouillement  des  registres  de  déli- 
bérations du  Chapitre  ,  et  M.  Pardigon  fut  chargé  de  les  dé- 
chiffrer. 

Cet  inventaire  se  divise  en  trois  parties  :  la  première  traite 
des  archives  de  TEvêché;  la  seconde  comprend  celles  du  Cha« 
pitre  de  la  Major  ;  la  troisième  enfin  se  rapporte  à  des  titrei 
en  dehors  de  ces  archives ,  mais  qui  doivent  y  entrer. 
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Lazare,  Etant  parvenus  au  clocher,  les  prisonniers ,  à 
I^aide  des  cordes  fixées  aux  cloches,  prirent  la  fuite  avec 
leurs  mystérieux  libérateurs ,  excepté  rermite  ,  Frère 
Charles  Ëbouf ,  qui ,  ayant  fait  une  chute,  se  cassa  le 
bras,  et  se  rendit  aussitôt  à  TEvéché  pour  raconter  à 
Mgr  De  Loménie  ce  qui  venait  de  se  passer. 

Cet  événement,  peu  important  en  luî-méme,  etque^ 
sans  doute  par  ce  motif ,  nul  historien  de  Marseille  n'a 
cru  devoir  enregistrer,  prouve  :  qu'à  celle  époque 
le  clocher  devait  élre  situé  dans  la  tour  du  sud;  que 
la  tour  du  nord,  appelée  grande  tour,  avec  laquelle  il 
communiquait,  servait  de  prison;  que  la  maison 
épiscopale  se  trouvait  alors  dans  la  direction ,  et  non 
loin  de  la  chapelle  des  pénitents,  puisque  Tun  des  au- 
teurs de  l'effraction ,  au  dire  de  Mgr  De  Loménie  ,  eût 
soin  de  boucher  avec  une  couverture  de  lit  la  fente  de 
la  tour  qui  regardait  la  demeure  de  Vévéque,  Par  tous 
ces  motifs,  il  nous  a  paru  intéressant  et  utile  à  la  fois 
de  reproduire  aux  Pièces  justificatives  les  principaux 
doGumens  qui  attestent  un  fait  dont  l'autorité  ecclésias- 
tique se  préoccupa  beaucoup  dans  ce  temps-là. 

Nous  avons  remarqué  ,  entre  autres  pièces  :  4^  un 
procès-verbal,  en  date  du  8  septembre  4  627,  signé  De 
Loménie,  évéque,  dans  lequel  est  rapportée  la  déposi- 
tion de  l'ermite  Charles  Ëbouf;  2^  un  certificat  de  Jac- 
ques Colla  ,  maitre  maçon  ,  qui  avait  été  désigné  pour 
apprécier  le  dommage  fait  aux  murailles  de  la  tour.  Ce 
document  est  du  20  septembre  ;  3*  un  exploit  de  l'em- 
prisonnement de  Frère  Jérôme  Âudibert ,  autre  ermite 
de  Sainte-Marguerite ,  prévenu  d'être  l'auteur  du  bris 
des  prisons  et  de  l'évasion  des  prisonniers  (30  septem- 
bre); 4®  la  procédure  contre  ledit  Frère  Jérôme  ;  5^  les 
interrogatoires  subis  par  Messire  Antoine  Vidal,  prêtre, 
de  Mazargues,  un  de  ses  complices  (du  7  au  43  octobre 
même  année);  6°  de  nombreuses  notes  pour  le  procu- 
reur d'office,  relatives  à  Gaspard  Rabasse,  autre  prêtre, 
également  complice  de  Jérôme  (4  2  juillet  1628);  7^ 
enfin  un  long  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Information 
iur  lebria  des  prisom  de  VEvéché  de  Marseille,  portant 
la  date  du  24  septembre  4627. 


128 

Nous  nous  bornerons  à  transcrire,  à  la  fin  de  notre 
ouvrage,  les  deux  premières  pièces  de  cette  nomencla- 
ture, dans  lesquelles  se  trouvent  tous  les  détails  d'une 
entreprise  aussi  hardie. 

Il  est  donc  certain  qu'au  commencement  du  XYIP 
siècle,  la  tour  dite  cle  r^t;^cAe  se  trouvait  encore  intacte 
«t  dominait  notre  cathédrale.  C'est  ce  que  confirme, 
au  reste ,  la  gravure  de  Sylvestre  dont  il  a  été  déjà 
question,  et  à  laquelle  nous  devrons  encore  recourir, 
«[fin  d'éclaircir  d'autres  points. 

En  continuant  notre  examen  dans  l'intérieur  de  la 
Major,  nous  remarquons  en  face  de  nous ,  au  der- 
nier arceau  des  nefs  latérales  ou  bas-côtés ,  le  cintre 
surhaussé,  c'est-à-dire  ,  celui  qui  est  formé  par  une 
courbe  demi-circulaire  dont  les  côtés  se  prolongent  pa- 
rallèlement au-dessous  de  son  centre,  lequel  appartient 
aussi  auXr  siècle. 

Les  arcades  formant  la  première  travée  de  gauche 
au-devant  du  sanctuaire,  et  fesant  face  à  la  sacristie 
curiale  sont  à  tiers-point,  de  même  que  celles  situées 
devant  l'orgue.  On  appelle  également  ce  genre  d'arcade 
ogive  équilatérale. 

La  grande  nef  présente  la  voûte  cylindriquey  appelée 
en  outre  voûte  en  berceau ,  ainsi  que  les  bas-côtés,  bien 
que  dans  certaines  églises  romanes  les  nefs  latérales 
soient  couvertes  en  voûte  d'arête. 

Quant  aux  chapelles  accessoires ,  comme  elles  ont 
toutes  un  caractère  particulier,  et  qu'aucune  d'elles,  à 
notre  avis,  n'est  contemporaine  de  la  partie  principale 
du  monument,  nous  nous  en  occuperons  dans  un  cha- 
pitre spécial. 

Passons  au  plan  primitif  de  la  Major. 

Ce  plan,  rendu  méconnaissable  aujourd'hui,  tant  par 
les  coupures  qu'a  subies  le  vaisseau,  que  par  les  di- 
verses constructions  qui  y  ont  été  tour  à  tour  annexées, 
devait  nécessairement  présenter  la  forme  rectangulaire. 

Dès  lors,  tout  ce  qui  se  trouve  vers  le  côté  gauche  de 
l'église  :  la  sacristie  capitulaire,  la  chapelle  de  la  Vier- 
ge, l'enfoncement  où  sont  les  fonts  baptismaux,  comme 
tout  ce  qui  existe  vers  le  côté  droit  :  la  sacristie  curiale 
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[auciennemenl  chapelle  des*  âmes  du  purgatoire),  le 
clocher  acluel ,  la  porte  rnéridionale  (lelle  qu'elle  est 
du  moins),  Tescalier  en  pierres  froides  qui  condaiidans 
l'église,  l'espace  dans  lequel  on  entrepose  les  chaises  et 
qai,  autrefois,  fut  succesaivement  la  chapelle  de  Sainte- 
Madeleine  «i  de  SaintHQannat  ;  tout  cela ,  disons-nous, 
consUtoe  autant  de  constructions  ajoutées  après  coop^ 
et  dont  l'harmonie  arehilecturaie  de  Tédifice  ne  pou- 
vait que  se  ressentir* 

A  en  juger  d'après  les  églises  de  cette  même  époque, 
qui  nous  ont  été  conservées,  et  d'après  le  plan^éomé- 
iral  de  la  Major,  que  nous  »vons  en  ce  moment  sous 
les  yeuX)  les<leux  collatérniiK  devaient  être ,  en  pre- 
mier Heu  ,  terminés ,  comme  nous  l'avons  dit,  par  une 
abside  peu  profonde.  U  ne  devait  exister,  dans  leur 
iongaeur,  aucune  retraite  servant  de  chapelle  ;  car  au 
lemps  où  fut  bâtie  notre  cathédrale ,  c'est-à-dire  au 
Xi*  siècle,  il  n'était  pas  d'usage  d'établir,  sur  les  faces 
lalérales,  ces  sortes  de  constructions  secondaires. 

Les  premières  chapelles  remontent  au  Xlle  siècle.,  «t 
furent  d'abord  disposées  autour  du  rond-point,  soit  du 
saDctuaîre,  soit  de  l'abside  (I),  lorsque  l'église  avait 
uoe  abside.  Celles  que  nous  voyons  enroredans  lesnefs 
latérales,  et  dont  la  plupart  sont  dépourvues  d'autel  , 
ont  une  origine  beaucoup  moins  ancienne. 
Voici  ce  que  dit,  à  ce  sujet,  M.  L.  Batissier  [2)  : 
t  Les  autres  chapelles  que  Ton  voit  dans  les  nefs 
«  latérales  des  églises  appartenant  au  style  ogival  pri 
«  maire ,  ont  été  bâties  après  coup  et  à  partir  du  XfV 
«  siècle.  Le  terrDiii.éîait  concédé  h  des  personnes,  à  la 
«  charge  par  elles  de  bâtir  et  de  décorera  leurs  frais, 
<  une  chapelle  dont  elles  avaient  Tusage  pendant  leur 
«  vie,  et  où  elles  avaient  le  droit  de  sépulture  pour 
«  elles  el  pour  leur  famille.  Ces  chapelles  offrent  très- 
«  souvent  les  armoiries  de  la  famiUe  concessionnaire  et 
«  des  mausolées.  D'autres  fois ,  des  terrains  étaient 
'-*  abandonnés,  aux  mêmes  conditions,  aune  corpora- 

(t)  Voir  If^f  Dictwnnaire  jp Archéologie  aaerée   de  l'abbé 
Courass^,  au  mot  chapelle,  (tome  I). 
(2)  Histoire  de  Vart  monumental,  clc  ,  r«i5«  576* 
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«  tion  d'ouvriers  ;  celle-ci  dédiait  à  son  patron  la  cha 
c  pelle  qu'elle  faisait  édifier,  et  la  décorait  de  vitraux 
«  sar  lesquels  tes  ouvriers  sont  représentés  travaillant 
«  de  leur  profession. 

Ainsi,  il  n'y  eut,  dans  l'origine,  k  la  Major,  que  trois 
autels  :  un  au  fond  de  la  grande  nef,  appelé  maitre- 
autel,  un  au  fond  de  chacune  des  nefs  latérales.  D'a- 
près le  Cérémonial ,  manuscrit  de  4!260  environ  ,  qui 
se  trouve  aux  archives  de  la  Préfecture,  les  deux  autels 
secondaires  étaient  dédiés  à  saint  Laurent  et  à  saint 
Nicolas,  et  Tautel  principal  à  la  Sainte  Vierge  (1).  Si , 
par  la  suite,  on  jugea  nécessaire  d'en  établir  d'autres 
le  long  des  bas-côtés  ,  nul  doute  qu'on  se  borna  à  les 
placer  contre  le  mur  d'enceinte,  selon  l'usage  d'alors. 

Plus  tard,  on  construisit,  autour  de  l'église,  sept  ou 
huit  chapelles  qui  s-y  voient  encore,  bien  que  quelques- 
unes  aient,  depuis,  changé  de  destination. 

N'oublions  pas  de  noter,  en  passant ,  que  l'aire  du 
chœur  s'élevait  jadis  au  niveau  des  deux  chapelles 
latérales.  On  l'a  baissé  d'un  mètre  environ  à  une  épo- 
que très- récente. 

C'est  dans  les  quatre  piliers  sur  lesquels  repose  la 
coupole,  que  furent  incrustées  à  une  certaine  époque 
les  colonnes  de  granit  dont  nous  avons  parlé  au  com- 
mencement de  ce  travail  (pages  2%  et  23)  ;  c^est  là  que 
par  ignorance,  des  maçons  les  enduisirent  de  plâtre, 
comme  le  dit  l'auteur  des  Antiquités  de  Marseille,  On 

(1)  On  y  lit  au  chapitre  consacré  au  premier  dimanche  de 
l'Avent  :  a  Dompnus  pontifex  acquam  spargit  circa  majus 
c  altarfr ,  deinde  ad  sancium  L»urentium  et  postmodum  ad 
•  sanctum  Nicolaum.  o  Et  le  jour  de  la  fête   patronale  de 
chacun  de  ces  saints,  on  célèbre  la  messe  à  leur  autel  res- 
pectif. Quant  à  saint  Lazare,  ^  chose  vraiment  surprenante, 
—  il  n'avait  pas  encore  d*autel  spécial  a  celle  époque.  Le 
Cérémonial  nous  apprend  que  le  jour  de  sa  fête  .  on  plaçait 
la  tête  du  saint  évêque  sur  le  maitre-autel ,  où  l'office  avait 
lieu.  Ce  n'est  qu'en  U81,  d'aprè'^  Ruffi  (Histoire  de  Marseille, 
T.  Il,  page  6);  qu'on  plaça  ses  reliques  dans  une  uiche  en 
marbre  blanc,  au-dessous  de  laquelle  on  grava  ces  trois  vers  : 
Quem  Chris  tus  teiris  vivum  revooavit  ad  umbris, 
Massiliœ  Prœsul  Me  moribus  inde  refulgens, 
Truncato  capite  super  as  concedit  ad  auras. 
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les  enleva  ensuite  pour  les  laisser  sans  emploi  dans 
Faocienne  chapelle  de  sainte  Madeleine ,  où  on  les  a 
trouvées  au  moment  de  commencer  la  démolition. 

Portons  actuellement  notre  attention  sur  une  cons- 
truction intérieure  que  possédait  notre  vieille  église,  et 
dont  les  historiens  parient  d'une  manière  assez  vague. 

Il  existait  autrefois  à  la  Major  un  jubé  ou  une  tribune 
qui  a  disparu  ,  au  milieu  des  nombreux  changemens 
opérés  tour  à  tour  dans  l'intérieur  de  Tédifice,  no« 
tamment  depuis  le  17*  siècle. 

On  lit ,  en  effet ,  dans  le  testament  de  Paul  de  Sade, 
daté  du  8  février  1 433  ,  et  reproduit  en  substance 
par  Beisunce  :  «  Nous  élisons  pour  ensevelir  notre  mi- 
«  sérable  corps,  Tendroit  où  Ton  a  accoutumé  d'ense- 
«  velir  nos  prédécesseurs  dans  notre  église  de  Mar- 
(  seille  ,  90U8  le  degré  qui  monte  à  la  tribune  (1)*  » 

Dans  son  Histoire  de  Marseille,  (T.  II,  p.  40)  Ruffi, 
dit  à  son  tour,  en  parlant  des  funérailles  et  de  la  sépul- 
ture provisoire  de  J.-B.  Gauk,  évéque  de  notre  ville, 
mort  le  23  mai  4643  :  «  Il  fut  enterré  sur  le  tom- 
«  beau  des  Evèqueit .  dans  un  enfoncement  de  ma- 
«  raille,  et  sous  une  arcade  qui  soutient  une  partie  do 
jubé,  »  Ces  paroles  ,  répétées,  en  outre,  dans  la  Vie 
de  Messire  Jean  Baptiste  GAVLT,  par  François  Mar- 
chetty ,  prêtre  (3),  nous  portent  à  rechercher  où  et 
comment  pouvait  être  construit  ce  jubé,  soit  cette  tn- 
bunej  car  d'après  ce  qui  précède,  il  semble  difficile  que 
ces  deux  mots  ne  désignent  pas  le  même  objet. 

On  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  des  ambons  et  des 
jubés,  (pages  83  et  84,)  nous  sommes  donc  dispensé 
de  revenir  sur  la  forme  si  variée  de  ces  ouvrages  d'art. 
Nous  ajouterons  seulement,  que  leur  nom  vient  de  ce 
que  le  diacre ,  sous-diacre  ou  lecteur  qui  y  montait 

{\)  Et  eligimus  corpori  nostro  miserabili .  seputturain  in 
kac  Civilate  ,  in  eeclesia  nostra  l^assilienn,  in  loco  ubi  con- 
sueverunt  prœdecessores  nostri  sepeliri ,  videlicet  subtus  gra- 
darium,  quando  ascendiiur  ad  tribunam 

(Exlrall  des  Arcliives  de  la  Major  )  BHsunce    L'Anti- 
quité d^  l'Eglise  de  Marseille,  T.  II ,  |>    (iOl 
(2)  Vol.  in-i\   MO  piijps  ,  Paris  .  vAiPi  Sébvstikn  IIVIlK  , 
ruf»  Sl-Jacques,  au  Cœiir-Bon,  1650. 
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pour  chanter  ou  réciter ,  soit  l'évangile  soit  Téphre  , 
commençait  par  demander  au  célébrant  la  bénédiction, 
en  lui  adressant  ces  paroles  :  Jubé  domine^  benedicere. 

C'était  de  là  que  Ton  publiait  les  excommunications 
et  qu'on  annonçait  aux  Gdèles  Télection  des  prélats  (1). 

D'après  le  biographe)  de  Gault,  dont  la  description 
est  plus  précise  que  celle  de  Ruffi ,  le  jubé  de  notre 
cathédrale  était  situé  de  Vautre  costé  de  Sainct  Lazare^ 
etCi  Or,  si  nous  comprenons  bien  le  sens  de  ces  mots  , 
il  devait  relier  les  deux  piliers  de  la  grande  nef,  for- 
mant la  première  travée ,  c'est-à-dire,  au  point  où  se 
trouve  placée  aujourd'hui  encore  la  grille  du  chœur, 
en  sorte  que  la  partie  de  gauche  aboutissait  précisé- 
ment, comme  le  dit  Marchetty,  de  Vautre  côté  de  l'autel 
dédié  au  premier  évéque  de  Marseille ,  tandis  que  la 
partie  de  droite  finissait  près  de  la  sacristie  curiate. 

Quant  au  tombeau  des  évéques ,  avant  le  siècle  der* 
nier  il  était  situé  dans  la  chapelle  Notre-Dame,  qui  se 
trouvait  alors  du  côté  de  la  sacristie  capitulaire  ,  à  la 
gauche  de  celle  dédiée  à  sainte  Cécile ,  dans  laquelle 
fut  construite  plus  tard  ,  et  telle  que  nous  l'avons  con- 
nue, la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge,  qui  faisait  face  à 
la  porte  d'entrée. 

Par  une  délibération  du  chapitre,  ce  tombeau  fui 
transféré,  le  93  août  1746,  dans  cette  dernière  cha- 
pelle, vis-à-vis  celui  du  bienheureux  J,-B.  Gault  (S). 

La  hauteur  et  l'épaisseur  de  ce  jubé,  devaient  être 
assez  considérables,  puisque  des  arcades  le  soute- 
naient (3),  et  que  Ton  pût  placer  dans  le  mur,  le  cer- 
cueil de  J.-B.  Gault,  en  le  fermant,  ajoute  Marchetty, 
av£C  vne  bonne  grille  de  fer,  à  tratiers  laquelle  les  pé- 

(3)  Voir  pour  plus  de  détails,  J.-B.  Tiers,  Dissert.  eccUs. 
sur  les  principaux  autels ,  les  jubés,  la  clôture  du  chœur  da 
églises,  Paris  ,  1688,  in-<2. 

(2)  Registre  des  délibérations  n«  4,  aux  Archives  de  la  Pré- 
fecture 

(3)  a  Les  jubés  qui  occopalent  toute,  la  largeur  du  sanc- 
«  luaire  élaient  percés  d*une,  de  deux  ,  de  irois  et  môme  de 
«  sept  portes  ouvertes  ou  simulées ,  comme  était  celui  de  la 
■  cathédrale  St-Jean,  à  Lyon. 

L.  Batissier,  Histoire  de  Varl  monumental,  etc. 
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lerins  passaient  Us  médailles  et  les  chapelets  qu'ils  dé- 
tiraient  faire  toucher  [\). 

Pour  nous,  qui  nous  sommes  consUmmeut  attachés^ 
dans  ce  travail,  à  démontrer  Timportance  de  la  pre- 
mière église  de  Marseille,  ce  jubé  est  encore  h  nos  yeu\ 
une  preuve  de  cette  importance,  attendu  que,  diaprés 
les  auteurs,  les  grandes  basiliques  seules  se  trouvaient 
munies  de  constructions  semblables. 

Toutefois,  les  hauts  jubés  ne  remontant  pas  au  delà  du 
XlVe  siècle,  rétablissement  de  celui  de  la  Major  dftl 
être  postérieure  Tépoquede  la  fondation  de  Téglise  ac- 
tuelle. 

Sa  suppression  dût  avoir  lieu  peu  aprè&  la  mort  de 
i.-B.  Gault,  car  ces  importants  accessoires  furent  gé- 
néralement démolis  à  partir  du  XYIIe  siècle;  depuis, 
ils  n'ont  plus  reparu  dans  nos  églises. 

Les  antiquaires  ont  fait  entendre  à  ce  sujet  de  justes 
plaintes.  En  considérant  les  jubés  en  eux-mêmes  et  la 
richesse  de  leur  décoration ,  il  est  regrettable,  en  effet, 
que  ces  élégantes  clôtures  aient  disparu  ;  mais,  il  faut 
convenir  aussi  qu'elles  nuisaient  considérablement  à 
Pordonnance  de  nos  édifices  religieux.  L^cetit  élatt  arrêté 
par  cette  haute  barrière,  et  la  beauté  de  sa  structure 
n^empéchait  pas  moins  le  regard  de  saisir  les  lignes  es  % 
senliellesde  la  conslruclion  ainsi  que  la  perspective  ar- 
chitecturale, a  Je  n'aiuut  pas  les  jubés,  dit  M.  Mérimée, 
«  ils  rapetissent  les  églises  ;  ils  me  font  redel  d*un 
«  grand  meuble  dans  une  petite  chambre.  »  (2). 

Les  jubés  les  plus  célèbres  en  France  sont  ceux  de  la 
cathédrale  d  Albi,  de  l'église  de  St-Etienne-du-Monl  à 
Paris,  de  Brou  près  Bourg,  etc.  11  y  en  a  un  égale- 
ment à  la  cathédrale  de  Rodez ,  qui  n'est  point  sans 
mérite ,  malgré  l'état  de  mutilation  dans  lequel  il  se 
Irouve.  Deux  autres  ne  sont  pas  moins  curieux ,  quoi- 
qu'on lés  ait  déplacés  :  celui  de  la  cathédrale  de  Limo- 
ges et  celui  de  Téglise  de  la  Chaise  Dieu,  en  Auvergne. 

On  voit  unjubé  moderne  à  la  cathédrale  de  Bayeux, 
et  un  autre  semblable  dans  la  cathédrale  de  Rouen. 

(\)  Ouvrage  cité,  liv.  VI,  spcl.  xi,  p.  335. 

(i) Notes  d^ un  ouvrage  dans  le  midi  de  la  France,  \  vol  in-8. 
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En  continuant  à  nous  guider  sur  les  monumens  reli- 
gieux contemporains  de  la  Major  ,  nous  remarquons 
qu'au  lieu  des  trois  travées  actuelles,  il  a  dâ  en  exister 
cinq  (i);  d'ailleurs,  il  suffisait  d'examiner  le  mur  con- 
tre lequel  était  posé  Torgue  ,  pour  reconnaître  dans  la 
partie  supérieure  comme  dans  la  partie  inférieure  de 
ce  mur,  des  traces  évidentes  de  la  suppression  des  ar- 
ceaux qui  complétaient  l'édifice. 

Tniis  i\os  auteurs  s'accordent  h  dire,  avec  raison,  que 
rentrée  principale  de  notre  cathédrale  était  autrefois  à 
l'ouest,  et  regardant  la  mer.  M.  Augustin  Fabre.  en- 
tre autres  ,  ajoute  :  «  L'ancienne  porte  existe  encore. 
«  Elle  est  sous  l'orgue  ,  en  face  du  maitre-autel.  Au- 
«  delà  de  cette  porte  était  une  grande  place  terminée 
a  par  le  rempart.  » 

Voilà  qui  est  parfaitement  vrai  ;  mais  nous  devons 
ajouter  que  cette  place  était  précisément  établie  sur  le 
terrain  qu'avaient  occupé  jadis  les  deux  travées.  Cette 
partie  de  l'église  diit  être  construite  sur  les  tombes  que 
l'on  vient  de  découvrir  et  sur  une  partie  de  l'emplace- 
ment qu'occupait  jadis  le  baptistère  dont  nous  avons 
parlé  au  §  lll  du  présent  chapitre  (p.  1 00). 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  trouvons  dans  les  manuscrits 
de  feu  le  chanoine  Guien  (2)  ,  que  nous  aurons  quel- 
quefois l'occasion  de  citer,  une  note  ainsi  conçue  * 

(1)  On  sait  que  les  travées  soni  ordînairement  ^n  nombre 
impair;  on  en  compte  le  pluâ  souvent  trois,  cinq  ou  sept,  sur 
chacun  des  côlés  de  la  nef. 

L  Batissier.  Histoire  de  Vart  monumental^  etc. 

Ci)  Cft  digne  et  regrettable  ecclésiastique  avait  conçu  le  pro- 
jet d'écrire  l'histoire  de  la  Cathédrale  de  Marseille.il  avait, 
dans  ce  but .  réuni  un  grand  nombre  de  matériaux  précieux 
qui  provenaient  de  sa  piirl  un  livre  des  plus  intéressans.  Mal- 
hr'ureusfîment,  la  mort  vint  le  surprendre  avant  même  que  son 
ouvrage  fut  commencé. 

M.  Dberbes,  curé  des  Aygalades;  ayant  hérité  des  nombreux 
manuscrits  de  M.  Guien,  son  intime  ami.  a  bien  voulu,  dés  le 
début  de  notre  publication,  nous  communiquer  ces  documens 
importans.  Nous  sommes  heureux  de  lui  témoigner  ici  notre 
vive  reconnaissance  pour  un  service  qui  nous  permettra  de 
payer,  dans  le  cours  de  notre  travail,  un  juste  tribut  à  la  mé- 
moire de  l'excellent  chanoine  Guien  et  de  rendre  notre  œuvre 
plus  attrayante  et  plus  complète. 
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«  Od  se  rappelle  avoir  lu  et  avoir  entendu  dire  par 
((  des  personnes  très-respectables  et  très-instruiles  , 
((  que  réglise  de  la  Major,  dont  rentrée  était  autrefois 
t  à  Touest,  avait  un  prolongement  de  deux  arceaux  , 
«  lesquels,  avec  Tassentiment  du  chapitre  ,  à  qui  on 
«  promit  de  les  rétablir,  furent  coupés  à  Tépoque  de  la 
«  Ligue  (1),  lors  du  siège  de  Marseille  qui  devait  avoir 
«  lieu  et  qui  ne  s'effectua  point.  Il  fut  question  alors  de 
«  construire  une  forteresse  qui  devait  s'appuyer  sur  le 
«  vaisseau  et  le  garantir.  Ce  projet  ne  fut  pas  réalisé. 
«  On  se  borna  à  bâtir  une  redoute. 

«  La  promesse  du  rétablissement  des  deux  arceaux 
«  ne  fut  peut-être  pas  remplie  à  cause  du  projet  de 
«  réédification  de  la  cathédrale  sur  la  place  de  Len- 
«  che.  La  nouvelle  église  aurait  regardé  le  port.  Une 
«  rue  large  et  droite  aurait  mis  le  quai  du  nord  en  corn- 
«  munication  avec  le  monument.  » 

Indépendamment  du  fait  que  cette  note  admet  :  la 
suppression  des  deux  travées  signalées  plus  haut ,  elle 
contient  encore,  comme  on  voit,  certains  détails  histo- 
riques ignorés  ou  du  moins  peu  connus.  Sous  ce  double 
rapport  elle  méritait,  ce  nous  semble  ,  d'être  transcrite 
comme  utile  renseignement. 

Voici  maintenant  les  observations  qu'elle  nous  sug- 
gère : 

Nous  n'osons  considérer  comme  exacte  l'époque  ii 
laquelle  le  chanoine  Guien  a  prétendu  que  notre  cathé- 
drale fut  raccourcie  de  la  sorte  ;  car  un  fait  aussi  im- 
portant, se  réalisant  au  temps  de  la  Ligue,  et  dans  les 
circonstances  indiquées  par  l'auteur  <le  la  Note  ,  n'au- 
rait pu  échapper  à  l'attention  de  Ruffi ,  qui  n*en  parle 
point  dans  son  Histoire  de  Marseille, 

Il  est  vrai  de  dire  pourtant,  que  l'examen  attentif  du 
mur  qui  formait  ou  plutôt  remplaçait  la  façade  ouest  de 
la  Major,  nous  a  révélé,  malgré  l'origine  moderne  qu'il 
paraissait  avoir,  une  construction  ancienne.  Des  répa- 
rations importantes  ayant  été  faites  à  ce  mur  en  1788, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  registre  n*  7  (f*  25)  des  dé- 

(1)  En  1585  ou  1588. 


libérations  da  otapilré  ,  oii  'aurait  pti  *êlre  ^{)orfé?i  \t 
croire  d^uiie  date  récente.  ^/.     • 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  jc^est'que  les  rfeiix  Iravéfeô'dnl 
existé  ;  et  si ,  nialgré  ce  que  hoûs  avons  dit  à'céf  sujet 
(page  |34  ),  on  conservait  encore  quelque  doute;  ce 
doute  tie  serait  plus  përnais  aujourd'hui,  car  Poil  virent 
de  découvrir  à  la  fois,  et  lé  prolongement  delà  tfirida- 
Ijon  du  mur  méridional  de  la  Major  et  les 'basés  des 
deux  pilier^  destinés  à  supporter  les  premiîérs  arcëaax. 

A  défaut  même  de  ces  preuves  irrécusables  /î^  eût 
été  difficile  ;  ce  nous  semble,  d'admettre  que  Ponsll, 
dont  répiscopat  dura  de  4  014  à  4  073,  soit  cinquàiilè- 
neuf  ans,  n'ait  eu  ni  la  volonté  ni  le  temps  d'accomplir 
€»iièremenl  son  oeuvre.  Du  moment  où  cet  évêque  re- 
connut îa  nécessité  de  re«^onstruire  la  cathédrale  de 
Harseille,  que' les  injures  du  temps  avaient  fait  tomber, 
comme  nous  l'avons  dit  (page  64),  il  est  évîdéotquMl 
ne  la  fit  pas  réédîfier  à  nioitié. 

ttuffi  nous  apprend  que,  dans  son  zèle,' ce  prélat  re- 
bâtit non  seulement  ta  Major,  mais  encore  beaucoup 
d^égîisès  (1).'  Comment  supposer  qu  11  ait  pti  s'occu- 
per de  tant  d'édifices  religieux  sans  achever  la  cathé- 
drale ! 

Sî  Ton  convient  qiié  cette  église  a  dû  être  complè- 
tement terminée  par  Pons  II ,  il  suit  donc  qu'elle'  a  été 
bâtie,  nous  le  répétons,  sur' la  partie  antérieure  da 
baptistère,  de  même  qiie  sur  les  diverses  lombes  et  les 
fragmens  de  mopaïqùe' récemment  découvertes. 

Quoi  d'étonnant  à  cela?  

D'après  la  descrij^^tîori  que  nous  avons  faite  ôii  com- 
mençant de  l'ancienne  topographie  de  Marseille  [  une 
grande  étendue  de  terrain  existait  sans  doute  encorde  au 
XI*  siècle,  du  côté  ouest  de  la  Major.  Les  livres  ter- 
riers de  notre  cathédrale  constatent,  eti  effet,  que  1'^ 
chanoines  avaient  là  directe  sur  le^  maisons  de  plu- 
Meurs  rues  situées  âu-delS  des  jardins  de  la  Prévôté. 
Il  y  avait  conséquemtrieot  place  en  ce  Heu  ,  non  seule- 
ment pour  les  deux  travées  et  le  po!*che  de  Péglîse , 

(1)  Histoire  de  Marseille  ,  T.  Il,  page  1^, 
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mtis  encore  pour  le  cloître  des  chanoines  qui  en  dé- 
pendait, et  dont  nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper 
d'une  noanière  spéciale. 

En  ce  qui  concerne  les  tombes  creusées  dans  Ten- 
ceinle  des  nauraiiles  de  la  Major,  presque  au  seuil  de 
la  porte  située  au-dessous  des  orgues,  leur  origine,  de 
même  que  celle  des  mosaïques ,  parait  être  de  beau- 
coup antérieure  à  la  fondation  de  Téglise ,  car  dans 
l'uue  déciles  on  a  trouvé  une  médaille  du  Bas-Empire, 
ainsi  qu'un  pot  de  grès,  tel  que  les  premiers  chrétiens 
avaient  l'habitude  d'en  placer  près  de  la  tête  du  mort. 
Ces  pots  étaient  destinés  à  contenir  de  Teau  bénite  ou 
des  parfums. 

Les  tombes  de  la  Major  ont  été  taillées  dans  une  es- 
pèce de  tuf,  sur  plusieurs  rangées  parallèles  allant  du 
nord  au  sud.  Elles  ont  la  forme  d'un  parallélipipède 
plus  étroit  aux  pieds  qu'à  la  léte,  ainsi  que  l'on  en  peut 
juger  par  celles  qui  se  voient  encore  sur  la  colline  de 
Montm;)jour,  près  Arles  ,  devant  l'élégante  chapelle  de 
Sainle-Croix.  Elles  étaient  fermées  par  des  pierres  de 
taille  plates  ei  assez  épaisses. 

En  l'état,  l'existence  de  ces  tombes  au  point  où  elles 
se  trouvent  placées,  n'infirme  ni  ne  contredit  l'opinion 
que  nous  avons  émise.  *  ' 

Un  seul  document  historique  aurait  pu  faire  échouer 
notre  système  :  le  Cérémonial  de  la  Major,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Mais  ce  document  ne  contient  rien  qui 
soit  de  nature  à  augmenter  nos.  doutes  à  cet  égard. 

Voici ,  au  reste ,  les  principaux  passages  dignes  de 
fixer  notre  atteplion  : 

A  propos  de  la  -procession  du  Jeudi-Saint ,  ce  ma- 
nuscrit porte,  en  parlant  des  pénitens  :  «  et  veniunt  ad 
majorem  portam  ecclesiœ<  . .  »  puis,  après  la  cérémo- 
nie :  a  et  sic  ecclesiam  entrant , —  est-il  dit, —  et  tune 
*  subdiao£tnus  qui  crucem  defert  vadit  ad  aliampor^ 
«  tam  claustralem.  » 

Dans  le  chapitre  consacré  aux  cérémonies  du  Sa- 
medi-Saint,  nous  lisons*.  Rémanente  processione  in 
rmjore   ecclesiœ  navi   ad  crucem.   Enfin  dans  celui 
relatif  au  premier  dimanche    de    l'Avenl   :   x   Pro- 
fs 


il» 

«  '  Msfi?  •tfèntr-'aHé  cViicèm  et  tapeildnut  4n§pkt^(f^e- 
k'tofttim.^'  '"''^  '*"'  V'  *'  ''*  '  '""   *'  ^  ■   ■'•  ■;'''''  '^■ 
""^AâcfuQ  de  ces  drvem  iettés  o'^hiâfquej  on  tô  k^ôH",  Ik 
îôngueur  de  l*ég!&e  ttVIe  nombre  des  Ira'véesi  H-  est 
"parlé 'tf une  croix  placée  (Sans  la  nèf  prÎDcipalé'^èô  éë 
fârgràndepôrté;  n^âlâ'ia  po^tfoti  exàctede  eelte'otoix; 
pàâ  plus  que  la  âistàtice  étitre  la  porte  et'  \é  jàl^tir^^ 
liilël ,  par  ex6ilïl)le/ne  sônl  délermihées.'  ""    ' 
"'  E'onôiisla^fèha^htqtre  la  proèeiâsîttQ  û'nefbisrfrt^4'?ée 
aévaol  la  (brofxVle 'pHêtrè  allait  vers-'IapbrÉe  dacrsti'dle 
et  entrait  aa  VëfëctdlJ*^  ,  le  Cérémonial  né  dit' |5&ô  que 
celte  porte  et  crërëfectbîreëè  trouvassetit  à*  te)  ou  tel  in*- 
lèfVàlleâé'léfëfôij^j  tii'danâ  telle  ou  l^Hôautb  diredtîon. 
^■!l-ëst  donc' pertiiià  dé  penser  qn^iîne  comm'unîeatfoû' 
^ei^lre  le  cloître  et  Téglise  existait  Bans  la  partie  sup- 
primS^Vct  que  la  porte  dirtit^rfe  fe  Cérémonial  ou- 
vrait dans  tine  dés  nefslàtéi'àlefs,  du  côté  du  midi  vraV 
^emblablement,  dé  sôflé  que;  pour  se  rendre  au  ré- 
ïèéloîre,  le  prêtre' ofScianl  traversait  celte  néf. 
^'  'Oi»^i  qdMI'en  sèfit','  dm  ne  pourrait  indiquer  au  juste 
réppque  do  la  suppression  des  deux  travées,  non  plus 
j^^lie  cèlië  de  i'^étîectron  du  mor^'êlèVé  en  remplacement 
du  friorilTspice  de  lia  Mlïjdi^i'mai's  ÎP  est  probable  que  la 
J)^rtîe  ààtérî'éurë  du  moriuttifeclt'  a  été  démolie  en  mô- 
ijlé  tetnps  que  Tè^  clottre  qbf  s'y  trou*vait  annexé.' 
"^-^Àvaiii  de  ireltPâcer'lôsi  dr'siSa'sîlibrtS  qiie  devait  offrir 
"C(B 'fcibîtré  /  oticil|)ôii'à-rtiAus-'à«''p<^'fléfri  pi1mU*r»de  la 
%^«r  'et  flë'ëWW'qbl'^rt'écfaellërtiôhl'd'ëntféiê;' ' 

A  efi'jùger  d'^îiiSt^ès^  fes'  triôdelës^csôniplets  a*<églises 
f'ôtnanès  qWî  i^è»gl^nl'^h 'Pî»ëV^rièé';^èn  BouH^iJigfltf  et  en 
ÏJèrûbhinè  ,''Iâ  Méjô^,  bifeîi  qil^'étatlt  wtwpdsée 'de 'trois 
nef/,  n'àvailv  éàhs  ddlitéViiîclhfrOTiti'spIce,  quHine 
"seule  î)Orte;rfïûîs^,'  dlittidirts /cette  porte  devait  se 
Tà'îrè  rémaiqber'^pâr^rëlëgàticief  ét'lè!  rîcbbése<i«-*saà  dé- 
'èôrationséxtéfieuteë: '(♦)'/  '•'"  '>  ■  i>  "  ■ 

'  '  '  *• 

'f  t)  i  Dans  nos  provlhces  mérîdlofiales  ,  ■tfll  ^M.  Ballssler , 

4'')fig  fliçsrdes  neu  èteeéess  maisr  ;ddoûré0fi  aYf^&sotU'i  ^^^ 

€  plus  remarquables  par  leurs  détails  que  par  leur.-mfksse.  > 

},.,ZÇft/.  de  l'art  monum*:  dans,  l'antiquité  et  au  moyen-âge. 


tes,  dont  le  fût  est  souvent  d'un  seul  bloc  de  pierre  o|^ 

^kiK^Qbi^,i/^puianA.3iU'  ttD^4ja^  »^^ti4aeVle?,.cU^i)i- 
|#9UM  ç@9t  hîstoâ4  ou  bifix^oBfef^  jç^ù  diégénéf:eâceaçf 
^id'iÇpi#^U^{  cpriutbienae^  Les -^fpb^^vçUcs  q«i  fprr 

ni{^le.^ifàtre  de  la  pqrt^.sont  ^uricÊ^argéa  d'o;[nen;uçn^ 
\^t&^  «pt^s. ,  pve» , .  palmêup^,  ^  ncsptbq^  v:Perl??  ^ 
méandres.  No^s  «itérons  les. {ipr tes  djÇ^^glises.  dei^eip^ 
rèfeftQIIQ>,.de.§sajpt-Bertr^nd  d^  Gflçr^wftgj^^.d)?  Nfin- 
4<wwi^  portail  dQs .  Gendarmes,  ,hu^4ffyini^^,f^]}ii,^ 
l'^l^îd^M  CitaiMe^  àl^erpignqp.^dftVl^gJisciÀ^.ÇipFô 
jtâiD^  de  ceJte  de  YiUefr^pcbe  dfi|Pra^e^^j€|iç^M. ,,  .,.,.,.) 

Dan^lQ  plupart  de.  cp^  éflifiçeft,jJ^s,pQjQÇ|pefii,  awRC>.r 
fiée^sttff  je»  fo^ea  (^iérales  de^  ppr^^.siQLnt.  ^pb^aqs^es 
dediverç.orneoiew.  .    ,,       .  ;    ■,   /  :-..t<, 

Nul  doute  que  la  Major, a'^iL  eu  h  l>rigjne,  du  ciài^ 
de  la  mer,  une  façade  dont  le  marbre  i^t  le^  ^Qulpture^ 
faisaient  )e  principçil  mérite  ;  t»  qjni  le.  prouvç  ,  cp 
sont  les  belles  coIqnDe^  ^r^^ro^vées  plua^  tard  »  ^i  que 
l'on  donna  à  Henri  IV  et^au^onite  de  T^qde,.  coœ^è 
nous  aurons  roQcasion  deilej-répéief.;,,.  . ,  .,  ,...,{ 

Dan3  la  .CQqstrwAUQtt.  das  .ég)ifi€a.-fiOn^anesi>.,d;ver,f 
genres  de  porte  éA9i»at.4gal^m^fH  3f3i?pt^8.:J^?;,up^„ 
*uppi4^tDtées.d-an  fiFpfttqp  <JiQftji,i'vpçIip^^^pft.r^ppeJ,le.Jes 
proporlien^  antiqu^ft  „  prrési^qtaifiU,ro^lT4e-J?^£  qS^ 
lûQs  avons  !  signaléid^n^  Ji^.pr^pj^rfi^  -b^sU^q^s  cu- 
ries, comma,'  pâriexi^ii^Bl®i'.tei-PPi:tp.^^Noj,çè-i]f^n)ft- 
des-Doms  ,à  .AvigRpp.„é^j)jq€|./^Rfpqftpûi;aî«  ^e.flPÎBP 
cathédrale^  qpoiq^u^p  m^\'  ^^k  ^yï^ipfi  ai^teif rs,,  ; 

.  Dans .oeJlerci:, . l'enUJjl^mwt.q^j, sQuti£f^t~)e  UpJD^iq^ 
Jes  deux.  <:iolQnpes  .d'QJfdr,ç  por^lW^/ ^r  le^q^fi^^ 
8'appfiie  lientâblemept  jui-m^fpe^.  l>fpbi incite  j^e  rei:^- 
cadeduporehe,  toMt,^stle,pr9ciMit  dlUfi^ftipjtalipû  évir 
dônteade;  raçi^bitec^une,  r/otoaiQe.  ,(;;^.^',€t^jL|  ni  ,lè,g{*W(' 
ni  le  petit  appareil  qui  a  été  ei^ployé^.  mai,&un  ap'par^jl 
moyen  assez  bien  ajusté. 

D'^^uttQI^,  tiwirini,ijee(>pJ.us,:Çipaplp3,,ayaieu)L  une  f^r- 
n)6rë'etangalafrè/^t :1e  linteau  s'appuyait  sur  deujL 
f^mtRftli:^''-]^  "  ■  ;■  '•     '•     :      'î  '  '      .   '      "'       :  ♦ 

tw^fûs^rapliquéék  bht'îa 'méifié  fôrùid  ;  èîlei(«int 
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soii^MMt^rée^^M  atoll»  b^9'pâk*^)to^tiïlié(|^  ^i««Iip0^ 
fiche  ou  trumeau ,  et  surmontées  d^ûni^'^ott^t^d^eto^ 
It^plos  ou  b<fky&  profD»dev<a^^i^»(Mlfs^ 
étrel(»riî\)é6  de  pluâi^ors  ârehi^eolites  JQfiïiaffedèèel  piHm^ 
matiqu<es  i>u  c^liiid>K|qti6^^,  i^i  rË[pa$èrif))\eb&'e:i!m(Pài$> 
Ime^'Cûloûoe"/  [àdoée  à  droHe  éi  h  geiklie^  d^di^^t^ùtràe^ 
Ces  âroMvolles  so^tqùelquefèt^  fisses  y^uUifii^f^ 
i^bargées  de^'oirnemeiis:  ^rùpvès  '  k  iWebîtectbire^i^'Aa- 
h0')  fX'ébnl  ftoti^-^ne^eroyenspâis  devoir ifâ»ifd!i%(^^à 
tofipgué  ndm^Bdataire'i'"  '"  ,•  ^'i  - 1 ..  ;  o  -ur.Dno^  bioo^  - 
e^îNouS  sGTfen^te$9éiiporté'  à  penser, oiqTaawlià:T>5a$/, 
fpneslâ 'portl^^ila  lAajor,  àm  câié/dei  la  Yner;;isi\itJt  ebtt« 
é^TDïèt^' fobra^';>  car,,  au  dire 'des'écHvaiiDS^quîse^son^ 
spécialement  occ«lpé<3e  l'are Wie<tttwre  nalîonriei»  ;  ^eWé 
^Âffit>la plds iiréqiKMsiediâUfr le$ éditées  romdfyd,  eCnous 
allbrm^id'èili^euri,  Fà  retk'^mver  à-la 'fàçi^em^ridiociaie: 
L>;-  Dansîses'  i^/*re«  '4iî(vftêo/lo(^f ««W'  Isuî^j ifar^^'Wfe  v  f^^ 
krioctôur  Lâtulàrdl(1)fprét«Dd^  ('page' 3fif3)  que  o^^sl 
devant '< la  polpte  située  <«ouB'>1èsi  >îi»rg»ég  que  'Gbar-<> 
les  ÏX  fut  reçu  ,  en^nô^çiftbnei >4i564y  par  le  prélat  Ra- 
gutepsenu^V ^^atmiré^de soetolergéi, ^ur  assister  à  un 
W&VQUm^e^qmBe  passà^lë'canrîeaisfïDcide&t  rappt)rté 

T^'Kqiïsl  deVoïiB  StiSr^6bheévéV'qnG  rten  y-d(aHS  le  récit 
dé  ifii^tUriéaideiqotvè  iVille*;  fo^iodique  le  polmt  où  se 
ti^ouvaltialoffi  Mo  porte  (principale  «de  liàiMajbr.  8M4'''eût 
parlé  .'daris*^  sens  de  l  «ateor^de»  l&^r^s  Arohéùlogi- 
qms^,  iiaus^)sawrîio«9rquiê'i0>ironi;û/^ice' priiKiitJf'et  les 
deux;  ttiavéd»  ft'éxistaiepfe  plu8;enr4{^è4;tmaïs  Ruffi:  nous 
laisse  ignorer  si  le  roi  entra  par  la  porte  méWdioiïale 
èdi  par^Qllé  située  au iCOudhfnt;)De>^drl&  que  nou9'de- 
Hielirons  plongé  dfi os.  la  ttiéaieicoceftiitide  quéntà  i'é- 
poigu^'de'ia*  sufqpnessixm.de-otedte  pMttiedu  modument: 
NoS'Uoiyiesp  ne  sonl'pas'éclaircis''dava«),tage  e»'  Ciô>qai 

0)  Cet  écriv^lo'^qi^je  nauç^-VontSifFéqueimpealiqUèdatosit 
Cûurgdeaoïre  travail,  çl  qui  aousiefiftQuraçeaU  pa^i^^rçen* 
rioi*é  avec  lant  de  bienvelflance  dans  Tœavre  que  bous  avous 
entreprise,  vient  de  mourir  |e  ^  oçipbre,.(<j8a,5).     .    ..^     ; 

(erons  dans  ta  partie.aiï[ie€dûiiqiie.df^€<e^vre->.  ,*  6  ,.vt:)»î.;  .••^ 


coii^^d)^  to  daf  a  Kftela  cenitifucèkiii  à»  fèriaHplMé  aa** 

dôte(fflflj)itea)Qrguesl    ■        "  -  «m 

ilâ0iafdiiS9itvofop6ieDcofce'6D.disainl^  à  pffopoa:de.ia 
ppftf  laiéfalff rtdaot  .^on .  ^6.  sart  aujourd'hui  «  qu'alla  nâ 
^iouuerl«tfioâ'<pr«{ft«er^  /Tterot^d»^  evi/atj^  le»  terres 
quh$Q4foubaieHi  du  .€(Mé  de^  randenne  erUrée^Hfut 
mpogi^ble  \d^  ie  vendre  à  Végiise  par  eetendfoit 

O^abord;  Dûi(is's«t(Ki9'loiiflictu^a<vimt  ia>révola4ioikd« 
i^SAla^porlQ  située  aurd«s60U9  des  orgues  o'.étiiiti  point 
encore  ccDdamnée  ;  ensuiie,  NostraibmiiselfiuffiLiNiitii 
appf'eDneqatiqjoe  vers  Vaooëa  4.4i^  <  réyêquePauVde 
SÔde  'fit  réparer  «  la  voâle  <iii  choeur  et  i«  por^^  tnén^ 
ndionaÎ6' de. Venise  odlbédvake  ;.  x^  celiederaièrie-reH' 
i&ODterait  donc  aii*delà  du  XV^  siàcile.        .'    i.  •  '*  •  \< 

«  Au  siècle  de  iiM,  dit'Ruffi  ,  -^hm^^i  ^trivfftit,'  ooob- 
me  00  sait^  en  4640,^^  41  Painide  Sade  la  fit  èqobotlir 
n  de  la  façon  qu'elle  ét^it  il  n'y  a  ^uère  da  terapa^  alirec 
I  une  belle  pierre  de  jàspe^  qui  futôlée  par  la  -com^ 
«  munauté  pour  en  £airepràsefii:au  cardinal  de  Richô-^ 
«  lieu  ,.qui  rav.aitidBmaiïdée{1)-.»  i   .     ... 

D'autre- part  y  Nostraliamua'ditâansiQes:  d^roniqwn 
ieProcenoe  (y^  partie^  p  561.)va  {.esarmoinesdeceât 
«  éaesque  (Paul  de  Sade)  encore  pour  le  Joitrid'lmyi 
R  se  voyant  rs\ir  le  portail  de  rentrée-,  contre  le  pHier 
<i'  qui  dittiae  leadpux  portes  :da  temple  delà  Ma^r  de 
K  Ma^seîUe^  taiiléeajen  pi^erre^  ou  restoile^st  toute  seule 
«  à^huict  rayons  ii ans  sea^sed  {%]  ;  ce  q>ei'fait  croir^ 
(  qi>e  te  don' de  I!' Aigle  ti'aitait  pas  enooro  esté  fait  par 
«  Si^oiood  au  tempsi  que  oo  prélat  lesittaiHer  suk* 

Op^  cette <îiadîoatioii>  dû:  pilier  qui  divise  la  pontoy  (el 
non  kSfdeux  portes  ^  oémme  le  dit  y  par  erreur  proba^ 
bte«ieot',:notre  yie«^  cbrdniqueur,  )  oe  vient-elle  paf 
ooafinner  cetqiae  nousavoos  avancé  au.  sujet  de  lâ 
disposition  du  portail  de  notre  cathédrale  ?  N'est-il  pas 
évideht'quèj  potiPise  conformer  au  style  de  repliée  , 
Pa\ir*deSadë,  ou/sdit  l'architecte  chargé  de  festaUiJeiC 

{\)  Histoire  âeHarêeitU^X.  il,  page  S.  '''"'  * 

WL#é  ainnefs  de  fà  tSâfUoiî  de  Sade  étaient  en' ^rémfér  ISéu, 

<i«  gueuU  à  une  éPcrète^éf^^é'  huit ntjfonss     '    '    •'      ^    ^^ 


et dotiéerW à^'Cdltosètobtld oûtréè  le gem^ qnli ooawe*! 

-<''Q«iifint  à  la  date  de  cetleivéparatloD  ,iil  je8tiîH{liè>do 
fcPpréei^^/^  Lé  privilégeide  Sîgisraond  ,^^^it  I9te^ 
«^ti^dainiisf1)>  -^  par  léiciàel  il  lai'pemii$:à£Aiiâifiud& 

V  6^e,  ainsi  qu^à  toUs-  ceaic  de  sa  maison  y  dé'xnpttafé 
k  '  Sût  PËtôMb  de  leurs  atones  nu  aigle  de  sstbld  dë^lbyéâ 
1^"  et  à  deux  télés;  est  daté  d*Avignoo,;le  4 1  de  jai»gjfif 
à  ♦lié.  »' Ce  fald^meâv^nt  celle  époqiiHiqiïeBaiaifti 

>é|)m*er4a^oÛtee('la  porlede  Pëglise  calhédrale',  qm 
ntm&çaienï  ruMie  l^iimet  l'cmtre^  à<:(msede  leuranL 
chnneié{^).  ''■:■-> 

^  Led  derniers  mois ,  seulignés  à  dessein  ^  TÎetiQeDt  à 
Tappâi  de  l'oprtiioD  que  noci^iavcNSkS'émise'sur  l'originie 
Tëéolée  de  la  porte  dont  its'^iagît. 
.  Viiai^  tard;  te'  lÂémerpoHail  tnréridioHal  subit  une 
-nivelle  Iraosfdrmalibâ.  '  - 

Q"-*  fil^p^ès, --••âjoulë>Rûffit,  i^c»efel-à-dire  en  der^ 
^  iiiêr  /<^m),  MesSîre  JiôiK»dad,'ari3!bWiacr4S.  fil  embeU 
%^  lir  l'eotrëîa  die  bèllôi^isé  de  la^façHonqàe  Dons  ia 
c  voïons  (3),  et  fît  placer  ses  armoiries  par  devisas  le 
•«f^ céràr^ri-  qtti  e^- J^r'^  pôrlë'déttlrée.  Aa  fond  du 
•W»blasétil'é>rai&xinîcôq»^^iiii^egërldl&IM^  SôlâHlevatit';  il 
'•Pyàva1lfoJup'deK^is<éï:^*in»^^i#èëiw(4).  ï)-  ^  .  •  •  : 
-*t'*C6ë)déièl1^6éi;onfrplM^iMPfra^  Oty^  d6Hbéraitiw  àa^ 
«ÈëpÛt'è  ,>  pt'i^èite^a'èé^léwbti^  f79^|>el  p^rUâni  qu'il 
y  a  lieu  ce  de  descendre  'lesibbulès^de  pierre  de  taîHe 

V  et  autrefsfofheàieti^s  d-a^htleolni^  d«fréoli8|]iloè' de 
'< M'ëgHséj'^qui  né  sooJk  *iE>»sb}en  âss^uréisV'podrlejBve- 
tf'^iirleHk^drUne  Dfiatiièi^e  plisédUréble^et  pOiQt  les  mietax 
f  afiferuiir  ^nt  leurs  pîé'dôfetauk  (6)'J  ^^  '  •  -  »  >  . . 
''  Nofià  aurions  disrré ^véiï^'pr^iser l^^poque ë  la* 
en.''i  nu  f.i..   ■>  ./   -<;.'?   y.L.,.  j-,. 'j',,/»   i    y;^'   o.  ,    s    •■. -^ 

ar  liiï.  Chroniques  de  Provence .  p..  557.  ,"    '*     «-^  -  ;"* 

-déésiôh'&^'isêiévétfUê»,  T/IH  ^gft-eOSi^'  '-c.  i  î^^  ^.i.  A\ùHn 

(3)  Histoire  de  Marseille ,  T.  il .  p.  5. 
»}I0^).  Oèfrclef\fièrs9^Uè;ilaà'oi1tt  ét&^^ûtttééfede  kr)miâti^f|e(|l)Dffi 
sur  l'exemplaire  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèqufipuhl^qlff  F 

(5)  Archives  de  la  MajUt^à  If  PtèfeiSurbi  fiesblKe^a^!  JY(^;  ^- 
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ftttitediMlienrk&oihistroeliM:  i}ftJi«:la99de,«a(a»l(o  df 
Bolii»)oaU^(iQri«^;  iDajêooua  DldvoïKi  rien  déoouvert  à 
cet  égard ,  pas  plus  qae  sur  le  compte  du  géoérettx:ftrT 
ehidiàerb  è  qui  Doits  soiprimes  redevables  de  celle  fa-* 
çtd^*  Méssîre.Honoré  Jourdao  se  trouve  désigné  à  peiiMl 
dèos.ifoîs.dans  ÏMisioire  des  Evêques;  la  première, 
bvtsqufil èal  nomme  arohidîaoreet  ea  mémo  lem^ps -ofr 
fioial  për  Mgr.  Elieoiie  de  Pagei,  appelé  lui^mdrne  au 
aifige'épîsioo^dl  de  Marseille,  Tan  V646  (1);  la  seap»de^ 
kurte^e  cet. prêtai  va  bénir  à  Ca3S(i$  upe  ebapeliebtlie 
esv^rboDoëur  du  mystère  de  la  yj$ilalion  4e  la  Sainte 
Vierge  (^)«  Nous  voyona  alors  figar^r  p^rmi  les  mi^mr 
bres  du  clergé  qui  entourent  Tévéque  dans  Cette  .oéi'^? 
tïtme  Messire  Heneré  Jôurdan ,  90D  arcbjdja^i^  Ql.son 
yÀsaire-géoéral  ;  eoattiteilA'ea  eat.pluaqueMiû^*    r.'f 

A  la  mort  d'Etienne deP^igiel^  qui  arriva  l^  il  jadr 
yier  4668)  son  suooésaeur.,  TïCMf$«Aiitt'de'ForbiQi^Ja^spn, 
choisit  pour  vicaire-général  et  offieiial  Pierirei  de  Beai^ 
«et ,  prévât  du  cbapitre  de  la. cathédrale  ;, eBraort^e que 
DiMis  ignoroos  QODHpjèterpeoiti  o^  ,qu0 '4<$vi»t\  la,  J^o^i 
prêtre  dont  Je.i>om  .mérUaii  p.oqniapl*  dfèif^e:  ,^^y4'  à^ 
lovihlu  1':.    r  ■••  ^- 5 -i'.-..  •  I  ih  J-)  ,  ;. ,  ^;....   ^^    » 

Tout  :ce  qu^  I-OH;  pejijt^î.ii^dMîrfiiielitliv^i^nj.àl^  reir 
ùopstruotion  dq  pprtdili  CQéfidiçmal  d^Ja  Majpfr  o'e^ 
que  si  Honoré  .Jqur>daa,>\doQl»  t^:aM)rij)  a.p^^^éieiKer 
gbtnée'^r.BeUuiikC^»  a.YjécjUi^ut^vrt'  qu'£iieor\ei  d^.pu- 
gei!  if  cett&  cqconst:it3:^M<M),  &:4ik  ^'a(Hsp9tpiu;  pend^nl^  §99 
in\«istiMMr^j$<^ilde.4l5Aaià  #6681,,] ,  >  h  . ',     ,    .1      y^ 

marquait,  mixMfiQ!^ei)M  U»  ff^^i^H  ^>R»'§s  la  déHbci- 
rrtim  eiijéWjfkivs  y4llïîflPW..4fr-oypB8ide;y^^^ 
ques  mois  du  coq  irtl^^.oîip^l.pa^.ly^es«jrfl  içi^r^j^p.»  l'arr 
«hicfiaorpi  i^fft9t.M,^<pr<à{^f^^  M^îmA^  4e.,la.Maior, 
car  tout  ce  qui  a  rapport  aux  églises  cache  un  sens 
mystérieux.  .    , 

.^t{j|')0^q,^^$L(:^;g^né,ralefneQt  au  sprnreel^e^  le,iïyiles 
chrétiens  est  rembléfoe  des  prédicaieiurs.  TiU]jour^>,^i- 
.'■    :  .*"••':  \  '>  ) 

i^t(4)eb^fiiOOoel  '^  L'Antiquité  de  VEg^ê^de  MmrêaiHB ,  etc^ 

T.  Hij.yiaigivT"-:  .1..  •  -  .  .  •  •,  :  VM 

■^  '^)m\sm<»,''lbidi:nt.  Ul^  p.4W,  ■,-  .••    ■  ......m  ■    r/ 
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gilant  y  marne  au  milieu  de  Je  nuit ,  cet  oiseau  aapqDçe 
lêd  Uéufed,  révéilte  ceux  qui  sonl^  endormis,  priait 
rapproche  du  jou^,  s' excite  lui'-mâme  à  chanter  en 
battant  des  ailes.  Or,  d'après  îe  symbolisme  cfarécien  , 
lanoU,  c^est  ce  monde;  ceux  qui  dorment  ^  sont'Ies 
mortels  assoupis  dans  le  péché.  Le  coq  ,  e^estle  pré- 
dtoateârqui ,  pai*  son  zèle,  excite  les  indoleos  à  se  dé- 
faire des  œavres  de  ténèbres,  en  s'écriant  :  Malheur  à 
cêux  qm  dorment  !  Réveillez-vous ,  vous  qui  dormez, 
(Ephes.v.  4*.)  * 

-  Semblables  à  des  messagers  pradëbs ,.  les  pasteurs 
Jel'BgUse  commencent' par  ^arracher  eux-mêmes  au 
sommeil  du  péché ,  par  là  mortification  de  leur  corps , 
aVanid'aveHir  et  de  É-éveiller  les  autres.  Aussi  TApô- 
tre  dit  :  Je  châtie  mon  corps  et  je  le  réduis  en  sertji- 
<tirfe.(J.Cor.  !X;27.)(f). 

'  Voîlâ  Ce  que  signifiait  le  coq  placé  au  frontispice,  de 
laMajof,  et  que  Von  voit  encore  sur  la  façade  de  dom- 
breuses  églises.  ,    . 

-Ensuivant,  selon  le  principe  que  nous  avons  adop- 
té, Tordre  bhrooologique  des  faits ,  dôus  arrivons  à 
obserVer  qu'en  1600,  oti  peut-être  16Ôl/tf  atf  com- 
<  mencement  de  ce  siècle,  -7-  dit  Ruffi,,  —  on  voyait 
«éttcore  à  l'église  de  la  Major  de.  belles,  colonnes  en 
«  marbre  blanc,  dont  notre  Ville  fiî'présen^  à  H^hrt  IV  ' 
«  ped  avant  sa  mort.  »  (2)]  '     /' ,' 

Selon  le  même  ameur;  le  comte  de  Téndè  J'i;  son 
tcwr,  en  fit  enlever' deiix  autres,  çfo'il  donna  àiji' do4n'è-  . 
taWe/de  Montmorettcy;  sôo  beàfa-frère.    '  '    ^  ^  ^^ 

-Déjà  en  4  590  ,  il  faut  le  constater,  les  mirbrés'^ré- 
cieux  extraits  du  jardin  de  la  prévôté  (3),  avaierit's'erTi 
à  construire  le  magnifique  mau^of^  du  seigneur  île 
Vins  (4),  qui  se  trouve  au  fond  du  cTiOëur  dé  l'anse" 

{4)  V.  le  DioUonnair0  ^iajfof^loji^  sfi^çréeÂ^V^Vbh'iÊf^t* 
rà8sè,T.  1,D.  1231.      .       ;     i    ,     •   .       ...'.. 

(2)  Ce itionai'que  expira,  cpmme  on  sait,  le  li  mai  46|.d.}( 

'{3)  OrossoD  .  d&DS  î^^ 'Antiquités  de  MarseiUê,  parle  ^*wï 
fragiBflOt  de  frise  es  niarftre4)]Bme,  de*  bemis^moveédôx'dè 
marbre  noir,  etc.  (  p.  178.)  _ 

(4)  Son  Dom  de  familielèuU  Oarc^V.  (Noielft^ir^^Re  ^f 
Ruffi  sur  l'exemplaire  de  V Histoire  iê  Mariœifih  (Aie  hti&èik 
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Saint-?auyj?iir,  à  Aix ,  vU-à^vis  ciqc^Jp^  d^  Cikaflf!» 

(TAnj^çju'^ '^erpiar  comte  de  Provence, 

Or,  tbtites  ces  coloones^  ipus  ces.fragipens  de  mar-: 
bres  découverts  soit  autrefois,  'soit  à  Tépoque  actuelle^ . 
ont  dA  yràisemblablçmeotapparleniri  le^uAS  au  por^-* 
Uil  primitif,  de  Kfolr.è  cathécTrale  tel.  que  dqui»  d'Voa^.. 
essay^.de.  le  rèprésiepter,  les  autres;^  ^on  p.pleDdidei,> 
baptistère.  li  paraît  môme  qu'aprèa  la  suppréi&SMN;!  dea. 
deuK  travées  dont  nous  nous  semmes  Qpcupé\^  op  < 
plaça  soQsJa.  voilitede  la  porte  si^uie  au-dessoupi  dés 
orgues/ï^s.coloDDes  oOertea  plus  tard  par  )e  comK^  da. 
Tende  aii,  cpriaétable  de  Montmorencyi  puisque  )Euffî^ 
les  sigoale  comme  ayant  existé  en  cet  eîidroit  (4).  :C^,. 
fait,  simple  en  apparence,  prouverait  néanmoins  quAj 
ces  coIoDoes  ayant  fait  partie  de  la  façade. prîncîp^li^, 
de  la  Major^  Tintention  de.  oeux  qui  Jes  posèrent  à 
i'enlrée  ouest  de  cette. é|>lise  ,  étai^  de  \es  rendre,  ainsli 
à  leur  première  destination.  ...    .< 

Mais  le  baptistère  ,  Içp.ort^ail^  primitif^  la  clocher  de 
notre  cathédrale ,  successivement  dé^ruita,  ne  «ont  pas  , 
les  seules  garjiesjde  ^'^416^?  flue  nptip  .^yiojçs,  à  ra^-,  . 
g-^etler/."'   J'     .      .;         '   .  ,         '.;..;'  p 

Une  .çhartp  de  r^n  {ia04,  ipdiqviée  .par  ftufpj,  (jajt^ 
mentip^  j^u  clo!tre,d^  chapitre  /.  ^qi  ^e  trouvait,  ^u^ 
dire  de  cet  historien,  à  droite  , du  fr.opu'spjcç  ,de..{'i, 
Major,  f)ù  cf  l  Q.j)r^en$  h  mf^iion  du  PvjévCt.  (2).  Ç^  fài t 
se  Iroiive  çoDÛrf]|e;pf)r,le3^uieu;'s  d,eX^Stc^istiq^f  dfi$  . 
BoucheS'âù-R/iône\,  «ta  cajhéJralp  deMa,p»eiUe  et^s  ; 
•  dépejpd[apçç3,  —  di^ft^H^^;,  7-  oçcqpail  tout  reflpa^e 
«  conr^pris  pôlre  la|  rue  d.q  ,U. Trinité-Vieille  et  Ja  mer,. , 
«  La  çàhpnicalev  piu  çloîli;e  .du  chapitre,!  et.  le  çi^ie^^'^ 
«  tière  étaient  dai^s  çetip  enceinte  {3l)r  f  .     .        .         .' 

Voila  donc  encore  une  portion  importante  de  notre 
priaeîipaW'^gHte  q^'t  A*a  pottil-été  eétfservée  ju^qu^à 
nous,  e^  dont  il  convient  de  dire  quelques  ftiOts..  '  ..  /' 

Remaifqvion»<  d'aj^orfî  ,que  Taxifitepo^  de  ce  ^btUre 
est  pl§ii^i^int,a»afirtn^.'pilr-la  déijisèen.  dUt  oonutie**^ 

{i)mf1^M^.JU(¥rsfim.^:t)  il.  Pn  Bi:    «  .V  ...  ".    '.  '   '>■ 

(3)  Statistique  des  Bouches -du-Rhàne ,  T.  II«  p.  778. 

19 


I4G 

Ipou  à  Arles  çn  813,..comfP0  no.u9  J'aivoqs  djt^dan^  If 
chapitre  précédent  (page  1H  ),  lequel  imposait  aux 
ecel^siasliques  des  cathédrales  J'obligation  deyenfjBr- 
n^er  et  de  vivre  séparés  du  na.onde.  ,  .  ,  .^  \ 
,..  Le  cloître ,  clanstrunif  galerie  couverte  ,  bàlîè  sur 
un  plan  reclanguîaire,  se  développait  le  plus.^priyent  « 
^n  eflfet,  le  long. des  bas-côtés  des  .églises  pendant  les 
onzième  et  douzièçie  siècles,,  tantôt  au  nord,  laplô't  au 
xoidi.  Ces  galeries,  qui  ont  t^nl  de  rapport  avec  lé  pé- 
ristyle des  maisons /iofiques  (!},  furent  décorées  avec 
soin,  et  subirent  toutes  leis  variations  de Tarchilecture 
ireligiôuse. 

Nul  doute  que  îecloîtrç  du  chapitre  de  la  Jïajôr  ne 
)e  codait  eu  rien  ^  cçux  qui  nous  restent  de  cette  épo- 
que,.au  poipt  de  vue  de  la  magnificence,  s'il  faut  en 
juger  pçir  les  fragmeqs  de  volutes  en  marbre  que  Von 
.vient  de  découvrir,  et  flpiont  jprpbablement  surmonté 
les  colonneltes  (Je  ce  cloître.  . 

Dans  le  principe,  beaucoup  de  ces  galeries  étaient 
plafonnées  ei;i  bois.;  plus  ,tarà  ,  elles  furent  couvertes 
d'une  voûte  en  berceau  pour  j^ époque  romane,  et  d'une 
voûte  d'arête  pour  Vépqqi^e  ogiyâle.  P)êr^onne  p'ignore 
qUiÇ.  l^.  clpttre  circonscrit  dans  ÇQn^ enceinte,  une  cour 
<;arrée  qû  .préau,  sur  laquelle  il  ouyre  par  des  arcades 
à.colpnnes,  ipunies.diB  pontre-fo^tj^  j'iespace  eji  espace. 
,Ces  arqades  sont  eu  plein  cini'r^^  âq  Xl^  siècle  ;  au  Xlr, 
on  trouve.,  coqirae  orj  le  ppnsfjfejen ,  ouïe  cintre  ou 
Pogive.  Réunies  deiix^àd^ux!  en  gé^né^af,.  elles'  r'çiom- 

(1)  a  Jenrimagîne,  dît  Tabbé  PIeùry,"lr6uver*ïad<Vesmo- 
«  nastères  des  vestiges  de  la  disposition  des  maison^iaiilî- 

^  ques  rdmafnes,  tHléS((u'^n;^fi'è^»|iâé(^iiléè  daifts ^Unue p( 
â  dans  Pallaëto.tL^églUtv. que-  l!i)nF)trôU[^^f,iO!i^urfi  ^  pre- 
«  imière  ,  a(lQ  q-ue  Peolréç  ejoi.fSai},i)jliJi^  lil?f:e  îfjXv^^J^y'î^rs» 

,«  semble  lei  ir  lîeq  dp' cette  première  salle  aiie  les  ROfDàlrfs 
iût  appelaient  ôfntim.  De  là  \Qxi  \h%^\\^  fl.in'/uri^  ^(hMt  ^nVP- 

*i^'^OQr^ée  de^utcrles  cô«v#Hi>S',  *'^  i'o«  «Awiriatoil'owiè- 

;«  nftire  leuan  gre<^.<Jtt>p^î>«y/e;ieic/-<i^t.juî»f^oi^iilt»,çWitt§, 

«  pièces,  comme  le  chapitre,  qui"eî>t  Vex!^LVre  des-ântWfs.  "^ 
«  réfectoire,  qui  est  le  triclinium^  îei ii*.  ydré\ii  t^i' otWitétré- 
«*''inenr  ôt^rï^iv.  lo*?eê(o,  tjommW'éMi^^B^^  nâJBçoïïan- 
-•ftifaaw»..:  ■..  yi.  .....  oi  ,/...f  ti  V...f  fi.^àq  /i)t>  eôi»-- 


leoflur  rfeJSft  falllolçU'ù^  doûbfe  éhapiteau'couron- 
baQl'()||s  cdfônne's  accouplées.  ' 

Què^uefoîs  ces  colonnes  sont  simples,  d'autres  foïà 
allerndlivemeDl  simples  et  accouplées ,  comme  au  cioî-^ 
tre  ogWàl  de  Tabbaye  de  Moissac,  qui  fut  terminé 
rabfïffO.-    '  '  ,  "       ' 

Nous  citerons ,  parmi  les  cloîtres  les  plus  corîeui 
des  Xl*  ei  Xlï*  siècles,  qui  peuvent  donner  une  idée  de 
l'ahcién  cloître  de  la  Major,  ceux  de  Saînt-<îeorges  "dé 
Rochevillej'de  Saint-Trophime  d^Arles,  de  Saint-Sau- 
veur à  Àîx,  des  abbayes  de  Fonfiroîd,  dTËlne,  deSatnt- 
Berlrand  de  Comminges ,  de  la  cathédrale  du  Puy,  et 
enfin  celui  de  Fontenay  en  Bourgogne.    ' 

C'est  le  cas  de  répéter  ici  ce  que  tiODS  à^ons'dit  eh 
commençant,  à  propos  de' Pabsence  totale  de  monu- 
ments dans  notre  ville.  Par  quel  privilège  particulier 
Aîx  et  Arles  auraient-elles  'e\x  un  cloître  à  rexceptîod 
de  Marseille,  dont  Téglise,  comme  on  à  pu  le  voir  déjl, 
était  puissante  et  riche?         ' 

La  claire- voie  des  cloîtres,  'apt>artenaht  entïèremeiA 
au  style  ogival ,  ^  corapos'e  de  fepêtrés  dont  lés'dîvf- 
sions  sont  pareilles  â  cènes  dés  églises  1  '  '         '    '       ' 

Au  mMiéû  de  tâ^  c'6'ur  dont  nous  aVorià  parlé,  oU  dans 
l'un  dés" angles,  1^ 'SJ^'^  atyaîtâfne  fontaine  et  ùh  gi*and 
bassin. /èai lit  G réjgori*é  noiis  apprend  que  les  moihes 
sVlavàiebt  tes  m^ns  éVle  vfsage  a^^a'nt  d'èdli^er  datxs 
règlîse,  prâfiqufediii' se  retrouve  chez  les  mahoniétans. 
Cet  uàage'fuCâbaiidbfatiéV'el'les  foassîns'Tie'  servirent 
jlus  que  de  lavabo  pour  le^  religieux  à  la  sortie  des 

Le;  jcloîliriei  éUU;;Qiri30iiscrit  par  quatre  principau;c 
cotip%' âefbât16iett(i<:' le; ilèno  méridional  de  Péglise,  le 
jH'tfâ  fec^ùy^nï,  fôrafâîtjih  des  côtés  du  cloître  ,  comrate 
Dotp.y^^îj;  ^\'^Xv}ek\[.^l^!j^}Klei'ààuà  un  grand  bombi^é 
il^aaiires.locaiiLés;  (^ijûsi^  c'éiaieoi  le»  corps  iàe  logis. o^ii 
étaient  âis^dsés  le' Téfëotoire,  le  ddrt-oir  ei  la  cuisiDeB; 
U'  c^pilW^'  cdpt7t^  fealle  des  délibération*,  h 

ml^kDmipmm^  :^tc.         ' .        ^  .' 

<I^apwiile8t:taxtâ6;.da  eéréioonial  que  nous  avpos 
cités  aux  pages  1 37  et  4  38,  le  cloître  de  la-  Major  d«« 


yait  «e  trouver  a^ç^^  i^Qiitr^^  la^p^cUe  miiridiofiate  de 
l'église,  puîjgqye/lp  prélre»  y  esl-îl  ^it,  allait  de  ceïte-ci 
ypra  la  parle  claustrale  et  entrait  au  réfectoire.  i\  oc-  , 
eupait  vraisemblablement  l'espace  compris  entre  l& 
fronli&pice  (avant  la  suppression  des  travées^  eli  le 
porlail  actueU 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davaBlai^e  sur  les  dis*^ 
positions  de  ce  genre  d'édifices ,  atlôndu  que  le  cloîlre 
destiné  aux  chanoines  delà  Major,  bi«n  qu'ayant  dû 
être  construit  selon  les  règles  en  usage  au  XP  siècle  » 
pouvait,  dans  certains,  détails,  présenter  quelque  diffé- 
rence aveci  ceux,  dépendant  des  abbayes  et  des  menas*- 
tères. 

Ce  qu'il  y  a  de. certain^  c'est  que  Téglise  cathédrale 
de  Marseille  avait  des  appartements  attenants  a  ses 
murSt  et  que  l'administrateur,  les  chanoines,  tons  les 
meipbrqs  de  son  clergé ,  en  uo  mot ,  y  avaient  tear 
logement. 

Ces  appartements  devaient  exister  sous  le  môme  toit; 
nous  en  trouvons  la  preuve  dans  une  transaction  de* 
4  430,  passée  entre  le  chapitre  de  la  Major  et  un  sei- 
gneur de  Saint-Marcel  ponuné  Aicavd,  à  la  suite  d'uo 
différend  survenu  h  propos,  do  quelques  biens  situés 
dans  le  territoire  d'Allauctà*- Cette  iransaciion  porte 
que  Guillaume  des  Penpos  ^  adminiatraleor  des  cka- 
noines,  et  les.  chanpine»  enTk-^mèi^^s^  logeaiet^È^dans 
réglise{\)^  soit  dans  les. bâtimeajtS'^ui.s^y  trou vaieot 
annexés.  ..        ^ 

Il  est  bon  de  faire  observer  qu*t^près  le  oloître,  le 
réfectoire.et  la  saile  capitulaire  étaient  décorés  aveole 
plus  grand  soin.  C'étaient  d'ordinaire  de  grandes  salles 
voûtées  9  quelquefois  divisées  en  travées  par  un  ou 
deux  rangs  parallèles  de  colonnes*  Les  murs  étaient 
généralement  ornés  de  peintures. 

Quant  au  réfectoire  du  eloilre  de  la  Major,-  Euffi 
prétend ,  d'après  un  titre  de  Tan  1.463,  qu'il  en  exis- 

(4)  Archives  de  la  Cathédrale.  —  Y.  BelsttncR.  VJ^f^**^ 
de  V Eglise  de  Marseille  et  la  succassiofi  de  ses  Evoques ,  T* 
I,p.469. 
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tek  dmK>  i,i  ti»  vieux'  '  et  '  uti  nouveau  *{(  )  :  L'Mtêof  de 
Vffktmredës  évêqitês  de  Matseille  U\\  coûn^ttre  le  do^ 
cumedl  dont  Boffî  sMiait  borné  à  indiquer  la  dat<*.  U 
s'agit  d'un  Règtament  proposé  p?ii*  IMvéque  Pierre  !er/ 
et  adopté  par  le  chapitre  de  la  cathédrale  ,  au  sajet  de 
maintes  questions  dMntérél.  «  Cet  acte  fut  passé ,  — 
(iitBelsOnoef  qui  en  reproduit  le  texte,  — prés  de  Van- 
cieinte  églite  de  la  B,  Marier  entre  les  deux  Réfectoires^ 
l'akcie!c  ct  la  nouvbav,  Van  onze  cent  soiccante-trois , 
m  présence  de,    .  ete.  (î).  J^  • 

Selon  toute  apparence  ,  ta  cathédrale  de  Marseille 
devait  être,  à  cette  époque,  entourée  de  mors  do  cAté^ 
da  midi ,  au  levant  et  au  nord  ,  de  telle  sorte  que  la 
partie  exposée  au  couchant ,  e^est^à  dire  la  façade 
principale ,  était  seule  accessible  au  pablîc.  On  devaH'' 
y  arriver,  -—  nous  le  répétons,  —  par  une  place  assez 
vB&te  ,  qui  existait  vraisembUblement  encore  au  corn-- 
mencemept  du  XVle  siècle,  s'il  faut  en  croire  un  pas- 
sage de  H.  Bouche. 

L'historien  de  la  Provence,*  parlant  de  l'avènement 
deSelim ,  empereur  des  Turcs  ,  qui ,  peur  régner,  fit 
périr  B«)J8zet  son  père  et  tous  ses  frères  ,  dit  que  toute 
la  chrétienté  fut  étrangement  épouvantée  par  les  cruau- 
tés de  Séiim  ;  on  ol-aignii  que  ce  monarque  sanguinaire, 
après  avoir  Tafnott  le  grand  dO(ihî  de  Perse  et  dompté 
les  sultans  d'Egypte  et  de  Syrie,  ne  trouvant  plus  d'en- 
nemis à  combattre  en  Orient,  ne  passât  en  Occident.  Dès 
lors  ,  une  croisade  fut  décidée  dans  le  but  d'engager 
tous  les  princes  chrétiens  ^  se  lignef  contre  l'ennemi 
commun  et  à  lui  déclarer  la  guerre.  «  Les  Mémoires  du 
sieur DeValbelle,-^ ajoute  Bouche, — disent  que  cette 
croisade  f^lprôohéedans  Marseille  vn  dimanche^  le  28. 
mars  de  t'en  i5f7,  en  la  place  de  la  Majour,  par  vn 
religieux  de  l'ordre  de  Sainl-Françoîs,  au  milieu  de  deux 
bannières, oirestoit  représenté  limage  du  Crucifix.»  (3) 

Dans  Pespa<^ ainsi  clôturé,  au  milîea  duquel  s'éle-  . 


(I)  Smoii^e  déHÊarseilh  ,  T.  ïï ,  p.  3, 

\i]  T.  1er,  p    486^  4^0. 

(3)  Histoire  chronologique  de  Provence,  T.  Il,  p.  53i-535. 
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irait  notre  cathéciraio  .  se  trouvaieol  sans  doute  corn- 
j^ris  :  le  cloître,  Thabî talion  du  chapitre,  les  riîecloi- 
res,  les  jardins  elle  logeaient  du  prévôt  ;  carUinniportê 
d'observer  que  les  bàtiinens  ^  appelés  de  nos  jours  , /a 
prévôté ,  et  qui  existaient  du  temps  de  Ruffî  ,  comme 
nous  Tavons  dit  à  la  page  1 45^  étaient  d^ùnè  origine  peii 
ancienne.  .  -      .,  , 

Bien  que  nous  révoquions  en  doute  la  parfaite  res- 
jenfiblance  de  la  gravure  d'Ismaël  Sylvestre  ,  déjà'ciléé 
jpar  nous  (pages  124  et  128);  car  celte  gravure  otTre 
certains  détails  inadmissibles  (1),  nous  d^evons  èdosta-^^ 
ter  qu'elle  représente  les  deux,  tours  jumelles  dont'  nous 
avons  prouvé  Texislence. 

^  Le  crayon  de  l'artiste  a  indiqué,  en  outre,  quelques 
particularités  auxquelles  nous  devons  pourtant  nous 
arrêter.  Il  n'est  pas  probable  que  tout  dans  cette  œu- 
vre/soil  le  produit  dé  l'exagération  ou  delà  fantaisie. 
On  y  renniarque  sur  la  façade  méridionale  de  la  Major, 
inaîs  à  peu  de  bâilleur  ,  une  éspçce  de  guérite  assez 
large,  ayant  quelque  analogie  avec  ce  qu'on  appelle  en 
prcbileciure  un  mQUchara^u  {^);  D'après  là  même  gra- 
vure, le  sonjmel  do  la  façade  cje  notre  calbédrale,  ainsi 
gué  la  partie  supérieure  d'un  m^r  construit  à  droite  de 
l'église  vers  la  pôi|'te  d'.entréé  '  et  qui  paraît  entourer 
un  enclos  situé  au  pied  du  clocnér  ,  étalent  des  restes 
de  créneaux.  La  Major  ressemble  ainsi  à  une  forteresse 
lôn  rulncfà.  -  '  \  ''  ^  •.  '  '"  "  '"  ;''^  '  ^  •  •  • 
'Or,  nou^  nepenisOns^pas  que  dâin^  cette  partie  de  son 

iravail, Sylvestre  ait  dpnaé  wnjibr^'co'ufs  a  sop,  ma- 
»  '  .  -  '   '        ■  ,    . 

..  (0  Oans  ce  dessin,  la,  mçi:  Àleot  >afgaar  lés  fûnildUoQs  de 
]a  Major,  du  côté  oué&t,  H  la  p.ori^  n^ériaionale  diel%ltî>e  s^ 
trouve  au  niveau  de  la  g^rève.pà  $a|t  pourtant  que  iiotre  an- 
icîeone  cathédrale  èiait  bâtie  à  une  viûglaiûe  Ue  hiètres  au- 
çlfissus  du  rivage. 

,  (î)  C'est  un^  construçiipp  ?n, saillie  sur  U  mur,,  portée  sur 
^çs  m4chici^u,lU,  espèce^  ije  coqsoles,.  ^épat*ées  par  des  espa- 
ces vides  à  travers  lesquels  on  jplaît  at?s  pîerres  et  auirPS 
objets  sur  les  assaillans,  La  face  extérieure  du  moorharaby 
H'4\i  percée  dé  ipeurlrières  ^Uoogéeç ,  se.  termi.oaul  inférieu- 
Venient  par  une  ouyer.lure  arrondie  ;  '  â  travers  lesqqelles  on 
lançait  des  flèches»  etc.,. comme  on  pèui  k.'vplr  àTMIsed 
Tôurnus.  '  "'  *  '  •""''^-*  -^  •  ''-••    ^'-  "  •■'  "-^  '^'•'- 
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|ioa(ioi^,aQx  dépens  de  la  vérité.  Ce  n'est  point  par  un 
capricie^  crpyonsrDOus,  que  l'hauteur  de  la  gravure  dont 
il  s'a|;îlV  a  représenté  la  cathédrale  de  Marseille^  ainsi 
crénelée. 

La  posHioo  de  la  Major,  la  dimension  et  la  solidité 
de  ses  murailles  ,  les  deux,  tours  carrées  dont  elle  était 
flanquée  /  la  tour  circulaire  qui  s'élevdit  au  centre  de 
l'absidç^  Tusage  que  l^on  fit  de  Tune  de  ces.  tours  dans 
une  circonstance  mémorable  dont  nous  parlerons  .tan- 
tôt, lotit  concourt  à  faire  croire  que  ce  temple  chrélîeii 
devait  présenter  jadis  un  mélangé  de  fortifications  dans 
son  architecture  extérieure.  ''.     .        J 

Maïs  ce  h^étail  pas  seulemientVéglise  elle-même  qui 
offrait  cet  imposant  aspect,  ses  abords  semblent  avoff* 
été  aussi  fortifiés  : .  Grosson  ,  dans  ses  Antiquités  et 
monumens  marseillais ^  page  (3,  parle  de  la  tour  de  ta 
prévôté  qui,  de  son  temps,  servait  de  magasin  à  poudré 
pour  la  batterie  de  la  Major,  Cette  lour^  voisine  de 
l'église  ,  n'en  constituait  pas  moins*  un  ouvrage  isolé' 
propre  cependant  à  la  protéger  et  h  \i  défendre.  Elle  ^ 
été  démolie  djB  nos  jours/ 

D'ailleurs ,  pourquoi  nous  élortnériôrts-nous  d*uii 
fait  queTon  retrouve  dans  plusieurs  autres  édificeà 
religieux  de  notre' yî/lè,  tels'que  l^abboye  de  Saî'nt- 
Viclor,  le  couvent'des  Frer'es-Mîneurs  (t),  l'ancien  pà- 

11)  Ce  couvpnt,  dont  il  ne  reste  plus  de  (race,  ((ul  fpl 4^ 
fnoli  lor^d^ ^^e.iiç ^^|Krf^^\\ç^ Ï^J^> coppétablç de Dourbçn  , 
en  1524^  "el  qoiil  les  débris  ont  *é(é  empîoy<^s'  dll-oa,  sou«* 
Françoh  fp^,'â  là  cori^lriiciion  dtf  fOffl  N(yTpe-l)ini!(*-df^-îâ* 
G^nle.»  ;aç.tr^uvîiiLhor,<i.  c/e^s  ro|[n4>aris  .  sur  Templaceiîien.l  de 
îllqfûVôiée.  aujourd'hui' ;)îirto  niesTî/pis-Vert  (t*uri  cMé^-  et 
h  Pold^-llé- i8-Fârir!<^,  rfe  raUtri^.  U  HiM  ad  ceniredè  dpifx 
boorgs.  a>ij)<èlfts  Ki^b-iÙil-î^'-'Vi^^Û  au  .miiliV  et  le  bourç  des 
CiUifts  au  iidKdV  ^Hncîpaï^rtient  hîfbhés  rànîfs  fa^ne^lr^  et 
i)P8  teîqiurier^,,d9n,l.lps.ii^<?liprs  étaient  alimei^tAs  paruire  d^ 
rlvaljoutfu  ruisseau  (loi  a  fr^pti  f/es'pace  compris  entre  Itr  fa- 
çade dtfl^du^pot  ei  (ë' mur  de  la  ville,  ^u  michatit,  ppr'Wft 
Je  nom  &è  nt'ace  di4*l*îc'rtin:iri  :  il  est,  devp/)û'  le  roufs'  fî^tiuri^ 


.yij.i  ki\V  i 


9Î^r>  .tscninne  4t&h  çAe'.  he^-  Aux^  éepVàAvH^g^  \li&  '4^gi^: 

du  XII®  siècle.  Les  églises  d'Esnaude,  dans  la  Charéitftë-9 

Ittbilfcliôtîi'qttî'reftVhrAnnarî^nt,  et  qui  ' êtkféM'vrèii  cfiferclièr^ 
sous  sou  égide  un  abri  luléiaire.  » 

iivraisoD  .(ievio^'irs  .^IS^T.  ji^fia  é(i^<iev^ifrJld^^1eyie;4)tt./iiiG5éii'*" 
âgç,  jntituléâ  ;?Cû;^^tf.gM9i^Q)>  jta/^i;a/arB]!krm^     fiéritês. 

(^.iio-A^  i    -•■..  ,i..oi  .;    .:    .'    :•       ■••'  '  .-     ■■  ^i     '   ■  -f  •'■" 

,  (Ij  L'^eifç  palais 4e' ri^sé^%«f»,«in0 ^érit^hlePQf t«*e«8e, 
était  situé.. <fcàn»  Ja  ;vyie  SMi*éri«ur^''»-  pïlès.dti»  Hitfnrith»sr'iteu 
l{larséUle.  Ka  •  v,asta  f TVceîDte  occ;upaH  i^espwra  àujoUfd'Iiui 
compris  entre  les  rii«*s  du  Petit-Puits,  Triganoe;  Malatêcéne;- 
d^$^  Phocéensyd^i  Grjfkndas^Mm^^  ^Ju  Jiardin.  H'ètatrfteii- 
qiié  de  plusieurs  iours/  «  i'ai  vu  ,iiinô' des, cbstTtfPs* ,  -^  dift* 
Hiiffi.—  [Histoire  de^ MarseiUe^  T*  h:,  ?pv  30iK' <|tt'J^»y  «W*!- 
fine  tour  bâtie  4<'s  gmods  <|uarUe/*Si.i()ô  {)[iefte.<)u?on  «fH^iast: 
lirrU  judqiea ,  çMtii  qy\\.&.fl  eoei^ireien Â»t .  et  qa^onf  appl1& 
la  tour  de  KoAtagoier  1«  l^uV,ioU^,(>Q!Ji:cet.,édiitee  fAF.leaii  i6aR*>' 
qui  et  Robert  de  Mandagoto ,  évêque  de  Marseille  Vqttii^«te- 
lèrepi,  ^uxra?,p:^e§  ^a3î?ei.i^feU'4fl»iVo$tongide  Sabitamet  de 
la  veuve  de  Gui  dê.€4>9|e^i]QQiJ/oj><)i|4?  l^  ^rix  àe-^uwàtike  ÛQ*' 
rips.d'or  de.  Florence  :  ii  y  ^it.fiaos  utiedesitoèrsvpnfBiife 
qu*on  appfi^îv  l*;sa|e'  veniey,  ^■4^^hm'::m  ati4(sr)qif«li  litihri»  ' 
domus  Spiscop^Us  ;  outre  leeijLç^sale;;!!]  .yitivoife^ieirooRe'diifiBier 
Pitlais  épisGopîii  uiie  açttre  sale  appeléa^-teiSôlfriroïïdevriftrffl* 
ro(unia:  <;ette^rrafl|()e(^al^&fi  fiH-^di^olie  V^ïi^\ïV^.;.'pBnàkfii^ 
lesiège  de  B(Hifbo».i»  r  ,  ^..   y  v  -v.-''     ir-  .'-'f^îj  <hv  gif^^     . 

,  A  ces  divers  Feaseigiieaiéia^  fa^rmis  pâv  l^iâsl^rièudenDcKte 
YlJleviioHa  devons  djoti^tin'  lin^déMUiiii^edislaUiAfliBoIalnôiBe' 
édifice  une  ^utre  sfille  oÈil^vêqufrnneddâii^.laiusiicevi  tÀKttt  ' 
ses  parlefî)eo4.jet  f e^eyi^ivle^  b^^n^nagâscde  se^v3£aatiiXi€éite 

>■  *' Celle  tour, doMl  quelqui^s-pRS de  p^fc(|),nciip^peft»aYai«n*" 
cru  voir  des  vestigi^K  dans. tes  ruiner  de  P^<,ieo  cJ^OcWff  des?' 
Triqiiaires ,  situé  .enlreflà.rue;.Jn^a/^w.iet.eftUe:  dW'Â«nài»i,  ' 
n*e%îste ,plu,s  depuis  longt^iVi^  P'n  (jfai^rHlJnmntaàr^.éfi- 
tttYês  dé  PÉvéché^  déposé  auK  arihiive^idft  la-Piréfeeittire?;'?*!!*''- 
vpQ4aire£iiL  an  i;^9,0,fia  J9JLiT..^e:;ftQ^j^Qb^^  èt«H)Ui9<^ 
(flie  celle  .dite  de  SàinhCanfiaL ,/qui, sçu^e  Av*i4 jél^iôpargîiôe'^ 
Idfs  delà  déinoraioo  dttl^aiais  jèpifc^aL  N^pw^oayicfiïsalil^  ^ 
prouvé. Dous^-mêmes^  H  y  i»»qû|?iq^*<^*»^éeiL.irid(în(jlé}d^''> 
cfocUer  des  TriniJ^iris/^y,  da.ii^,  jaoâ«?^«Mi^  JôiqAu»>Aw^ 
du  11  mar^  18  4  ,  notre  lettre  au  jréijis^'redfq^QOiinidbj  z^ 


{IjQrsl^j^nl  cttuotes  également  d'ao  parapet  crénelé; 
porté  .sur  de»  mâchicoulis.  L'église  de  Magaelonoe  ef^l 
dans  le  ménke  cas  :  ks  coDBolea  de  ses  mâchicoulis  boq^ 
Allongées  et  rappellent  celles  du  Palais  des  Papes  à  A  v(^* 

gfiO.D« 

Certaines  églises  étaient  entourées  de  fossés  et  per* 
eées  de  meurtrières;  d'autres  étaient   défendues  ea 

salie  élait  oraée  de  deox  lions  en  pierre  l'Aotum  in  publie» 
parlamento  anté  lapidem  êct^ptum  in  f$rmà  leonis  Mt3, 

Après  ladémoHtion  de  cet  impf>rtant  édifli'.e.  fifàrs^tlle  resta' 
peiidaot  plus  d'un  siècle  privée  d'un  Palais  épiscopal.  Suivant 
la  «Mioe  qui  précède  VInvéntaire  dêa  tilreê  de  VEvêehi,  dont 
Dou»  avons  parlé  plus  baal,  nos  prélats  furent  obligés ,  pen-" 
dâDl  ce  long  intervalle,  d'être  locataires,  et  d*fiabHer  dans  dei 
maiêùns  d'autrui. 

Le  premier,  Arthur  d'Epi  aay  D«)  St-^Luc,  évoque ,  «dressa 
efi  4620  une  requête  au  rot  Louis  Xfll,  pour  lut  demander  la, 
co&c«8sion:d'une  place  de  Ifarseille  appelée  ia  Fonderie  .  qui' 
appifienait  A  Sa  Maje$té,  et  qui ,  se  trouvant  assez  voVsIn'e  de. 
Il  Cathédrale .  oonveitait  pour  un  nouveau  Palais  épfseopal. 
Le  roi  la  lui  accorda  par  lettres-paieutes  datées  de  janvier  de 
ia  fflêmp  année. 

C'estsur  cette  placé,  cfàs  tes  successeur.^  d^Epfnay  ont  de-^! 
[mis  falt'bâtir  la  maison  épiscopale  qtri  existe  aBjourdliu!.  ' 

Praecei»  de  {..oménle  obtint,  en  4627,  du  Conseil  de  vllté, 
7»sae  Uvreii  pour  commencer  cet  édifice,  mais  à  la  condition 
qae  cette  somme  ne  lui  serait  comptée  qu'opr^f  que  le  bâti- 
fneniauréit  été'tanstruit  àmùilié.  l\  fallait  donc  chercher  les' 
fonds  nécessaires  pour  mettre  la  main  à  Teeuvre,  et  ce  ne  fat' 
pas  sous  son  épisoopat  qQ*on  put  se  les  procurer. 

Etiemie  de  Puget  i»ût  le  mérité  de  faire  commencer,  en 
1648,  Ja'coDstructioo>du  Palais  épfsbopal  actuel.  La  somme 
aUouéeparleseensulëétaint  ikisuffi^ante,  i'évêque  s'adressa 
aa  Parlements  qui  céodamna  la  ville  de  Marseille  ft  lui  re- 
mettre un  supplément  de  8.500  livres,  et  obtint  en  outre,  piar 
ua  autre  arrêt  iia  permf^sldn  d^exi^er  3.000  livrés  qui  étaient 
due»  par  la  Communauté  dé  Signes,  toutes  ces  atlocation&| 
n'atterg^iiaBt  pas  (e  chiffre  de  ta  dépense ,  Etienne  de  Puget 
vendit  en  1657  la'terN  d^  Neùles,  qui  appartenait  k  TEvéch^ 
a»  prix  de  40.500  livres. 

Ma^é  ces  ressources,  le  préfàt  n'eût  pas  là  satisfactiou 
d'habiter^le  palais  poa^  la  construction  duquel  II  avait  dépto}[ë. 
taq.tiie'>zèle.  Cet  édiflcé  ne  fut  achevé  qu^ett  166S,  sousl'épîs-' 
copat  m  par  les  soitisde  son  successeur,  Mgr  Tûussaiut  de: 
FoibUiuiaDSOfif.  qui  ycOnsacfa  des  s6muies  Importantes^  prt* 
ses  silrisesoprupvës  A^ds»  •' '- '  -  f.  ».* 


avaAV  P3^r.  «»  .na«*'  crénelé  :  Lelle  était  la  {jejjfç^  ^sî- 
Ij^u^  romAna  4^  Jîofrç-Dame-du-Fort  à  Eta^)çés,^\^ 
<  Beaucoup  de  ces  fortiScalipns  o.ntèté  ajoutiées/aux 
4glîse& apr|s  coup,  ddn$  le  nord  et  rouest  dé  )a  France/ 
surlout  à  répoque  de  la  guerre  des  Anglais,  âliic  xIV" 
etXV*  siècle;^  (,1).  Il  paraît  que  danç  le  niîaî  ^  V  partir 
de  réppque  des  invasions  sarracépiqûes,  la  pfuparl  des 
^gliaf»!^  avaient  été  munies  de  forUficalions  ;  mais,  dès 
^  commepceineat  à\^  Xllf  siècle,  on  songea  ^ïes^dé^ 
pioUr*  C'est, ce. quj  résulte  d'un  dès  article^  du  concrie 
t^entt.eo  42.09  h  Avignon. . 

Les  évéqùes  se. plaignent  d^  ce  qtie  les  maisons  de 
Dliui  étaient  devenues  des  cavernes  de  voleurs,  et  étaient 
fM^cppées  par  des  .séigpeurs  laïques.  Ils  ordonnent  en 
ç/^D&équeocer  sous  peine  d'excommunication,  aux  dé- 
i0^teur8.4es  éidifices  sacrés,  de  les  rendre  au  clergé  et 
4e  déii^uire  touies.lçs  fortifications,  3auf  celles  qui  sont 
Nécessaires. pour  arrêter  ies. ennemis  de  la  foi' (2).' 
.  ^D:*9»prè8.C9.qui  j^rîécede,  ngus  sommes  autorisé  à 
croire  que  Rons  II,  écl^iré.par  l,e  souvenjr  des  inva- 
sifM^s  ftuqce^j^ivjçSj, a^yajt  fojt  .reçojostruire  nôtre  calhé- 
4raje.derfaçpn  à.repoqssiçVjes  attaqqes  des  barbares  si 
§iie^  vjipa|eflt^.^7reprQ^uire^  Ai3\si(rplus,  nous  voyons, 

-  Xà\  Voye:^  Continuc^Ùo  t^^era  chro^nici.  (îuill  dé  Nangis  , 
anno<558.  '     ;  "  '  '  / 

{l)  Et  proptéi'  abomiA)altibTies'quà'â  vl^ittuiet  înretlfgini'iis 
ab  illls  qtri  eeclesias  câstellândo  dame&Dooifm.rprvyf^runi  iti 
speinoeam  latroQti<io,.aMqmd  s$vel^iùs.^^(itMiolus  centra  )m- 
ittsmodl  presumplores  «  ^b  «aaaltieqiftis  poènâ  (listriidlisslmè 
jDhibeotçs,  ne  quid  uUeriùs,  nisi  fonè'  ad  rep(*llendam  în^' 
tàmiam  paganorum  aliquam  eôcl^sTam'IiicasteHane  prtesumaf 
«t  attentet,  fmmo  Hi(;â«f6Hdtas<,  .^tUehoet  tolamir^oaMW^^^u- 
^m^  et  qiiidqoid  iofià  oi»e|erl|U[n43e4ificatJim.esty..adjarhi- 
4rium  diœoesaQorum  episcoporum ,  auam  celeriùs  poietunt 
ad  diruéndum  jubemus,  prœler  lllaiir;  Vel  lIlaK  qtrâs  ad  tui- 
tionem  parocbianoruoi  episcopis  visum  fuerlt  reservari  :  quas 
perpétua  posikleaniur  ab  eis  vel  alita  pjRrsoQis,  eceieslasticis 
tl«ii«antur.6i  foriè  aliqaîs  tein<^rarJus«t  violnnius  deleiitbr  ec- 
ideslam  inoasiellAtani  ad  maodatum  sii|.  epjscppi  nolvl^r/M'' 
«oeHB!  ve)  ei  nolueriitradere  possidend^pi^  n^q^ù'Atltt^^côtH" 
4&unicftlicmi;&  tiaCQld^  pei^elia.lqt:  et  .i.Qtçr<l;çlii$^|iie(^  ^' 
ponatur  tola  terra  ipsius.  '  '^        ^ '      „  ^^ 

SpiciUgium ,  de  D'Achery,  éd.  in-4»  de  4657,  p.  6n/ *" 
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eo  4524.  lors  ilu  siège  de  Marseille  par  le  coDnétable 
de  Foi?f H^S^  H  diocher  de  h  Major  ree&volf'  dés  pièces 
d'artiîpQr^^'âussi  bien  qaë  les  muraille  et  (ous  led  !fetll 
élevés  !i}'ë  ta  ville^  et  contribuer  à  la  honteuse  retraite 
dès  as^^ahlarits',  'après  quarante  Jours  de  combats  ô^ 
d'çiaforts  inutiles  (1j.  '^ 

^^tâ  grafyure  de  Sylvestre  représente  en  onlre  le  olo- 
cber'yii'"au}c  frais  des  bénéfîciers  de  ta  calhédrale,- 
lïiuDf  de  trdis  cloches,  plus  deux  autres  doches  placées 
ad  somiic^et  de  la  tour  de  VÉvéque  :  cinq  en  tout.  Le 
Dom  de  quatre  seulement  nous  a  éfS  conservé.  Il  y  avafl 
le  Gros-Lazare^  Marthe  (du  poids  de  40  qùtntaux),  lé 
Chapùre  (30  quintaux  10  livres)  et  le  Sanvenr. 

Ainsi  que  nous  Tdvons  déjà  dit;  rf  existait,  il  la  Ma^ 
jor,  un  logement  spécial  pour  le  prévôt;  mais  !l  neuli 
est  impossible  d'en  indiquer  précisément  la  posHioa.' 
L'existence  de  cette  habitation  est  attestée  par  nn  dd^ 
cument  authentique.  Â  Toccasion  de  la  vente  faite  pai^ 
le  chapitre  h  la  reine  Jeanne,  de  la  àeignearie  don! 
jouissait  ce  prévôt  dans  une  partie  de  la  viUe  supé- 
rieure^ comme  nous  le  verrons  plus  tard,  moyennant 
le  prix  de  2,300" 'florins  d'br,  hiôhnàîe  dte  Vlifcéûôë} 
seigneurie  qui  avait  été  précédemment  dôvoftte  aii* 
chanoines,  on  lit  dans  Belsance,  que  Vacte  de  eétîé 
vente  fut. dressé  par  cinq  chanoines  (les  autres  étnnt 
absents)  a^^emft/es  rfani  là  salle 'Ohpitutaire^  c*e9t4i- 
iitedans  ta^  salle  inférieure  de  la  Prévôté  (2).  ^ 

Tftndis  que  le  préaudû  aioitre  servait,  de  cimetièrf 
aux  çhanoifies  et  vrarsrembtablefnent  oiix  prévôts,  eevf 
iaine^  parties  (^es  terrains  dépendants  de  la  cathédrale^ 
étai»Qt..pffôqtées  apx  sépultures  publiques.  Ainsi ,  par 
exemt>l«y<dè9  rontiée  4325  aom  voyons  un  indivjda 
expribier  formellement  le  vœâ ,  dans  ses  dispositioos 
^aslii(n0pîV»rpSi  4)^t«?o.  enseveli ,  après  sa  mort,  sur  là 

t<)  iinfSpm flaire  Hé' Hfatseille,  T.  ler.  p.  3^34  3*4.      . 

■  (2l  li*«^'*^iîw*'^^  del^  Balise  de  Màrseiltif  et  la  saceession  di 

^m^itÊè[u$^\  t.  ïl,  p   417.  Voîeî  les  nomade.";  cinq  chaoi*^ 

Hftii^iutrAbt^hfsrFrs^dlâe  Pjil((&ypâhsO«9r«er,  Hugiias  d'^kj»- 

ron , 'Bertrand  t('ûstâ{;iiy,  ^Mlaume  ûé Thesto,  MafcotQdB 
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gredituo  det;|p^fr.qçel^aîiftfcd,domiwti  fiFôpQSllttiî^')  : 

w<î^^<&i^irf#?!$t^  :lHf^ciffe  duQPHoifiwi  antique  à  h  .Bré- 
v^éM  iaàpie<ié$l^$0^  {^^ui^eïëf^mx  oruelfiri  aniiqui 
apud  preposilurâm  dicte  ($pc).esie«)    : 
5bQQ0?«ï!eiOn  voit.  Je  voisinage  d^J»  Prévôté  était  Tob- 
Rtî^ljlB^  prjéféjfence  iaarqtié0.:  . 

Parmi  les  nombreux  testaments  déposés  au^:  archives 
d^^  lapiréf^cture,  il  ^n  t3^i  qui  iodiqu^i  d^autres  points 
yerg  le^qi^el^'On  H9ntQrraitl^aa8^i  à  ^ette  époqjid  :  unda 
pfts  iitresv  p^rlfeni  la  -dMie  de.1347,  f«it  mentioo  de  la 
fiaQe.  aUqée.  de^aiii^  J'j^lm  <l<î  /a  'Bw^ftewrfiM^^jnWçim- 
*4-:5àèffe.  (ift l^lfttmaet^fcèçete^^mtB.  M-  SedieMassil.) 
S^^  aV,Q»s  pajîlé  .di^!«^t0,  ipjft^^  la  p^ge  4  ^S|. . 
.  ;:/yi>  iattir^,  d^;A3«%i  ^Jjwt^pemafq^ec  î^jar^jce^  todis: 

nli^ertQ.  .0çcj .  Bi  ]ff.  J3edi$  :  a^t^  y»lu.a«  ipMus ï€fcol^s4e4 
,  :Uo  awireenôd,  de  J*i07,.<Jjti:f  j9an^/iacim«Ai*r^i  rf^ 
rjgiise.  iîl^Jc^.lfm^^^mB€rMckrmdi^-Siège'  m^nès  des 
fondernents  de  la  grande  tour  dans  laquelle  sont  les 
clochèsl  (tn  cemeterîô'eçclesfà  B/y.  Se'dià  j^ô^  fîi.n^^" 
rapmunii  magne  turrîsjnq.qa.é&tjp^  .   .  '.  ,,'.,    . 

Ces  divers  doc:um^t>,  ..choisis. ient.remi)ip.seflpbla- 
hles,  montrent  qtitj  i'ôn.eFïSôveiissaitéga[émfeiît*'<tans 
fe'CÎmelièret  et  au  iseUll  tnêtWe  déVéglîse,  d^'^pi^èis  ja. 
éôiiiume  des  premier^. chréirpç^§,,quî/n|Ous  r^VoPjS.f^^ 
^tabliasai^Qt  des  s^p^ltiires*  sovis  M  porebe,*  ami3!  l^ 
narUex  et  dants'  l'atrium.  G'esi  ce'  qui  iewpîiqiie  Wfiû*' 
ment  l*on  a  découvert  contre  le^  hîux^drt'lï'M  da 
c^^é  de  la  raef^,  plusieurs  iombeoùx,Je^|jqSi)^^j|tl^^^^  aao* 
le  roQ» J^8,aatKy*j«^rpieçiîf uSqIoo  ptîoal^^fppweBqeiiîor 
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poft0:i^|ii»ll^;'Siu  pfed^du  ctoofaer.  altiniqde  db'iti  tWH 
de  ('^ftfde,  tfcynt  'ta  démolîîkm  «tslt  ^JdiiHide.  '  ^i 

!^0i^€ffiflrquoâsi,  au  rës^é,  ddtid  !^ytVm(tnd0/i\Erfe/o- 
Wqw^sde^  GVoosoii  («nMe  4794), 'cftlelqoe^  ligff^  <i!{«i4 
yiaiiftè'pt  iT)Bpp«i  de  ce  q^  nôtM  uvon^*  avancé  ^«  «Le 
«  ctmeKèF^dd'  ta  cathédrale/  dft  rèt  «Oftéur  (p.' 905^ 
t  206),  comp.rétiaU  ndn-sdirlêm^t  ta  partie  acfti^ë^ 
c  i«ie))9^êà(lÂéé>atit  gép^HàfeS)  niais  ^mbré  oelles^'où 
t  fi^t  Bîluéei»  lel^  chapeltes  de  in  Vierge  t1  * dée  Pén^ 
c  woi%  iè  SdYAl-Laxare,  afnsî  quelee  màteon»  riftcem^ 
t  ment  bâlies  jusqu'aoK  Lisses:   »  î-' 

Pour  (ermirtercecbjipilre  ,-  il  noes  reste  àparler^de 
la  chapelle  des  péniteDS  t^laocsde  SULaararCj  ^oi^îii^ 
de  ta' Major. 

Ces  pétiitens  forent  li/^siUuég*  en  4550  ,'  et  occupé^ 
reot  d*abord  an  lecal'di^eAda»l  de  fei  nouTefle  égîfse 
do  oeovent  dès  Grands^Tnafitaires  ,  qtri  ,  à  leor  tonr; 
s  étaient  éiabUâ  k  Marselltè  en  4^0^.  (4)  Saînt-Jean  éû 
UathaVfondttleor  Ae  i^ôrdre,  '^esairaH'tnatâUés  aux  frâid 
de  Hugues  de  li«ot/vrcomlb  de'M^rieinbvde^G'ttlHailtnâ 
de  Bauxv  pK«ced/'Oranga,'el*Je  Raymond  deBaut  (%). 

Leé'reKi^eât  demearèreât  ^l'abord  dahs  la  maîSoÀ 
édifi^i;sur  lè.dot  occupé  nagudt*e  par  Tabatidir,  prés  la 
porte.tdeta  JdH^tlètyei^,  il  fiarlirde  45914-,  dans  eelid 
qU'ils^âreni  é1è^^r  séries.  atHsi  de  la  etemmunauté  , 
siUiéég:  4erriàrë  1e^ monastère  d^  reN^t'OX  de  rstroKe' 

jl)  P^  jpeulvoif  à-Ia  Préfecture  {Archives  des  Trinilaires) 
une  transaction; passée  entre  Frère  Jehan  de  la  IHatha  ,  forit- 
dateur  du  càuvent  aisià  à  ifdrsBille^  rue  de  France,  et  le  cha- 
pitré ^  la  Mïljort  notaire- l^elîtfn  da  Pertatl. 

.Gçlite«aeîd/9  Frani»i  apî>*!lée:p>luf^tar(i  rne  Française  •  eal 
HjÛourcri^f  nonimée,  po  parti^e,  rue  de  VEphhé,  depuis  qu'Ei- 
Henné  de' Pugei,  évêqiie  de  Marseille,  y  fil  bAlîr  le  P;ilais 
épîscdp^l^ictnel.  Ê'IIp  commençait  autrefois  à  la  Porté*  XjalU 
(  nomttié»  l^t^ia  ^allioa  d»a$;  les  a/;te&  )  eu  de  la  JoHette  ,   et* 


écrit09pfi»1é<|ljif  s»inM%  'J^'^P'-àloeii  /iipniflfistit  Vttthtttin 


Obsl^liraÀw  !((iottlrl9s:oala»eâ:8oMi9TlflQQ€^l(lpi»Og|)ffS)D 
kno  dd^rèoépica^ax^et.da*  ta.  Gbarîté.(f)l'  r.i.A  .io(,{.... 
i  ' G-ésl  'daos  Aïne  ch^Hle  «dd  Qaavdni^id»9ii'ÏKfU^ltain^| 
que  fut  fondée  es.  t306^  (Hi:l6  B»h,  U  P^hérm^^il^^T) 
Ait^nSi  bt^fUSS  de  i^oere^£>iimBr.c( 'iide,  dii5  dâ;>A;^(9Î{(^:^ 
l%>Wte,la  pta9 Biioi€«ttôr4«!  dioeàse.(2,)^  -  .«r,  ;,  sliu^.  '•: 
Lôi^^ftiiens  de  St-rLazaee  Jie  peslèreoi  (|41d  rf^ifto^j 
dans-  l^'ijhapelle  dd^  TriBîlaires*  fin  l5o9 ,  lOi.pjiapHrd 
de  la  cathédrale  leur  permil  d'eQ  faire  :t)âi.jrjiiq0;/f{09|t 
h^inmièfie'dé4"éjliiB  Ma^QVy  djifUifâ  ;  (3r)  .«V.iib^j.oc- 
cupèrenl jusques  en  1792,  époque  à  laqueileyieÀ.c^iidf^ê 
r0Ugi6uX'^lesi»io(4féries  fpndnt  abolis  ea  Fr-aace^ 
-  ^  Tbâlefols,  niMis  avon»  nenYarqué  daos.  h  r,#gidiP0  u,* 
9;^^  30,  déS  xJéiibériitions  du  okapUre  (arctûveis.d^  U 
If^r  JrU  Pnéfecfciire}  que,  paruoe  tléUbéiraU€itQ..pi*.iSf0 
le  t9  sèptenabre  4731  ^  les  péniteiia  de  St-Ux^^o  Cur 
Ihèm  a^loribéà  à  rehausser  leur  chapelle, 
^'  Une  ordonnance  royale  du  mois  de  janvier  M^&f  iâ^ 
rënnit  aox  confréries  da  Sdtiit*Ës(irit  ^  4^  ^aJDtf- 
Gatherine, 

V  Lors  deleurrélablisseiqentf.en  i8i4f  il^^'iosUUè- 
rent  dans  ta  ^oba pelle idisisa  maison,  des  Fill^  ^OrpMi* 
nés,  siluée  alors  rue  Sainte-Françoise  (4). 

(i)  V.  la  noteptâC'^eàii  ba^'de'lÀ'pâfga  f52,  i$t  relative auK 
hslés  dà  dôchcr  des  T>lftlllài!*e^'/ '^■'^•' ' 

itranw  de  la  Trèê'Salnté'^T^him  et  dé  M i-iD. ^d'Aide  pMr  h 
rédemption  des  captifs,,  fôriptée  à  'Si\ifsMlê  miM$,  sùtei  d$ 
notes  historiques  sur  l^'ûriyinè  des  àanfrériési  de*» pénUlàns  de 
Marseille  et  àe  laban{ieVi%.'1^t^tti\ïfV^\ti'^\  û^.  %i  p^ge^.Mai^ 
çipHle.  \ 853  ïmprimefrîe  éi  Uctio^rraphie'^aê  P.  (;iiauflf»rd.  ^^  V". 
aussi  rappréciation  détaillée  que  noiWfiWid>{?  de  ce  Rapport 
daas  la  Gazette  du  Midi  (numéro  da  9  fêri*iiei«  I8SI).' 

(3)  Histoire  de  MdrseiHe.  T.  H',  p.  8^1^^  •  • 
'  ^(4)  Cet  élabnssptnenl  fulTortâô  le  t9f  jûniè!  nu.  A  «Ite 
époque,  Mgr  de  Deisunce,  éV^que'de  Mar^llle,  pat  son  ord^a'» 
naDcesignee.au  cbHeau  d'Aubagpe,  approuva  l'in^l|iuiioa.Bt 
JéèTeglèmen'^  qûê/tés  iièurs'Pàul-uyàôl^lbe  Refti9»at;'Cér- 
liier,  Idi^eph  Vin,  Pierre  Gdncé^  Gompiaa  ,  André  Ma^allodel 
Glraud).  commissaires  de  TGEuvre  des  Pauvres  bomewi^de  là 
^otsserâés  Aclcoules  «  avaieot  d rossés ^ep  qtiHHfcé i d'^siita- 

Cette  maison  reçut  sa  première  dotaiion.tBH^  Uid^i^rftHNi 
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Major.  Âujourd'hpi  yénfi»  ,  rem{ilaceiBe»t  lie teur  cb^ 
péflè^ëVdf anû  nëceftffatre  pour  la  consimotion .  dé  la 
fatiÉjrê  éâtfaédi'âler,  l^s  pinhénsLatUfisies  ODi  élé  oblir^ 
giê'é'i^iovi^  le  iiège  de  Seur  x^onfrérto,  et-  o  ayaol  pBA 
d*aulre  asile,  pou(r  le  RiMnént;  i^s^ol  aceefHé  TbûSfd^ 
tèlN^^^  les  pénîtom  biens,  dits  ée  Notrei^Dame-ie- 
PUiiiMiiit  onlùBérié  àafm\ear  chapelle  tue  Caî^serief^ 
Âdti^old  d«ntà  pl«»  des  Âugttsiirres.  ; 

Léiit^'tii$f)8t9tlol]  s'est>opérée  le^Unancbe  U  déo^oH 

La  e^Vpeltë  et  ia  saensiie,  abandOBii^es'psr/U  coq-* 
frérfe  dé  S^i0l-L82àre,  serreiit  en-ce  mofoeQtl  Je  pre- 
mière, d^etitrepôt  ans  divers  objets  (i'arl  iroâvés  dao9 
)ddémoMt?ott  de  lé  cathédrale;  la  second»,  deibureaAfii 
aax  arcMléctes  chargés  de  la  direcHioti  dea  irav^M.  o 

Celte  chapelle  élait  précédée  d'uo  je rdta  assez,  vaai^ 
rt  fort  bien  entretena.  Un  des  murs  de  clèttire  de  ce 
jardin  étatit  adossé  au  tombeau  de  Mgr  de  BeistincA  ^ 
qui  se  trouvait  placé ,  comme  on  sait,  dans  uoere^ 
traite  dépendante  de»  la  dhapeile  de  la  Saidte^ Vierge, 
les  Pétitients  Y  ^i^^ieot  fart  iàof'ttsier  Jiiûe  .grande  L^^t 


ducoQsettmpnioipal/i^a  idjifia^d^  7;  ^f-ptf^mbrç  1720..  dotation 
qui  consistait  en  une  pensioa  aji^niitsllp  de  S^OpO  livres.  Cfii^ç 
déiibératiaa^fat  c^r^oborée  par  une  ^utre  du  même  conseil  , 
ea  dfkte  du  U  fôiriar  n2&i  el  s^dctioan^e  par  ud  arrêt  dy 
eonseil.ld'Bll^i;  d4i  4  Jttio  de  ladite  Hniiée. 

L'GËavredetCi Filles  QrpbalinK.v  daasi^quelle  se  trouvaient 
éixi^efrt  dlremrioes^^^uo  dir^pcleuM'. spirituel  avait  pour  objet 
d'feBtreteatr.#V d'élever  pi^uwmô^t  4e  4>auvres  (yins  $an$  pa- 
reit«4 <yie.  i'od  (armait  âM:'tr^vail  e(  qpjè  Ton  cccupail  tour  à 
tour  aux  saîRS  du  diiiftnïge*    ...    .        ^ 

Supprimée  à  répoqiie  ^^  l9:révo|uiion  ,  la  maisoD  des  Or- 
pMiu^s  a  élé  rétablie  eu,  4  slKi  ;  depuis  lors  le  conseil,  muni- 
€lpé}  toiiî^aâgne,  to^a  les aps  ,  uâe  ^omme  de 2.000  fr.^^M 
son  budCBi*  ,      .   , 

Ld  ooni«f«»l  e9t  $itui&.;»f;tu6llpq[içntaa  boulevard  .de,la  Gajfé^ 
enÊicMttt^bciaiia  4^ iter,  a(^  passait  amrefolsia.trav^rse^^^p 

SatOt/Cibaftes. -. .  .     .;.-..'■  ■■.:,.',      .;.r,Vj 

(Ô^*^a^^ti<s9  qae  aefis: avens  publié  tâor  M  (7^Ap«/^^./^/ 
Pénitensdi  Saint  -  Lazarô ,  dans  la  Gazette  du  Sâidi  (  aufl^ 
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blelte  «D  marbra  blanc,  portant  an  lattras  nairas  Tios- 
cripUon  suivante,  qaa  nous  avons  nous-ménae  relevée  * 

D.  O.  M. 

la  REPOSENT    LES   RESTES   TtNfiRÉS 

DE    MONSEIGNEUR 

FRANÇOIS-XAVIER  DE  BELSUNGB 

Dl    CASTELMORON  ,    ÉVfiQUE   DE   MARSEILLE  , 

MORT   LE    4    JUIN    4755. 

PÉNÉTRÉE    DE   SON    ZÈLE    ET   DE   SES    VERTUS, 

LA     CONFRÉRIE    DES    PÉNITENTS    DE    SAINT  -  LAZARE ,    QUI    et 

GLORIFIE   DE  LE   COMPTER   AU    NOMBRE  DE 

SES    RECTEURS  ,    POUR   ÉTERNISER    SA    MÉMOIRE  , 

A  CONTRIBUÉ  A  L^ÉRECTION  DE  CE  MONUMENT 

l'an   de   GRACE    1822« 

Nous  aurons,  4^.  I^.<^h|(jï^.Q  sAiv^f^^!.^  Qoua  oc- 
cuper avec  plus  de  détail  de  la  sépulture  d'un  prélat 
dont  le  nom  tient  une  si  belle  plaça  dans  les  annales 
de  notre  villa. 


DEUXIEME  PARTIE. 


il 


msnm^  mia  major 

11 


p3r  C'BOIISÇUET. 


INTÉRIEUR  DE  LA  MAJOR. 


I. 


Etymologie  du  met  Cuapkllb.  —  Origine  des  chapelles 
dans  les  églisei.  —  Chapelles  qui  existaient  à  la 
Major  :  4*  du  XIIP  au  XV^  siècle  ;  V  avant  1789  ; 
3*  de  nos  jours.  —  Le  Taphologe  de  la  ville  de  Mar- 
seille. —  Tombeaux  divers.  Noms  et  qualités  des  per- 
sonnages qui  y  étaient  ensevelis.  —  Inscriptions  la- 
pidaires et  autres.  —  Nomenclature  des  familles  qui 
avaient  leur  sépulture  dans  la  cathédrale. 

Nous  avons  tâché  de  donner  au  lecteur  une  idée  de 
l'aspect  que  devait  présenter  en  premier  Heu  la  cathé- 
drale de  Marseille,  vue  extérienreraent ;  nous  nous 
sommes  attaché  à  signaler,  autant  qu'ont  pu  nous  le 
permettre  les  documens  parvenus  jusqu'à  nous,  les 
changemens  successifs  apportés  dans  plusieurs  parties 
de  rédifice ,  et  les  mutilations  que,  pour  un  motif  ou 
poar  un  autre,  on  lui  fit  subir  à  diverses  époques  ; 
Doas  allons  maintenant  pénétrer  de  nouveau  dans  Pin- 
lérieur  du  temple  prêt  à  disparaître  du  sol ,  et  nous 
occuper  de  quelques  objets  dignes  de  notre  attention. 

Commençons  par  rappeler  Torigine  des  chapelles  ; 
iiods  jetterons  ensuite  un  coup-d'œil  sur  chacune 
d'elles. 

Les  auteurs  ne  sont  point  d'accord  sur  Tétymologie 
da  mot  chapelle.  Rebuffe,  dans  son  traité  Depacificis 
possessorihus ,  dit  que  le  mot  capella  vient  de  cappa 
iancti  Martini  y  qui  était  une  chape  ou  manteau  de 


tes  particulières ,  on  appeif^d^iAftiUïkdèSi^QptHt^ 
-Glê^h  «^l^fA^ai^iMi^  ^dQj'QOeoàébf  a\tabàtieSiÈ»P!^lLHleux 

3(<^r»iQb9ifiC  4«r9^jpt  J^ffiJA,ik  m^nitamÀ»  hhctaa^f^ 
éufi%  cjfj'Mi éfi^0^in^iie^!tiqbb41ioUeRle«it  At»j jdéomtt^Bèfi 
de  ce  saint.  Les  CQ9»t«9id^^^ift)l0!p01bl«iesti  ëJ«}giie»te 

Jt^  qba{<^e.i^Mun0^piiirtm(ip:l!égKs0.o(itii  y  a.ttaautal 
jflibi^b.i llm.j^nir.éi^e: \a  moasd^i  borique  ler.b^ii^iméf 

<W.pMtt.l)^în)bn|r|içii>ptpal;jd]6t&r^pèce84^ra^ 

mufm'.  p)^f  ;iaOpi<etiftji90lf9rac.«««léaÎ£ksU(|09a<fQnt  nkêirr 
2y!ir>iikj<pàs  c4pi^$^  dft)(i;af»M(U6tÀfn^  c^ecoflidaireAjrâo 
^y^  à<kPÂ  ilf^Hl  d^^)  yni$iiriAJQ;l8éria  jqQCe Jladditioii 

J$aip)s)do  v^Q9Î>^a  dfai^gy#iitâiAeiil^aiatli^qaefir'Smlf^ 
,fc^9C  Wi^c^B^ticiièop^Htégftiki^fâccb»  ,QlaapeU0a^iioa[piitlAt 
(^ye^Dap(ii9»^>r«i«iilitrp«Oi^j4ièf}a^  de  ^M16a& 

L'église  abbatiale  de  Saiol-Pierre  de  PremiJIf^iaQ 
uiij^cèft^  di9iT9ur.9k3fo0d^iai)i4AiOts(  <dtfK;bo¥écoeii  liC!09, 
^0M^^st|lQ)$â(^d;iio^  plft/^iM;t%tfc0ié>l)  <iffrfi^ii^âlrki 

tour  du  sanctuaire.  Il  y  en  ^i^Oii^^hiên^upwufmAvéB, 
dà^éfi  «[laâSaiMHèqYii^gfti  e\  iMH^i|;4itir^dpl«bpqiaQi<dlé. 
(000^1.  )e»{if$e9ia«Jl9pa{dyoilf,«as6âpt<.  0V  jdàrnihoWirnU^ 
^i^ntato  ,r. .il .7/4  égat^i^MlrftiQt^HtitpittbiiijSfiOQiiiicirQnft- 

Jaifty^  nj."fi'-[/  s.»  ,1;  o'qîîioxf)  l^.'d  au  i'Aïuya  a/Jo/1  .xio'i'j 

Ai^<^WimQ9\0.f.0i»  disffpâeii^^mbi^.p|ûBîmi»jè04 
oMHt  r«fv«n«idii;àf1aipagpniî!Aq<S^t0ii(  ^t^éci^c^in^ 
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des  églises  prâUd^àti>fti)Agehietiti0OD^(Mrtfbtel>Obtb|^ 
4îiîaleçiq<in  grbitd'ii(xix»Bf«idè  obapttlto»  «ntôariâeiJPab- 

vég^oëbàidife  Jki>ta^)ibtydfiAe(i  d«  T(M]4^  r     f  ëfl'è 

orAa  XIV^  bfiielë;i^^pl9çà  ide«>c^ï«f^  étitreilètt  Obib- 
U»(^lbllH'«fterte^aiid^^é  hi^ae  t^  a»  (Mg  dés  «^a lé- 
ifldut^  Celle  ftdiMlien  ciémi^létfi  le'platï  deségHiea,  é%^ 
^tègiHàie'  iqûe.DOUtf  n(Hf«  en  foirmôDà  ^mmunemem 
mv^yni^hut  H  fo^dsl 'pcis  rare  Qép6nd9tÉV'4^irefaGt>hV 
Irer  de-radgdtjSqisas^'ëgMsasç  "ikw  etop^l^'ëceàsse^ 
resr;  c'est -qtie^i^motiutaiiQfl^  s<«nt^du<  3tltl«  ^ôcl<«P; 
U^carlhéâPale^ldl^itDStffï'idstua'id&éeïi^  d^ 

inf»  ihin&âres  ida^^aiasdatTTj^iaoipah,  i^f^^  îrti  aoeune 
cbapetir;  jU:'<»%^n^gui^M^.:Dôtt)  plu«  ^te  «trouver  dcfs 
églliai^'db^xnir^iteleiblliâiifl»  dvlb  ficPllfa  XIT^^  édmi- 
«ne i(  Ui>as{lliédifflh0^de  tUMiid^  v^diddqclift{^W.  Mi-  été 
îjèiildes «tp^rf  ^(niUiT'MgiébijIs  ajpiiHàrli»  céustrots^. 
4t(kii!(daoiq6tiiil«i(ei<D,  «li^XlV'^'AlkdâV  ^À^'mërtVe'  a»  XV^, 
mWSi^  'À  Jusquiàoli^lf  é4li^>^1a'R%da1s8àttd0^  C'est'  tfe 
qui  a  eu  lieu  à  la  Maj^^^^^âiîàd'înâiùs  aftk>ils  le  "v^ 

.6^49d  i»oiiè«âtl'4(ite  liit'^apilto^dii  >)'oild^]^ôifii  fut  iVÀ^ 

«étèf»^il»qu*«ios€ÎotthiK  iJO  /  if    .o-j,  ■.•:•.'»  e   •  ..  t-oI 
•^^i)>&Q»'  i|d«iqbési*ëglti(«<  j"»  Ir-:T^à'pe'!1è'  è&  la   àalâbe 
^i«rge^/fo«Wàbell§  sëfii^(9$frimeUifi'pélil'tëmple  î^jûélé 

croix.  Nous  avons  un  bel  exemple  de  ce  dernier  fuli^li 

8(nOif)or9tii^i;i|ito: of ueliiu^c^^  bsfiucdip  ide'  â\^^^^ 
dxDsp50isîi;0efi/  Iff aJAé^rMdn'^^^tlrtièdlëi^^il^' /ta I f^>H«e 


t6« 

versité  est  dâç^^j{dnfî(^rf^<^;Ja^qiAlt:^  i^iKX\lidèlg£lé- 
r§|^QA^d^nÇ^ug9e^(^i^ba0elka(^tfiété&()e9èéBiu^ 

ancienne  chapelle  seigneuriale, avec  des.éo<ia8fmà>sarniQM 
âé  faigaielbl^u  grand  autel,  e.t^p}i,^{^j>9r^^R)fl5  sm^ 

lî  serait  superfl^^d«jnpter,.icji  tofffjçs.li^  .VÇPÇS>JfF: 
'i'ItiSà  qui  onl  él4  gli^erv^^^^^  Tp^  e^^lr^jçli^i^i^i}^ 

Leâ  plus  anciennes  cbapelles  de  la  Maj«r  datent  du 
m\l'  BviXT  âfëéle;V<)iciyft  Bifide  cfèiièsdbnt^es 
^Pél«yfinëVrfenferfeié^aéVm  *es  sacs  aux  àk'bhlv^k''*aV 
ttfiPi^ftM[tii*ë,%-iirèlerfÉ^'Nxi9tétiëe:    '  -  (b^  >-  ^'^' 

BâfJTSéfel'i^Ghëf^lle'aëSaM.J^ù^ues.    -  '^-■•'-'''^ 
Par  testament,  BertraoiideSQaanitfQl' etîgéi^^fion 
j4^Hi«^  iqH'fMI^Itltâi^'^P^èa)  ;sa  J  ïBlEl^^ 

-u  Ali)S(iiAM)iAVfi^(^Sldiii^t  de()li296  V  œft  ^^^^^ 

En  4330.  —  Chapelle  de  Saint-Laureoè^  jï  /-f^Jcn " 
stJ^U^f^ lloerJée^là'arrja^yrtioncfeTTiricii»,,  larchtdiaàte, 
gpi,lél,i^';«a|5^ulè«m.e«  eiBiR&Qârsritf^T.  5bfi.teitai^ 

Cette  chapelle  a.vjsri^ilé  J3étjev>pettt'd&leinpë  ailp^rri'^ 
^nj^f^qrr-^pip^lfii^jyamv^a-ilTÎai.ib*^       t  .  /i  c^   A 

uejiiHycW)^  j  4ctj  M*nH>Jîi^ii^^^pi»\.i«çtenp|Àit^V  Qwlooifii 
qu'on  l'enterre  m  capella  Sancti  Ausièéit  ^liedmEéciêÊtJ 
BJM.  sedis  Mass.  constf*ucta  videlicet  in  tumulo  quod 
^stin^i'àpèila^atieh^  in  quù  cnrpi^^  de  tionîçfàiinf  ^uèmz 
Ûim,fralfis'}nei  exUtit  héniilatum,  ;  ^  \  *'  ',-,  ..^  t 
i^ËûJ:^'^;^^^^  SalnUrEiiGbairkU^.:.p  û' 

Marqùenle  vH^^^^aiiiidis^i.ddipaiâAidft  àaiClMplirÀ  iïèLfé 
wAiieau^W€Upeïta&'Euûkm*isLnimcap^  : 

p.  922.  (Coll^(9iOn(ioet^topft)iq«0iril^ltd&ft#ill|lft:!)^^ 


g9iRamiéedt)aèf3ai(daa»il^Qdti^if^leOBbu%tDéP^  ^^r^ 
-iiytrBR(çllérpii(ll«oMy/fue  to«^(»è(pàr'!BmVattdCàt^ 

àMè^  wtei^tïu^chSbr;  '  ;  ^•^:^^;"'  ;:^  ^^  •  :^ï;;:;^  JJ 

~^i?ap?éfs  rtniièTÎm^re  BÔalyliqûe  à^s  aAci'ennea  àrcij- 
ves  à(e  l'Ev^ché  et  du  Chapitre  d^Ja  calhé(]rale|de 

«îfetifît'^ëtt^m7  flV-îl'eVi"esl'  question  eii  ma%  ;'Jijl 
droit.  Elle  fui  Qoaimée  aussi  ctiapelle  Sainte  Croix.  ^ 

^^^%(:elle,.dite  d^  M<?rtS'3e.><Vivaildii  ^<0té  4e  hî.»^ 
(ygsti^^çurifilQ..  Il  ,9P  ;^  ^,fli  a^iP.  7"dun*WwWî«^ 
dressé  par  Messire  Piei:r^4^/Ç9U|^.  (2)^;  k  pi?Qpo||4'f  q# 
permission  d'y,p\a(\er  iji,^.  w^te^l  déidfé  è^salnt  IC^iiD&ft 
nc3*CteHçdelà'Sainte»Wtérgej»-': »•'*•<•  ,t':',M,".  ?,  .  t'I 
nrCishe' cbBpe^le.s!àpp«iait<>de^'iyi9(^^^^^  f  dlt^  ÂoM 
dsi  cdté-de  i9^«aàritiie.b«^Uitaiire^' Wprèft  eèUè^dè  SàîÀ^ 
Cécile  (à  sa  gai]cUs)vi4oi%^obQo€Pi»^^  iroiiv&tt^i- fëfl^ 
dtoitpii*HpBCB3l)itti  e«i&âite>U  igi!«m(te«^fl«lten4tr'l^(if^D- 
neur  de  Jean-Baptisle  Gault,   déd^''pkifi^>  lÀ^d  4'^1i 
Sainle-Yiergaoi'-  u^J-ini»-?.  ol>  f^lhnf.o'^  —  .'U\':^  i?:! 
.  oûttlIrdcrvB  ,.eii»bèTr€t,iikdtt{piig^'^99  dé  l'/Wè^iA're 
éitififti&baMdes  Yi^ader:d6'4af  fb0d2ft1<yÀV  «^  4  4d%,'dé(|i 
èh«fi^d9dfâ4tmDiici'q(fti;<irta^llaJ^^    '  '    >  >''^ 

A  la  page  480  dukâMie^fnvtfnYa^el^iàtla'tfatè'dé 
4737,  il  est  pai^téF^dt^IaiohapeMe»^  ]V(>^e^DdfA^'(Jei- 
finfoèrf  oà'tf^Sr!a)g«t(7H(^dtfi>«^lt'b»ii:ir'en^k 
qnèsiièff'CT'ITiô;.  ■  m    .    ^  ..     -  ••  -  '>'.  .•«:::■.  i  (j-'-'np 

.  (4).  V.  à  la  «,492  de  Klf^Molatff.d6^u4f«/tti;«riler««éE^ 
fait  par  MM.  Pardigon  père.  d'AU  et  Eugèoa.BIciird  Jl^^ 
Marseille,  invejalaire  dont  nous  àv(jiis  déjà  parlé  j( 
qai  seii^fi^éBifelefr  mafhs  de  Mgr  dé  Mazèôod 
Mite^^riMe,  960r  quiilftetpèèlatoiieffl'drêjté. 

du  Chofkirëde  l*égîise  cathédrale  de  Marseille,  i'ecbercbés  par 
Mfs^pre^{)i<Bfre  d«  Cma^  cluHiéfne('(|Qr^r4-c^iitiiltt6!aflrèt 
fui  pour  l'ulilllédttlCII^^Mf  (m'i6i3cà4fl53j^'>i  .^H     M 


Ricard  Jl^^ 
ttd ,  ^èqàé  d«» 
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Il  existe  aussi  des  traceis  d'une  chapelle  ou  d'un 
autet  de  Nûtre-Dame  d'Espérance.  Serait-ce  la  même 
chapelle  de  la  Sainte  Vierge  qui  aurait  reçu  tour-à4our 
ces  différens  titres?  C'est  là  un  point  difficile  à  éclair- 
cir,  mais  qui  prouve  néanmoins  que  la  Mère  du  Ré- 
dempteur fut  toujours  l'objet  d'un  culte  fervent  dej(la 
part  des  Marseillais,  car  il  y  avait,  en  4^14 ,  à  la 
Major,  jusqu'à  trois  chapelles  ou  autels  dédiés  à  Marie, 
et  cinq  aux  Âccoules  (1)* 

i""  Chapelle  de  Sainte-Madelaine. 

Elle  se  trouvait  à  côté  des  fonts  baptismaux  lorsque 
ces  fonts  étaient  placés  au  dessous  de  l'orgue ,  à  gau- 
che de  Tancienne  porte  d'entrée. 

Il  est  fait  mention  de  cette  chapelle  à  la  page  4  94  de 
V Inventaire  précité,  au  sujet  d'un  tableau  de  saint 
Cannât  qu'on  voulait  y  placer  (4  0  juillet  4748). 

Sainte  Madelaine  a  eu  une  ancienne  chapelle  dans 
notre  cathédrale.  Ainsi,  nous  voyons  dans  les  archives 
delà  Major,  qu'en  4  380  Gilles  Boniface  possédait: 
Quandam  capellam  in  Ecclesia  D.  M.  sed,  Mass.^ 
canstructam  sub  nom,  et  vocabulo  S.  M.  Magdal.  nunr 
cupatam  et  per  predecessores  ilKus  tentam  et  passes- 
sam  licet  indotatam  domum  his  annis  proximè  decur- 
sis.  Idem  nobilis  Egidius  capiemet  desideransdictam 
capellam  dotare,  etc. 

En  démolissant  la  partie  antérieure  de  l'ancienne 
cathédrale,  on  a  découvert,  sous  l'autel  qui  se  trouvait 
dans  ladite  chapelle ,  un  parchemin  sur  lequel  était 
écrit  en  caractères  fort  lisibles,  le  procès-verbal  dont  la 
teneur  suit. 

Nous  transcrivons  le  littéralement  ; 

«  L'an  Mil  sept  Cent  Soixante  Et  onze  Et  le  Dix- 
«  Neuf  mars  ,  nous  Charles  Sarrebource  De  pontleroy 
u  Prêtre  licenUé  en  L'un  Et  L'autre  Droit,  archidiacre 
«  De  la  Cathédrale,  Vicaire  General  De  MgT  L'Evâque 
«  De  Marseille,  nous  ayant  été  représenté  par  M!!!  j^an 
«  Bîî  maire  et  Jacques  De  pontleroy  Chanoines  Admi- 

(4)  Liasse  de  l'Evêché  4  38.  Livre  jeurnalier. 
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c  ni8trateur$  De  La  d!  ËgUse  Calhédrale  qu'En  vertu 
«  De  la  permission  accordée  par  monseigneur  r£vd- 
«  que  ils  auraient  fait  Démolir  L'aulel  sous  le  titre  de 
a  S!l  rnagd!!!  De  La  ditte  Eglise  qui  Tombait  £n  ruine 
c  Pour  y  en  Substituer  un  De  Marbre,  El  qu'En  Le  de- 
ce  roolissant  on  auroit  Trouvé  un  petit  Vase  de  verre 
a  Renfermé  Dans  une  Boete  De  fer  blanc  Dans  Lequel 
a  y  avoit  Des  Reliques  De  S!  andrien  et  innocents  Mar* 
«  tirs  et  De  S!  Cannât  Et  antonin  Evéques  De  Marseille 
«  Qui  avoient  été  Placées  Dans  Le  Tombeau  Du  dit 
a  Autel  par  Mgr  Ëlienpe  De  Puget  Evéque  De  Marseille 
«  LorsquMl  consacra  Le  dit  autel  Le  deux  May  mil  Six 
c  Cent  quarante  Sept ,  Et  Goûdme  ils  ont  intérêt  De 
«  Conserver  Les  dfî  Sîl*  Reliques  Et  de  Les  faire  Placer 
«  Dans  Le  nouveau  autel  De  Marbre,  ils  nous  ont  Su* 
«  plié  et  Requis  De  procéder  a  Cet  effet ,  A  laquelle 
«  Réquisition  adhérant  Nous  Susdit  Ticaire  gnal  En 
«  Présence  Des  dits  M!2!  Chanoines  Administrateurs 
«  Avons  mis  le  dit  Vase  De  verre  Dans  lequel  sont  En- 
«  fermées  Les  Susdf!  S!!l  Reliques  Dans  uae  Boete  Do 
«  Plomb  avec  Les  présentes  que  nous  avons  Tout  Ans- 
«  sitôt  fait  plomber  en  noire  Présence  et  fait  apposer 
«  Au  dessus  Le  Sceau  Des  armes  de  mondit  Seigneur 
«  Evéque,  Et  en  Cet  Eiat  Nous  L'avons  fait  placer  Dans 
«  Le  Dit  autel  De  marbre  au  dessous  De  La  pierre  Sa- 
«  crée,  en  foy  De  quoy  nous  avons  fait  Dresser  Le 
«  Présent  verbal  que  nous  avons  Signé  avec  Les  dîl 
«  S!!  Cbnes  Administrateurs  Les  jour  et  an  Susdits, 
et  PoNTLEROY  archid.  r.  g. 

«  Maire  Cbne  Ad. 

«  PONTLEROY  ch*î!  adl. 

{Ces  trois  signatures  ne  sont  point  paraphées.) 
«  Par  mandement 

«  Berjer  f.  prolec!!!.   » 
{Avec -paraphe.] 

Au  bas  se  trouve,  sur  cire  rouge^  le  sceau  de  Mgr  De 
Belloy. 

31 
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Ce  document  accompagnait  le  procès-yerbal  de  con- 
sécration, en  date  du  ^  mai  1647,  qui  y  est  mentionné, 
lequel  est  également  écrit  sur  parchemin.  En  voici  le 
texte  : 

«  Anno  Ifomini  Millisimo  sexcentesimo  quadrage- 
«  simoseptimOf  die  vigesimo  secundo  Memis  May,  Ego 
((  Stephanus  de  Puget  Dei  et  Sancta  sedi  saplitœ  gratiâ 
«  Episcopm  Massiliensis  Consecravi  altare  hoc  in  ho- 
«  noremsanctœ  Mariœ  Magdalenœ,  et  Reliquias  Sanc- 
«  torum  Martyrum  Adriani  Innoçentium  et  sanctorum 
«  Canati  atque  unthoniîii  confessorum  pontiflcum  mas- 
a  siliœ  episcoporum  in  eo  Inclusif  et  singulis  Christi 
«  fidelihus  hodie  vnum  annum ,  et  in  die  anniversa- 
a  rio  consecratiom$  huj'usmodi  ipsum  visitantibus  quor 
«  draginta  dies  deverâ  indulgentid  in  forma  eccfesiœ 
«  consueta  concesi. 

«  Stephanus  epus  Massiliensis.  i» 

Nous  dervous  la  communication  de  ces  deux  pièces 
authentiques  à  l'obligeance  de  l'abbé  Rabier,  premier 
diacre  de  la  cathédrale  : 

5*  Chapelle  de  Saint-Louis. 

Elle  était  située  dans  la  nef  dite  du  Saint-Sacrement , 
k  droite,  en  entrant  par  la  porte  méridionale  (où  est 
aujourd'hui  la  sacristie  de  la  paroisse).  Plus  tard,  oi 
donna  ce  nom  à  la  grande  chapelle  construite  en  face 
de  cette  porte  et  que  nous  appelons  chapelle  de  Notre- 
.  Dame.(V.  le  Mémorial,  fîO.) 

Ruffi  parle  à  son  tour  de  cette  grande  chapelle  qui 
est  vis-à-vis  de  la  grande  porte,  et  qui  est,  —  dit-il ,  — 
présentement  dédiée  à  Saint-Loiiis  Roi  'de  France; 
mais  sans  faire  connaître  l'époque  de  sa  construction. 

a  Lorsqu'elle  fut  ,bâtie ,  —  ajoute-t-il  ,  —  l'on  y 
trouva,  en  creusaat  les  fondemens,  une  grande  pierre 
dont  Tinscriplion  étoit  si  effacée  qu'on  n'y  pouyoit  lire 
que  les  deux  mots  suivans  :  Titus  Junius.  On  y  décou- 
vrit aussi  une  grande  urne  de  pierre  cuite  et  parfaite- 
ment bien  travaillée ,  qui  renfermoit  huit  cens  me- 
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dailles,  entre  lesquelles  il  y  en  a  voit  de  Jule  César  et 
deBrutus  (1).  » 

C'est  dans  celte  même  chapelle  qu'en  4755  le  corps 
de  Mgr  De  Beisunce  demeura  exposé  pendant  cinq 
jours. 

Nous  nous  occuperons  tantôt  des-  divers  tombeaux 
qui  y  furent  successivement  placés. 

6®  Chapelle  de  Saint-Lazare. . 

A  la  page  4  55  de  V Inventaire ,  il  est  parlé  de  répa- 
rations à  faire  au  tableau  et  à  la  chapelle  du  saint,  en 
vertu  d'une  délibération  prise  par  le  chapitre  le  22  août 
1746  (2);  mais  rien  n'en  indique  la  situation. 

Par  une  autre  délibération  du  34  juillet  4748,  le 
même  chapitre  décide  «  de  faire  un  tombeau  de  mar- 
bre pour  cette  chapelle,  suivant  le  dessin  qu'en  a  pré- 
senté le  sieur  Fossati,  marbrier  de  cette  ville,  pour 
assortir  le  reste  de  la  chapelle  qui  est  en  marbre.  » 

7''  Chapelle  de  Sainl-Cannat. 

La  position  de  cette  chapelle ,  dont  il  est  question 
aux  pages  4  58  et  4  66  de  V Inventaire  des  Archives  de 
VÉvêché,  présente  quelque  incertitude. 

Le  26  septembre  4722  un  accord  est  passé  entre  le 
Chapitre  et  le  Prévôt ,  relativement  au  tambour  à  abat- 
tre, lequel  donne  dans  une  chambre  de  la  Prévôté.  En 
retour  de  la  concession  de  cette  chambre,  nécessaire  au 
placement  des  soufflets  de  Corgue  (3),  le  Chapitre  au- 
torise le  Prévôt  à  ouvrir  une  fenêtre  sur  la  chapelle 
Saint'Cannat. 

Or,  suivant  ce  qui  a  été  dit  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Hadelaine,  cette  chapelle  se  trouvait  à  côté  des  fonis 

(4)  Histoire  de  Marseille ,  T.  II ,  p.  317 

(â)  Voici  les  termes  de  cette  délibération  ,  que  nous  avons 
copiée  nous-même  aux  Archives  de  la  Préfecture.  (R.3,  folio 
453):' 

«  De  faire  netoyer  le  tableau  de  St  Lazare ,  les  images  d^ 
marbre  qui  sont  sur  son  »utel  et  les  peintures  qui  sont  k 
l'embrasure  de  Parmoire  où  repose  le  buste  et  la  relique",  ilu 
dit  saint  Evêque,  qui  tourne  dans  ta  nef  de  Péglise ,  à  Jean 
Valeoiin,  napolitain  .  etc.  ^ 

(3)  Registre  des  délibérations  du  Chapitre,  n*  4,  f*  42.  A  la 
Préfecture.  Archives  de  la  Major. 


baptismdut  qui,  à  leur  tour,  étaient  placés  au-dessous 
de  Torgue  (on  en  voyait  encore  des  vcstigts  avant  la 
démolition  de  la  Major)  ;  d'autre  part,  la  Prévôté  étant 
adossée  précisément  ^  celte  partie  de  l'église,  la  cha* 
pelle  de  Saint-Gaonat  ne  saurait  èlre,  —  d'après  ce 
que  nous  venons  de  dire,  —  que  celle  de  Sainte-Made- 
leine. Y  aurait-il  confusion?  La  chapelle  aurait-elle 
porté  successivement  les  deux  noms? 

On  a  vu,  à  la  page  4  68,  que,  par  une  délibération 
du  Chapitre  en  date  du  26  juillet  4748,  un  tableau  de 
Saint-Cannat  est  placé  dans  celte  chapelle  qui  lui  sera 
désormais  affectée  .  ajoule  la  délibération  ;  faudrait-il 
admettre  que  jusqu'à  celte  ^po^ue  elle  avait  renfermé 
deux  autels? 

Dans  ce  cas,  le  seul  vraisemblable,  Tautel  de  Sainl- 
Cannat  aurait  été  construit  a  cet  endroit,  après  avoir 
d'abord  occupé  une  autre  piacQ  ;  car  nous  voyons,  par 
un  document  du  20  février  4  655,  le  Chapitre  per- 
mettre d'ériger  un  autel  à  ce  saint  dans  la  chapelle  des 
mortSé 

8*  Chapelle  de  Sainte-Cécile. 

tl  en  est  parlé  dans  le  Mémorial  du  chanoine  Pierre 
de  Caux,  h  propos  de  la  mort  de  Jean^Baptiste  Gault, 
dont  le  cercueil  fut  exposé  dans  cette  chapelle.  Elle  se 
trouvait  à  l'endroit  où  l'on  a  ensuite  bâti  celle  qui  prit 
le  nom  de  ce  saint  évéque  (4). 

Comme  neus  l'avons  dit  aux  pages  4  32  et  4  67 , celte  cha- 
pelle, qui  fût  dédiée  aussi  h  saint  Louis,  roi  de  France, 
faisait  face  à  la  porte  d'entrée  actuelle.  Prolongée  après 
la  mort  de  Jean-Baptiste  Gault  (4  643),  elle  formait  en 
dernier  lieu  la  grande  chapelle  de  la  Sainte-Vierge. 

C'est  au  moyen  des  sommes  versées  par  les  fidèles 
qu'eurent  lieu ,  la  même  année  4643,  l'agrandissement 
et  la  construction  de  la  chapelle  telle  que  nous  l'avons 
connue.  François  Marchetty,  dans  sa  Vïe  de  Messire 
lean  Baptiste  Gault,  evesqùe  dé  Marseille^{p.  350),  en 
constatant  x;e  fait,  nous  fait  connaître  les  dispositions 
et  les  dimensions  de  celle  chapelle.   «  Elle  est  faite  en 

(1)  Registre  ries  délibérations,  ut  suprà. 
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Croix,  •— >  dit-îi,  «—  tanl  an  plan  qu'à  la  voûte  et  a  de 
longueur  onze  toises,  et  un  peu  plus  de  cjadlre  de  lar- 
geur. Ses  murs  en  dedans  sont  tout  de  pierre  de  taille, 
blaucbe  et  fort  belle.  Sa  hauteur  depuis  le  plan  ius- 
qu^au  ciel  de  la  voftte  est  de  sept  toises  et  quelques 
deux  pieds.  Elle  est  éclairée  de  quatre  fenestres  de 
chaque  eoslé ,  qui  sont  par  dessus  la  corniche.  Son 
architecture  est  sous  l'ordre  dorique,  enrichie  de  ses 
pilastres,  de  ses  bases,  de  ses  chapitaux,  de  ses  archi- 
traues,  et  de  tous  les  autres  ornemens  nécessaires,  ius- 
qu'à  la  naissance  des  arcs-doubleaox.  Et  son  entrée  est 
en  forme  d'arc  triomphant,  et  sous  le  mesme  ordre. 
Elle  a  de  largeur  vu  peu  plus  de  deux  toises,  et  vn  peu 
moins  de  quatre  de  hauteur.  » 

En  construisant  celle  chapelle,  on  y  ménagea  trois 
retraites,  deux  à  gauche,  une  à  droite,  dans  lesquelles 
furent  placés  ensuite  autant  d'autels  dédiés  :  à  Sainte- 
Cécile  (plus  tard  a  Sainle-Philomène) ,  à  Saint-Pierre  , 
h  Sainte-Madelaine. 

Nous  reviendrons  sur  ces  trois  petites  chapelles 
latérales  en  parlant  des  sépultures.  Constatons  dès  à 
présent  que  Tune  d'elles  ,  siluée  à  gauche ,  près  du 
sanctuaire,  portait  le  nom  de  Sainte  Cécile.  Ce  qui  ex- 
plique comment  V Inventaire  dressé  par  MM.  Pardigon 
et  Eugène  Ricard,  signale  (p.  4 88]  la  chapelle  Sainte- 
Cécile  comme  existant  encore  en  4  745. 

Elle  garda  ce  vocable  jusqu'en  1841,  époque  à  la- 
quelle on  la  dédia  à  Sainte  Philomène  ,  ainsi  que  nous 
l'apprend  l'inscription  suivante,  placée  auprès  de  l'au-* 
tel  qui  s'y  trouvait  : 

Sacellum 

S.  Filumenœ    V,  et  M. 

Cura  et  sumptibus 

y.  jM,  R.  Gauthier 

in  ecclesiâ  cathedrali 

canonici  et  archipresbytari 

instauratum 

anno  MDCCCXLL 
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9*  Chapelle  de  SaiDl-ÂDloioe  de  Padoue. 

Elle  se  Irouvail  au  bas  de  Téglise  à  droile  de  Pah- 
denne  chapelle  Sainie-Cécile.  Oo>y  plaça  ensuite  les 
fonts  baptismaux  que  nous  y  avons  vu  jusqu'au  mo- 
ment de  la  démoliiion. 

Il  en  est  question  dans  le  Mémorial  de  Pierre  de 
Gaux,  ainsi  qu'à  la  page  485  deVInventairôy  à  propos 
d'un  cercueil  en  plomb  qui  y  demeura  pendant  quel- 
que temps,  cercueil  dans  lequel  avait  été  enfermé  le 
corps  de  Jean-Baptiste  Gault. 

4  O''  Chapelle  de  Saint-Sérénus. 

Elle  était  el  se  trouve  encore  au  fond  de  la  nef  laté- 
rale du  côté  de  la  sacristie  capitulaire. 

L'inventaire  dressé  pour  Mgr  De  Mazenod,  parle, 
sous  la  date  du  29  mai  1748,  d'une  chapelle  en  mar- 
bre que  M^  De  Belsunce  a  fait  construire  pour  les  re- 
liques de  saint  Sérénus. 

4  r  Chapelle  de  Saint-Pierre. 

C'était  la  première  à  gauche,  en  entrant  dans  la 
grande  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  qui  avait  été  cons- 
truite en  premier  lieu  ,  comme  nous  Pavons  dit ,  eo 
l'honneur  de  Jean-Baptiste  Gault.  Il  en  sera  reparlé 
tantôt. 

Vlnventaire  précité  mentionne  à  la  date  du  26  fé- 
vrier 1744^  des  réparations  à  faire  à  cette  chapelle 
(p.  485). 

4S<>  Chapelle  Sainte-Ânne. 

43""  Chapelle  de  Saint-Nicolas. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  document  de  nature  à 
nous  fixer  sur  la  position  de  ces  deux  dernières  cha- 
.  pelles. 

Aux  pages  495  et  209  de  Vlnventaire  dressé  p^r 
MM.  Pardigon  et  Eugène  Ricard,  il  s'agit  de  la  chapelle 
Sainte-Anne  sous  la  date  de  4748  et  4784;  mais  le 
point  de  l'église  qu'elle  occupe  n'est  pas  indiqué. 

Quant  à  celle  de  Saint-Nicolas,  le  même  Inventaire 
en  parle  (page  300)  à  la  date  du  43  octobre  4  432. 

A  la  page  264 ,  il  est  question  d'un  autel  de  Saint- 
Nicolas  en  4  338.  Cet  autel  existait  encore  eh  4364 ,  car 
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il  est  mentionné  dans  le  leslament  da  prévôt  Âgapii  de 
Golamna. 

C'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir. 

Des  treize  chapelles  qui  existaient  avant  la  révolu- 
tion de  4789.  nous  ignorons  combien  furent  rétablies 
à  répoque  ée  la  réouverture  de  notre  cathédrale  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  bien  avant  la  démolition 
partielle  de.  la  Major,  en  célébrait  le  Divin  sacrifice  sur 
sept  autels  secondaires  seulement  ;  savoir  :  celui  du 
Saint-Sacrement ,  au  fond  de  la  nef  la  nef  latérale,  h 
droite  :  celui  Saint-Sérénus ,  au  fond  de  la  nef,  à  gau- 
che ;  celui  de  Saint-Lazare,  dans  cette  même  nef ,  près 
de  la  sacristie  capitulaire  ;  enfin,  dans  la  chapelle  deJa 
Sainte- Vierge,  on  officiait  au  grand  autel  d'abord,  en- 
suite à  ceux  dédiés  à  Sainte-Philomène  et  à  Saint-Jo- 
seph ,  puis  à  l'autel  placé  dans  la  chapelle  Saint- 
Pierre. 

Quant  aux  autres  chapelles,  l'une  fut  destinée  à  re- 
cevoir les  fonts  baptismaux ,  l'autre  fut  transformée  en 
sacristie  curiale.  Deu;c  autres  enfin  restèrent  inoccu- 
pées, ou  plutôt  servirent  de  magasin  pour  les  chaises, 
bancs,  catafalques  et  autres  accessoires ,  jusqu*au  mo- 
ment où  le  marteau  vint  commencer  son  œuvre  de 
destruction. 

Il  existait,  en  outre,  anciennement ,  à  la  Major,  une 
chapelle  dédiée  à  Sainte-Thérèse ,  et  sur  laquelle  nous 
n'avons  trouvé  aucun  détail. 

Cette  chapelle  est  pourtant  désignée  dans  un  ouvra- 
ge manuscrit  intitulé  :  Taphologe  de  la  ville  de  ifar- 
seille^  dont  nous  devons  dire  ici  quelques  mots,  car 
c'est  h  cette  source  que  nous  avons  puisé  les  précieux 
renseignemens  qui  vont  suivre. 

Le  Taphologe  de  la  ville  de  Marseille  forme  un  vo- 
lume, petit  in-folio,  de  700  pages,  relié  en  parchemin. 
Ce  volume,  qui  ne  porte  aucune  date  ,  avait  fait  partie 
de  la  riche  bibliothèque  de  feu  Michel  de  Léon  (4)  ;  il 

(4)- Notre  ville  doit  beaucoup  de  reconnaissance  à  ce  re- 
grettable compatriote  pour  les  ouvrages  rares  et  précieux 
qu'il  a  sauvés  de  roubli ,  mais  que  Ton  n'a  pas  su  apprécier. 
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50  trouve  aujourd'hui,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de 
livres  et  de  manuscrits  de  la  noiéme  collection,  entre  les 
mains  de  M.  le  marquis  de  Foresta  ,  qui ,  avec  celte 
obligeance  qu'on  lui  connaît ,  a  bien  voulu  nous  per- 
mettre de  le  consulter  à  plusieurs  reprises. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties. 

La  première  comprend  le  plan  des  paroisses,  des 
églises  et  des  chapelles  de  Marseille  ,  avec  Tindicatiop 
des  divers  tombeaiïx  qu'elles  renferment. 

La  seconde  est  divisée  en  sept  colonnes  où  sont  ias- 
crils  ;  dans  la  première,  le  nombre  des  familles  ;  dans 
la  seconde,  leurs  noms  patronimiques;  dans  la  troi- 
sième, leurs  états  ou  surnoms  distinctifs,  dans  la  qua- 
trième ,  les  noms  des  paroisses  ou  églises  où  ces  fa- 
milles ont  leurs  sépultures;  dans  la  cinquième,  ceux 
des  chapelles;  dans  la  sixième,  les  numéros  des  sé- 
pultures de  ces  mêmes  familles;  dans  la  dernière,  les 
numéros  des  inscriptions,  etc. 

C'est  dans  la  troisième  partie  que  sont  traitées  les 
épilapbes  et  autres  monuments  funèbres  relatifs  à  ces 
familles. 

La  quatrième  et  dernière  partie  contient  les  armoi- 
ries enluminées  de  ces  familles,  le  numéro  de  la  pre- 
mière colonne ,  dans  la  seconde  partie,  correspond  à 
celui  des  armoiries. 

U  y  a ,  dans  ce  curieux  recueil,  2,743  cartouches 
pour  des  blasons;  une  grande  partie  de  ces  cartouches 
sont  remplies. 

Grâce  au  Taphologe,  nous  sommes  axés  sur  la  place 
qu'occupaient  les  principaux  monuments  funèbres  de 
la  Major,  dont  quelques-uns  a  peine  existent  encore 
aujourd'hui.  Nous  avons  pu  y  recueillir,  en  outre, 
diverses  inscriptions  anciennes  qui  ne  se  trouvent  vrai- 
semblablement que  là. 

Ce  fut  la  faute  d'un  ancien  bibliothécaire  de  Marseille ,  si 
cette  collection  tout  entière  ,  que  l'on  pouvait  obteoir  pour 
un  prix  très  modique,  ne  se  trouve  pas  actuellement  sar 
les  rayons  de  la  Bibliothèque  communale.  Les  trésors  biblio- 
graphiques amassés  avec  tant  de  soin  par  Michel  de  Léan  fu- 
rent, à  sa  mort,  disséminés  de  toute  part. 
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D'après  ce  manuscrit;  la  sépulture  des  PrévAts  de  la 
cathédrale  était  jadis  au  bas  d^un  pilier,  dans  la  nef 
dite  du  Saint^Sacrement ,  près  de  la  porte  qui  con- 
duit au  chœur  ;  tout  à  côté ,  vers  le  milieu  de  la  nef 
était  celle  des  prêtres  étrangers.  Dans' la  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge,  au  fond,  près  de  Pautel ,  du  côté  de  TE- 
vaDgile,  est  indiqué  le  tombeau  des  évéques  de  Mar- 
seille. Nous  nous  rappelons,  en  effet,  avoir  vu,  à  cet 
endroit,  une  tablette  de  marbre  qui  est  demeurée  en- 
châssée dans  le  mur  jusqu'en  1841,  et  sur  laquelle 
on  lisait  cette  inscription  : 

D.O.M. 

ICI   REPOSENT 

LBS    DtPOUlLLBS   HORTSLLSS 

DB  PLUSIEURS  ANCIENS 

tVtQURS    DB   MARSEILLE. 

Qui  scripti  sunt  in  libro  vitœ. 

(Apoc.  24.-21.) 

La  sépulture  de  nos  prélats  fut  ensuite  transférée 
dans  la  principale  nef  de  la  Major,  au  milieu  du  chœur 
du  chapitre,  à  peu  de  dislance  du  grand  autel.  Sur 
la  dalle  de  marbre  qui  en  ferme  l'ouverture ,  on  lit 
encore  : 

ËXPECTANTES      BeATAM      SPEM 

ET  adyentum  hagni  Dei 

Hic  jacent 

111.  et  BR.  DD.  Episcopi  Massilibnsbs 

Karolus  Fortunatus  De  Mazenod  , 

OLiai    EPISCOPUS    HASSILIENSIS 
OBIIT   die    XXII  FEBRDARII    MDCCCXL. 

natus  annos  xci. 


En  face  de  Tancien  tombeau  des  évéques  (  toujours 
dans  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge),  se  trouvait ,  du 
côlé  de  PEpître,  le  monument  en  marbre  élevé  a  Jean- 
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Baptiste  GauU  ,  au-dessus  duquel  était  placée  une  ta- 
ble de  marbre  ooir  surmontée  d'une  croix  alaisiée,  et 
représentant  les  armes  de  cet  évéque  :  de  gueules  au 
papa^au perché  sw  une  branche;  le  tout  d'argent.  Au- 
dessus,  se  trouvait  cette  .inscription  : 

Gy  Gît 

le  vénékàble  seevitrur  de  dieu 

Monseigneur  JEAN  BAPTISTE  GAULT, 

MORT   EN    ODEUR   DE    SAINTETÉ 

LE    23    DE    MAY    1643. 

SON    CORPS    A    ÉTÉ    MIS    ICI 

LE    26    DU   MOIS   DE   JUILLET    1724. 

C'est  sous  répiscopat  de  Mgr  De  Beisunce  que  fut 
opérée  en  ce  lieu  Tinhumation  de  Jean-Baptiste  GauU. 
On  lit,  à  ce  sujet,  dans  V Histoire  des  Evêques  de  Mar- 
seille {T .  l\l ,  page  417): 

«  L^an  mille  sept  cent  vingt-quatre,,  nous  le  tirâmes 
du  tombeau  des  Evêques ,  pour  le  placer  plus  hono- 
rablement dans  un  tombeau  de  marbre  ,  monument 
éternel  de  noire  vénération  pour  lui  et  de  la  juste  re- 
connaissance d'une  personne  qui  avait  obtenu  des  grâ- 
ces de  Dieu  par  son  intercession  ,  et  qui  ne  voulut 
pas  être  connue  Neus  fîmes  graver  celte  inscription 
(celle  que  nous  venons  de  reproduire  )  sur  le  nouveau 
tombeau, 

«  Le  tombeau  de  marbre ,  —  ajoute  Belsunce  (  page 
418  ) ,  —  où  nous  avons  placé  les  précieux  restes  de 
ce  prélat ,  est  auprès  de  l'autel ,  et  du  côté  de  l'Epître, 
dans  une  belle  chapelle  de  la  Cathédrale  que  la  ville  de 
Marseille  y  avoit  fait  construire  à  son  honneur.  » 

Dans  la  même  nef  de  la  Sainte- Vierge  se  trouvait,  à 
rentrée  du  sanctuaire,  côté  gauche,  dans  la  petite  cha- 
pelle  dédiée  à  sainte  Cécile  ,  la  sépulture  des  musiciens 
de  la  cathédrale.  Cette  chapelle  était  précédée  de  celle 
de  Saint-Pierre,  affectée  à  la  sépulture  de  \a  famille  de 
Bausset. 

L'entrée  de  celle-ci  était  fermée  par  une  porte  de  fer 
aux  armes  de  cette  famille  :  d'azur,   au  chevron  d'or 
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accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de  même  et  en  pointe 
d'une  mentagne  de  trois  çêpeatix  d^  argent  ;  supporte  : 
deux  anges  de  earnation. 

Un  tombeau  remarquable  par  ses  ornemens  d'archi* 
lecture  ;  s'élevait  à  gauche  de  la  chapelle.  Le  buste  de 
Nicolas  de  Bausset,  lieuienaiit-généraldela  sénéchaus- 
sée de  Marseille;  était  placé  dans  une  niche  ovale. 

Ce  magistrat  ,  dont  le  patriotisme  et  la  fidélité  sont 
inscrits  à  jamais  dans  les  annales  de  notre  ville  ,  fut 
compagnon  de  Liberlal  pour  la  délivrance  de  Mar- 
seille ,  que  Gazauls  voulait  soustraire  à  l'obéissance  de 
Henri  IT.  Il  fut  ensuite  député  par  la  cité  soumise,  pour 
aller  prêter  serment  au  souverain.  Ses  charges  passè- 
rent a  ses  descendans  avec  celles  de  membre  du  conseil 
privé  du  roi  et  du  conseil  d'Etal,  exercées  par  ses  suc- 
cesseurS)  de  père  en  fils,  pendant  plusieurs  siècles. 

La  conspiration  de  Liberlal  et  de  Bausset  contre  Ca- 
zaulx  est  racontée  tout  au  long  par  Ruffi  (4  ) ,  Gauffridi  (2) 
et  Papon  (3). 

On  peut  consulter  encore  sur  iâ  reddition  de  Mar- 
seille ,  les  ouvrages  sui  vans  :  Histoire  véritable  de  la 
prinze  de  Marseille  par  ceux  de  la  LigiiCj  et  la  reprinse 
par  les  bons  seruiteurs  du  Roi,  le  26  avril  \  585.  V.  tome 
1"  de  V  Esprit  de  la  Ligue  ,  page  83.  —  Lettres  écrites 
de  Marseille,  contenant  au  vrai  Us  choses  qui  s  y  sont 
passées  les  8,  9  eHO  du  mois  d  avril  \  585  ,  in-8°.  — 
Discours  véritable  de  laprize  et  réduction  de  Marseille  ; 
Paris,  1596,  in  4^ —  Discours  véritable  des  particu- 
larités qui  se  sont  passées  en  la  réduction  de  la  ville  de 
Marseille  en  l'obéissance  du  Roi  ;  1596,  in-8** ,  par 
Mgr  le  duc  de  GuizCy  son  lieutenant-général  en  Pro- 
vence,  selon  Vavis  donné  par  un  de  la  ville  même,  du 
<8  février  4596.  Voyez  Journal  de  Henri  IV,  tome  IV, 
La  Haye,  1741,  in-8°.  —  Histoire  véritable  de  la  réduc- 
tion de  Marseille  à  V obéissance  du  roi  Henri IV;  Anvers, 
1616,  in-8« 

(I)  Histoire  de  Marseille,  T.  !•',  p.  415  et  suivantes. 
ii)  Histoire  de  Provence,  T.  Il,  liv.  15,  p.  829  et  suivantes. 
(3)  Histoire  générale  de  Provence,  T.  IV,  liv.  13  ,  p.  389  et 
sui?ai!tes. 
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Au  dir6  de  Grosso»^  linscrlptioii  suivaQte,  en  ieUrès 
dèréeS)  se  lisait  autrefois,  sur  une  grande  iablelte  d'ar- 
doise, dans  la  chapelle  St-Pierre  (4)  : 

STA    VIATOR    ET  LEGE. 

ft  Qui  divi  antistitis  sacra  advenisti  adoraturus  limi- 
«  na  ,  asquissimi  Judicis  ,  cujus,  fata  triduuui  prseces- 
«  cerunt  ,  venerare  marmora  ,  tantis  manibus  adhuc 
«  spirantia.  Yir  supra  mortales  lilulos  ,  Nicolaos  âê 
ik  Bausset ,  génère  nobilis ,  ingenio  et  facundià  clarus , 
«  doctrinà  eminentissiiïius  ,  iPrœtura  Massilieusi  locum 
«  leneos,  incomparabilis,  et  quod  magis  âiirere  vîrtute 
a  et  pietale  iËnajor,  post  civium  civitatis  que  fortunas, 
tt  gioriosè  vocis  muDimiue  fortiter  defen»as  ,  posl  Pa- 
«  irise  libertatem  peuitus  oppressam  ,  propriâ  captivi- 
a  taie  restilùtam  ,  post  prœdam  ,  orbem  et  Victoriam 
((  Hyspanorucn  manibus  ,  post  jura  per  quatuor  supral 
«  quadragîiita  annos  tam  civiboS;  quam  exterîs  aeqoi- 
«  ter  dislributa  variis  legationibils  apud  Regem  féliciter 
«  functus  ,  arcani  Regni  Jconsiliiâ ,  coram  Principe  non 
»  semel  adhibitus,  eodemque  jubente  in  provincialibas 
a  magnarum  Gomitiis  tertium  Prseses,  plenus annorum, 
«  sed  magis  gloriâ,  Patrisecharus,  Régi  çt  Regno  fidis- 
A  simus,  Urbis  procerum  plebisque  Patronus,  viodex, 
«  Pater  et  JuJex  occidit  intrepidus  ,  die  SO  Éfaiî  anni 
«   1643.  OEtatis  76.  Beatiore  vita  redivivus. 

a  Gui  cara  Patrîa  ,  celebri  luctu  et  publicts  iacrymis 
«  parentavit. 

«  Tu  intérim  clarum  lanii  viri  nomen  et  solam  vir- 
«  tutem  morti  superstitem  ,  cogita  ,  cura  obiit  ille  cui 
«  fatn  sanè  perspecissent ,  si  aliud  ad  immortahlat^m 
«  quam  meraît  iter  Invenire  potuissei.  v 

Outre  cette  inscription ,  il  en  existait  de  nos  jours 
sept  autres,  relatives  à  divers  membres  de  la  famille  De 
Bausset ,  qui  durent  être  inhumés  dans  le  mdme  lom- 

(4)  Almanaeh  historique  de  Marseille  ,  pour  l'année  bissex- 
tile 1776,  pag.  65-66.  Nous  citons  textueUemenl  l'ioscriplion 
d'après  cet  auteur. 


beau.  Nous  aUoos  les  reproduire  eu  suivaoi  Tordre 
cbroiiolegN|tie  : 

Cy    GIT 

Nicolas  De  Bàussbt 

Député  vers  le  Roy  Henry  IV 

LE  3  Mars  MDXCYI. 

Celle-ci  a  rapport ,  comme  ou  voit ,  au  personnage 
précédent;  elle  a  dft  remplacer  Pépilaphe  que  nous 
avons  citée  d'après  Grosson ,  et  était  suivie  d'un  frag- 
ment de  celle  dernière  épitapbe  : 

Vir  supra  mortalis  titulos 
Nicolas  de  Bausset  génère  riobilis 
Ingenio  et  facundi  clarus. 

Au  dessous  du  buste  de  Nicolas  de  Bausset,  placée 
comme  nous  l'avoos  dit,  dans  une  niche,  ou  lisait  en- 
core dans  ces  derniers  temps,  sur  une  tablette  de  mar- 
bre enchâssée  dans  le  mur  ; 

Bartholomeus  de  Bausset, 
filius  nobitis  Pétri  Domini  de  Roquefort , 

génère  eruditione  et  pietate  clarus 

Catharinœ  Mediceœ  francorum  reginx 

tt  trium  regum  parerUis  augustœ  elumosinariUiS 

In  episcopatu  Laudunensi  apiul  Viromanduos 

annis  XI 

In  Massiliensi  XXXproprœsul 

hujus  episcopalis  ecclesiœ  prœpositus 

humanœ  conditionis  per  omnia  memor 

tumulurh  hune  sibi  et  successoribus  posuit 

hujus  œtatum  LXXIII  est  coluerunt  omnes 

ita  in  obitu  II  nonas  maii  et  restauratœ  salutis 

MDCXXXI 

mystàrum  Collegia  et  civitatis  ordines  luttum 

pubKcum  decreverunt^ 

Bien  que  cette  inscription  énumère  les  litres  du  per-^ 
soDnage  qu'elle  concerne  ;  ûous  aurions  voulu  pouvoir 
donner  ici,  sur  le  compte  de  ce  personnoge  lui-même^ 
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qoekfQes  détails  biographiqaes.  Malgré  dos  recherchesi 
Doos  D'en  aveos  trouvé  aacao  ni  dans  Michaad .  bi 
dansFeller,  ni  dans  Achard. 

La  troisiènie  ioscriptioD  est  ainsi  conçue  : 

Cy  gisent  : 

Malhiea  Nicolas  Marquis  De  Bausset , 
Chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  &■  Louis, 
Ministre  plénipotentiaire  près   l'électeur  de  Cologne, 
et  ensuite  près  Tlmpératrice  de  toutes  les  Russies. 
Né  à  Marseille  le  46  septembre  1724/ 
mort  h  Paris  le  28  avril  1767  ; 
et  sa  femme  Adélaïde  Constance  de  Selle^ 
née  à  Paris  le  \^'  Février  1740, 
morte  à  Pélersbourg  le  8  janvier  1767. 
.   Par  leur  volonté  lenrs  corps  ont  été  transférés 
de  Russie  à  Marseille  pour  y  être  déposés 
dans  le  (orabeau  de  ses  pères. 

Il  s'agit  ici  de  Mathieu  Nicolas  de  Bciussel ,  gendre 
de  M.  De  Selle,  trésorier-général  de  la  marine  ,  et  qui 
avait  été  reçu  membre  de  TAcadémie  de  Marseille  en 
1752(1). 

Auprès  de  Pinscriplion  précédente  se  trouvaient 
celles-ci  : 

Antoine  Hilarion  De  Bausset, 

Commandeur  de  TOrdre  royal  et  militaire  de  S*  Louis, 

Lieulenant  général  des  armées  navales, 

Président  du  Conseil  de  la  marine, 

mort  le  21   décembre 

MDCCXC. 


(1)  Histoire  de  l'Académie  de  Marseille  depuis  sa  fondation 
en  MÎ&  jusqu'en  4826.  par  J  B  Laiitard,  T  II.  p.  325. 

V.  Eloge  de  ^f.  N.  De  Bausset ,  lu  par  M.  Aiidibert  à  la 
séance  (Ik  rAcadémie  de  Marseille  le  43  avril  noS. 

V.  en  outre  la  Nolice  que  lui  a  consacré  Achanl  dans  son 
Dictionnaire  des  Hommes  illustres  de  la  Provence,  T.  I^*". 
page  67. 
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Louis  Saavear  Hippolyle  De  Bausset^ 

Chevalier   de  TOrdre    roya!    et   militaire 

de  Saint-Louis, 

Gommandanl  en  second  du  fort  S^  Jean 

de  cette  ville. 

Fidèle    au    roi  , 

a  péri  le  %  mai  MDCGXC. 

La  dernière  de  ces  deux  inscriptions  concerne  le 
chevalier  de  Bausset ,  major  de  la  place  ,  qui  fut  assas- 
siné en  1790  pour  avoir  protesté  seul  contre  la  reddi- 
tion du  fort  Saint  Jean  au  conseil  de  la  Commune,  que 
Ton  fit  signer  de  force  h  M.  De  Calvet ,  commandant 
d'armes,  et  cela  après  la  capitulation  de  la  citadelle 
Saint  Nicolas. 

Cette  énergique  protestation  contre  le  consentement 
forcé  de  son  supérieur,  de  la  part  d'un  homme  dont  le 
noble  cœur  renfermait  une  profonde  aversion  pour  tout 
ce  qui  avait  Papparence  d'une  lâcheté,  devait  lui  coû-* 
ter  la  Vie. 

Une  populace  exaltée  accourt  aux  abords  du  fort  St- 
Jean  ;  des  figures  sinistres  apparaissent.  Dô  Bausset , 
exposé  dans  ses  appartemens  aux  injures  d'une  partie 
des  gardes  nationaux;  maldéfendU;  ou  pour  mieux  dire 
trahi  par  la  troupe  de  ligne  démoralisée ,  emprunte  un 
habit ,  franchit  les  portes  de  la  forteresse  ,  et  parvient 
jusqu'à  la  place  de  la  Consigne ,  se  livrant  ainsi  lui- 
même  à  ses  bourreaux.  Reconnu  et  poursuivi  par  une 
troupe  de  malfaiteurs,  il  se  jette  dans  une  boutique  (1), 
dont  la  frêle  clôture  vole  en  éclats ,  et  le  pauvre  gen- 
tilhomme ,  entraîné  au  dehors  ,  tombe  percé  de  coups 
après  une  vaine  résistance  de  quelques  minutes  (2). 

fO  r.elle  d'nn  perruquier  nommé  Mangin. 

(2)  Esquisses  historiques.  Marseille  depuis  1789  jusqu'en 
<815,  par  un  vieux  Marseillais  (Lautard),  T.  1,  p.  8!.—  Au- 
gustin Fabre,  Histoire  de  Marseille,  T.  II.  p.  438  à  440.  — 
Histoire  de  la  Révolution  à  Marseille  et  en  Provence  depuis 
^'^%9  jusqu'au  Consulat,  par  C.  Lourde,  de  Mazamet,T.  I, 
p.  259.  263,  264.  -  Lardier,  Des  Prisons  d'Etat  dans  le  Midi 
de  la  France^  T.  I,  p.  207-208.  —  L'assassinat  du  major  De 
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La  sixième  ioscription  que  Ton  voyait  encore  daos 
la  chapelle  de  Saint-Pierre  ,  au  moment  de  la  démoli- 
tion des  parties  nord  et  ouest  de  notre  cathédrale,  était 
ainsi  conçue  : 

François    Louis   Nicolas 

Marquis  De  Bausset  y 

Chevalier  de  TOrdre  civil  et  militaire  de  S'  Louis  , 

Député  du  département  des  Bouches- du-Rh4ne 

aux  chatnbres  des  députés^, 

et  Auguste  Louis  Hilarion  De  Bausset , 

Chevalier  de  TOrdre  royal  et  militaire  de  S'  Louis  , 

frères, 

pars  respect  pour  les  mânes  de  leurs  ancêtres  , 

ont  fait   restaurer    cette  chapelle 

dans  le  mois  de  février  1 81 8, 

et  a  été  bénite  pHr 

U^  Pierre  F"**  De  Bausset-Roquefort , 

Archevêque  d'Aix , 

le   26   décembre  1819. 

La  dernière,  enfin,  portait  ces  mots  : 

Flavie  Polixene  Elisabeth  de  Benault 

de  Lubières, 

Epouse  de  François  Louis  Nicolas 

M"  De  Bausset , 
décédée  à  Aix  le  6  février  1838. 

Nous  avons  cru  devoir  reproduire  toutes  les  inscrip- 
tions relatives  à  divers  membres  d'une  illustre  famille 
provençale,  afin  de  tirer  de  Toubli  celles  qui  ont  dis- 
para. 

La  branche  ainée  des  Bausset  a  fourni  successive- 
ment des  officiers  supérieurs  dans  Tarmée  de  terre  et 
de  mer,  des  membres  de  TOrdre  de  Malte ,  des  évé- 
ques  ,  etc.  Un  des  desuendans  de  cette  branche ,  M.  le 
marquis  de  Bausset-Roquefort ,  fixé  à  Paris ,  est  notre 

Bausset  eût  lieu  ,  suivant  Laulard ,  un  jour  de  dimanche  ,  le 
4  mai  ;  MM  Augustin  Fabre  et  Lourde  le  placeni  au  ^er  mai, 
tandis  que  rinscription  de  la  .Major  le  fixe  au  2  mai. 
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collègue  à  la  Société  de  Statistique  de  Marseille  ,  ainsi 
qu'à  la  Société  înternationale  des  éludes  économiques  , 
et  veut  bien  nous  honorer  de  son  aoiitié.  C'était  pour 
nous  un  devoir  de  reconnaissance  de  rappeler  dans  ce 
livre,  les  loyaux,  services  de  ses  ancêtres.  Ajoutons  que 
M.  le  marquis  de  Bausset-Roquefort  n'a  pas  seulement 
hérité  d'an  grand  nom  ;  il  a  aussi  les  nobles  qualités 
qui  firent  de  tout  temps  honorer  sa  famille. 

En  face  de  la  chapelle  SaintePhiiomène  ,  servant 
autrefois,  comme  nous  Pavons  dit,  de  sépulture  aux 
musiciens,  se  trouvait  la  chapelle  de  Sainte-Madeleine. 
C'est  \h  que  nous  avons  pu  voir  encore  le  monument 
funèbre  de  Mgr  de  Belsunce  ,  érigé  en  1 832  ,  ainsi  que 
Tatteslail  Tinscriplion  suivante  : 

D.  O.  M. 

Ce  monument  sépulcral  a  été 

ooDstrait   Pan  de   grâce   1829, 

par  les  soins  et  sous  les  auspices  de 

iies^r  J.  R.  M.  Gauthier,  ch*»*  ho"  de  Paris , 

recteur  de  cette  paroisse,  de  MM. 

P:  H.  Tardieu ,    avocat ,    chevalier 

de  la  légion  d'honneur, 

juge  suppléant  au  tribunal  civil , 

conseiller  municipal.  F.  G.  M.  de  Possel , 

ancien  officier  d'infanterie,  chevalier 

de  S^  Louis  et  du  Lion  de  Holstein-Limbourg, 

P.  Garcin ,  négociant  armateur. 

J.  B.  J.  Jujardy,    ancien   commissaire 

des  guerres.  J.  L^  Oddo,  propriétaire. 

CM.  Deidier,  ancien  négociant. 

N.  C.  Ricard ,  capitaine  au  long  cours. 

Alex^""  Jué.  ancien  négociant. 

J.  A.    SigDoret,    négociant  fabr% 

administrateurs   de    cette   paroisse. 

Il  a  été  solennellement  béni 

cejourd'hui  20  juin 

par  Pillust"**  et  revereadiss"® 

M«'  P.  F.  de  Beausset  de  Roquefort , 

arch.  d'Aîx  et  d'Embrun. 
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La  translalioD  des  ceadres  qui  y  reposent 

a  eu  lieu  en  présence  de  M.  le  comte  de  yiileDeuve, 

chev*'  des  Ordres  R'*'''  de  la  lég.  d'hon.,  d'Espagne 

de  Charles  III  et  CoDstantinien 

des  Deux  Siciles,  mattre  des  requêtes, 

Préfet  du  dép^ 

de  M' le  marquis  de  Montgrand,  officier 

de  Tordre  R'*  de  la  légion  d'koo.,  chev.  de  Tord. 

R'^  CoDstaDtioieD  des  Deux  Siciles , 

Maire  de  Marseille. 

des  autorités  ecclésiastiques, 

civiles  et  militaires 

et  d'un  concours  prodigieux  de  Fidèles. 

Au  bas  de  cette  inscription  était  sculptée  une  croix 
cantonnée  de  quatre  croisillons. 

Avant  d'être  transférées  dans  le  mausolée  que  nous 
avons  connu  ,  les  dépouilles  mortelles  de  Belsaoce 
avaient  reposé  pendant  soixante-sept  ans  dans  la  cha- 
pelle de  Si-Louis  ,  au  fond  d'un  tombeau  que  le  prélat 
avait  fait  faire  lui-môme  quelques  années  avant  sa  fin. 

Nous  empruntons  au  procès-verbal  de  la  mort  et  des 
obsèques  deBeIsunce ,  consigné  dans  le  5®  registre  des 
délibérations  du  chapitre  de  la  Major  (f*  79)  les  détails 
ci-après  : 

«  Monseigneur  rendit  son  àroeàDieu  le  4  juin  1755, 
àJ'ftge  de  85  ans,  dans  une  maison  de  campagne  ap- 
partenant aux  PP.  jésuiles  et  située  au  faubourgSaint- 
Lazare  de  Marseille.  Il  fut  exposé  pendant  cinq  jours 
dans  une  chapelle  ardente, 

f  Les  pénitens  de  Si-Lazare  gardèrent  le  corps  nuit 
et  jour. 

«  Pendant  tout  le  temps  de  la  cérémonie  des  obsè- 
ques, l'église  fut  fermée  pour  éviter. le  tumulte. 

«  On  porta  le  corps  dans  la  chapelle  de  St-Louis,  oii 
il  fut  enfermé  dans  un  cercueil  de  plomb  et  mis  dans 
le  tombeau  qu'il  avait  lui-même  fait  faire  depuis  quel- 
ques années.  On  plaça  auprès  du  cercueil  une  autre 
caisse  de  plomb,  où  l'on  avait  enfermé  son  cœur;  au- 
dessous  du  cercueil  était  gravée  cette  inscription  : 
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MiG  jocii  Hmrk.  Franc.  Xav,  Dt  BêUunce 
de  Casteltnoron.  Efiscopus  MasiiL  cujus 

doctrinam  ipsius  scriptes ,  virtuiei  h$roic€k^ 
annales  eccleiiastici  œternùm  eœhibebunt. 

Obiit  pridiè  non.  Jun.  Ànn.  />"*  MDCCLV. 
Œtatis  suœ  LXXXV.  Episcopatus  XL  VI. 

f  On  plaça  un  drap  mortuaire  dans,  la  chaire  épisco- 
pale  pour  y  rester  jusqu'à  la  prise  de  possession  du 
âourel  évéque  et  un  autre  sur  le  tombeau  pour  y  res- 
ter toute  Tannée. 

«  Le  12,  fut  célébré  un  service  solennel  où  assistè- 
rent les  notabilités  de  la  ville. 

«  Le  1 9,  la  ville  fît  faire  un  service  avec  plus  de  so- 
lennité encore.  L'affluence  fut  telle  à  ces  deux  services, 
que  Ton  fut  obligé  de  faire  garder  les  portes  de  l'église 
comme  au  jour  de  l'enterrement. 

a  Le  21 ,  MAf.  les  recteurs  de  la  Miséricorde  ,  comme 
héritiers  de  Mgr  l'Ëvéque  ,  firent  de  même  un  service 
qui  fat  aussi  solennel  que  les  autres.  Le  mausolée  que 
la  ville  avait  fait  faire  servit  encore  ce  jour-là.  » 

Ajoutons  à  ces  détails  ,  que  Toraîson  funèbre  de  ce 
prélat  vénéré  fut  prononcée  à  Marseille  le  4 1  février 
47^6  ,  dans  Téglise  du  collège  de  Beisunce  ,  par  le  P. 
Lanfant,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  professeur 
de  rhétorique  d  ce  collège  (4). 

(1)  Âlexandre*Cbarles-A.  Lanfant,  oaqail  Si  Lyon  «o  47i&, 
de  parens  nobles.  Il  y  fit  ses  premières  études  au  collègue  des 
Jésuites.  Il  entra  dans  leur  société  à  Page  de  45ao8.  Il  professa 
la  rhétorique  à  leur  collège  de  Marseille ,  et  prononça  plu- 
sieurs discours  atec  un  talent  distingué  .  qui  annonça  ses 
heureuses  dispositions  pour  l'éloquence.  Ses  supérieurs  le 
destinèrent  à  la  chaire.  Paris  elles  principales  villes  de  la 
France,  les  cours  de  Vienne  et  de  Lunéville,  furent  le  théâtre 
de  ses  succès  évangéliques.  Le  roi  Stanislas  Pentendît  avec 
plaisir.  Marie-Thérèse  le  combla  d*éleges  et  de  bienfaits.  Jo- 
seph It  lui  accorda  son  estime.  Lonis  XVI  Tadmira  et  le  res- 
pecta. La  reine  de  France,  Marie-Antoinette  ,  l'honora  aussi 
de  ses  bontés  et  du  titre  de  so»  prédicateur  avec  une  pension. 
Le  Père  de  Neuville  se  consolait,  en  mourant,  de  laisser  après 
lai  un  orateur  chrétien  d'un  si  beau  talent 

A  la  suppression  de  la  société,  le  P.  Lanfant  demeura  fidèle 
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Oi>(re  rinscriptiofi  que  nous  avons  rctproduite ,  la 
chapelle  Ste-Madelaioe,  appelée  aussi  cba|>eile  deBel-^ 
suDce,  conteuait  la  suivante  : 

La  Chambre  des  notaires  de  Marseille 

prieurs  de  Saint -Lazare 

composite 

de 

MM.  Saulon   président  ^    Bonsignour  syndic  i 

Barthélémy  rapporteur,  Chaodon  secrétaire, 

Audibert  trésorier,  Martin  et  Grange 

conseillers, 

Partageant  Padoiiration  publique 

pour  les  hautes  vertus 

et  le  sublime  dévouement 

de  Pauguste  Prélat 

a  concouru  à  consacrer  à  sa  mémoire 

ce  monument  d'amour,  de  regrets 

et  de  reconnaissance. 

20  juin  1822. 

à  sa  vocation,  et  poursuivit  sa  carrière  évangéifque  .  qui  ne 
fut  interrompue  qu'à  la  révointioo  française,  par  son  refus  de 
prêter  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé.  Il  fut  arrêté 
Vers  la  fin  do  mois  d'aeût  et  conduit  à  TAbbaye. 

Le  jour  du  massacre  des  prisonniers  de  cette  prison,  le  peu- 
ple ,  qui  avait  été  s!  souvent  touché  des  prédications  et  des 
vertus  du  P.  L.anfant,  le  voyant  paraître  et  sur  le  point  d'être 
égorgé  avec  les  autres,  demanda  sa  grâce.  Il  fat  reiflcbé.  Mais 
des  femmes  le  trahirent  dans  sa  fuite  ,  eo  disant  indiscrèle- 
meot  :  Voilà  le  confesseur  du  Roi.  Les  assassins  le  saisissent 
de  nouveau,  il  tombe  sous  la  hache  Impie  de  ces  hommes  sao- 
goinaires  ,  et  sa  voix  mourante  prononce  ces  généreuses  et 
sublimes  paroles  qui  terminèrent  si  glorieusement  son  apo6« 
tolat  :  «  Mon  Dieu,  je  vous  remercie  de  pouvoir  vous  offrir  ma 
«  vie,  comme  vous  avex  offert  la  vôtre  pour  moi  !  » 

Les  sermons  de  Tabbé  Lanfant  ont  été  publiés  en  4821,  eu 
8  volumes  in-42.  Toutefois ,  on  ne  trouve  pas  dans  cette  édi- 
tion son  oraison  funèbre  de  Mgr  de  Belsunce ,  qu'il  prononça 
dans  notre  ville  en  latin  et  en  français ,  et  qu'il  fit  imprimer 
de  son  vivant  Cette  pièce  intéressante,  ainsi  que  de  nombreux 
documens  relatifs  à  notre  prélat ,  figure  dans  un  ouvrage  ia- 
titulé  :  Œuvres  choisies  de  Mgr  de  Belsunce ,  évèque  de  Mar- 
seille ,  recueillies  par  M.  l'abbé  Jauffret,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Meu.  2  volumes  in-8*.  A  liete ,  chez  GoUignoa . 
înprimeur-libraire  éditeur.  4822. 
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BnfiD,  aa  bM  du  monument  élevé  h  Belsuoec,  et 
surmonté  des  armes  de  ce  prélat pétait  une  tablette  eu 
marbre  noir,  portant,  en  lettres  d*or,  ce-qui  suit  : 

D.O.M. 

Ici  reposent 

les  précieux  restes  de  Monseigneur 

l'illust"**  et  Reverendlssime 

Henri  F'  X""  de  Beizunce 

de  Gastelmoron  Evoque  de  Marseille 

abbé  de  &■  Arnould  de  Metz 

et  de  Notre  Dame  de  Chambons 

conseiller  du  roi 

en  tous  ses  conseils 

Décédé  le  4  juin  1755 

inhumé  le  10  après  45  ans  d^Episcopat. 

In  memoria  œterna  erit  jitstus. 

Telles  sont  les  trois  chapelles  funéraires  que  renfer- 
mait la  grande  chapelle  de  la  Sainte -Vierge. 

En  sortant  la  porte  grillée  de  cette  dernière  pour 
rentrer  dans  l'église  ,  on  voyait  à  droite  «  sur  le  sol, 
UDe  pierre  lumulaire,  de  forme  carrée  ,  au  centre  de 
laquelle  avait  dû  exister  un  écusson ,  que  le  temps  et 
les  pieds  des  fidèles  avaient  fini  par  effacer,  de  même 
qu'une  partie  de  Tinscription  dont  elle  était  entourée. 
Nous  reproduisons  ici  ce  qui  en  reslaît  i 
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Prêt  de  celte  pierre  s^eo  frouvait  aae  autre  moini 
grande,  portant  ces  mots  : 

Tumulus 

RiifiARÎi 

k 

suorum 

Les  points  indiquent  les  lettres  absentes. 

Si  nous  nous  dirigeons  actuellement  vers  la  nef 
dite  du  Saint-Sacrement ,  nous  trouvons  contre  le 
mur,  entre  la  sacristie  curiale  et  la  petite  porte  de  la 
Major,  rinscription  suivante,  surmontée  d'an  écussoo 
tranché  de  sable  et  d'argent,  au  chef  dor  au  lion  léo- 
pardé  de  gueules  : 

D.    0.    M. 

TUMDLUS 

Gentis    de    Gàrdanne 

ANTlQUiB  IN  ARMIS 

BT     Consul  ATiBus. 

D'après  le  Taphologe  que  nous  avons  déjh  cfté,  une 
autre  inscription  devait  exister  anciennement  sur  ce 
tombeau  (4).  On  ne  sera  sans  doute  pas  fâché  de  la  re^ 
trouver  ici  : 

Deus  Optime  Maxime 

quem  vivum 

In  spe  constituisti  et  fide  mortuis 

In  pace  in  idipsum  dormit 

et  requiescit 

hoc  conditur  tumulo 

Joannes  Gardane 

Joannis  itidem  patris  filius 

qui  in  te  speravit  et  credidit  œternum  victui^is 

Natus  anno  domini 

1625 

mense  januario 

*obiit  41  decembris 

1674. 

(1)  Folios  330-331. 
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Voici  ce  que  dit  d' Artefeuille  (\  )  sur  Id  famille  De 
Gardanne  : 

«  En  1 476,  le  Roi  René  accorda  des  Lettres  de  No- 
blesse à  Reynaud  de  Gardanne  ;  marié  avec  Marguerite 
de  Gombar,  habitant  h  Âix,  dont  les  descendants  sont 
actuellement  établis  k  Bières.  Dudit  Reynaud  de  Gar- 
danne, et  de  Noble  Marguerite  de  Gombar,  naquit  : 

0  Antoine  de  Gardanne^  marié  le  1  \  juin  1499  avec 
Noble  Marie  Bonnaud,  fille  de  Noble  François  Bonnaud, 
et  de  Noble  Thérèse  de  Villeneuve;  ils  eurent  pour  fils  : 

«  Helion  de  Gardanne,  marié  le  4  septembre  1570 
avec  D""  Isabeau  de  Bestosi,  fille  de  Jean  de  Bestosi,  et 
de  Dame  Marguerite  Susonne,  duquel  mariage  naquit  : 

c  Honoré  de  Gardanne,  marié  le  9  Février  1602, 
avec  D"*  Isabeau  de  Lombard  de  Sainte-Gyle  ,  fille  de 
Barthelemi  de  Lombard  de  Saînte-Gyle  ,  et  de  D^^'  He- 
leine  de  Valevoire.  Honoré  de  Gardanne  eut  pour  fils , 
de  cette  alliance  : 

c  Scipion  de  Gardanne,  marié  le  1*'  Octobre  1637, 
avec  D""  Gabrielle  du  Pujet,  fille  d*Aimar  du  Pujet , 
Seigneur  du  dit  lieu,  et  de  Dame  Lucrèce  de  Glandevès. 
Ledit  Scipion  et  Dame  Gabrielle  du  Pujet  eurent  pour 
fils,  François  et  Antoine  de  Gardanne  qui  suit  ;  le  pre- 
mier, marié  le  1 1  Juillet  1 663,  avec  D"*  Magdeleine  de 
Papillon  de  Source,  et  mort  sans  postérité. 

«  Antoine  de  Gardanne  fut  marié  le  26  Novembre 
1693,  avec  T^^  Magdeleine  Verdillon,  fille  de  Baltazard, 
et  de  fiame  Claire  Riquier,  de  laquelle  il  eût  : 

«  Jean  Baptiste  de  Gardanne,  marié  le  23  Janvier 
1720  ,  avec  D"*  Thérèse-Geneviève  Dellor,  desquels 
sont  issus  : 

<  Antoine-Jean-Baptiste  ,  Capitaine  au  Régiment  de 
Vermandois,  marié  le  25  Juillet  1768,  avec  D^^*  Marie- 
Anne  Sabatier.  Louis-François,  Capitaine  au  Régiment 
de  Languedoc;  et  François-Xavier-Stanislas  de  Gar- 
danne, Prêtre.  » 


(3)  Histoire  hérêïque  et  universelle  de  la  noblesse  de  Pro- 
vence, avec  les  Cartes  armorîales.  T^  III*  Supplément.  Avi- 
gnon  ,  François  Seguin.  MDCC- LXXXVÏ.  (V.  p.  175-176..) 


Daos  l'ouvrage  de  MM.  Méry  el  GuindoD  (1  ),  tome  Y% 
page  16,  nous  voyons  figurer  un  Louis  Gardanne  en 
qualité  d'échevin  de  Marseille,  en  1 660. 

Le  Taphohge  nous  fait  connaître  plusieurs  inscrip- 
tions que  l'on  a  dû  pécessairement  enlever  lors  des  di- 
verses  réparations  faites  à  la  Major  et  qui  trouvent  na- 
turellement leur  place  dans  notre  ouvrage. 

Nous  voyons  au  folio  330  de  ce  manuscrit  qu'il  exis- 
tait, dans  la  chapelle  Sainl-Antoine,  une  ardoise  por- 
tant . 

Vitœ  via  mors  est .  sit  in  pace 
Locus  et  habitatio  in  Sion. 

Ps«  75 
D.   D.  De  Bricàbd. 


L'abbé  Robert  de  Briançon  ,  dans  son  Etat  de  la 
Provence,  (1)  a  consacré  à  la  famille  deBricard,  un 
chapitre  que  nous  croyons  devoir  transcrire  ici  : 

«  Cette  famille  ,  —  dit-il,  —  est  du  nombre  de  cel- 
les qui  ont  porté  le  premier  Chaperon  de  la  ville  de 
Marseille,  lorsque  les  premiers  Consuls  étaient  tirés  du 
sang  des  gentilshommes. 

a  Loiiis^de  Bricard  fut  élu  en  cette  Charge  l'an  1 578. 
Il  étoit  fils  de  Jaques  Bricard,  et  de  douce  D'Arbaud  ;  et 
il  avoit  épousé  Tan  1559,  marquise  de  Cabre.  Il  étoit 
extrêmement  riche,  jusques-là  qu^on  dit  qu'il  avoit  99 
maisons  à  lui  dans  la  ville  de  Marseille.  Il  eût  de  soo 
mariage  ,  Cristol  de  Bricard  ,  qui  fut  marié  deux  fois  : 
la  première ,  l'an  \  568  ,  avec  Blanche  de  Fourbin  ,  de 
la  branche  des  seigneurs  de  Gardane  ;  et  la  seconde , 
l'an  1607,  avec  Gabrielle  de  Paul.  De  la  première,  il 

(1)  Histoire  analytique  et  chronologique  des  Actes  et  déU- 
hérations  du  corps  et  du  conseil  de  la  municipalité  de  Mar- 
seille ,  depuis  le  X*  siècle  jusqu'à  nos  jours, 

(1)  VEtat  de  la  Provence  ,  contenant  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  :  dans  la  police  ,  dans  la  justice  .  dans  l'Eglise, 
et  dans  la  noblesseAe  cette  province  ,  avec  les  armes  de  du- 
que  famille,  par  M  TabbéR.-D.  B  ;  3  vol.|(i-i2.  Paris  Au 
beulD.  M.  DC.  XCni.  —  V.  T.  1er,  p.  452453. 
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ti^eut  qée  deux  filles  mariées  ;  Tune  au  sieur  des  Tour- 
res,  du  nom  d'Eiguesier,  et  l'autre  au  seigneur  de  Pier^ 
reverl,  du  nom  deBernîer  ;  et  de  la  seconde,  il  eût  deux 
fils  :  Biaise  et  Henri  de  Bricard  ,  tous  deux  mariés ,  et 
qui  ont  laissé  des  enfans.  Leurs  armes  sont  assez  sin- 
gulières, sçavoir  :  d'or  aune  montagne  de  six  coupeaux 
d'azur,  disposez,  1 ,  â,  S,  à  deux  couleuvres  de  gueules 
mouvantes  dwi  et  o  coupeau,  chacune  ployée  en  demi 
<:ercle  mrs  le  premier  coupeau ,  et  aecompagnée  en  chef 
de  trois  fleurs  de  lys  d'azur,  rangées  sous  un  lambel  à 
quatre  pendans  de  gueules.  ^  (^) 

Le  Taphologe  (f*331)  nous  indique  qu'on  lisait ,  au*" 
irefois,  sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  incrustée  dans 
le  pilier  faisant  face  à  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  : 

Quem  preocupavit  pia  et,  dilecta  conjux 

Catharina  de  Joannis  sidi  et  suis  tumulum 

Elegit  Franciscus  de  Gérard  de  Benat. 

Or,  voici  la  notice  que  nous  trouvons  dans  le  Dic- 
tionnaire des  hommes  illustres  de  la  Provence ,  par 
Achard  (T.  I,  p.  74),  sur  ce  personnage  : 

X  François  Gérard  de  Benat,  né  à  Marseille  dans  le 
commencement  de  ce  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  annonce  du  goût ,  de  la  lecture  et  des  recherches. 
G^estun  recueil  intitulé  :  Pragmens  choisis  d'éloquence, 
2  voL  i«-<î.  Avignon  ,  Payen  1755  ,  réimprimé  fin  4 
vol.  in-1 2.  sous  ce  titre  :  ['Art  oratoire  réduit  en  exem- 
ples. La  préface  qui  est  de  Tauteur  est  très-bien  écrite. 

€  Nous  ignorons  Tépoque  précise  de  la  mort  de  Be- 
nat :  il  était  officier  d'infanterie.  » 

Grâces  al  obligeance  d'un  honorable  ami,  M.  Ferdi- 
nand Famin ,  collecteur  zélé  de  tous  les  documens  qui 
intéressent  notre  histoire  locale  ,  nous  sommes  en  me- 
sure de  compléter  lés  détails  ci  dessus  par  les  suivans. 

(1)  V.  au  sujet  de  ceilfi  notice  h  Critique  du  nobiliaire  de 
^rêvenee,  de  M,  Vabbé  Robert  de  Briançon  .  composé  par  M. 
D-M.  V.  Ouvrage  manuscrit  dont  il  existe  plusieurs  copies^ 
(Au  mot  Bricard), 
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Dans;  Tancienne  chapelle  des  pénilens  noirs  ,  située 
au  boulevard  des  Dames  ,  transformée  aujourd'hui  en 
atelier  de  tonnellerie  ,  on  voit  encore  dans  Tangle  sud- 
ouest  et  au-dessus  de  Tabaque,  qui  porte  Tarchîtrave, 
un  écusson  armoriai  surmonté  d'Un  casque  taré  de 
front  et  orné  de  ses  lambrequins. 

,Ges  armes  qui  sont  :  d'azur  à  la  face  d'or  chargée 
de  trois  chevrons  d'azur  couchés  et  accompagnée  de  trois 
roses  d'argent  S  eH ,  appartiennent  à  la  famille  de  Gé- 
rard de  Bénat. 

Le  père  de  François  possédait  ,  en  1700  ,  les  fossés 
de  la  tour  Ste-Paule.  et  fit  bâtir  Thôtel  du  Parc. 

Quelques  années  auparavant  et  sous  le  nom  de  Ros-^ 
tang,  qui  seul  figurait»  il  était  traitant  pour  fagrandis- 
sèment  de  Marseille,  qui  eût  lieu  en  1668. 

A  côté  de  la  porte  du  chœur,  vers  la  sacristie  ,  se 
trouvait  encore  h  la  Major,  d'après  le  Tapholo^e  (f*  334) 
cette  autre  inscription  : 

Tumulus 

Pétri  et   Francisci 

Goulet 

fatrum  filiorum 

de Marci  Coulei 

et  suorum. 

Puis,  viennent  les  suivantes  que  nous  allons  enre- 
gistrer rapidement. 
Dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  à  droite  ; 

Dbo.  Opt.  Max. 

Non  est  pars  cursus  dulcior  ista  mei 

Nicolaus  Cairebe 

Tirminum  hic  posnit  suis  suorum  quœ. 

Diebus,  anno  Christi  MDLXX.  (1) 

Vers  la  chapelle  du  Saint- Sacrement ,  à  droite  ,  en 
entrant  dans  le  chœur  ; 

(1)  Taphologejol^3r>. 
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c  Hic  jacel  clarissimus,  Domipus  Petrus  Passartius, 
«  regÎD  GoDsiliis  et  in  proviocia  fraDciœ  preslor  ques- 
«  ior,  francisci  darcy  filîus ,  qui  inter  nobiles  uolones 
c  forliter  pugnans  ,  fortiler  ocçubuit  ad  ybream  ,  re- 
a  lictio  daobus  liberio  ruberio  alque  pelro,  hocBimes- 
«  tri ,  illo  aDDiculo  horum  Mater  Claudia  Robineau  , 
c  viginli  duorum  aonorum  indua,  spretis  secundis 
c  DU(>ties,  totam  se  filiis  instîtuendis  adixit,  nec  irrito 
c  labore,  petrus  parisiis  natus  an.  1590,  obiit  in  hoc 
«  urbe  an  \  837  magno  ainicorum  lucln  ,  tnaximo 
«  amantissimi  fratris  roberti  passarlîi  sacri  consisto* 
«  rii  côn^itis  et  quœstoris  franciœ  nec  non  serenissimi 
c  gastonio  fatris  unici  régis  ducis  aurelianensis  ratio- 
t  niem  inspectons  ,  qui  morens  optimo  fatri  hoc  nio- 
«  nun^enturn  posuit  et,  annuo  vedita  ad  sanctissimi 
«  sacramenti  aram  sacrum  sexta  quoque  feria  facien- 
«  dum  hanc  ecclesiam  obligavit.   (1)  » 

En  face  de  T inscription  ci-dessus  ,  dil  le  Taphologe 
(P  836),  se  trouve  la  suivante  : 

«  Hicjacet  JoANNES  Dusson  rnarcbio  débet  ne  regîo- 

t  rum  exercituum  prœfeclus,înclitorissaocti  Ludovici 

«  ordinis  comendator  et  in  romitatu  inciensi  pro  rege 

«  imperans    nobilitate   generis  ,    sublimitate   ingenii 

«  itrennilate  anini  ac  omnis  tam  politioarum  quatn 

«  militarium  institutum  génère  clarus  omnia  belli  pe- 

«  ricula  dudum  expertus  ,  tandem  in  hac  urbe  morbo 

«  detentus  ,  cum  magnanimitate  herois  Christian!  et 

«  religiosi  omniorum  virtutum  effeclibus  mortera  in- 

«  tuitus,  obiit  die  24^  septembris  4705. 

«  AnimsB  ejus  requien  precare  viator.  » 

Dans  toutes  ces  inscriptions  tumulaires  sont  énoncés 
des  noms  que  nous  allons  retrouver  tantôt,  dans  la  no- 
menclature des  familles  qui  avaient  leur  sépulture  dans 
notre  cathédrale. 

Avant  de  donner  cette  liste  nécrologique,  et  pour  en 

» 
(I)  Taphologe,  fol.  335. 
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firrir  avec  les  insci  fptions,  nous  crayons  devoir  repro- 
duire la  faniBUse  épilaphe  arabe ,  gravée  sur  marbre 
dont  parle  Ruffi  (1),  et'  que  Grosson  ,  dans  tous  ses 
Almanachs ,  fait  figurer  parnil  les  curiosités  remar- 
quables (sic)  de  Marseille. 

Suivant  ce  dernier,  celle  épitaphe  était  placée ,  de 
son  temps,  dans  la  nef  ^  du  côté  droit. 

Mais  elle  ne  s'y  trouvait  ^lus  en*4  804->,  car  Millin  , 
dont  le  voyage  en  Provence  eftt  lieu  à  cette  époque  , 
raconte  ainsi ,  dans  son  ouvrage  (2),  la  visite  qu'il  fit  à 
la  Major  : 

«  Nous  avions  amené  des  maçons  pour  découvrir 
une  inscription  arabe  qui  existait  autrefois  dans  cette 
église,  et  que  »oas  espérions  trouver  encore  dans  un 
caveau  queM.  Acbard  nous  indiqua  ;  mais  nosrecber- 
ches  furent  vaines  :  il  paraît  que  celte  inscription  a  été 
brisée  et  perdue,  comme  la  plupart  de  celles  quiexis- 
talent  autrefois  dans  la  Provence.  » 

Personne  n'ayant  plus  revu  ce  marbre  depuis  long- 
temps, et  l'inscription  qu'il  portait  n'ayant  été  repro- 
duite que  par  Duprat  et  Durand,  dans  un  manuscrit  de 
4  593,  intitulé  :  la  Massaliogaaphib  ,  ov  description  des 
antiquitez  de  Marseille  (3)  ;  nous  croyons  être  agréa- 
ble à  nos  concitoyens  en  la  retraçant  ci-contre. 

En  voici  la  répétition  en  arabe  que  nous  en  a  faite 
un  de  nos  amis^  M.  Jullien  ,  à  qui  cette  langue  est  fa- 
milière : 

JLJ!  x^\  jSf 

{{)  Bistoire  de  :Jarseille  ,  T.  il .  p.  313-316. 
(2)  Voyage  dans  les  déparUmens  du   Midi  de  la  France . 
T.  m     p.  200. 
Ç3)  Fol.  clxiij. 


HISTÛMDELAMÂJOR. 


p3T  C'MUSÇl/II 


un  F.  M/MW 
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Quaui  à  la  Iraduclion ,  il  eo  existe  deux  ;  la  (pre- 
mière est  celle  de  Dupral  et  Durand  ;  la  seconde  est 
celle  que  nous  donne  Ruffî. 

Les  auteurs  de  la  Massaliographie  font  suivre  Tépi- 
taphe  de  ces  mois  : 

Explication  de  ceste  Epitaphe  arabe  quy  se  veoit 
de  présant  au  dernier  la  porte  de  leglize  majeur 
uuec  les  mesmes  moiz  en  arable. 

hua  I  ascmed  |  albaky  (4) 

cecy     I    lepalcre  )  ausntareux  )   du  Seig'  |  qaj  a  esté  pardonné  de  Dieu  | 

Adda  I  cabar  |    seid     |    sidi     |  morohon 

comme  auait  besoing  |        meilleur         |    pardonner     |  auec  laide  de  Diea 

aln)oateige  |  babihassen  |  inagfour  |    bean  allah 

c'est  le  nO  propre  |  fils  du  Seig'  de  Diea  |  quy  crioit  |  a  la  maison  |   du  moden 

Joseph    I    benabdala   )    beden    |  bedar  |  moden^^ 

pellerin    |     quy  trespassa     |   au  moys 

heçlegi  |  mouchoufag  j  chaar. .... 
Ils  ajoutent  ensuile  : 

«  Qua  este  tourne  en  francois. 

«  Cecy  est  le  sépulcre  auanlureux  et  fortune  Du 
«  seigneur  que  'Dieu  a  faict  mercy  connnie  en  estoit 
«  besoing  aueq  grand  perdon. 

A  Joseph  filz  du  serviteur  de  Dieu  quy  crioit  en  la 
a  maison  du  moden  apelle  heleegi  quj  morut  au  mois 
ff  de [  le  restant  a  eslé  ronge  par  le  temps.  » 

L'auteur  deV Histoire  de  Marseille  prétend  que  cette 
inscription  a  été  traduite  par  plusieurs  personnes  qui 
entendaient  Farabe  ;  mais  la  meilleure  de  toutes  ces 
traductions ,  -—  dit-il ,  —  «  est  celle  de  M.  Lanrens 
d'Arvieu,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Mont-Carmel,  mon 
compatriote,  fort  sçavant  dans  les  langues  Orientales.  » 

Suit  la  traduction  du  Chevalier  d'Ârvieu  : 

[\)  Ces  trois  mots,  selon  M.  Julliea  ,  signifient  :  lui  (Dieu), 
Etemel ,  durable, 
(2)  Cest  celluy  qoy  apelle  le  peuple  en  loraizoo. 

(Note  de  Duprat  et  Durand.  ) 
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3ieu  est  te  Seigneur  seul  permanent. 

«  C'est  ici  la  sépulture  de  50d  serviteur  et  Martyr, 
«  qui  s'étaDi  confié  en  la  miséricorde  de  Dieu  très- 
c  haut,  il  la  lui  a  accordée  en  pardonnant  ses  fautes. 
«  Joseph  fils  d'Abdallah  de  la  ville  de  Melelin  décédé 
«  dans  la  Luae  Ziihugé.  » 

«  C-eAl  a  mon  avis,  —  ajoute  Ruffi,  —  TEpilaphe  de 
quelque  Cacis  ou  prêtre  Mahometan  de  l'Ordre  des 
.  Almudenes  (1),  qui  apellenl  les  peuples  en  criant  du 
haut  des  Mosquées,  où  comme  Ton  sçait  il  n'y  a  point 
de  cloches,  et  ainsi  je  crois  qu'elle  est  du  tems  du 
Comte  Mauraut  lequel  favorisant  les  desseins  des  Sar- 
razins  qui  éloient  venus  en  Provence ,  leur  livra  les 
Villes  d'Avignon  et  de  Marseille  ;  tout  ce  qu  il  y  a  à 
dire,  est  qu'on  n'a  pas  fait  mention  dans  cette  inscrip- 
tion du  nom  de  l'înfame  Mahomet,  que  les  Turcs  ont 
accoutumé  de  mettre  sur  leurs  Tombeaux,  ce  qui  pour- 
roit  donner  sujet  à  quelques  uns  de  croire  que  loseph 
étoit  Chrétien  ;  néanmoins  ce  qui  m'oblige  de  persister 
dans  mon  sentiment,  est  que  les  Chrétiens  n'insèrent 
jamais  les  mois  des  Turcs,  ainsi  qu'on  a  fait  en  cette 
inscription  ;  on  fèroit  toutefois  un  jugemecit  plus  solide 
si  elle  étoit  entière,  et  qu'elle  marquât  l'année  eu  la- 
quelle elle  a  été  faite ,  on  jugeroit  de  là  indubitable- 
ment si  ce  défunt  était  Chrétien  ou  non.  n 

De  son  côté.  Grosson,  en  parlanl'de  celte épitaphe , 
dit  que  c'est  celle  d'un  Mahometan  :  «  On  croit  com- 
munément, —  ajoute-t-il,  —  que  cet  infidèle  a  été  en- 
seveli daQ3  cette  Eglise  ;  ce  qui  est  dénué  de  preuve  et 
de  vraisemblance.  Il  est  plus  naturel  de  présumer  que 
cette  pierre  a  été  trouvée  dans  quelque  terrain  de  la 
dépendance  de  l'Eglise  cathédrale,  et  transportée  eo  ce 
lieu,  comme  un  simple  objet  de  curiosité.  C'est  ainsi 
que  l'on  trouve  des  Epitaphes  payennes  incrustées  sur 
les  murs  de  l'Abbaye  S'  Victor  (1).  » 

(0  Ou  Muezzin. 

{t)  Almanach  historique  de  Marseille  pour  Taniiée  1771 
pag    Vè, 
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DâDS  les  récentes  fouilles  effecluées  sur  remplace- 
rosnt  de  notre  cathédrale,  les  ouvriers  découvrirent  un 
morceau  de  marbre  sur  lequel  étaient  tracés  des  carac- 
tères arabes;  nous  crûmes  un  moment  avoir  sous  les 
yeux  la  fameuse  épitaphe  vainement  cherchée  par  Mil- 
lin  ;  mais  des  personnes  compétentes  nous  assurèrent, 
après  mftr  examen ,  que  le  texte  du  fragment  n^était 
point  identique  avec  celui  dont  nous  venons  de  don- 
ner deux  traductions. 

Cette  dernière  inscription  a  été  déposée  dans  l'an- 
cienne chapelle  des  pénitents  de  Saint-Lazare  ,  où  se 
trouvaient  déj9  les  colonnes,  les  mosaïques  et  les  divers 
autres  objets,  découverts  à  la  Major  pendant  les  travaux 
de  déblai. 

Outre  les  monuments  funèbres  élevés  dans  les  cha- 
pelles et  contre  les  murs  des  nefs^  il  existait  à  la  Majpr 
un  grand  nombre  de  caveaux  concédés  par  le  Chapitre 
pour  servir  de  tombeaux  de  famille.  Ces  caveaux  étaient 
creusés  au  dessous  de  Téglise ,  tant  dans  la  grande  nef 
que  dans  les  bas-côtés  et  dans  les  chapelles  ;  chacun 
d'eux  était  fermé  par  une  dalle  de  marbre  portant  quel- 
quefois le  nom  du  concessionnaire,  et  le  plus  souvent 
un  numéro. 

C'est  à  Taide  de  cette  série  de  numéros  que  nous 
avons  pu  opérer,  nef  par  nef,  chapelle  par  chapelle, 
dans  le  Taphologe,  le  dépouillement  des  sépultures  sui- 
vantes : 

1*  Dans  la  grande  nef. 

Artaud.  Castor. 

Aubert,  bourgeois.  Coulel,  négociant. 

Garaire.  Durand ,  bourgeois. 

Claude.  Dauluc. 

Gancelin.  .  Dromette 

Capno ve  Dora  nge  (4  ) . 

Garentène.  Ferrier. 

(1)  Une  délibération  du  Chapitre  \  en  date  du  21  novembre 
4699,  porte  : 
a  D'accorder  à  M.  Dérange,  naîtrez  cliirurgien  ,  la  sépulture 
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Fgnle. 

Raùt. 

ôfraud. 

RicoB. 

Grubet. 

Rodrigues. 

IsnardoD ,  négociant. 

Roubaud. 

Lempereur. 

Seguin. 

tioncy,  courtier. 

Soulon. 

Ollivier. 

Vaienlin. 

Passart  (De)  (4) 

Va  rage,  greffier. 

Panousse.  ' 

Versias, 

Rapiol. 

2®.  dans  la  nef  dite  du  Saint-Sacrement 

ou 

Gorpu 

s  Domini. 

Âudibert,  négociaul. 

Jauflfrel. 

Barquière. 

Jullien. 

Bellengîer. 

.  Lejeans  ,  avocat. 

Benoît, 

Marbois. 

Bovier. 

Massuque. 

Bremond  ,  orfèvre. 

Mille.  , 

Ghaberl. 

Morel. 

D^Arenc  (Estelle). 

Mourgailla. 

D'Oraison. 

Nigou. 

D'Oppède. 

Nivière,  courtier. 

Dupays. 

Reboul. 

Dusson  (2). 

Regaillet. 

Ëspanei. 

Rouvière. 

Francbesqui. 

Seguierl 

Gaspary. 

Sieuve. 

Gay.  . 

Souleïet. 

Gérard  (De)  De  Benal 

(3). 

Truc,  courtier.. 

Giliy. 

Viguier  (De). 

Giraud. 

Vinson. 

Icard. 

Viou,  négociant. 

n»  62  de  noire  église.qui  était  autrefois  de  G:iillardel ,  et  qui 
lui  a  été  cédée  par  Mess"  RemondiD  héritiers  du  dit  Gali- 
lardet.  » 

M)  V.  SOQ  épitaphe,  à  la  page  495- 

(2)  V.  son  épitaphe,  à  la  page  4  95. 

(3)  Nous  avoQs  donné  quelques  détails  sur  ce  personnage 
aux  pages  493  et  494. 
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3*  Dans  la  nef  dite  de  Saint-Sérénns. 


Almandy. 

Ardisson. 

BlâDcarde. 

Boisson  (De). 

Brassy. 

Bressan,  négociant  (1). 

Ghabaud. 

Gbataad. 

Ghauvet,  capilaîne. 

Cotta 

Deidier  Morel. 

Driot,  bourgeois. 

Faisan. 

Farvin. 

Faverier. 

Galine. 


Guien. 

Laurens,  bourgeois  (2) 

Lavorné, 

Manillier. 

Meynier. 

Moustière. 

Mousliers.de  Granier. 

Reymondini. 

Rabatau. 

Ricard. 

Rozan. 

Rouisson. 

Sasoly. 

Seguier. 

Tapan. 

Trouchel. 


4*  Chapelle  de  Saint- Louis. 
(a  côlé  de  celle  dédiée  à  la  Sainte-Vierge.) 

Abeille,  courtier.  Anselîne,  bourgeois. 

5*  Chapelle  de  la  Sainte-Vierge. 


Alberlas  (D'). 

André. 

A nova. 

Basclet. 

Bernard ,  bourgeois. 

Blanc. 

Buecbe. 

Cabasson. 


Cadière. 

Ghabaud. 

Gousinery. 

Deidier. 

Grand. 

Héraud. 

Jourdan ,  négociant. 

Levens,  bourgeois  (3). 


0)  Le  caveau  de  celte  famille  se  trouvait  près  du  monumeot 
de  Faïence. 

(^)  Sa  sépulture  était  précédemment  dan»  l'église  des  Prê- 
cheurs. 

(3)  Sa  sépulture  était  antérieurement  daus  Téflise  des 
Accoules. 

2C 
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Louis. 
Muraire. 
Mazure  (De). 

Puy  (Du). 

Provibelly. 

Poiittion. 

Moutet. 

Meringau. 

Maure. 

Pizany. 

Rousset. 

Sardou. 

^Moustiers. 

Souribe. 

Peire,  musicien. 

Vignon. 

Ponfrac  (De). 

6*  Chapelle  de  Saint-Antoine. 

Bricard(De)(1). 
Bouge,  chirurgien.  ' 

Collongue  De  Foresla  (8) 
Creisset  De  Paul. 

7*  Chapelle  de  Saint-Cannat. 

Beaumont  (De),  secrétaire    Dupont,  négociant. 

du  roi.  Goujon. 

Bompard ,  bourgeois. 


8*  Chapelle  de  Sainte-Madelaine. 


S.  Louis. 


9^  Chapelle  de  Sainte-Anne. 


Borelly.  Rose. 

Boulle.  '  Rostagny,  négociant. 

Boyer. 

Nous  avons  lieu  détre  étonné  que  parmi  les  tom- 
beaux des  grands  personnages  qu'il  désigne,  le  Tapho- 
loge  ne  fasse  pas  mention  de  la  sépulture  du'  Duc  de 
Nemours,  frèr^  du  Duc  de  Savoye,  qui  mourut  en  4  533, 
à  Marseille,  où  il  était  venu  pour  assister  aux  cérémo- 
nies du  mariage  de  Henri,  Duc  d^Orléans,  fils  puiné  de 

(1)  V.  ce  que  nous  avons  dît  de  cette  famille  à  la  page  492. 

(2)  Sa  sépulture  était  d'abord  dans  Téglise  de  Saiot-Jaumet 
qui  appartenait  aux  PP.  Jésuites  depuis  U21;  elle  fut  ensuite 
transférée  à  la  cathédrale. 
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François  1*^  aveaCatheriDe  de  HédiciS;  dacbesse  d^Ur- 
bio,  nièce  du  pape  Clément  VIL 

Ce  prince  fot  pourtant  enseveli,  selon  RnfS,  en  VE^ 
glm Majeur  [\]. 

Faudrait-il  supposer  que  msfigré  le  litre  et  le  rang 
du  défunt,  aucun  monument  ne  lui  fut  éle%é  dans  notre 
cathédrale;  ou  bien  devons-nous  admettre  que  son 
tombeau  a  été  détruit  en  même  temps  que  les  diverses 
parties  de  Tédifice  dçnt  nous  avons  parlé.  Cette  der- 
nière hypothèse  nous  paratt  la  plus  vraisemblable. 

Le  mausolée  du  Duc  de  Nemours  n'est  pas  le  seul 
dont  nous  ne  puissions  expliquer  Tabsence.  D*après  cer- 
tains manuscrits  de  la  bibliothèque  publique,  intitulés  : 
Cahiers  à  part,  Boniface  De  Castellane,  qui  eut  la  tète 
tranchée  à  Marseille,  en  1257,  par  ordre  de  Charles  P' 
d'Anjou ,  comte  de  Provence ,  fut  enseveli  à  la  Major  ; 
rien  pourtant  n'en  indique  la  place. 

Ce  Boniface  de  Castellane ,  qui  était  à  la  fois  sei- 
gneur et  troubadour,  avait  fomenté  dans  notre  ville 
une  sédition  contre  Charles ,  pendant  que  celui-ci  se 
battait  dans  les  Flandres.  Â  son  exemple  et  d'après  ses 
conseils,  c  quelques  factieux,  dit  Bouche  (H),  prirent 
sujet  de  faire  des  insolences  aux  Officiers  du  Comte 
Charles  ;  voire  de  ne  vouloir  pas  payer  quelques  droits 
seigneuriaux  à  luy  accordez  par  les  précédons  articles 
de  paix.  » 

Boniface  s'étanttnis  à  la  tête  des  insurgés,  parcourut 
le  littoral  de  la  Méditerranée,  depuis  Toulon  jusqu'à 
Bouc,  avec  meurtres,  larrecins  etpillerieSy  ajoute  l'his- 
torien de  la  Provence,  contre  tous  ceux  qui  tenoient  le 
partydi  Charles  (3). 

Avant  de  procéder  à  des  actes  de  rigueur,  ce  prince 
fit  condamner  les  coupables  par  ses  officiers  de  justice 
de  la  ville  d'Aix ,  k  de  fortes  amendes  et  à  la  reslitu- 

(1)  Histoire  de  Marseille,  T.  î ,  p.  324.  —  Grosson  a  rap- 
pelé ce  fait  dans  VAlnutnaoh  historiqite  de  Marseille  pour 
l'année  4*790,  page  61. 

(i)  Histoire  chronologique  de  Provence,  T.  H  ,  liv.  IX ,  secl. 
m,  p.  Î71.272. 

(3)  Ibid,,  p.  274.  V.  aussi  Noslradomus.  S-  par  ,  p.  224. 
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lion  des  objels  dérobés.  Ëo  même  lei^ps,  une  dépula^ 
lion  de  notables  Marseillais  se  rendit  à  Âix ,  selon  les 
désirs  de  Charles,  pour  lui  faire  agréer  la  soumission 
de  la  cité  tout  entière. 

Satisfait  de  cette  démarche,  le  Comte  octroya  pardon 
aux  Marseillafs  de  tous  les  méfaits  commis.  Quant  aux 
principaux  fauteurs  de  ces  désordres,  qui  étaient  déte- 
nus prisonniers ,  il  voulut  en  faire  un  exemple,  en  en- 
voyant à  la  mort ,  pour  crime  de  félonie ,  fioniface  de 
Castellane,  dont  les  terres  furent  réunies  au  domaine 
Comtal  de.Provence. 

ï)'après'un  registre  manuscrit,  sans  titre,  broché, 
que  Ton  peut  voir  à  la  Bibliothèque,  un  Palamède  de 
Forbin,  par  testament  du  8  avril  1655,  avait  fait  aussi 
élection  de  sépulture  dans  l'église  de  la  Major. 

Indépendamment  du  Taphqloge  qu'a  bien  voulu  nous 
communiquer  M.  le  Marquis  De  Foresta ,  nous  avons 
été  admis  à  consulter  chez  Tun  de  nos  plus  zélés  col- 
lecteurs,  un  autre  manuscrit  intitulé  :  Arnwrial  des  fa- 
milles de  Marseille  ,  avec  le  lieu  de  \leurs  sépultures , 
composé  par  le  sieur  Patac,  en  4778.  Dans  ce  petit  in- 
folio  de  200  pages  environ,  se  trouvent  également  dési- 
gnées les  tombes  renfermées  dans  toutes  les  églises  et 
les  chapelles  de  notre  ville.  Ce  curieux  recueil  contient 
non  seulement  les  mêmes  noms  que  nous  avons  re- 
marqué dans  l'ouvrage  précédent;  mais  encore  une 
foule  d'autres  qui  n'y  figurent  pas.  Le  Taphologe  s  ar- 
rête sans  doute  à  une  date  antérieure  à  celle  de  VAf' 
tnqrial. 

En  ce  qui  concerne  les  sépultures  de  la  Major,  nous 
sommes  en  mesure  de  compléter  la  nomenclature  que 
nous  avons  donnée,  par  les  noms  suivants  : 

Arbaud.  Bezaudin,  notaire. 

Augier.  Combe. 

Bernard.  Chailan  (De). 

Badarraque.  Cassao. 

Breissan.  Cairebe  (1). 

(I)  Nous  avons  donna  son  épitapbe  à  la  page  494. 
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Ghabert.  Mdrtio,  orfèvre. 
Chapus  (De}.                      *  Monlmirel  (De). 

Deville.  Pellegrin. 

Ginom.  Reimonet  (Aotoine). 

Gay  de  Taradel.  Bossel. 

HeDoequin.  Rostao. 

Laferlé  (De).  Seguier  (De). 

Magy.  Tabaret. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  registre  n^  S  des  Archives 
de  la  Major  la  délibératÎQD  par  laquelle  le  chapitre  con- 
céda un  tombeau  à  Antoine  Reimonet.  En  voici  le  texte  : 

Chapitre  tenu  le  9  février  1732. 

«  Concession  et  autorisation  accordée  h  Reimonet 
Antoine,  de  creuser  un  tombeau  à  la  chapelle  qui  est 
sous  l'orgue  et  attenant  à  la  porte  de  la  Prévôté,  pour 
servir  de  sépulture  tant  à  lui  qu*à  sa  famille  à  perpé- 
tuité. 

a  Le  Chapitre,  content  des  services  du  sieur  Reimo- 
net. veut  bien  lui  donner  cette  marque  de  satisfac* 
lion,  etc.,  etc. 

<L  Signés  :  Foresta  Collongue,  prévôt;  Rou- 
tière, arch.;  De  Baussbt,  Bernard, 
SossiN,  ad',  et  Capus.  » 

Antoine  Reimonet  était  l'entrepreneur  maçon  du 
Chapitre  de  la  Major,  des  Accoules  et  des  hospices  de 
Marseille  (1),  on  comprend  dès  lors  qu'il  eût  droit  à 
cette  faveur  de  la  part  des  administrateurs  de  l'église. 

Reimonet  était  le  trisaïeul  de  nos  excellons  amis 
MM.  Henri  et  Marins  Reimonet,  anciens  pharmaciens 
de  la  Grande-Miséricorde. 

Nous  croyons  devoir,  en  terminant  ce  chapitré,  ex*- 
primer,  au  nom  de  quelques  familles  marseillaises,  un 
vœu  digne  d'être  exaucé.  C'est  de  voir  rétablir  dans  la 

(4)  Y.  notre  ouvrage  intitulé  Quelques  mots  sur  Vandenns 
église  des  Accoules.  Brochure  de  20  pages  in-8*.  4854.  Mar- 
seille ,  à  la  librairie  provençale  de  Boy.  Ouvrage  tiré  à  60 
exemplaires  seulement.  —  V.  Histoire  des  f^ôpitaux  et  des  in^ 
titutions  de  bienfaisance  de  Marseille,  par  Augustin  Fabre.-- 
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moderne  calhédrale,  les  divers  mausolées  de  la  Major. 
Ces  monumeols  funèbres  sont  comme  autant  de  pages 
de  notre  histoire  loealer  quMl  importe  de  conserver,  car 
nous  en  devons  compte  à  nos  neveux.  Les  murailles  du 
nouveau  temple  né  nous  inspireraient,  au  surplus, 
qu^une  tiède  piété  si  l'on  n  y  gravait  pas,  tout  d'abord, 
les  souvenirs  du  passé.  11  est  bien  assez  affligeant  pour 
les  cœurs  chrétiens  que,  dans  des  temps  orageux ,  des 
mains  impies  ^ient  jeté  au  vent  les  cendres  de  nos 
aïeux  ;  n'achevons  pës  cette  œuvre  d'incroyable  aveu- 
glement  en  excluant  du  sanctuaire  qui  s'élève  leurs 
tombeaux  vides  I  Donnons ,  donnons  à  ces  cénotaphes 
un  asile  dans  la  maison  du  Seigneur  ;  le  respect  filial 
oous  en  fait  un  devoir  et  la  religion  une  loi  I 


u. 

4*  Devant  d'autel  du  XIP  siècle;  2"*  Monument  de 
Saint-Lazare;  3^  Autel  de  ce  saint;  4*  Statues  de 
Lazare ,  de  Marthe  et  de  Madelaine  ;  5<*  Bas^relief 
en  faïence  ;  —  son  auteur;  —  époque  à  laquelle  il  ap- 
partient  ;  —  6^  Statue  et  tombeau  d'Àrtusie  de  La- 
val,  seconde  femme  du  roi  René:  V  Sarcophage 
chrétien  porté  au  Musée;  8*  les  Fonts  baptismaux; 
9*  le  Maître-Autel  actuel. 

Le  devant  d^autel  que  Ton  voit  encore  dans  la  cha* 
pelle  Saint-Sérénus ,  ornait  jadis  le  mailre-aolel  de 
notre  cathédrale. 

II  consiste  en  une  grande  dalle  de  marbré  sculptée 
dans  le  goût  des  sarcophages  chrétiens.  Cette  dalle  est 
divisée  par  quatre  colonnes  en  trois  compartimens.  La 
Vierge  avec  son  fils  occupe  celui  du  centre.  Les  deux 
autres  sont  remplis  par  deux  saints  évoques  dont  les 
ornemens  sacerdotaux  sont  remarquables  sous  le  rap- 
port de  rexécution.  Les  quatre  figures  des  Evangélistes 
sont  placées  au-dessus  des  colonnes ,  dans  les  angles 
formés  par  les  retombées  des  arcs  qu'elles  soutiennent. 

Ce  bas-relief  n'a  inspiré  que  quelques  lignes  aux 
auteurs  de  la  Statistique  des  Bouches-du-Rhône  {\). 

Millin  a  consacré  deux  pages  à  la  description  de  ce 
morceau  (2),  et  présume  qu'il  a  dû  être  apporté 
daialie. 

Cresson  ,  qui  a  écrit  un  volume  sur  les  Antiquités 
de  Marseille ,  n'en  dit  pas  un  mot. 

Il  appartenait  à  un  contemporain  d'apprécier  comme 
il  le  mérite  un  bas-relief  de  cette  importance.  M.  Alfred 
Ramé,  archéologue  distingué ,  publia  en  4  851 ,  dans 
le  Conseiller  catholique  (3) ,  une  remarquable  Notice 

(4)  T.  II ,  pae.  45S. 

(2)  Voyage  dans  lei  départemens  du  Midi  de  la  France , 
T.  m,  pag.  498-199. 

(3)  Recueil  religieux ,  philosophique ,  littéraire  ,  etc. ,  li- 
vraisons des  28  juin,  5,  42  et  47  juillet  4851. 
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sur  le  devant  d'autel  placé  aujourd'hui  dans  la  cha- 
pelle de  Sainl-Sérénus. 

Dans  le  but  de  rendre  hommage  au -talent  de  cet 
écrivain,  autant  qu6  pour  procurer  une  bonne  fortune 
à  notre  lecteur^  nous  allons  reproduire  ici  I  excellent 
travail  de  M.  Alfred  Ramé. 

UN   AUTEL    DU    Xll*    SIÈCLE 

A  LÀ  C4THÉDRALB  DE  MARSEILLE. 


c  On  s'occupe  aujourd'hui ,  plus  sérieusement  qu'on 
ne  le  fit  jamais  en  France  ,  d*établir  une  certaine  har- 
monie de  style  entre  Tameablement  religieux  et  les 
édifices  destinés  à  le  recevoir.  Que  ce  mouvement  se 
propage  avec  raison  ,  comme  soutiennent  les  uns ,  à 
tort  y  comble  prétendent  les  autres,  ses  progrès  sont  in* 
contestables.  On  peut  encore  discuter,  dans  des  disser- 
tations académiques,  sur  leur  opportunité  au  point  de 
vue  du  développement  de  Part  moderne  ;  on  ne  peut 
plus,  dans  l'application  ,  se  soustraire  à  leur  influence. 
Cette  transformation  du  goût  public ,  qui ,  d'un  pur 
caprice  de  la  mode,  est  devenu  un  fait  sérieux,  a  créé 
à  l'archéologie  un  rôle  nouveau  :  elle  lui  a  conféré  ,  à 
côté  des  études  théoriques  ,  une  mission  plus  active  , 
celles  que  poursuivent  les  Annaks  Archéologiques.  Il 
devient  ainsi,  chaque  jour,  d'une  plus  grande  utilité  pra- 
tique de  signaler  les  objets  échappés  à  la  destruction , 
qui  pourraient  inspirer  nos  artistes  dans  les  œuvres 
exécutées  pour  satisfaire  ce  désir  nouveau.  Le  chœur, 
qui  est  le  lieu  le  plus  vénérable  des  églises ,  est  aussi 
celui  dont  la  décoration  exerce  la  plus  notable  influence 
sur  le  caractère  des  édifices  ;  à  ce  titre  ,  nous  présen- 
terons successivement  dans  les  Annales  des  spécimens 
des  stalles  qui  le  garnissaient ,  des  grilles  de  métal  qui 
servaient  à  le  clore,  des  carrelages  émaiifés  qui  rehaus- 
saient le  sol  de  couleurs  éclatantes,  aux  belles  époques 
du  moyen-âge. 

«  L'autel ,  à  raison  de  son  importance'daiis  les  céré- 
monies  du  culte,  mérite  une  "attention  particulière; 


c'est  pâulêire  aussi  de  leus  les  accessoires  d^une  église 
celui  dont  le  besoin  ou  le  goûl  du  jour  réclameul  le 
plus  fréquemment  le  changement.  Les  modèles  ne  man- 
quent pas  pour  les  périodes  les  plus  rapprochées  do 
nous;  la  dévastation  de  nos  édifices  religieux  n'a  pas 
été  si  complète,  que  nous  ne  possédions  encore  en 
France  une  multitude  de  types  magnifiques,  apparte- 
nant soit  à  la  Renaissance,  soit  au  style  du  XVP  ou 
même  du  XY*  siècle.  iMais  ceux  du  X1V°  siècle  sont  dé 
jà  moins  communs  ;  ceux  du  XIll')  malbeureusoment, 
moins  nombreux  encore.  Pour  les  époques  antérieures, 
les  spécimens  sont  devenus  d'une  véritable  rareté.  On 
trouve  assez  souvent,  dans  les  églises  du  XII'  siècle  , 
même  les  plus  importantes,  des  massifs  en  maçonnerie 
régulière,  supportant  des  tables  de  pierre  dont  le  bord 
est  taillé  en  bizeau  ;  ces  autels  sont  contemporains  des 
édifices ,  mais  ils  sont  trop  simples  pour  satisfaire  à 
DOS  exigences  modernes  en  matière  d'ornementation. 
G*est  aux  anciens  sièges  d'abbaye  et  d'évôchés  que  les 
recherches  seraient  utiles,  si  elles  étaient  plus  souvent 
couronnées  de  succès.  Là  se  trouvaient  des  monumens, 
supérieurs,  par  l'exécution  et  la  richesse  des  matériaux, 
à  ceux  que  pouvaient  renfermer  les  églises  paroissiales. 
Ofl  est  parvenu  ,  à  grand'  peine,  à  rencontrer  ainsi , 
dans  certaines  abbatiales,  bien  éloignées  des  grands  che- 
mins et  des  variations  de  la  mode,  quelques  spécimens 
de  la  période  romane,  mais  nulle  part  on  n'a  signalé  en 
France  un  maître-autel  de  la  même  époque  appartenant 
â  une  cathédrale.  11  n'y  a  d'exception  que  pour  une 
pauvre  église  calcinée  et  mutilée,  peu  digne  à  coup  sûr 
du  titre  de  cathédrale ,  malgré  l'intérêt  que  peuvent 
présenter  son  plan  ,  sa  coupole  de  pierre  et  le  robuste 
appareil  de  son  abside.  La  Major,  à  Marseille,  a  le  pri- 
vilège de  nous  conserver  ce  modèle  introuvable  ;  mais 
OD  le  chercherait  vainement  au  milieu  du  sanctuaire, 
à  la  place  d'honneur  qu'il  occupa  jadis.  Depuis  qu'un 
autel  d'un  roman  fort  suspect  a  pris  possession  du 
chœur,  l'ancien  maitre-autel  a  été  rélégué  dans  une  des 
petites  absides  latérales. 
«  Ce  qui  frappe  d'abord  ,  dons  l'autel  de  Marseille  . 
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c'est  Texiguité  de  ses  proportioDS.  Biles  sembleDl  très 
réduites,  même  pour  uu  chseur  étroit,  court  et  sans 
collatéraux ,  cemme  celui  où  il  se  trouvait ,  car  celle 
cathédrale  de  Marseille  atteint  2i  peine  les  dimensions 
d'une  église  paroissiale  un  peu  considérable.  L'autel  est 
d'un  beau  marbre  blanc ,  qui  offrait  de  grandes  res- 
sources à  la  sculpture.  Sa  conservation  est  parfaite  dans 
toutes  ses  parties,  h  l'exception  d'un  personnage,  dont 
on  a  fait  sauter  la  face  avec  un  soin  qui  dénote  une 
intention  coupable.  Le  mutilateur  doit  être  proche  pa- 
rent du  touriste  malfaisant  qui  a  décapité  a  son  pro6t, 
dans  le  cloître  de  Saint-Trophime ,  le  Moïse  recevant 
les  tables  de  la  loi ,  et  qui  a  fait  ainsi  disparaître  Tune 
des  têtes  les  plus  remarquables  de  l'édifice.  A  Marseille, 
l'autel  semble  suffisamment  protégé  par  la  sainteté  du 
lieu  où  il  se  trouve  ;  mais  la  ville  d'Arles  ne  pourrait- 
elle,  par  un  moyen  bien  simple ,  prévenir  les  mutila- 
tions auxquelles  sont  exposées  sans  cesse  les  merveil- 
leuses galeries  de  sa  cathédrale"?  Si  l'on  ne  peut  y  inter- 
dire la  circulation,  ne  serait-il  pas  désirable,  au  moins, 
qu*un  surveillant  protégeât  par  sa  présence  toutes  ces 
fragiles  et  précieuses  sculptures  contrôles  attaques  d'an 
vaBdalisme  cupide  ou  envieux? 

«  Sur  la  face  antérieure  de  l'autel  de  la  Major,  des 
archivoltes  chargées  de  grosses  perles  dessinent  trois 
profondes  arcades ,  entre  les  retombées  desquelles  sont 
sculptés  lés  symboles  des  quatre  évangélistes.  Elles  re- 
posent sur  des  chapitaux  parfaitement  travaillés  ,  où 
des  souvenirs  non  équivoques  de  l'art  antique  se  mêlent 
aux  formes  de  l'époque  romane.  Au  centre  ,  assise  sur 
un  trône,  la  tête  couronnée  d'un  diadème  orné  de  per- 
les et  de  pierreries^  la  Vierge  présente  son  Divin  Fils>à 
l'adoration  de  deux  personnages  qui  se  tiennent  sous 
les  arcades  latérales.  Le  Christ  n'est  pas  un  enfant, 
mais  un  petit  homme  bien  proportionné.  Il  bénit  de  la 
main  droite ,  ià  la  manière  latine  ;  de  la  gauche,  il  tient 
une  banderole  déroulée,  où  se  lisent  :  Ego  sum  loi 
MVNDi.  La  tête  est  entourée  du  nimbe  crucifère  ;  les 
pieds  sont  nus  ;  le  corps  est  enveloppé  d'une  longue 
robe  sur  laquelle  est  jetée  une  tunique ,  reeouverte 
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flle-méme  d'un  maoteau  ;  c'esl  aussi  le  cosUmt  qve 
porte  sa  mère. 

<  Nous  sommes  ici,  on  le  Toit ,  en  présence  d'un  des 
iDDombrahles  monumens  que  le  moyen-âge  se  plut  à 
élever  à  la  gloire  de  Marie  ,  et  pour  l'étudier  complète- 
meot,  il  faudrait  soulever  quelqu'une  des  mille'  i^ues- 
troDS  de  cette  iconographie  de  la  Vierge,  le  sujet  le  plus 
beau  et  le  plus  vaste  que  Texamen  do  nos  édi&ces  re- 
ligieux présente  aux  méditations  de  l'archéologue.  On 
pourrait ,  par  exemple  ,  comparer  la  manière  dont  la 
mère  tienl  son  fils  assis  entre  ses  genoux  ,  dans  sen  gi- 
ron, au  type  byzantin  et  au  type  consacré  dans  notre 
Occident,  depuis  le  XIIP  siècle,  pour  la  représentation 
des  mêmes  personnages.  Nous  constaterons  seulement 
que  ce  groupe  reproduit,  à  Marseille  comme  sur  pres- 
que tous  nos  monumens  romans,  la  disposition  adoptée 
pour  les  sarcophages,  par  les  premiers  sculpteurs  chré- 
tiens, à  une  époque  fort  ancienne.  Ainsi  l'art  bysantin 
n'a  exercé  ici  aucune  influence,  et  nous  devons  insister 
sur  ce  point,  car  nous  sommes  de  ceux  qui  refusent  de 
voir  dans  nos  édifices  h  plein  cintre  autant  de  créations 
de  Tart  oriental ,  et  de  leur  appliquer  les  expressions 
Raisonnantes  de  style  romano-byzantin  «u  byzantino- 
roraan.  Nous  reconnaissons  cependant  sur  quelques 
poinls,  entre  l'autel  de  Marseille  et  les  monumens  orien- 
taux, des  coïncidences  singulières  :  nous  savons  aussi 
que  parfeis  la  Grèce  ,  non  contente  de  nous  adresser 
ses  «uvres  depuis  le  VIP  jusqu'au  XIll*  siècle  ,  nous 
envoyait  encore  ses  artistes,  et  que  ces  artistes  abor- 
daient aux  portes  de  Marseille.  C'est  du  moins  ce  qui 
résulte  d'un  .texte  important  pour  Thistoire  de  l'art  en 
Provence,  et  peut  être  pour  celle  de  la  France,  qui  n'a 
pas  encore  été  signalé  comme  il  le  mérite,  et  qui  est 
conservé  dans  la  Gallia  Christiana.  Il  apprend  que 
l'évéque  de  Teulen  ,  Deodatus ,  accorda  ,  en  4  OiO  ,  à 
une  colonie  de  moines  grecs,  l'église  d^\uriol  :  a  Anno 
MXL  teslifuit  (Deodaius)  donationis  de  Auriol  monm- 
chis  grœcis.  »  (GalL  Christ.,  l,  744).  Malgré  tous  ces 
fails  ,  Tautel  de  Marseille  porte  les  traces  les  plus  in- 
eonteslables  de  son  origine  occidentale.  La  tâle  de  la 
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Vierge  el  celle  des  évéques  placés  à  sa  droite  el  à  sa 
gauche  De  sont  pas  enlourées  du  nimbe  ;  une  pareille 
violation  des  principes  élénaentaîres  de  l'iconographie, 
qui  serait  sans  aucune  îniporlance  aux  XV*  et  XVI*  siè- 
«leS;  en  a  une  fort  grande  à  Tépoque  romane.  ÂoXir 
siècle,  on  n'oublie  pas  ces  règles;  on  les  viole  quelque- 
fois, mais  avec  intention  ,  et  alors  ees  infractions  méri- 
tent une  attentioi  sérieuse. 

<c  Le  nimbe  est  un  symbole  essentiellement  byzantin, 
en  ce  sens  du  moins  que  nulle  part  il  n*a  été  aussi  lar- 
gement accordé  qu'en  Orient;  dans  ce  pays,  hommes  de 
la  Bible  el  hommes  de  TEvangile  ,  empereurs  et  mar- 
tyrs ,  pures  allégories  et  personnages  réels  ,  se  pareDl 
la  tête  du  signe  de  la  puissance  et  de  la  sainteté.  Dans 
notre  Occident,  au  contraire,  on  a  toujours  été  moins 
prodigue  de  cette  distinction  ;  on  en  chercherait  eo 
vain  des  exemples  sur  les  nombreux  sarcophages  des 
premiers  siècles  qui  existent  soit  à  Arles,  soit  à  Aix,  soit 
à  Marseille.  De  lit  une  conséquence  importante  pour 
Thistoire  de  Tari  :  les  Aliscamps,  d'où  proviennent  tous 
les  tombeaux  qui  font  aujourd'hui  rornement  des  mu- 
sées du  Midi ,  n'étaient  pas  seulement  pour  les  popula- 
tions chrétiennes  le  champ  vénéré  du  repos  el  de  la 
prière  (1),  c'était  pour  les  artistes  de  la  Provence  un 
lieu  de  méditations  et  d'études.  Quand  ,  au  XI*  siècle  , 

(1)  Je  ne  puis  parler  des  Aliscamps  sans  déplorer  la  des- 
truction de  ce  cimetière  ,  le  plus  antique  elle  plus  vénérable 
qui  existât  en  France.  Arles  eût  excité  une  clameur  immense 
si  elle  eût  démoli  la  façade  de  Saint-Trophime.  Cependant 
Sainl-Tro)ihime  pourrait  disparaître  :  nous  en  trouverions  le 
brillant  portail  reproduit  plus  splendidement  encore  à  Saini- 
Gilles.  son  modèle.  Mais  les  derniers  restes  des  Aliscamps 
détruits ,  par  quoi  les  remplacer  ?  Personne  cependant  n'a 
réclamé  .  que  Je  sache  ,  quand  on  a  sacrifié  ce  champ  de  re- 
pos, quinze  fois  séculaire  et  uuifl[ue  en  son  genre  ,  au  chemin 
de  fer  de  Marseille,  comme  si  Arles  n'eût  pu  trouver  un  autre 
terrain  pour  établir  son  embarcadère.  La  dernière  fois  que  J'ai 
parcouru  l'espace  qui  sépare  St-Htnorat  de  la  ville,  j'enten- 
dais le  bruit  des  ossemens  épars  qui  se  brisaient  sous  la  pous- 
sière du  chemin;  j'avais  à  veiller  sur  chacun  de  mes  pas,  pour 
que  mon  pied  ne  vînt  pas  à  broyer  quelque  crâne.  Çà  et  là , 
des  manœuvres  indifférens  versaient  dans  les  sillons  le  peu  de 
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pour  ce  pays  comme  poar  les  autres  ,  arriva  l'heure  d« 
la  rénovalîon  de  Part ,  moios  oublié  cependant  au  nfii^ 
lieu  de  iaol  de  ruines  splendides  que  dans  le  reste  de  la 
France  ,  c'est  encore  aux  Aliscamps  que  la  sculpture 
vint  chercher  des  modales.  Que  Ton  compare ,  en  effet, 
les  plus  anciens  bas-reliefs  de  Part  provençal  avec  les 
sarcophages  gallo-romains  du  musée  d'Arles,  un  trou- 
vera les  mômes  sujets  reproduits,  et  souvent  d'une  ma- 
nière identique,  mais  avec  la  faiblesse  et  rinfériorité  qui 
s'attachent  à  toute  imitation  ;  c'est  un  calque  tracé  par 
une  main  timide  qui  rend  mal  l'expression  de  l'original. 
Oa  voit  un  curieui  exemple  de  ces  copies  de  l'antiquité 
aa  tympan  de  la  porte  de  l'église  Je  Saint-Gabriel,  qui 
doit  avoir  été  exécuté  de  1080  à  H  40.  L'autel  de  la 
Major  appartient  h  la  même  école.  L'artiste  qui  l'a  exé*- 
cuté  a  puisé  à  la  source  commune,  et,  pour  la  décora- 
tion de  son  autel,  rien  n'était  plus  facile:  qu'à  Tun  des 
cdlés  de  ces  anciens  tombeaux  ,  si  fréquemment  déco- 
rés d'arcatnres,  il  emprunte  troisarcades;  qu'aux  cha- 
pitanx  et  aux  arckiveltes  antiques  il  substitue  les  mou^ 
lares  et  les  feuillages  usités  à  l'époque  romane  ;  qu'aux 
primitifs  symboles  ,  dont  il  étudie  les  monumens  ,  il 
ajoute  ceux  qui  sont  reçus  de  son  temps,  son  autel  se 
trouvera  composé.  Il  reproduira,  en  les  exagérant,  les 
défauts  de  ses  modèles  ;  il  poussera  ^  ses  dernières  limi- 
tes la  symétrie  qui  se  produit  dans  l'attitude  des  per^ 

poussière  que  renfermaient  encore  ces  vieux  sarcophages 
marqués  au  monograme  du  Christ  Quand  donc  les  débris  du-» 
mains  ont-ils  été  employés  à  rendre  les  routes  plus  solides  et 
les  champs  plus  fertiles?  Le  passé  nous  avait  Jusqu'ici  épar- 
gné ces  déplorables  exemples  :  lorsqu'aux  Jours  les  plus  né- 
fastes de  notre  histoire,  des  mains  sacrilèges  violèrent  le  der* 
nier  asile  des  rois,  elles  ouvriri^nt  une  fosse  commune  où  les 
ossemens,  arrachés  au  sépulcre,  reposèrent  à  Pahri  d'un  peu 
de  terre.  Arles  oe  renfermait  pas  la  cendre  des  rois  ;  qu'en 
eût-elle  fait?  je  l'ignore  ;  elle  possédait  celle  des  martyrs  , 
ses  eoCans,  et  elle  l'a  semée  sur  ses  grandes  routes.  N'est-ce 
pas  le  cas  de  répéter  l'imprécation  que  le  poète  catholique 
jeuit  contre  PIse  : 

'  Ahi  Pisa,  vituperio  délie  genti 

Del  bel  paese  ta 

/Von  dooei  lui  figliuoli  porte  a  tal  eroce. 
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s0aDag69,  dès  les  premières  anaies  du  Bas-Eoipire.  Il  a 
trouvé  dans  la  disposition  des  draperies  un  agencement 
peu  gracieux  ,  peu  varié  ;  sous  sa  main,  les  plis  des 
vétemens  deviendront  raides  et  uniformes.  Il  ne  voit 
pas  rayonner .  le  nimbe  à  la  tète  de  la  Vierge  et  des 
Saints  ;  sur  son  œuvre  les  Saints  et  la  Vierge  ne  por- 
teront pas  le  nimbe.  Cependant  ,  comme  il  est  loin  des 
premiers  siècles  chrétiens  ,  comme  les  caractères  ico- 
nographiques nouveaux  servent  a  distinguer  les  per- 
sonnages qu'il  représente,  il  donnera  au  Christ  le  nim- 
be croisé  qui  le  fait  reconnaître  ,  et  aux  symboles  des 
évangélisles  le  nimbe  uni ,  mais  il  le  refusera  aux  au- 
tres saints.  Un  artiste  byzantin  n'eût  pas  été  arrêté  par 
de  pareils  scrupules;  il  eût  nimbé  sans  hésitation  et  la 
Vierge  et  les  Saints.  C'était  d'ailleurs  un  usage  univer- 
sellement répandu  déjà  au  XII*  siècle  et  auquel  notre 
autel  fait  une  rare  exception. 

c  II  est  curieux  d'observer  sur  les  mosaïques  (  ces 
sortes  de  monumens  ayant  presque  toujours  une  date 
certaine),  la  gradation  suivie  dans  Tattribution  du  nim- 
be. Proscrit  par  les  premiers  chrétiens,  il  ne  tarde  pas 
à  apparaître  autour  du  visage  du  Christ ,  mais  il  s'y 
montre  uni  :  c'est  ainsi  qu'il  avait  figuré  jadis  à  la  tôle 
des  dieux  du  paganisme.  Au  milieu  du  V  siècle,  il  n'est 
déjà  plus  l'attribut  exclusif  de  la  divinité  ;  il  commence 
à  Atre  accordé  aux  quatre  animaux  symboliques,  com- 
me il  l'avait  été  dès  l'origine  à  l'agneau  ,  figure  du 
Christ.  Il  fallait  qu*un  signe  particulier  empêchât  de 
confondre  avec  des  représentations  vulgaires  ces  api- 
maux  élevés  à  la  dignité  de  symboles.  Cette  innovatinOi 
toutefois,  ne  fut  accueillie  qu'avec  une  grande  réserve 
et  non  sans  protestation.  On  voit  l'ange,  l'aigle,  le  lion 
et  le  bœuf  représentés  sans  nimbe  aux  voûtes  de  l'église 
Saint  Celse  et  Saint-Nazaire  de  Ravenne  ,  ornées  de 
mosaïques  en  l40,  par  les  ordres  de  Galla  Placidia.  En 
445,  sur  l'aro  triomphal  de  la  basilique  Saint-Pierre , 
bâtie  par  le  pape  Léon  T',  ils  portent  cet  attribut ,  re* 
fusé  aux  vieillards  et  aux  anges  qui  sont  en  adoration 
devant  le  Christ.  Saint  Pierre  et  saint  Paurseuls  sont 
également  nimbés ,  mais  la  scène  a  été  peinte  è  Rome, 
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ei  eette  distinetioB  s' explique  par  une  vénération  toute 
locale  ;  encore  ne  fut-elle  pas  acceptée  dès  cette  épo* 
que  ,  car,  k  Ste-Agathe-în-Suburra  ,  une  mosaïque  de 
473  les  représente  sans  nimbe.  Il  continue  ^  être  rigou- 
reusement refusé  aux  autres  apAlres ,  au  Précurseur 
Itti  même,  sur  les  mosaïques  de  St-Jenn-des-Fonts ,  k 
Ravenne  (454),  et  du  pape  Hilaire  au  baptistère  de 
Latran  (462).  Mais  déjà  ,  sur  ce  dernier  moment ,  les 
quatre  évangélistes  le  reçoivent.  Le  progrès  était  à 
peine  sensible^  puisque  depuis  un  siècle  leurs  symboles 
en  étaient  Jécerés.  Bientôt  apparaît  un  nouveau  carac- 
tère important  ;  le  nimbe  uni  du  Christ ,  qui  pouvait 
servir  à  distinguer  le  Fils  de  Dieu  quand  il  le  portait 
seul,  commençant  à  être  prodigué ,  on  lui  imprime  une 
marque  qui  rendra  toute  confusion  impossible  et  qui 
persistera  désormais  pendant  toute  la  durée  du  moyen- 
âge  :  on  le  timbre  d'une  croix.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prennent les  belles  mosaïques  exécutées  en  643  ,  par 
ordre  du  pape  Simplice,  à  Téglise  St-André-in-Barbara. 
Il  faut  descendre  jusqu'aux  premières  années  du  VIII' 
siècle  pour  rencontrer  le  nimbe  à  la  tète  de  la  Vierge 
et  des  Saints  ;  cet  usage  a  définitivement  prévalu  vers 
Tannée  705  ,  comme  le  prouvent  les  mosaïques  exé- 
cutées par  ordre  du  pape  Jean  VIII,  qui ,  après  avoir 
décoré  la  chapelle  de  la  Vierge  dans  l'ancienne  ba- 
silique de  St-Pierre,  sont  aujourd'hui  à  Ste-Marie-in« 
Cosmedin.  Elles  nous  montrent  la  Vierge  tenant  son 
fils  sur  les  genoux  ,  comme  les  sarcophages  du  Vati- 
can, comme  l'autel  de  Marseille.  La  seule  différence 
que  l'on  remarque  sur  ce  dernier  monument ,  c'est 
qn^au  XII*  siècle  ,  le  sculpteur  qui  Ta  exécuté  n'a  pas 
encore  donné  le  nimbe  à  la  Vierge,  ce  qui  prouve  com* 
bien  son  œuvre  est  archaïque  ,  combien  l'artiste  était 
absorbé  par  l'imitation  des  anciens  modèles  qu'il  avait 
devant  les  yeux. 

<c  Le  bas- relief  de  Marseille ,  outre  l'intérêt  qu'il 
présente  comme  modèle  d'un  ancien  autel  ,  acquiert 
une  importance  véritable  au  point  de  vue  chronologi- 
que. Sa  date,  une  fois  connue  ,  permettra  de  fixer  les 
limites  extrêmes  de  la  première  école  de  la  sculpture 
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provençale,  dont  il  est  le  monumeni  le  plus  imporUot. 
C'est  vers  HSO  senlement  que  la  décoraiioD  desédi* 
fices  religieux  et  la  représentation  des  sujets  sacrés  ap* 
partint,  sur  les  deux  rives  du  Bhône,  à  une  autre  écele 
bien  autrement  riche,  bien  aulrement  féconde,  qui, 
sans  s'arrêter  aux  anciennes  traditions,  va  cherchereo 
dehors  de  In  France  des  inspirations  nouvelles  ;  c'est 
alors  qu'une  influence  orientale  paraît  animer  Part  de 
l'Occident,  et  qu'on  pourrait  peut-être  associer,  il  est 
difBcile  de  dire  dans  quelle  mesure,  le  mot  de  byiaolio 
à  celui  de  roman.  Mais  cette  merveilleuse  école,  qui 
attend  encore  un  historien,  n*a  pas  à  nous  occuper  ici, 
et  il  faut  détourner  les  regards  de  toutes  les  œuvres 
capricieuses  qu'elle  prépare  à  la  France  pour  les  re* 
porter  sur  le  vieil  autel  qui  semble  une  protestation 
contre  l'invasion  de  cet  élément  nouveau. 

«  A  droite  et  à  gauche  de  la  Vierge  se  tiennent  debout 
deux  évéques.  Sont-ee  des  saints?  Sur  un  monument 
ordinaire,  l'absence  du  nimbe  nous  en  ferait  douter; 
mais  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  même  pariico^ 
larité,  au  sujet  de  la  Vierge ,  nous  permet  de  répondre 
d*une  manière  affirmative.  On  peut  donc,  si  l'on  veut, 
voir  dans  ces  pereonnages  saint  Lazare,  le  mort  ressus- 
cité, l'apôtre  de  Marseille,  qui  est  représenté  dans  cette 
ville,  et  saint  Cannât,  l'un  de  ses  successeurs  dans  Té- 
pi8copat(4).Leur  costume  mérite  une  attention  spécale; 
il  fournit  de  précieux  renseignements  pour  Tétude  des 
vêtements  ecclésiastiques.  L'un  d'eux,  sous  Tarcadede 
droite  y  est  coiffé  d'une  mttre  très  basse ,  ornée  de 
perles  ;  il  porte  la  barbe  et  les  moustaches,  et  tient  à 
la  main  gauche  une  crosse  un  peu  moins  haute  que  lui. 
terminée  par  une  tête  de  dragon  ;  la  main  droite  ou* 
verte  est  appliquée  contre  la  poitrine.  L'aube  descend 
jusqu'à  terre  ;  elle  est  garnie,  à  son  pourtour,  d'une 
bordure  d'étoffe  plus  précieuse ,  assez  étroite,  à  l'ex- 
ception de  la  partie  antérieure .  qui  est  ornée  d'une 

(1)  Telle  pst  aussi  l'oplnlcn  de  l'abbé  Faîlloti.  V  Menu- 
meng  inédits  sur  Vapostolat  de  sainte  Marie-Madeleine  en 
Prot««ce ,  etc.  T.  I ,  p.  M6ià1164.  C   B. 


pièce  plus  large;  elle  est  mainlenue  autour  des  reins 
par  un  sin)p1e  cordon  retombant  sur  le  côté  gauche,  et 
remplissant  l'office  de  ceinture.  La  chape  est  fixée  sur 
la  poitrine  au  moyen  d'une  agrafe  elliptique.  L'étole, 
très  légèrement  évasée  ë  sa  partie  inférieure,  est  égale- 
fnent  ornée  d'un  cordon  de  perles  et  d'une  frange  ;  el'b 
est  fixée  contre  le  corps,  en  passant  dans  les  nœuds  dt) 
la  ceiature,  au  lieu  de  sa  trouver  mainlenue,  comme 
elle  l'est  de  nos  jours ,  par  un  filet  qui  unit  ses  deux 
bandes  et  se  croise  sur  la  poitrine  du  prêtre.  Le  mani^ 
pale,  placé  sur  le  poignet  gauche,  est  simplement  garni 
d'une  frange  à  sa  partie  inférieure.  Enfin ,  les  pieds 
sont  enfermés  dans  des  brodequins,  sur  la  partie  an  • 
térieure  desquels  court  le  môme  galon  perlé  qui- orne 
les  différentes  parties  de  ce  costume. 

«  La  mhre,  la  crosse,  l'aube  et  la  chaussure  de  l'évé- 
t{ue  placé  sous  l'arcade  opposée  ne  difi%rent  guère  des 
précédentes;  le  manipule  est  identique.  La  main  gau- 
che lient  un  livre,  la  droite  est  appuyée  sur  la  crosse. 
Mais  nous  trouvons  ici  deux  vêtements  nouveaux  :  t'a- 
mict,  rabattu  en  plis  serrés  sur  le  collet  de  la  chasuble, 
et  la  chasuble  qui,  au  lieu  d'être  fendue  sur  les  côtés, 
suivant  la  forme  admise  de  nos  jours ,  ne  présente 
qu*une  ouverture  centrale  pour  passer  la  tête.  Relevée 
latéralement  sur  ébacun  des  bras,  la  chasuble  est  or- 
née, à  sa  partie  supérieure,  de  deux  larges  galons  qui 
viennent  se  croiser  sur  la  poitrine  en  dessinant  une 
sorte  d'Y.  Tous  ces  ornements  ne  sont  pas  raldes  et 
gommés  comme  les  vêtements  ecclésiastiques  actuelle- 
ment en  usage  ;  fis  permettent  à  celui  qui  en  est  eou- 
vert  de  passer  par  la  porte  d'une  église,  sans  qu'on  soit 
obligé  d'en  faire  sauter  le  trumeau  ;  ils  flottent  sur  le 
corps  ,  plissent  librement,  mais  avec  cette  symétrie 
qu'affectionnent  les  artistes  de  Técole  romane.  Au  reste, 
si  jamais  sculpture  de  convention  s'est  produite  quel- 
que part ,  c'est  sur  ce  monument,  où  chaque  pli  est 
soigneusement  modelé  sur  celui  qui  lui  correspond ,  et 
suit  exactement  la. courbe  qu'il  décrit.  Tout  le  travail 
ne  décèle  pas  moins  une  main  habile,  et  je  doute  fort 
"que,  dans  le  nord  de  la  France ,  on  trouve  à^  la  même 
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époque  un  morceau  de  sculplure  aussi  bien  exécuté  : 
quelques  parlieS;  la  barbe  el  les  moustaches  des  per- 
sonnages, par  exemple,  la  crinière  du  lion,  les  ailes  des 
animaux  symboliques  sont  traitées  avec  une  grande 
finesse  el  une  délicatesse  rare.  L'identité  qui  existe  en- 
tre la  pose  des  deux  évêques  el  celle  des  apôtres,  si 
souvent  reproduits  autour  du  Sauveur  sur  les  sarco- 
phages, ne  peut  échapper  à  aucun  de  ceux  qui  con- 
naissent les  tombeaux  chrétiens  du  midi  de  la  France. 
Quiconque  a  étudié  avec  ailention  les  monuments  de 
ce  genre,  déposés  au  musée  de  Marseille,  sera  frappé 
eu  outre  des  rapports  tout  particuliers  que  l'un  d'eux, 
connu  sous  le  nom  de  Tombeau  de  l'abbesse  Eusébie, 
présente  avec  le  bas-relief  qui  nous  occupe.  Il  n'y  a 
plus  seulement  entre  les  deux  œuvres  une  analogie 
vague,  mais  évidente,  comme  celle  qui  résulte  d'atti- 
tudes semblables;  il  y  a  une  ressemblance  rigoureuse 
qui  ne  peut  dériver  que  d'une  imitation  directe: 

L'évêque  qui  occupe  la  gauche  de  la  Vierge,  repro- 
duit, sauf  la  différence  du  costume,  l'apôtre  qui  se  lient 
à  la  gauche  du  Christ  ;  la  similitude,  quoique  moins  par- 
faite, n'est  pas  moins  manifeste  entre  l'évêque  el  l'apô- 
tre dô  droite;  enfin,  sur  le  sarcophage  ,  le  Christ  lui- 
même  est  assis  entre  ces  deux  personnages  ,  position 
remarquable,  parce  qu'elle  n  est  pas  la  plus  fréquente, 
comme  la  Vierge  est  assise  au  centre  de  Tautel.  Le 
tombeau  de  l'abbesse  Eusébie  était  jadis ,  avec  tant 
d'autres  monuments  du  même  genre  ,  dans  Tune  des 
cryptes  de  Saint-Victbr  ;  ne  pourriens-nous  pas  con- 
clure de  cette  circonstance  que  l'artiste  qui  sculpta  le 
bas-relief  de  la  Major  appartenait  à  celle  abbaye?  Nous 
verrons,  plus  loin  si  quelque  preuve  vient  conf5rmer 
ce  rapprochement;  nous  voulions  ici  constater  une 
fois  encore  que  tout,  dans  le  monument  qui  nous  oc- 
cupe ,  appartient  à  l'art  occidental ,  au  premier  art 
chrétien. 

«  Il  a  paru  naturel  à  quelques  personnes  d'attribuer 
à  cet  autel  la  même  date  qu'au  monument  pour  lequel 
il  fut  sculpté  ;  or,  malgré  les  prétentions  des  Proven- 
çaux, qui  veulent  toujours  voir  dans  la  Major  l'église 
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primitive  coustruile  par  saint  Lazare,  l'édifice  eiistaot 
aujourd'hui  o'a  élé  élevé  que  dans  le  XI*  siècle.  C'est 
UD  fait  qui  était  déjà  constaté  dans  les  manuscrits  du 
fameux  Peiresc ,  et  que  le  vénérable  Belsunce ,  dans 
son  Histoire  ecclésiastique,  a  contesté,  pour  faire  hon- 
neur au  mort-ressuscilé  de  la  construction  de  sa  cathé- 
drale. Il  est  aujourd'hui  hors  de  doute,  en  présence  de 
ces  deux  textes,  tirés,  le  premier  des  manuscrits  de 
Ruffi,  le  second  de  la  Gallia  Christiana,  vol  î,  p.  644: 
Hic  Pontius  (Pons  II,  1014  1073)  antiquam  sedem 
injuria  temporis  corruentem  reedificavit ,  obiit  anno 
MLXXm,  die  16  februarii,  Laudatnr  hujus  episcopi 
Sdllicitudo  in  resarciendis  multis  templiSf  quœ  negli- 
gentiâ  clericorum  çorruerant  ;  prœcipuam  verd  curam 
impendit  in  restaurnndâ  antiquâ  Sede  (1).  La  date  de  la 
coustruclion  d'un  édifice  une  fois  connue,  on  rapporte 
à  la  même  époque  tous  les  accessoires  qui  offrent  quel- 
que analogie  de  style  avec  le  monument  principal >,  et 
c'est  à  l'aide  de  ces  inductions  trompeuses  que  les  er^ 
reurs  se  glissent  dans  la  chronologie  des  arts,  f  n  Pro- 
vence comme  ailleurs. 

«  L'autel  de  ia  Major,  quelques  efforts  que  l'on 
fasse  pour  le  rapporter  au  XP  siècle  ,  sera  toujours 
attribué  au  XIP  par  tous  ceux  qui  puisent  dans  ce 
simple  examen  de  l'ornementation  un  élément  de  con- 
viction presque  aussi  fort  qu'un  texte  positif;  le  cha- 
piteau qui  est  à  la  droite  de  la  Vierge  ,  en  particulier, 
est  très  caractéristique  du  second  quart  du  XIP  siè- 
cle dans  l'architecture  provençale ,  et  se  trouve  fré- 
quemment reproiluil  à  celte  époque.  D'ailleurs  un. texte 
curieux  nous  révèle,  avec  la  date  précise  d(3  Texécu- 
tion  de  l'autel,  le  nom  du  donaleur,  et  peut-être  même 
celui  de  l'artiste  qui  l'a  sculpté  :  —  «  Raimond,  par 
la  grâce  de  Dieu,  évêque  de  Marseille,  homme  pieux, 
et  rigoureux  observateur   pendant  toute  sa  vie  de  la 

fl)  Nous  avions  rléjft  cMA  nous-niêmp  ce  fexte  à  la  page  64 
da  présent  ouvrage.  Nous  sommes  heureux  de  voir  que  M. 
Hamé  pariagt*  l'opinion  émise  par  nous  sur  l'époque  de  ia 
(onslruclioij  de  la  cathédrale  de  Marseille  telle  que  nous  Pa- 
vons connue  ju'^qu'à  présent.  C.  B. 
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règle  moDdstique  dont,  il  portait  le  costume,  consacra 
aa  seryice  de  Dieu,  jusqu'à  sa  dernière  heure,  une 
existence  pure,  passée  dans  le  chant  des  hymnes  et  des 
psaumes  ;  il  enrichit  par  ses  «chats  l'église  Notre-Dame- 
de-la-Seds,  à  Marseille,  de  livres  nombreux,  de  nom- 
breux ornements  d'or  et  d'argent  et  de  vêtements  pré- 
cieux ;  enfin,  l'an  4122  de  l'Incarnation  du  Seignear, 
il  fit  ce  coffre,  sous  l'invocation  du  Christ,  en  Vbonnear 
de  Marie,  mère  de  Dieu,  patronne  de  l'antique  siège  de 
Marseille.  Le  jour  même  de  l'Assomption  de  la  Yierge 
il  y  déposa,  de  ses  propres  mains,  en  présence  de  soo 
clergé,  les  reliques  de  plusieurs  saints  :  le  corps  de 
saint  Cannât,  évêque  de  Marseille  et  confesseur,  de 
saint  Antonin,  confesseur,  de  saint  Victor,  martyr,  elc  i^ 
—  Telle  est  la  note  qui  fut  découverte  et  déposée  aux 
archives  du  chapitre,  lorsque,  en  \%17.,  on  ouvrit  le 
coffre  donné  par  Tévéque  Raimond,  afin  de  transporter 
les  reliques  dans  une  nouvelle  châsse  de  fer,  munie  de 
quatre  serrures.  Il  suffit  donc  de  montrer  que  ce  coffre 
{arca)  était  en  même  temps  le  maître-autel  de  la  ca- 
thédrale pour  avoir  l'histoire  complète  du  monument, 
a  L'usage  de  célébrer  les  saints  mystères  sur  la  tombe 
des  confesseurs  remonte  à  Tépoque  même  où  l'Église 
persécutée  cachait  dans  les  catacombes  ses  cérémonies 
et  ses  martyrs.  Cette  pieuse  coutume  se  perpétua  quand 
la  religion  victorieuse  s'empara  des  basiliques  et  asso- 
cia à  son  triomphe  les  victimes  frappées  pour  la  foi. 
Chaque  cité  devint  jalouse  alors  de  posséder  dans  son 
sanctuaire  un  tombeau  vénéré,  et  la  dévotion  des  fidèles 
détermina  ainsi  la  forme  de  l'autel  en  Occident.  Arles, 
entre  toutes  les  villes  du  midi  de  la  France,  possédait 
de  ces  précieux  monumens  ;  on  chercherait  en  vain 
dans  les  ruines  de  Saint -Honorai  le  tombeau  du  patroa 
de  l'édifice,  qui  servait  d'autel  au  milieu  du  choeur,  et 
celui  de  saint  Trophime,  qui,  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  remplissait  le  même  office  :  ils  sont  allés  re- 
joindre au  Musée  tous  les  cercueils  antiques  arrachés 
aux  Aliscamps;  mais  l'église  de  Sa int- Trophime,  ao" 
jourd'hui  encore,  nous  présente  parmi  ses  autels  deux 
beaux  exemples  de  sarcophages  des  premiers  temps 


chréliens.  La  oii  manquaient  les  Igmbeaux  véritabSes^ 
)es  cénotaphes  les  remplacèrent  et  reçurent  dans  leur 
intérieur  les  reliques  des  saints  :  c^est  ce  qui  eut  lieu  ^ 
Marseille.  Il  est  impossible,  maintenant  que  Tancieu 
tnailre-autel  est  encastré  dans  un  massif  de  maçonne- 
rie, d'y  reconnaître  Teiistence  d'une  cavité  centrale; 
mais  Millin.  qui  a  signalé  ce  monument  il  y  a  déjà  long-' 
temps,  et  qui  TaVail  vu  dans  son  état  primitif,  nous  le 
représente,  sur  une  de  ses  planches,  creusé  comme  un 
sarcophage;'  il  paraît  que,  dès  cette  époque,  il  avait 
perdu  la  table  de  marbre  servant  de  couvercle,  ce  qui 
permet  de  constater  qu'ilavait  la  forme  d'une  auge. 
Les  bénédictins  viennent  encore  confirmer  le  rensei- 
gnement fourni  par  le  mauvais  dessin  de  Millin.  Ils 
rapportent  que  Raimond  déposa  les  reliques  des  saints 
dans  le  coffre  du  maître-autel  [sub  area  majeris  altaris 
recondidit).  Ainsi  le  monument  encore  existant  est  ce- 
lui qui  fut  donné,  en  4  422,  par  Je  prélat  marseillais, 
en  l'honneur  de  la  Vierge,  figurée  en  effet  au  centre  de 
la  face  antérieure  ;  il  fut  destiné  à  renfermer  le  corps  de 
saint  Cannât ,  et  c'^st  pour  cela  que  l'on  peut  désigner 
ce  saint  comme  étant  l'un  des  deux  évêques  sculptés  en 
relief  sous  les  arcades  latérales.  Désormais  la  Major  u*a 
plus  rien  h  envier  à  Saint-Honorat  :  Marseille,  comme 
Arles,  vénère  dans  son  maître-autel  le  tombeau  de  l'un 
de  ses  évéques. 

«  Il  serait  à  désirer  que  les  preuves  propres  à  établir 
le  nom  de  l'artiste  auquel  nous  devons  ce  monument, 
fussent  aussi  nombreuses  et  aussi  certaines  que  celles 
qui  nous  ont  servi  à  en  fixer  l'âge.  C'est  dans  les  ter- 
mes même  de  l'acte  traduit  plus  haut  qu'on  peut  les 
découvrir.  En  parlant  des  riches  présens  que  Raimond 
offrit  à  sa  cathédrale ,  Tauteur  du  document  a  soin  de 
spécifier  que  c'est  à  prix  d'argent  que  ces  libéralités 
furent  faites  :  a  Multos  libroS;  multaque  ornamenta.,.. 
ecclesiœ  êmendo  constituit  r>  ;  mais,  quand  il  parle  du 
eoffre,  il  dit  simplement  :  «  Hanc  arcam  ad  honorem 

Genitricis  Dei  MarisB fecit,  »  Ce  mot  n'éveille-t-il 

pas immédfatement  l'idée  de  l'exécution  manuelle?  Il 
ae  s'agit  plus  évidemment  d'une  acquisition  comme 


222 

pour  les  livres  et  lesoruemens  sacerJotaux;  il  y  a  en 
tre  les  deux  eipressioos  employées  une  opposition  ma- 
nifeste qui  rappelle  Tinscription  par  laquelle  Hugues , 
le  moine  orfèvre  d'Ognies,  nous  transmettait  le  souve- 
nir de  ses  œuvres  et  de  ses  libéralités.  Sur  un  évangé- 
liaire  dont  il  avait  fait  la  couverture  en  vermeil,  et 
dont  une  main  étrangère  avait  tracé  les  caractères,  il 
gravait,  au  XII*  siècle  également,  ces  lignes  parvenues 
jusqu'à  nous  :  <  Hugo  scripsit,  intùs  questu  ^  foris 
manu.  »  Raimond  ,  lui  aussi ,  avait  été  moine  avaol 
d'arriver  h  l'épiscopat;  il  suivait  la  règle  de  saint  Be- 
Doti  à  une  époque  oii  le  dépôt  des  arts  était  confié  aux 
monastères  ;  il  avait  passé  sa  jeunesse  entre  !es  som- 
bres murs  de  Saint-Victor,  que,  bien  jeune  encore,  il 
vit  élever,  et  qui  se< dressent  toujours  en  face  de  la  ca- 
thédrale, de  l'autre  côté  du  port;  il  appartenait  à  une 
abbaye  qui  fut ,  avec  Lérins  et  Montmajour,  Pun  des 
foyers  des  études  artistiques  en  Provence.  Bien  des 
fois  ,  en  parcourant  cette  longue  suite  de  cryptes  tou- 
jours plus  ténébreuses,  qui  s  enfoncent  en  étages  sous 
Péglise  supérieure,  il  s'étail  arrêté  devant  les  tombes 
curieusement  travaillées  de  Tabbesse  Eusébie ,  des 
compagnons  de  saint  Maurice,  des  compagnes  de  sainte 
Ursule,  de  saint  Gassien,  de  saint  Chrysanthe  et  de  tant 
d'autres;  peut-être  reçut-il  des  leçons  du  maître  in- 
connu qui  sculptait  au  milieu  du  XI*  siècle ,  dans  la 
même  enceinte,  la  tombe  de  l'abbesse  Isarne.  N'y  a-til 
pas  dans  tous  ces  rapprochements  plus  de  circonstances 
qv'il  n'en  faut  pour  jeter  quâlque  lumière  sur  les  oc- 
capaiions  de  sa  vie ,  ei  ne  doit-on  pas,  sans  hésiter, 
ajouter  le  nom  de  Raimond  ,  évéque  de  Marseille,  h  la 
nombreuse  série  d'artistes  ecclésiastiques  Vont  se  glo- 
rifient les  Xr  et  Xir  siècles? 

c  II  y  a  peu  d'autels,  on  le  voit ,  qui  possèdent  une 
histoire  aussi  authentique  que  celui  de  la  Major.  Celle 
histoire  est  loin  de  confirmer  l'opinion  de  Millin,  qui 
voulait  que  ce  monument  eût  été  apporté  d'Italie  au  X* 
ou  XI*  siècle;  car,  dit-il,  il  est  d'une  trop  bonne  exé- 
cution pour  avoir  ^té  fait  dans  la  Gaule  à  cette  époque. 
Nous  avons  insisté  sur  les  c^nçies  qui  peuvent  expliquer 
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celle  supérlorilé.  Aujourd'hui  encore  le  bas-relief  de 
Marseille  inspirerait  heureusement  l'archilecte  qui  se- 
rait chargé  de  donner  un  maître-autei  à  une  église  ro- 
mane.' Pourquoi  faut-il  qu'un  monument,  intéressant  à 
lâul  de  litres,  soit  relégué  dans  un  coin  obscur  de  la 
cathédrale,  au  milieu  d'une  mauvaise  décoration  d'o- 
péra, étendue  sur  les  murs,  sous  prétexle  d'ornemen- 
lalion  gothique?  Ne  serait-il  pas  possible,  en  le  faisant 
passer  de  l'abside  de  droite  dans  celle  de  gauche,  de  lé 
rendre  à  la  lumière  et  à  l'étude  (1)?  Que  les  détestables 
fresques  qui  l'entourent  restent  plongées  dans  les  ténè- 
bres, j'en  fais  le  vœu  sincère  :  elles  £ont  l'image  trop- 
fidèle  des  enluminures  «qui  couvrent  chaque  jour  les 
mars  des  édifices  de  la  Piovence...  Il  n'y  a  pas  de  ré- 
gion er.  France  où  les  reslaurations  soient  aussi  mal 
comprises.  C'est  que,  absorbés  parla  contemplation 
des  débris  antiques,  préoccupation  bien  excusable  eo 
présence  de  tant  de  ruines  magnifiques,  les  archéolo- 
gues du  pays  négligent  l'étude  des  monuments  du 
moyen  âge,  et  se  soucient  peu  d'en  connaître  la  chro- 
nologie. Aucun  ouvrage  n'a  réuni,  avec  les  types  les 
plus  importants  des  arts  en  Provence,  rornementation 
si  caractéristique  qui  est  propre  a  cette  province.  Aussi, 
les  artistes  auxquels  sont  confiées  la  réparation  et  la 
décoration  nouvelle  d'anciens  édifices,  sans  guides,  sans 
modèles,  sculptent  des  stalles,  dressent  des  autels, 
peignent  des  murailles  dans  un  certain  style  prétendu 
moyen-âge ,  qui  n'a  pas  de  nom  dans  la  langue  des 
beaux-arts,  et  qui  n*est,  en  somme,  qu'un  produit  plus 
ou  moins  bizarre  de  leur  imagination  méridionale.  Les 
plus  consciencieux  mêlent  aux  formes  dont  ils  sent  les 
inventeurs  o\i  que  le  pays  leur  présente ,  des  inspi- 
rations puisées  dans  nus  édifices  du  Nord  ,  beaucoup 
mieux  décrits,  beaucoup  plus  connus  :  il  en  résulte  un 
amalgame  étrange,  une  association  monstrueuse  d'élé- 

(I]  Il  faut  espérer  que  ce  remarquable  morceau  dont  M. 
Ramô  a  si  doctement  fuit  l'histoire  et  la  description,  sera  ad- 
mis dans  la  nouvelle  cathédrale,  et  placé  dans  des  conditions 
plus  favorables  que  celles  où  on  le  voit  encore  aujourd'hui 
(avriH857).  C.  «. 
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mens  divers ,  qui  n'est  pas  plus  harmonieuse  sous  le 
beau  ciel  de  la  Provence  qu*ene  le  serait  sous  le  climat 
brumeux  de  la  Bretagne.  Pour  Tépoque  romane  sur- 
tout, chaque  grande  province  ecclésiastique  a  son  style 
propre,  qui  présida  jadis  à  la  construction  de  tous  ses 
édifices,  et  qui  doit  seul  aujourd'hui  fournir  des  mo- 
dèles à  leur  restauration.  Cette  simple  observation 
suffit  pour  montrer  tout  ce  qu'il  y  a  de  sérieux  et  de 
pratique  dans  les  publications  qui  reproduisent  les  ca- 
ractères propres  à  chacune  de  nos  écoles  provinciales 
du  moyen-âge  ,  ouvrages  dans  lesquels  des  esprits  su- 
perficiels ne  veulent  voir  qu'un  sacrifice  au  goût  du 
jour  ou  la  satisfaction  d'une  curiosité  sans  but  et  sans 
utilité.  Quand  même  ces  sortes  de  travaux  ne  servi- 
raient qu'à  constater  les  phases  successives  de  la  pen- 
sée humaine,  dans  une  de  ses  manifestations  les  plus 
élevées,  les  beaux-arts ,  de  quel  droit  prétendrait-on 
rayer  de  l'histoire  de  l'humanité  le  récit  de  cette  lan- 
gue série  d'œuvres  qui  relient  l'antiquilé  aux  temps 
modernes?  Mais  si  nous  descendons  des  hauteurs  va- 
gues de  la  spéculation  ,  sur  le  terrain  ,  plus  fréquenté 
aujourd  hui,  de  l'applicalion  pratique,  nous  trouvons 
bien  des  chefs-d'œuvre  à  réparer,  bien  des  plaies  à 
fermer,  bien  des  ruines  jeunes  à  soutenir  :  l'homme  et 
ie  temps  sont  si  destructeurs  1  Ces  mêmes  ouvrages, 
qui  ne  semblaient  tout  à  l'heure  propres  qu'à  renouer 
le,  fil  des  traditions  passées  ,  ne  sont-ils  pas  indispen- 
sables pour  nous  permettre  de  restaurer  dignement  les 
édifices  qui  font  à  la  fois  notre  admiration  et  notre 
gloire  ?  » 

Outre  le  bas-relief  auquel  M.  Alfred  Ramé  a  consa- 
cré la  savante  étude  jqui  précède,  nous  avons  à  nous 
occuper  d'un  morceau  de  sculpture  ,  également  impor- 
tant par  son  étendue,  mcignifique  par  sa  matière  et 
la  beauté  de  l'exécution. 

^  Nous  voulons  parler  du  monument  de  Saint-Lazare, 
qui  est  placé  contre  le  mur  de  la  nef  latérale,  à  gauche, 
près  de  la  sacristie  capitulaire. 

Il  consiste  en  deux  arcades  au  dessus  desquelles  est 
une  frise;  par  dessus  la  frise  sont  placés  deux  frontons 
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circulaires  qui  couronnent  chacune  des  arcades.  Gellos- 
ci  portent  aux  extrémités  sur  deux  pilastres  d*anles, 
ei  au  centre  sur  une  colonne  isolée  ,  derrière  laquelle 
est  aussi  un  pilastre. 

Dans  les  voussures  des  arcades,  sont  sculptées  dix 
létes  de  séraphins  à  six  aîles. 

Entre  les  chapiteaux  et  la  frise  on  voit  debout  trois 
figures;  celle  du  milieu  est  un  guerrier  armé  de  toutes 
pièces,  les  deux  autres  sont  des  évoques. 

Au-dessous  de  celui  de  droiie,  Tartisle  a  représenté 
upe  barque  avec  sa  voile  déployée  ,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  ce  prélat  est  saint  Lazare  ,  d^autant  plus 
que  Tarlistea  placé  dans  une  de  ses  mains  un  flam- 
beau ,  Ui  flambeau  de  la  foi.  Celui  de  gauche  tient  une 
crosse  et  un  roseau,  ce  qui  riippelleraitsainl  Cannât  (<), 
septième  évêque  de  Marseille  connu  d'après  l'histoire 
(dixième  d'après  la  tradition). 

Quant  au. chevalier  sculpté  au  centre  du  monument, 
c'est  probablement  le  portrait  du  personnage  qui  l'a  fait 
exécuter  pour  le  donner  ensuite  à  l'église. 

Dans  les  tympans  paraissent  quatre  écussons  qui  ont 
élé  effacés  pendant  la  révolution,  mais  sur  l'un  d'eux 
CD  dislingue  encore  des  pièces  de  blason. 

Sur  la  frise  sont  inscrits  des  vers  latins  h  la  louange 
de  Saint-Lazare,  et  h  la  fin  desquels  se  trouve  indiquée 
ladatedeUSr. 

Après  cette  description  d'un  monument  qui  se  trouve 
gravé  à  la  fois  dans  l'Atlas  de  la  Statistique  des  Bou^ 

(4)  «  Dans  ce  temps-là  (en  496),  l'Eglise  de  Marseille  ayant 
perdu  son  Pasteur,  et  noire  Seigneur  ayant  fait  connaître  qu'il 
destinait  à  cette  place  le  solitaire  Cauiiat,  on  en  rendit  grâces 
au  Très  Haut,  et  on  envoya  des  Députés  au  saint ,  qui  refusa 
le  Pontiftcal.  1  orsque  les  Députés  l'iibordèrenl ,  il  it* noit  en 
main  un  roseau  sec.  «  Ne  me  pressez,  point,  ro^s  Krères,  leur 
dii-îl ,  je  vous  assure,  au  nom  du  Seigneur,  quw  ce  roseau  sec 
que  vous  voyez,  reverdira  ou  poussera  des  leuiiies.  avant  que 
cannai  accepte  IKpisoopal.  *  Saint  Cannai  n'eût  pas  plutU 
prononcé  ces  paroles,  que  le  roseau  reverdit  eniièrement,  et 
le  saint,  convaincu  par  ce  miracle  que  Dieu  voulait  qu'il  fût 
fivêque,  se  soumit  à  ses  ordres  et  se  rendit  à  Marseille.  » 

(Beteunce.  iMniiquité  de  V Eglise  de  Marseille  et  la  succès- 
mn  de  ses  Evêques  ,  T    1,  p.  20i-e03. 
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cheS'dU'Rhône  ^  pi.  xxi,  el  dans  l'ouvrage  de  l'abbé 
Faillon  (1)  (T.  P',  page  H 70),  on»  aura  peine  à  com- 
prendre que  quelqu'un  ait  pu  se  tromper  sur  son  âge 
et  sur  sa  nature  :  c'est  pourtant  ce  gu'a  fait  Grosson., 
qui  l'a  jugé  un  beau  reste  d^ architecture  romaine. 

«  Nous  croyons  avec  plus  d'apparence,  —  disent  les 
auteurs  de  la  Statistique  de  notre  département,  —  que 
c'est  l'ouvrage  d'un  sculpteur  florentin  ;  nous  y  retrou- 
vons ces  ornemens  élégans  et  légers,  ces  arabesques 
d'un  excellent  goût,  qui  caractérisent  l'école,  et  dont  on 
trouve  des  modèles  si  parfaits  dans  les  nombreux  tom- 
beaux qui  ornent  les  églises  de  Florence.  Les  pilastres 
el  la  colonne  sont  couverts  de  rinceaux  mêlés  d'oiseaux 
et  de  figures  d'enfans;  les  écussons  sont  entourés  de 
couronnes  et  de  rubans  ,  les  frontons  supérieurs  por- 
tent des  décorations  plus  mâles  et  non  moins  élégantes; 
en  un  mot,  rien  ne  manque  à  la  perfection  de  ce  mor- 
ceau, qui  est  d'un  beau  marbre  de  Carrare.  » 

En  ):>résence  de  Topinion  des  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer,  auteurs  qui  nous  montrent  le  monument 
de  Saint-Lazare  comme  ayant  été  construit  par  un  seul 
et  même  artiste,  et  pour  l'usage  auquel  nous  le  voyons 
encore  destiné  aujourd'hui ,  il  serait  difficile  de  con- 
cilier celle  opinion  avec  la  version  de  Grosson  qui, 
dans  ses  Antiquités  de  Marseille  (Pages  4  67,  168  et 
470),  prétend  que  plusieurs  parties  de  ce  monument 
furent  trouvées  dans  les  jardins  de  la  Prévôté  ,  el  réu- 
nies par  ceux  qui ,  au  XV*  siècle,  firent  réédifier  la 
chapelle  de  Saint-Lazare. 

Si  les  morceaux  de  sculpture  dont  il  s^agit  entêté  , 
en  effet  ,  découverts  çà  et  la  dans  les  fouilles  de  la 
Major,  comme  l'avance  Grosson,  et  s'ils  n'ont  point  été 
faits  pour  être  unis  ensemble,  on  ne  saurait  s^empécber 
de  bénir  Theureux  hasard  qui  les  a  si  bien  assortis,  au 


{\)  Monumens  inédits  sur  Vapostolat  de  sainte  Marie-Ma- 
deleine en  Provence  ,  et  sur  les  autres  apôtres  de  cette  con- 
trée, saint  Lazare,  saint  Maœimin,  sainte  Marthe,  les  saintes 
Maries  Jacdbé  et  Salomé  ,  etc. ,  2  vo!.  in-4%  CoUeciion  de 
Tâbbé  Migne. 
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point  d'en  faire  ud  inonumeot  remarquable  par  les 
proportions  et  rharmonie. 

Nous  n'hésitons  pas  à  penser^  quant  à  nous,  que  le 
Winckelman  Marseillais  a  confondu  la  colonne  du  rno-- 
Dument  de  saint  Lazare  avec  d'autres  colonnes  égale- 
ment en  marbre  qui  ont  été  trouvées  dans  les  jar- 
dins de  la  prévôté  :  car  si  Ton  réfléchit  à  la  profonde 
dévotion  de  nos  pères  pour  le  premier  évéque  de  notre 
cité  ,  si  Von  songe  aux  munificences  dont  ses  reliques 
furent  de  tout  temps  Tobjet ,  de  la  part  des  princes  et 
des  grands  personnages  ,  on  ne  sera  point  surpris  qu'à 
une  certaine  époque,  les  Marseillais  aient  commandé  à 
un  habile  artiste,  un  monument  digne  à  la  fois  de  leur 
ferveur  et  du  saint  prélat  qui  l'inspirait. 

Nous  aurons,  au  reste  ,  l'occasion  de  parler  ailleurs 
et  des  reliques  de  saint  Lazare  et  du  culte  dont  on  les 
honorait  à  Marseille. 

Pour  le  moment,  occupons-nous  de  ce  monument 
et  des  inscriptions  qui  se  lisent  au-dessous  des  deux 
frontons. 

Il  suffit  d'examiner  avec  attention  ce  morceau  pour 
reconnaître  que  la  colonne  cenlrale,  par  sa  forme  com- 
me par  le  style  du  chapiteau  et  de  la  base ,  ditfère  es- 
sentiellement des  deux  colonnes  placées  aux  extrémi- 
tés. La  première  est,  sans  contredit,  d*une  époque 
antérieure  aux  deux  autres,  et  d'un  mérite  supérieur 
au  reste  du  monument  sous  le  rapport  du  travail.  Le 
marbre  même  dont  elle  est  faite  ne  ressemble  point  à 
celai  qui  a  servi  pour  les  deux  colonnes  latérales  et 
pour  les  frontons. 

Il  se  pourrait  donc  que  la  colonne  du  milieu  ayant 
été  trouvée,  si  l'on  veut,  dans  le  cimetière  de  la  Major, 
le  donateur  du  monument  ait  eu  Tidée  de  l'adapter  au 
morceau  confié  à  quelqu'un  de.  ces  artistes  florentins 
qui  vinrent  en  France  ,  vers  la  fin  du  XV"  siècle  ,  y 
opérer  celte  révolution  architectonique  connue  chez 
nous  sous  le  nom  de  Renaissance  (1  ). 

(4)  Il  est  inutile  de  rappeler  ici  que  le  style  de  la  neuai&- 
sauce  s'est  introduit  d^ns  notre  pays  à  la  suite  des  guerres  en 
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Retetivemént  aux  vers  latins  gravés  sur  les  deux  fri- 
pes du  monument  de  Sainl-Lazare ,  les  auteurs  de  la 
Statistique  des  Bouches-du-Rhônej  en  reproiluisaniras- 
pect  de  ce  monument  (Atlas,  pi.  xxi),  ont  donné  ces 
vers ,  mais  d'une  manière  inexacte  et  incomplète. 

A  son  tour,  Tabbé  Paillon  ,  dans  ses  Monumens  iné- 
dits sur  l'apostolat  de  sainte  Marie -Madeleine,  a  fait 
graver  (tome  ï",  pafg.  H  70)  sur  bois,  une  vue  assez 
fidèle  du  monument  et  de  l'autel  de  Saini-Lazare; 
mais  ,  en  ce  qui  concerne  les  inscriptions  ,  celte  vue 
contient  une  lacune  et  une  erreur.  La  frise  placée  sous 
Farceau  de  gauche  y  est  entièrement  dépourvue  de  ca- 
ractères; ceUe  de  droite  porte  une  inscription  tout 
à  fait  étrangère  au  monument,  et  que  noUs  avons  re- 
connu pour  être  celle  qui  se  lit  au  bas  de  1  ^armoire 
dans  laquelle  est  enfermée  la  châsse  de  Saint-Lazare, 
armoire  située  près  de  Tautel  du  premier  évéque  Je 
Marseille. 

L'abbé  Paillon  a  commis  une  méprise  en  faisant  fi- 
gurer cette  dernière  inscription  ,  que  nous  donnerons 
tantôt,  sur  la  frise  du  monument  dont  nous  nous  occu- 
pons. Cette  erreur,  de  la  part  d'un  écrivain  si  érudit, 
parait  d'autant  pius  singulière  ,  que  les  vers  gravés  au 
milieu  de  la  frise  de  droite  sont  plus  apparens  quQ  les 
précédons.  Avec  un  peu  d'attention,  il  est  facile  de  les 
lire  à  Tœil  nu  et  sans  le  secours  d'une  échelle. 

En  rélal,  comme  nous  tenions,  autant  que  possible, 
à  ce  que  rien  ne  manquât  dans  notre  monographie  de 
la  Major,  nous  n'avons  pas  hésité  à  relever  nous-mâme, 
avec  le  plus  grand  soin,  les  vers  du  monument  de 
Saint-Lazare,  en  respectant  la  forme  des  lettres,  et 
nous  BOUS  félicitons  de  pouvoir  les  transcrire  ici,  à 
l'exception  ,  toutefois  ,  des  parties  qui  ont  été  dégra- 
dées, et  qur  sont  frustes. 

Italie  de  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  1",  et  sous  rin- 
fluence  d'artistes  italiens,  tels  que  Jocotide,  Léonard  de  Vinci, 
le  Rosso,  Primatice,  André  del  Sarte.  Henvenuto  Cellini,  Ser- 
Jio.  Pierre-Pouce  Trebali ,  que  ces  monarques  avaient  allirés 
à  la  cour  de  France.  Ce  sont  là  des  détails  historiques  connus 
de  to^t  le  monde. 
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Nous  iticliqueroDs  ces  deroières  par  des  traits. 

Bien  que  ces  vers  soient  au  nombre  de  huit ,  ils  se 
trouvent  gravés  dans  la  ffise  du  monument  sur  deux 
longues  lignes  de  la  manière  suivante  : 

Frise  surmontant  l'arcade  de  gauche  : 

SPES    I  PATRIE.  CLERI.  SPEGllYI. .   .  CVSTOS  GIT. . . .  LAZARVS.IPSI 
CAPITE  I  SUPERAS..GONSGENDIT.AD.AVRAS.HANG....A.  PROIES. 

Frise  de  Varcade  de  droite  : 

CRISTYS.  TETRIS.  VIWÏ.  REYOGAVIT.  AB .  VHBRIS.  MASSIL GENS  TR    VNGATO 

P.QUE.NEP0S.CARVS.PY1T.ILLE.RBNAT1  QVEM.NVHERO. ...  VH  HCGGG    LXX\I. 

Ces  lignes,  réduites  en  hexamètres,  donnent  : 
Spes.  patrie 'Cleri.  specvlvm,  cvstos-- 


-cit.  Lazarvs.  ipse 
Qvem.  Cristvs.  tetris,  vivvm.  revocavit.  ab,  vmbris 

Massil  — '• — gens, 

Trvncato,  capite.  svperas.  conscendit.  ad.  avras. 

Hanc, — ^a.  proies. 

F ^qve  nepos.  carus.  fviL  ille.renati. 

»  Qvem.  nvmero.  vm  jhcccclxxxi. 

Nous  croyons  pouvoir  ajouter  au  quatrième  vers  et 
au  huitième' les  pieds  qui  ne  sont  plus  lisibles  aujour- 
d'hui, et  qui  devaient  Tétre  à  l'époque  où  Ton  a  rédigé 
l'inscription  pour  la  Statistique  des  Bouches -du-Rhône, 
c'est-à-dire  : 

ie  presvl  hic  moribvs  indè  refvl 

£t  après  le  mot  nvmero  : 

....  diwm  DominvS  conservet  in  ev 

Ce  qui  complète  dès  lors  les  deux  vers  hexamètres  : 

Massilie  presul,  etc. 
Quem  nvmero  diwm ,  etc. 

Après  s'être  occupés  de  l'inscription,  MM.  Touiouzan 
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el  Négrel-Feraud  se  flaUent  de  pouvoir  faire  conoatlre 
le  personnage  auquel  on  doit  le  moDument  de  saint 
Lazare. 

«  11  nous  parait  assez  déofiontré  par  celte  inscription, 

—  disent-ils,  —  que  ce  monument  a  été  consacré  par 
Charles  III,  neveu  et  successeur  de  René,  en  1481,  la 
même  année  de  sa  mort.  Selon  toutes  les,  apparences, 
cet  aulel  avait  été  ^.commencé  sous  le  roi  René,  qui  eu 
avait  confié  l'exécution  k  des  artistes  florentins,  comme 
Pindîque  le  style  du  monument  et  la  pierre  avec  la- 
quelle il  est  construit  et  que  M.  Toulouzon  a  reconnu 
être  du  marbre  de  Carrare.  » 

Nous  sommes  assez  portés  ,  quant  à  nous ,  à  parta- 
ger cette  opinion  ,  ayant  parfaitement  distingué  dans 
les  armoiries  sculptées  au-dessus  de  la  figure  du  che- 
valier, celles  de  la  maison  d'Anjou,  surmontées  de  la 
couronne  comlale. 

a  Avec  le  secours  d'une  partie  de  cette  inscription, 
qui  est  rapportée  par  Ruffi  (1),  •—  est-il  dit  dans  Pat- 
las  de  la  Statistiqtie  des  Bouches  du-Rhône  (page  41), 

—  et  aprè^  avoir  examiné  avec  soin  le  monument, 
MM.  Toulouzan  etNégrel-Feraud  pensent  pouvoir  réta- 
blir ainsi,  sinon  toute  Tinscriptiou,  du  moins  une  très- 
grande  partie  : 

ISTAM    PATRIE   ET   CLERI  SPECYLAM    CVSTODIT   LAZARVS  1P9B 

QYE  CHRISTVS  TETRIS   YITVU  REYOCATIT  AB  VMBRIS 

MASSILIE   PRESVL    mC    MORIBYS  INDE  REFYLGENS 

TRYNCATO   CAPITE   CONCEDIT   AD    AVRAS 

PROLES   FILÎYS  ATQVE  WEPOS  CAROLYS   FVIT    ILLE 

RENATI.   QVE  NVMERO   DIVVM    DOMINVS    CONCBRVEt' 
IN     EVUMI.    MCCCCLXXXI. 

(1)  Histoire  de  Marseille,  T.  Il ,  p.  6. 
a  Le  crâne  du  glorieux  saint  Lazare ,  —  ëit  Ruffi ,  —  est 
conservé  avec  tout  le  respect  qui  lui  est  deu,  dans  une  niche 
de  marbre  blanc.  On  la  fit  l'an  US1,  et  en  même  temps  oo  y 
grava  ces  trois  vers  : 

Quem  Chnstus  tetris  vivum  revocavii  umbris  , 
Massiliœ  prœsul  hic  moribus  inde  refulgens  , 
Truncato  capits ,  superas  conccdit  ad  auras. 


231 

Et  pour  justifier  leur  combinaison  autanl  que  pour 
excuser  les  fautes  de  leur  dessinateur,  MM.  Toulouzaii 
et  Négrel  Feraud  ont  eu  soin  d'ajouter  : 

((  Nous  conservons,  dans  cette  transcription,  Tor- 
Ihographe  de  l'original  ;  l'E  est  toujours  employé 
pouri£/G  pour  S  dans  concervety  etc.  Il  y  a  aussi 
quelques  abréviations  qui  étaient  usitées  à  celte  épo- 
que. La  première  ligne  se  lit  très  distinctement.  Le 
mot  spéculant^  qui  signifie  ici  niche,  chasse,  avait  mal 
à  propos  été  lu  spéculum  ^  miroir.  Les  trois  lignes  sui- 
vantes se  retrouvent  en  entier  dans  la  transcription  de 
Ruffî,  et  avec  quelque  attention  on  les  reconnaît  dans 
)e  monument.  Les  trois  dernières  présentent  quelques 
lettres  douteuses,  et  ce  qui  précède  proies  est  entière- 
ment efiTacé.  » 

Dans  la  preniière  des  deux  arcades  dont  nous  avons 
parlé,. se  trouve  l'autel  de  saint  Lazare  ,  sur  lequel  on 
voit  la  statue  du  saint  évéque  ,  assis  dans  une  chaire 
pontificale  ,  la  mître  en  tête  et  la  crosse  à  la  main  ; 
sainte  Madelaine,  portant  un  vase  de  parfums  est  à  sa 
droite,  et  sainte  Marthe  à  sa  gauche ,  tient  enchaîné  le 
monstre  (la  Tarasque)  dont  elle  délivra  les  habitans  de 
Tarascon,  et  qui  avale  un  homme  (1).  Ces  statues  en 

(i)  •  C'est  le  sujet  le  plus  ordiaaire  des  peintures  de  sainte 
Marthe  :  on  la  représente  ayaut  une  croix  et  un  aspersoir  à 
la  main ,  et  à  ses  pieds  un  monstre  horrible,  attaché  avec  sa 
(teinture.  Carie  Vanloo  en  a  fait  le  sujet  d'une  de  ses  plus  belles 
et  de  ses  plus  harmonieuses  compositions.  Ce  tableau  faisait 
suite  autrefois  à  la  collection  de  Vien.-  Il  est  aujourd'hui  daus 
l'église  paroissiale  de  Saint-Jacques  de  cette  ville. 

«  \\  serait  difficile  de  déterminer  quel  fut  ce  rooqstre  dont 
sainte  Marthe  délivra  Tarascon.  La  figure  que  Vanloo  eu  a 
tracée  n'est  qu'une  production  heureuse  de  rimaginaiion  de 
ce  grand  peintre.  Le  nom  de  Tarasque  qu'on  lui  donne ,  et 
qui  ne  signffie  qu'une  chose  horrible  à  voir,  vient  sans  doute 
de  celui  de  la  ville ,  appelée  déjà  Tarascon  avant  l'arrivée  de 
sainte  Marthe  *,  et  ne  peut  rien  nous  apprendre  sur  la  na- 
ture de  l'animal. 

«  Les  descriptions  que  plusieurs  auteurs  du  moyen-âge  en 

*  Strabon  .  qui  vivait  sous  JLUguste  ,  donne  à  Tarascon  le 
même  nom  que  cette  ville  porte  encore  aujourd'hui.  Ptolo- 
mée  ainsi  que  Pomponlus  Mêla  en  font  aussi  mention  sous 
ce  nom. 
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pierre  ,    d'une    date  fort  ancienne ,   sont    peintes  et 
dorées. 

Sur  le  socle  de  celle  de  sdint  Lazare ,  sont  tracés  les 
mots  : 

LAZARUS 

ÂMICUS 
NOSTER. 

cm  laissées  ne  sont  pas  d'un  plus  grand  secours ,  ni  même 
les  Ggures  qui  nous  en  restent .  à  cause  des  variétés  consi- 
dérables qu'elles  offrent  entre  elles.  Ce  monstre^  d'une  forme 
assez  simple  et  naturelle  sur  l^e  bas-relief  de  l'ancien  tom- 
beau de  sainte  Marthe .  parait  sous  une  forme  nouvelle  ,  au 
douzième  siècle ,  sur  les  sceaux  *,  et  ensuite  sur  les  mon- 
naies de  Tarascon  ;  et  enfln ,  après  l'in$)tilutîoo  des  jeux  de 
la  Penle(5ôte  par  le  roi  René,  il  se  montre  différent  encore. 
Ce  fut  sans  doute  alors  qu'on  lui  donna  la  carapace  ,  ou  le 
bouclier  armé  de  cornes,  afin  de  loger  plus  commodément 
dans  cet  énorme  simulacre,  les  hommes  qui  devaient  en  faci- 
liter le  transport ,  et  ce  changement  passa  aux  sceaux  de  ta 
ville. 

a  La  forme  singulière  que  Ton  donne  commuQéroent  à  cet 
animal  a  fait  conjecturer  à  quelques  auteurs  que  la  Tarasque 
n'est  probablement  qu'une;figure  du  paganisme  ainsi  person- 
nifié; supposition  qui  ne  serait  pas  dénuée  d'exemples  dans 
les  antiquités  chrétiennes.  Ou  sait  que  Conslantio  se  fit  re- 
présenter dans  son  palais,  à  Conslaniinople  ,  ayant  sous  ses 
pieds  un  dragon  percé,  figure  de  Pidolâirie;  dans  Téglise 
d*Uzale ,  en  Afrique,  on  représenta  saint  Etienne  armé 
d'une  croix,  et  chassant  un  dragon  de  la  ville  ;  enfln  ,.  au 
moyen-àge ,  on  portait  quelquefois  aux  processions  la  figure 
d'un  monstre  qui  marchait  devant  la  croix  ,  pour  indiquer  II' 
triomphe  de  JésusrChrist  sur  les  superstitions  païennes,  p 

[Monumens  de  Véglise  de  Sainte-Marthe  à  Tarascon  ,  dé- 
partement des  Bquckês'dU'Rhône,  avec  un  Essai  sur  V apos- 
tolat de  sainte  Marthe  et  des  autres  saints  tutélaires  de  la 
Provence,  vol.  grand  in- 8%  196  pages  avec  gravures.  Taras- 
con. ÂubaneL  1835.  ] 

*  Le  sceau  de  Tarascon  en  usage  aux  douzième  et  treiziè- 
me siècles  a  éié  gravé  assez  grossièrement  dans  l'ouvrage  in- 
titulé :  Recueil  de  sceaux  du  moyen- âge ,  dits  sceaux  gothi- 
ques. Paris,  1779,  iu-4<»,  planche  XI.  L'auteur,  dans  l'expli- 
i;ation  quMI  en  donne  page  7.  après  avoir  dit  qu'on  y  voit  un 
château  accosté  de  deux  petites  portes ,  ajoute  qu'il  y  a  au 
bas  un  dragon  pour  le  garder.  Ce  dragon  n'est  pas  ià  pour 
garder  le  château  :  c/est  la  Tarasque  partie  essentielle  et  dis- 
tinctlve  des  armes  de  Tarascon. 
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Le  gradiu  de  Pautel  est  eu  marbre.  Il  offre  une  suite 
de  sept  petits  sujets  en  relief  ,  d*uuee]LécutioD  remar- 
quable ,  et  qui  représentent  l'histoire  de  saint  Lazare, 
d'après  la  légende  :  4""  le  Sauveur  s^approche  du  tom- 
beau de  Lazare  pour  le  ressusciter;  2*  après  ce  mira- 
cle ,  Lazare ,  assis  sur  le  bord  de  son  tombeau  »  parte 
aux  assistans  ;  3^  Jésus-Christ  est  k  table  avec  Lazare  ; 
sainte  Madelaine  essuie  avec  ses  t>heveu&  les  pieds  du 
Sauveur,  qu'elle  avait  oint  d'un  parfum  ;  4°  saint 
Lazare,  ilans  une  barque  ,  arrive  en  Provence  ;  6°  il 
prêche  TEvangito  devant  le  gouverneur  du  pays  ;  6^ 
cérémooiç  d'une  ordination  épiscopale;  7^  martyre  de 
saint  Lazare. 

Dans  l'autre  arcade  ,  on  voit  une  niche  destinée  k 
renfermer  la  châsse  du  saint  martyr  et  les  restes  des 
vétemens  qu'on  Vénérait  comme  ayant  été  à  sou 
usage.  (1) 

Cette  niche  est  en  marbre  blanc  •  et  porte  desirapes 
d'ancienne  dorure  ;  elle  se  compose  d'un  fronton  trian- 
gulaire portant  sur  deux  celonnett'es  cannelées.et  sur- 
monté d'une  coupole  ;  entre  le  tympan  et  les  chapi- 
teaux se  trouve  une  frise  d'entablement ,  sur  laquelle 
nous  avons  pu  découvrir,  avec  le  précieux  concours 
de  l'abbé  Dassy,  correspondant  du  ministère  de  l'in- 
strnction  publique,  ^inscription  suivante  : 

VBN[.  CRIATOR.  SIDERVM.  TERGB.  MiCULAS.  SCBLERVX  < 
DBTS.  TTI  POPULI.  PRRCIBVS.  SANCTI.  LAZARI. 

Sur  la  frise  du  piédestal,  qui  est  (également  m 
marbre  ,  on  lit  : 

LAVS  PATBI  SIT  BT  GENITO  DBCVS  ATQZ  PARACLITO  BBATVS 
VBRO  LAZARYS  0R6T   PRO  NOBIS    OMNIBYS  AHEN.    MCCCCLXXXI. 


Or,  cette  inscription,  terminée  par  la  date  1481, 
que  nous  avons  déjà  remarquée  sur  l'une  des  frises  du 

(4)  Sainte  apologie  pour  saint  Denis  aéropagile^  par  Fran- 
vois  Gerson  i64i.  In-42,  p.  U1. 

•50 
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QioitumcQi ,  est  précisément  celle  que  l'abbé  Faillou, 
dans  sa  gravure ,  a  fait  figurer  au-dessus  de  Tune  des 
arcades,  comme  nous  TavoDS  dit  page  227. 

EdCd  au  milieu  du  tympan  de  cette  niche,  se  trouve, 
reposant  sur  uli  plateau  ,  le  buste  de  saint  Lazare, 
soutenu  par  deux  anges.  Sur  ce  plateau  sont  gravés  les 
mots  : 

O   BEATE   LAZABE. 

Le  bas-relief  en  faïence  blanche,  qui  se  trouve  en  ce 
moment  encore  dans  'la  chapelle  de  Saint-Sérénus^  fut 
longtemps  une  énigme  pour  les  archéologues  marseil- 
lais. 

On  sait  que  ce  bas-relief  représente  Jésus  Christ 
après  la  descente  de  la  croix.  Le  corps  du  Rédempteur 
est  étendu  a«  pied  de  l'instrumont  sur  lequel  il  vient 
d'expirer  ;  de  saintes  femmes,  au  nombre  de  cinq,'  se 
tiennent  debout  auprès  de  la  divine  victime,  tandis 
qu'une  sixième,  Madeleine  sans  doute,  est  agenouillée 
et  étanche  avec  un  linge  le  sang  qui  coule  des  pieds  du 
Seigneur.  Quatre  anges  aux  ailes  déployées,  doraineat 
ce  groupe  émouvant. 

La  délica.tesse  du  dessin,  la  douloureuse  expression 
des  figures,  la  manière  dont  Partiste  les  a  disposées, 
puis  la  vérité  des  détails  :  draperies ,  pieds,  maios, 
cheveux  des  personnages  ,  tout ,  en  un  mot ,  fesait  re- 
connaître une  main  habile  y  niais  sur  quel  indice  juger 
la  date  de  sen  exécution?' A  qui  attribuer  cette  obu« 
vre  anonyme  si  remarquable?  Chacun  se  perdait  en 
conjectures. 

Nous  sommes  à  même  de  dissiper  toutes  les  inceni- 
tudesè  cetiégard. 

Le  hasard  nous  a  fait  rencontrer  chez  un  libraire  de 
nos  amis,  un  album  contenant  environ  500  dessins  à 
la  main,  représentant  les  monuments  religieux  et  civils 
de  Marseille,  détruits  en  totalité  en  partie  pendant  la 
révolution  de  1789.  Ces  dessine,  exécutés  sur  les  lieux, 
avant  la  destruction  des  édifices  reproduits  par  Tar- 
tisle ,  sont  accompagnés  d*ane  feule  de  notes  manus- 
crites ,  et  forment  deux  volumes  grand  in-fol. ,  recoa- 


verts  d'une  demi-reliure.  Ils  porleot  le  D«m  de  Mar- 
chand, peiotre  Inarseillais  (4). 

Parmi  les  renseignemens  nombreux  que  contient  ce 
curieux  recueil ,  nous  avons  remarqué  les  lignes  sui- 
vantes : 

a  |rois  bas-reliefs  en  faïeiice^ existaient  à  Marseille  : 
le  pi'emier  à  la  Majer,  le  second  à  TObservance,  le 
troisième  aux  Accodes.  Ces  ouvrages  étaient  des  frères 
dellfi  Robbia,  artistes  florentins,  qui  vinrent  en  France 
sons  le  règne  de  François  l".  C'est  Giovanni  délia  Rob- 
bià  qui  conduisait  les  travaux  {%)>  y> 

Il  serait,  difficile  de  se  nçiontrer  ë  Ija  fois  plus  expli- 
cite et  plus  affirmatif  que  ne  Test  l'auteur  de  la  note. 

Occupons-nous  maintedant  de  ces  Délia  Robbia.  dont 
le  nom  est  demeuré  célèbre  dans  Phistoîre  de  la  sculp- 
ture et  de  Tart  céramique  ;  nous  aurons  ainsi  l'occasion 
de  nous  assurer  que  le  bas-relief  de  la  Major,  le  seul 
qui  nous  reste  aujourd'hui,  des  trois  dont  parle  Mar- 
chand, est  bien  l'œuvre  de^quejqu'un  des  membres  de 
celte  illustre  famille. 

Lucca  della  Robbia,  sculpteur  florentin,  inventeur 
des  terres  cuites  émaillées,  florissait,  dit  Michaud,  veri 
Tan  UOO  (3).  Il  fut,  ainsi  qu'Augustin  et  André  son 
frère,  et  André  son  neveu ,  au  nombre  des  artistes  qui 
secondèrent  Donatello  etGhiberti,  dans  le  renouvelle- 
ment de  la  sculpture  opéré  au  X  V^  siècle  en  Italie.  Luc- 
ca surtout  paraît  avoir  concouru  à  l'exécution  des  bas- 
reliefs  des  fameuses  portes  du  Baptistère  de  Florence. 

L*oncle,  le  frère  et  le  neveii  traitèrent  le  marbre 
avec  autant  d^habileté  que  de  succès ,  et  se  rendirent 
particulièrement  célèbres  par  Tinvention  de  ce;»  bas- 
reliefs  enterre  cuite,  qu'ils  recouvrirent  d'un  vernis 
ou  émail  propre  à  donner  ë  la  superficie  de  cette  ma- 
tière le  poli  el  la  dureté  du  marbre.  Mais  en  transpor- 
tant sur  leurs  bas-reliefs  le  coloris  de  la  peinture,  ils 

(t)  Ces  deux  volumes  figurent  $iur  le  Cataloguede  la  librai- 
rie provençale  dirigée  par  Boy  (année  1857). 

[l]  V.  le  Manuscrit  de  Marchand,  T.  I. 

[Z]  biographie  universelle.  —  LucCa  naquit  en  4388,  et 
ciuurui ,  icIoQ  Vasari ,  en  f430. 
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se  signalèrent  dans  un  genre  quf  n^était  pas  celui  que 
Petilot,  sinon  créa,  du  moins  perfectionna  vers  le  mi- 
Ireu  du  XVir  siècle. 

La  composition  de  Pémail  fut  également  retrouvée, 
plutôt  que  découverte,  au  XVP  siècle,  par  Bernard  Pa- 
lissy. 

La  renaissance  de  la  peinture  en  émail  paraît  dater 
du  XY*  siècle,  et  peut-dtre  màme  du  XIY*,  à  en  juger 
d'après  le  reliquaire  de  la  cathédrale  d'Orrieite,  orné 
de  cette  sorte  de  peinture  par  T orfèvre  de  Sienne, 
Ugolino  Vieri,  et  portant  la  date  de  1338. 

On  sait  que  Tilalie  produisit  des  chefs-d'œuvre  de 
ce  genre,  dans  les  vases  connus  sous  le  nom  de  majo- 
lica  de  Faëoza  (1)  ou  de  Gastel  Durante.  La  pratique  de 
cet  art  passa  bientôt  en  France  ,  el  brilla  lors  de  la 
restauration  qui  eut  lieu  sous  François  I*^  On  appela 
ses  proiluits  :  Emaux  de  Limoges,  Cependant  on  peut 
croire  qu'ils  étaient  connus  dès  le  XV*  siècle.  Mats  do 
moins  les  vases  de  faïence  émaillée  el  leufs  imitations 
offrent  de  véritables  peintures,  au  lien  que  celles  des 
Robbia,  en  lerre  cuite,  étant  eiécutées  sur  relief,  ren- 
irenl  dans  le  domaine  de  la  sculpture. 

On  voit  à  San-Miuiato,  près  de  Florence,  une  Vierge 
h  mi-corps,  tenant  TEnfant-JéRus,  médailloD  en  terre 
cuite  émaillée ,  de  Lucca  délia  Robbia.  Des  figures 
d'Enfans  de  demi-relief  en  terre  cuite  semblable,  exé- 
cutées sous  le  portique  de  Phôpîlal  des  Innocens,  à 
Fiorenoe,  par  André,  ver»  la  fin  du  XV*  siècle,  oui,  au 
jugement  de  Vasari ,  les  formes  et  les  attitudes  variées 
et  naïves  que  présente  cet  âge. 

(f)  «Le  mot  faïenee  vient  selon  les  vos  ,  de  Faënza,  en 
Italie,  où  Ton  a  commencé  à  fabriquer  de  la  faïence  en  4299, 
et  9elon  d'autres  de  Faytnce  ,  petite  ville  ou  bourg  de  Pro> 
vence ,  le  premier  endroit  en  France  où  rqn  en  ait  fabriqué. 

c  Soit  que  la  première  faïence  en  France  ait  été  fabriquée 
en  Provence ,  soit  qu'elle  ait  été  faite  à  Nevers,  toujours  est- 
iJ  vrai  de  dire.que  plusieurs  de  nos  villes  ont  poité  ce  tra- 
vail u  00  haut  point  de  perfection.  « 

(  Nouveau  Diclùmnaire  des  origines ,  invêntiont  et  décou  - 
t«rC0»  dtm»  kê  mrts  ^  lés  sciences ,  la  géographie  et  le  eem- 
meree ,  ect ,  par  Fr.  Noël  et  Carpentier,  T.  I ,  p«  445. 
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Ces  deux  morceaux  iuédiU,  sool  gravés  dans  VHis-' 
toire  de  Varl  par  le$  mtmumens,  de  Seroux  d'Agio^ 
court. 

A  ces  détails  biographiques  déjà  in(éressaols  y  ce 
nous  semble ,  bous  croyons  devoir  en  ajouter  quelques 
autres  ayant  également  rappoi^t  aux  Délia  Robbia  « 
ainsi  qu'à  Tart  dans  lequel  ces  artistes  excellèrent.  Ces 
derniers,  qui  trouvent  naturellement  leur  place  ici, 
sont  empruntés  à  l'ouvrage  de  M.  Alexandre  Broo- 
gniart,  intitulé  :  Traité  des  arts  céramiqites  ou  des  Po- 
teries,  considérées  dans  leur  histoire,  leur  pratique  et 
leur  théorie  (i). 

«  Après  avoir  constaté  assez  sûrement  la  présence 
de  la  faïence  stannifère  (2)  dans  les  contrées  occupées 
soit  de  tout  temps  ,  soit  même  passagèrement  pnr  les 
Arabes,  telles  que  l'Espagne  et  ses  dépendances  euro- 
péennes, nous  retrouvons,  dit  M.  Alexandre  Brongniart, 
cette  poterie  en  Italie  ;  elle  semble  y  avoir  eu  deux 
créateurs  :  les  Arabes  d'une  part  et  Luca  délia  Robbia 
de  l'autre. 

«  L'intervention  d'ouvriers  arabes  ou  espagnols  , 
ajoute  cet  auteur,  tenant  leurs  procédés  des  Arabes  , 
venus  des  îles  Baléares  en  Italie,  et  y  introduisant  Témail 
opaque  d'étain  ,  est  généralement  admise  ;  le  nom  de' 
Majolicaj  donné  alors  dans  presque  toute  l'Italie  à  cette 
faïence,  dérive,  suivant  Scaliger,  de  Majorica,  Mayor- 
que,  puis  transformé  par  coquetterie  de  langage ,  com- 
me le  dit  Fabio-Ferrari,  en  celui  de  Majolica,  ne  laisse 
point  de  doute  sur  celle  filiation  ;  celte  introduction 
aurait  eu  lieu  vers  4  44  5  ,  à  peu  près  à  TépOque  où 
Luca  délia  Robbia,  sculpteur  de  Florence,  (il  ses  ftgures 
et  bas-reliefs  en  terre  cuite  et  les  empâta  dans  un  émail 
d'étain  ;  avait-il ,  comme  on  le  dit ,  inventé  ce  bel 
émail,  ou  le  tenait-il  des  faïenciers  de  Majorque  ?  C*est 
ce  qui  est ,  au  moins  pour  moi  ,  assez  incertain.  La 
faïence  de  Majorque  n'a  été  connue  en  Italie  que  dans 

(1)  T. H,  p.  55 

[t]  11  Y  a  deux  qualités  de  faïence  émaillée  :  celle  à  pâle 
rayable  par  \e  fer  se  nomme  calcarifère,  celle  à  émail  opaque 
est  stannifère 
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Beauforl*eii7Vallée,  où  elle  mourul  en  4  498,  ayant  sur- 
vécu à  tous  les  enfans  légitimes  du  rei  de  Sictte. 

Le  cœur  de  Jeanne  de  Laval  fut  envoyé  a  Angers,  où 
on  renferma  dans  un  sarcophage  qui  contenait  déjà 
celui  de  René,  mort  en  \  480  ,  tandis  que  les  ossemens 
de  cette  princesse  furent  ensevelis  dans  un  caveau  de 
l'église  des  Frères  Mineurs  de  Marseille. 

Le  connétable  de  Bourbon  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit ,  étant  venu,  en  1 524  ,  mettre  le  siège  devant  Mar- 
seille ,  le  sieuf  de  Miradel ,  eommissaire  des  fortifica- 
tions du  royaume  ,  envoyé  dans  notre  ville  par  le  roi 
François  r',  ordonna  la  démolition  de  tous  les  fauboargs 
et  de  tous  les  édifices  qu'ils  renfermaient  ,  de  peur  de 
laisser  aux  ennemis  le  moyen  de  s'y  retrancher.  Le 
couvent  des  Frères  Mineurs  fut  ainsi  condamné  et  rasé. 

«  Il  y  avait, alors  dans  l'Eglise  de  ce  monastère  ,  — 
ditRuffi,  (4)  — quantité  de  tombeaux  magnifiques,  en- 
richis et  ornés  de  très-belles  sculptures  d'images  en  re- 
lief, des  moulures  en  fuëillage,  des  colonnes  de  marbre 
noir  et  blanc ,  et  de  porphire  encore.  La  piété  qae  les 
Marseillois  eurent  pour  les  oorps  morts  ,  qui  étoieut 
dans  cette  Eglise,  étoit  si  grande,  que  de  peur  qu^ils  ne 
demeurassent  sans  sépulture,  le  fils  deterroit  le  père  , 
le  n^ari  la  femme,  le  frero  la  sœur,  ils  port  oient  loas 
ces  ossemei^s  dans  diverse^  Eglises  de  la  ville,  et  en  des 
,  tombeaux  dj^leurs  parens. 

0  Entre  tous  les  tombeaux  qui  étoient  dans  l'église 
des  Frères-Mineurs ,  —  ajoute  notre  historien ,  —  il  y 
en  avoit  un  tout  auprès  du  grand  autel  qui  étoit  de 
marbre  masculane.  extrêmement  somptueux  et  magni- 
fique, dans  lequel  reposoienl  les  ossements  d'Ârtusie 
de  Laval  sœur  de  la  Reine leaoue  femme  du  Roi  René; 
on  demeura  huit  jours  à  travailler  ^  l'ouverture  de  ce 
tombeau ,  étant  ouvert  en  présence  de  Pierre  d'Agarn 
Docteur  et  Sacristain  de  cette  Eglise,  et  Vicaire  Geije- 
ral,  de  Hector  cT Aglurne  Archidiacre,  de  François  Gar- 
nier,  de  Bernardin  Brun,  Benoit  Paul,  Pierre  de  Paulo, 
Bereuguier   Lougis  Chanoines  de  la  Majeur  et  tout  le 

(1)  Histoire  de  Marseille ,  T   H  ,  p.  105. 
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reste  du  Clergé  :  on  trouva  les  oâsemons  de  celte  dame 
qui  rendoienl  une  agréable  odeur,  les  habits  de  velours 
et  de  damas  noir,  étant  bien  peu  consumés ,  les  che- 
veux bi^onds  extrêmement  longs  et  encore  en  état  :  ses 
ossemens  furent  transportés  à  l'Eglise  Majeur,  et  mis 
dans  un  tombeau  tout  au  devant  où  est  ia  chasse  de 
Saint-Lazare. 

«  On  voit  encore  en  cet  endroit,  —  dit  Rufifî,  — *  la 
statue  en  relief  de  cette  Princesse,  qui  éloit  morte  le 
niuillet  de  l'an  4  464, et  ainsi  il  y  avoil  63  ans  qu'elle 
ayoil  été  ensevelie  dans  ce  tombeau  (1).  » 

Or,  cette  statue  existait  encore  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  à  la  Major,  à  la  place  indiquée  par  Ruffi.  Nous 
lisons,  en  effet,  dans  VAlmanach  historique  de  Mar- 
seille pour  l'année  1772  (pag.  49)  : 

<r  De  tous  les  ornemens  du  tombeau  d^ A rtusie  de  La- 
val, on  ne  conserva  que  la  statue  de  celte  Princesse, 

(4)  Utsuprà,:p.  406. 

Â  ces  intére^sans  détails,  l'aonalislc  de  ooire  ville ,  ajouta; 
eo  parlant  d'Artusie  de  Laval  : 

«  Di^ux  ans  après  sa  mort,  la  reine  leanae ,  sa  sœur,  acheta 
une  propriété  au  terroir  de  Marseille,  q^iarlierde  Sarturan,de 
la  conienance  de  vingt-cinq  carleradf's  et  parcequ'elle  éloit 
sprvile  à  un  Seigneur  direct  pariiculier,  elle  t^n  acquit  la  di- 
reclp,  ei  donoa  en  emphiteose  au  Conveui  des  ^res-Mineurs 
la  propriété  sous  la  censive  d'an  gros,  et  retinmdirecte.Elle 
fil  ce  don  h  cette  Maison  pour  le  repos  de  son  âme  ti  de  sa 
8oeur  Artusie  de  Laval,  sous  la  condiiion  qu'on  cé'èbrerolt 
to«is  les  jours  au  grand  autel,  après  le  Soleil  levé,  uae  Messe 
haute  avec  Diacre  et  Soudiacre  :  que  le  jour  du  Dimanche  on 
diroil  la  Messe  de  Sancla  Civitate;  le  Lundi,  Mardi  et  Mer  > 
credi ,  on  diroil  des  Messes  des  morts  ;  le  leuili,  du  Sainl- 
Esprli  ;  le  Vendredi .  de  la  Croix  ,  et  le  Sam»^«li  de  Noire- 
Dame  ;  et  d'aiJIeurs,  que  foules  les  années,  le  16  de  ïuillel.  ou 
diroil  Vêpre.<ï  de  morts,  et  le  lendemain  en  célébrerait  l'Offlcn 
des  moris  avec  neuf  Lecteurs,  et  aprè>  une  MiessH  solemnelle 
des  morts;  et  en  casque  les  FF. Mineurs  n'exécuiasseni  pas  les 
conditions ,  qu'il  seroit  permis  au  Roi ,  à  la  Reine,  au  Garnie 
de  Laval  cl  à  se*  successeurs ,  d'ôier  cetie  propriété  à  celle 
Eglise ,  et  de  la  donner  à  une  aulre  hvtc  les  môraes  condi- 
tions ;  et  ces  Princes  ei  ces  Seigneurs  ne  le  faisant  pas  ,  que 
les  Consuls  de  Marseille  et  les  Maître-%  nationaux.  aOroient  le 
même  pouvoir  d'ôier  la  prop  i  lé  aux  Frèfos  \îinears,  ei  la 
donner  à  une  auire  Eglise.  » 
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que  ion  transporla, également  dans  l'Eglise  cathédrale. 
C'est  celle  que  l'on  y  voit  encore  de  nos  jours  en  face  de 
la  Chapelle  de  Saint-Lazare.  Le  costume  des  habille- 
mens  en  est  remarquable,  et  ressent  les  vélemens  Ca 
talans.  Elle  a  une  couronne  de  Comtesse  sur  la  tête  ;  ce 
qui  la  fait  prendre  pour  une  fîgure  de  la  Tierge  par 
bien  des  personnes  du  peuple,  qui  lui  adressent  leurs 
prières  dans  cette  fausse  croyance. 

a  L'ignorance,  —  continue  Grosson  (4),  —  a  long- 
temps publié  que  c'étoit  la  statue  de  Diane,  quoiqu'elle 
soit  dans  l'attitude  d'une  personne  en  prière  et  les 
mains  jointes.  Il  y  avoii  anciennement  au  bas  de  cette 
statue  les  armoiries  en  relief  de  ia  maison  de  Montmo- 
renci-Laval ,  qui  furent  enlevées  au  commencement  de 
ce  siècle  (2]*  » 

Ainsi  donc ,  le  magnifique  tombeau  de  «Jeanne  de 
Laval  fut  mis  en  pièces,  les  armoiries  qui  figuraient  «a 
bas  de  la  statue  de  cette  princesse  furent  enlevées  et 
détruites  ;  ia  statue  elle-même  a  fini  par  disparaître, 
depuis  longtemps,  sans  doute,  car  nous  n'en  trouvons 
plus  aucune  trace  dans  les  auteurs  qui,  après  Grosson, 
se  sont  occupés  des  monumens  marseillais  en  général, 
et  de  la  Major  en  particulier.  Ainsi,  nous  n'avons  à  en- 
registrer, depuis  la  commencement  de  cette  monogra- 
phie, que  de&  actes  de  vandalisme  et  de  dévastation. 

Par  un  IrRe  privilège ,  Marseille  n'a  jamais  su  con- 
server les  trésors,  hélas  1  trop  rares,  que  les  siècles  lui 
avaient  légué.  Puissent  nos  contemporains  ne  pas  imi- 
ter du  moins  la  coupable  indifférence  de  leurs  devan- 
ciers I 

A  une  époque  récente,  un  de  nos  plus  zélés  archéo- 
logues crut  avoir  retrouvé,  dans  une  statue  placée  au 
fond  du  jardin  dépendant  de  la  chapelle  des  Pénitens  de 
Saint-Lazare,  celle  d'Artusie  de  Laval.  Mu  par  un  sen- 

(\)  Même  Almanacb,  pagft  50 

(2]  Cette  maiiion  portail  d'or  à  la  croix  de  gueules  chargée 
de  coquilles  d'argent  et  cantonnée  de  \  6  alertons  d'azur .  ^  Dte- 
tionnaire  généalogique,  T.  11 ,  pag.  388.—  (luffi  écarte  lie  ces 
armes  de  France,  avec  le  léopard  d'or  sur  gueules  sur  le  tout^ 
qui  est  de  Laval.  -  Histoire  de  Marseille^  T.  I ,  p  ili. 
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timent  de  satisfaction  facile  à  comprendre,  notre  jeune 
concitoyen ,  publia  dans  la  Gazette  du  Midi  (n^  du  27 
septembre  1850),  un  article,  fort  intéressant  d'ailleurs 
sur  la  prétendue  statue  deTépouse  de  René.  M.  A. G.  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  de  son  erreur.  Trompé  par 
l'analogie  de  certains  détails,  il  avait  pris  un  morceau 
de  sculpture  inconou  pour  la  figure  décrite  par  Gros- 
son,  et  qui,  malheureusement,  est  à  jamais  perdue  pour 
nous. 

Indépendamment  dit  devant  d'autel  du  XIV  siècle,  si 
savamment  décrit  par  M.  Alfred  Ramé,  et  qui  n'était 
autre  ,  suivant  cet  archéologue  ,  qu'un  sarcophage  ,  il 
existait  jadis,  à  la  cathédrale  de  Marseille^  un  second 
sarcophage,  en  marbre  blanc,  qui,  apràs  avoir  été  plaeé 
par  le  grand  Puget  dans  la  chapelle  des  Fonts-Baptis- 
maux fut  ensuite  offert,  par  Mgr  de  Mazenod  et  son  cha- 
pitre, en  février  1850,  au  Musée  delà  ville,  où  on  le 
voit  figurer  sous  le  numéro  15  (1). 

On  avait  trouvé  ce  monument  dans  ce  vaste  cime- 
tière de  la  Major,  où  tant  d'objets  antiques  ont  été  dé- 
couverts. Millin  en  fait  mention  au  tome  m,  pag.  198 
de  son  Voyage  dans  les  départemens  du  Midi  de  la 
France;  il  en  a  même  reproduit  le  dessin  ,  pi.  lix  , 
fîg.  4.  L'auteur  des  Antiquités  de  Marseille  en  parle 
également  (Pag.  161 ,  pi.  xxi).  M.  Louis  Méry,  dans  son 
Histoire  de  Provence  (2),  en  donne  à  ^on  tour  une 
pompeuse  description. 

Ce  tombeau  est  orné  de  bas-reliefs  et  de  cannelures 
ondulées.  Au  centre ,  on  y  voit  un  groupe  de  trois 
figures  ;  la  principale  représente  un  magistrat  romain 
assis  sur  sa  chaise  curule ,  paraissant  prononcer  un 
arrêta  deux  personnages  des  deux  sexes  placés  devaal 
ie  tribunal'et  qui  Técoutent  avec  attention;  au  pied  de 
la  chaise  sont  des  rouleaux  réunis  par  un  cordon.  À 
l'une  des  extrémités ,  à  gauche  du  monument ,  une 
femme,  vêtue  d*une  longue  tunique  et  d'un  ample  man- 
teau, tient  un  stylet  et  paratt  écouter  le  magistrat;  à 

(1)  Notice  des  Tableaux  et  Monumens  antiques  eœposés  dans 
le  Musée  de  Marseille  ,  1S51 ,  sans  nom  d'auteur,  p.  33. 

(2)  T.  II ,  p    254-255. 
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ses  pieds  des  rouleaux,  liés  ensemble.  A  celle  de  droite, 
un  homme  couvert  d'un  simple  manteau ,  tenant  nvec 
ses  deux  mains  un  rou'eau,  écoule  le  discours  ddres.se 
aux  deux  personnages  ;  à  ses  pieds  se  trouvent  d^autres 
rouleaux. 

Sur  le  fond  de  ces  bas -reliefs ,  on  rerairque  une 
draperie  (ormanl  d  onduleuses  sinuosités. 

Ce  sarcophage  a  3  met.  \0  cent,  de  longueur,  et 
72  cent,  de  hauteur. 

Dirç  qu'il  avait  fixé  railention  ilô  Pierre  Puget,  c'est 
en  faire  le  plus  bel  éloge. 

/      Il  nous  reste  a  parler,  pour  terminer  ce  chapitre , 
des  fonts-baptismaux  et  du  maître-autel  actuel. 

Ainsi  que  nous  Tavoris  dit  p<ige  174  ,  la  chapelle  de 
St- Antoine  de  Padoue,  située  au  bas  de  l'église,  fut  des- 
tinée à  recevoir  les  fonts-baptismaux  qui  Jusqu'alors, 
avaient  été  pinces  dans  une  chapelle  au-dessous  de 
l'orgue  (1),  et  ensuite  dans  la  chapelle  de  Sainte-Ma- 
delaine. 

En  Tannée  4652,  un  sculpteur,  dont  lès  initiales  seu- 
lement nous  ont  été  conservées,  fut  chargé  de  construire 
le  monument  que  Ton  a  pu  voir  jusquà  Tépoque  de  la 
démolition  delà  Major.  Ce  monument,  en  pierre  tendre 
et  d'une  forme  assez  gracieuse^se composait  d'une  cou- 
pole supportée  par  quatre  colonnes  cannelées. 

Au  centre" se  trouvait  une  cuve  circulaire,  en  mar- 
bre blanc  ,  (2)  posée  sur  un  piédestal  ;  au  fond  de  la 
chapelle  .  el  incrusté  dans  le  mur,  était  un  bas-relief 

(1)  Nous  on  avons  parlé  .  page  205  ,  à  propos  de  la  sépul- 
ture d'Antoine  Reimonet 

(2)  Au  commencement  du  X("  siècle,  les  foiits-baptismaiti 
élaîeut  ordinainmt^ni  eu  pierre  ;  on  SBivaU,  pour  t*>s  établir, 
les  prescriptions  des  conciles  de  ce  temps,  qui  ordonnent  de 
les  «construire  en  pierre.  Durand,  évêque  de  Mende ,  en  fait  la 
remarque  : 

Débet  fons  esse  lapideus;  in  concilio  llerdenst  atatutum  est 
ut  omnis  presbyter  qui  fontem  lapideum  habere  non  poUst , 
vas  conveniens  ad  hoc  officium  habeat ,  quod  extra  ecolesiam 
non  depori^^Mr.  (Rat.  divin,  offlc.  ,  lib  VI,  art.  25), 

Depuis  cette  époque  lei^  fonts  ont  toujourb  été  èo  calcaire 
très  dur,  en  marbre,  en  grès ,  en  granit  ;  il  n'y  eu  a  (ftt'uD 
fort  petit  nombre  en  pl!)mb. 


en  marbre,  représentanl  le  baptême  de  Jésus-GhrisU 
Au-dessous  de  ce  bas-relief  on  lisait  l'ioscription  sui- 
vante : 

ANO  MDCLII.  mOCBNTIO  X  SCtfO 

PONT.  RKG.  LUDO.  XIV.  srisPH.  DE  PUGBT 

BPiS.  SBDB.   FACTU.  6.  P.  AUTHORE. 

Ce  iDonumenl  ayant  été  exécuté  sous  répiscopat 
d'Etienne  de  Pugei ,  quelques  personnes  trompées  par 
ridentité  du  nom  ,  Tavaicni  attribué  à  Pierre  Puget. 
Le  simple  examen  des  modernes  fonts-baplismaux  suf  • 
(isi'it  pour  éviter  une  pareille  méprise  de  la  part  des 
connaisseurs.  On  s'étonne  que  Millin  ail  pu  partager  un 
instant  cette  vulgaire  croyance  (1). 

D'après  une  délibération  prise  par  le  chapitre  de  la 
Major,  le  20  décembre  1761  (2),  le  sarcophage  du  XII* 
siècle,  qui  avait  orné  jusqu'alors  le  maître-autel  ,  dût 
être  remplacé  par  un  autre  ,  exécuté ,  d'après  ladite 
délibération,  suivant  le  dessin  qui  sera  avisé  après  avoir 
conféré  avec  des  habiles  ouvriers  qui  donneront  leur 
dessin  qui  sera  consenti  et  approuvé  par  le  chapitre.^ 

Une  nouvelle  délibération  du  10  décembre  1703  est 
ainsi  conçue  : 

a  De  faire  le  maitre-autel  de  notre  église  ,  convena- 

«  ble qu'il  sera  situé  à  quatre  pans  éloigné  du 

«  fonds  du  presbytère  ,  afin  d'avoir  un  passage  par 
«  derrière  pour  l'utililé  et  service  de  l'autel ,  et  qu'il 
«  sera  de  13  pans  de  long  et  de  6  pans  1/2  de  profon- 
c  deur  compris  les  deux  gradins.  y> 

Enfin,  le  même  registre  nous  apprend  que  le  nouvel 
autel  fui  consacré  le  21  décembre  1 703,  mais  sans  faire 
connaître  le  nom  du  sculpteur  qui  l'avait  exécuté. 

Pendant  cette  cérémonie  solennelle ,  Mgr  Charles  de 
Yintimilledu  Luc,  évoque  de  Marseille,  qui  fut  nommé 
archevêque  d'Aix  quelques  jours  après  ,  plaça  ,  dans 
Hutérieur  du  mattre-autel,les  reliques  de  saint  Victor, 

(4)  Voyage  dans  les  départemens  du  Midi  de  la  France  , 
T.lll.  P.4S7.     .  # 

(i)  y.  Registre  n*  3.  aux  archives  de  la  Préfecture. 
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marlyr,  ainsi  que  les  autres  reliques  des  saints  qui 
avaient  été  extraites  de  l'autel  ancien.  Ces  reliques  fu- 
rent renfermées  dans  une  boite  de  plomb  cachetée  et 
scellée  aux  armes  du  prélat. 

L'autel  consacré  par  Mgr  de  Vintimille  fut  à  son  tour 
remplacé  par  celui  que  Ton  voit  encore  à  la  Major, 
lequel  a  été  béni  par  Mgr  Joseph-Charles-Eugène  de 
Mazenod,  le  dimanche  6  août  4  843 


m. 


Tableaux  anciens  et  modernes.  —  Trois  toiUsde  Pugel, 
—  Sainte  Philomène ,  par  Papéty.  —  Lettre  de  cet 
artiste.  —  Peintures  du  Choeur, —  Lambris  du  Près* 
bytère.  —  Chaire.  —  Bénitiers,  —  Portes  de  fer  du 
sanctuaire,  —  Réparations  intéfieures  et  extérieures 
faites  à  diverses  époques.  —  Origine  des  orgues  d'é  - 
glise.  —  Orgue  de  la  Major,  —  L'organiste  Mey. 


La  cathédrale  de  Marseille  possédait  anciennement 
trois  admirables  tableaux  du  célèbre  Puget. 

Le  premier,  qui  était  aussi  le  plus  grand  ,  se  trou- 
vait à  Tautel  du  Corpus  Domini  (chapelle  du  Saint-Sa- 
crement); il  représentait  le  Christ  Rédempteur.  Les 
deax  autres  toiles,  de  moindre  dimension,  se  voyaient 
dans  la  chapelle  des  Fonts-Baptismaux  ;  elles  avaient 
pour  sujet  :  l'une,  le  Baptême  de  Constantin  ;  Tautre, 
le  Baptême  de  Clovis. 

«iCes  tableaux,  dit  Grosson  (1),  méritent  les  hon- 
neurs de  la  gravure;  il  est  surprenant  qu^aucun  des 
maîtres  de  l'art  n'ait  encore  rendu  ce  témoignage  d'ad- 
miration à  ces  trois  productions  de  notre  illustre  com- 
patriote. Ces  tableaux  méritent  d'être  connus,  tant  par 
l'exactitude  du  dessin ,  la  noblesse  et  la  sagesse  de  la 
composition,  que  par  la  distribution,  le  brillant  et  l'ef- 
fet du  coloris.  Celui  de  l'autel  a  surtout  le  mérite  de 
caractériser  la  noblesse  dans  les  traits,  la  majesté  et 
la  douceur  du  Rédempteur  de  l'univers,  d 

Sur  la  proposition  de  Mgr  De  Yintimille ,  archevêque 
d'Âix ,  le  chapitre  de  la  Major  céda ,  par  délibération 
du  U  août  4723,  au  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
les  trois  tableaux  de  Puget,  qui  furent  aussitôt  envoyés 
à  Paris.  Mais  les  Prieurs  du  Saint-Sacrement ,  c'est-à- 

(4)  Almanaeh  historique  de  Marseille,  pour  Tannée  de  gr^Qe 
n^O,  pag.  3Î7-3Î8. 
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dire  les  marguilliers  de  ia  cdihédrale,  inlenlèreot  uu 
procès  au  chapitre  pour  avoir  usé  d'un  droit  qu  il  n'a- 
vait pas  eu  disposant  de  ces  précieuses  toiles. 

En  vertu  d'un  arrêt  du  Parlement ,  rendu  le  20  juin 
4724,  le  cWpilre  fut  obligé  de  restituer  et  de  remellrô 
à  leur  place  les  trois  tableaux  ;  il  fut,  en  outre,  con- 
damné aux  dépens  modérés  fixés  à  1 00  livreB. 

Le  Duc  d'Orléans,  ayant  eu  connaissancedu  dissen- 
timent survenu  entre  le  chapitre  et  les  marguilliers  de 
la  Major,  n'hésita  pas  à  renvoyer,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  qui  arriva  le  2  décembre  de  la  même  année 
4  724,  les  tableaux  de  notre  grand  artiste. 

a  11  coDste  ,  —  dit  Grossir»  (1),  —  d'une  quittance 
reçue  par  M®  Arnaud,  notaire,  le  31  décembre  1655, 
que  le  tableau  du  Salvat07*  Mnndi  n%»vait  coulé  que 
200  livres,  et  d'une  autre  quittance  reçue  par  M*  Mitre, 
notaire,  le  1*"^  septembre  1653,  que  les  deux  tableaux 
représentant  les  baptêmes  de  Clovis  et  de  Gonstanlni, 
avaient  coûté  140.  » 

Quelle  différence  avec,  la  valeur  acquise  par  les  œu- 
vres du  Michel-Ange  français  depuis  qu'il  a  cessé  de 
vivre!  Triste  condition  de  l'homme  de  génie,  hél»s! 
la  gloire,  pour  lui ,  ne  commence  qu'au  moment  oà  il 
descend  dans  la  tombe. 

Ces  trois  tableaux  de  Puget  figurent  acluellemenl  au 
Musée  de  Marseille,  sous  les  numéros  55,  5'6  et  57. 

Notre  ancienne  cathédrale  reçut,  en  1841,  une  ma- 
gnifique toile  de  Dominique  Papéty,  artiste  plein  d'a- 
venir, que  la  mort  est  venue  surprendre  en  1849  au 
milieu  de  ses  brillants  travaux  (2).  On  nous  permettr.i 
d*entrer  dans  quelques  détails  à  propos  d'une  des  meil- 
leures productions  de  notre  infortuné  compatriote. 

14)  Almanach  historique  de  Marsêilki  ponfVi^l^èe.û*'^fAiX 
ri$(t  pag    328 

(2)  Papély  naquit  à  Matseille  le  12  août  1815.  li  y  iiiourul 
dans  la  nuit  du  19  au  ^0  sepfembri^  1849,  à  Tâge  de  3i  »us. 
V.  la  Noiice  que  M.  F.  Tamisler,  prof4»sseur  au  Lycée  dé  Mar- 
s»*ill6,,  lui  a  cousacrée  dans  la  Tribun^  artistique  et  litté- 
raire du  Midi,  revue  nteusuelie  publiée  sous  les  auspices  dn 
la  Sociéfé  Ariisliqup  des  Rouchos  du  Rhône  (  (ivralsou  de 
mars  1857.  Première  année.  ) 
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Ce  tableau,  représenlant  SaintePhiloraène,  avait  été 
tlemandé  au  jeune  peintre  marseillais  par  Tabbé  Gau- 
thier, archiprélre  et  curé  de  la  Major,  pour  orner  la 
«hapeile  dédire  à  cette  sainte  (1).  La  lettre  de  ce  re^ 
grettable  ecclésiastique,  mort,  lui  aussi ,  fixait  h  Papéiy 
les  dimensions  et  le  sujet;  le  reste  était  livré  tout  «n- 
,  lier  au  génie  de  Partiste. 

Le  nom  de  sainte  Philomène  est  révéré  dans  l'égf)se 
catholique  par  le  souvenir  de  lous  les  ma^jx,  de  toutes 
les  afflictions  guéries  par  son  intervention  puis3ante  ; 
mais  H  est  peu  connu  dans  Thistoire,  car  elle  se  tait 
sar  cette  sainte.  Son  tombeau  nous  a  révélé  qu'elle 
mourut  dans  la  fleur  de  sa  jeunesse,  qu^elle  donna  sa 
vie  pour  la  foi  pendant  la  persécution  de  Dioclétien ,  et 
que  les  fidèles  de  son  temps  inhumèrent  son  corps  avec 
respect ,  comme  celui  d'une  vierge  martyre. 

Avec  de  tels  renseignemens ,  un  artiste  spéculateur 
n'eût  pas  été  embarrassé.  Il  eût  représenté  une  jenne 
et  belle  fille  avec  le  costume  de  fantaisie  dont  nous  affu- 
blons les  Romaines  de  l'antiquité;  il  l'eût  amenée  devant 
quelque  préteur  à  la  robe  de  pourpre,  siégeant  sur  sob 
tribunal,  et  tout  eût  été  dit.  Papéty  ne  traita  pas  si  lé- 
gèrement une  œuvre  qui  devait  répondre  aux  senti- 
ments religieux  de  sa  ville  natale,  attirer  Tattention 
de  l'étranger,  et,  s'il  était  possible,  rappeler  à  l'indif- 
férent le  secret  de  cette  pieuse  confiance  en  une  sainte 
fille,  dant  le  nom  même  était  resté  inconnu  à  l'Église 
jasques  dans  ces  dernières  années. 

Il  fallait  aussi  contenter  l'homme  de  science  et  de 
goût  qu'un  anachronisme  révolte,  et  qui  ne  peut  se^ 
faire  à  ces  vôtemens,  à  ces  accessoires  de  convention 
que  certains  artistes  assignent  indifféremment  à  toutes 
les  saintes  de  l'Église,  depuis  le  siècle  de  Néron  jusqu'à 
celai  des  derniers  empereurs  païens. 

L'auteur  nous  dira  lui  môme,  tantôt ,  quelles  études 
l'amenèren^  è  représenter  sainte  Philomène  sous  un 
<^ostfime  absolument  nouveau  dans  tes  tableaux  de  nos 


(I)  V.ce  que  nous  avons  dit  «le  la  chap'Ile.  Sainie-Phi!w- 
TDène,  ^la  page  473. 
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égli&es  mai^elUais^s,  k  nous  \a  montrer  en  prières,  de- 
bout et  les  bras  en  croix  ,  à  l'entrée  de  ces  portiques 
intérieurs  couverts ,  et  tels  qu'on  les  voit  encore  à 
PompéY,  sauf  l'écroulement  de  la  toiture,  et  ou  les 
chrétiens  se  réunissaient  pour  remplir  leurs  lievoirs 
religieux  pendant  la  persécution.  Nous  n'avons  d'autre 
but,  quant  à  nous,  que  celui  de  décrire  ici  Teffet  géoé- 
rai  de  ce  tableau  et  1  impression  qu'il  produisit  sur 
nous  lorsque  nous  ie  vîmes  pour  la  première  fois. 

Dans  cette  toile,  qui  occupait  tout  le  fond  de  la  cha- 
pelle ^  et  dont  le  dessus  était  arrondi ,  vers  le  milieu, 
pour  se  prôter  aux  formes  des  moulures,  sainte  Philo- 
Eiiène  se  présente  en  face  et  debout,  sa  t$te  n'incUne 
dans  l'attitude  de  la  méditation,  ses  yeux  sont  baissés, 
ses  bras  en  croix  et  un  peu  relevés  ;  elle  porte  une  robe 
blanche  très-ample,  sans  ceinture,  bordée  sur  le  devant 
de  deux  bandes  rouges,  à  peu  près  pareilles  aux  toges 
romaines  que  nous  présentent  les  (ableaux  d'histoire; 
seulement  «  des  manches  très-larges  laisseraient  une 
partie  des  bras  à  découvert,  si  d'autres  maachesd'iiii 
tissu  plus  léger,  et  qui  semblent  élre  de  lin,  ne  les  eu* 
veloppaient  jusqu'aux  poignets;  un  voile  posé  à  l'es- 
pagnole, couvre  la  tête  de  la  sainte,  redescend  sur  ses 
épaules,  entoure  son  cou,  en  laissant  apercevoir  UQ 
collier  de  perles  blanches,  et  retombe  jusqu'à  sa  cein- 
ture; les  cheveux  sont  unis  de  chaque  côté  et  en  sim*- 
pie  bandeau. 

A  la  gauche  de  la  sainte  on  voit  deux  colonnes  aux- 
quelles est  attachée  une  draperie  rouge;  à  travers  cette 
draperie  le  jour  forme  sur  le  bas  de  sa  robe  nae  sorte 
de  reflet,  tandis  que  sa  figure  est  éclairée  directement. 

A  droite,  un  vase  en  fprme  de  coupe  et  assez  élevé, 
présente  un  bénitier  antique,  avec  un  de  ces  rameaux 
verts  dont  les  premiers  chrétiens  se  servaient  pour  les 
aspersions  religieuses. 

Sainte  Philomène  n'est  poiut  dans  ce  tableau  une 
fille  délicate  et  à  peine  sortie  de  l'enfance  ;  sa  figure, 
d'une  beaulé  forte  et  majestuuuse,  annonce  l'âge  de 
vingt  ans  ;  la  piété  profonde  et  réfléchie,  la  méditatien 
la  plus  grave  se  peignent  dans  tous  ses  traits,  et  l'ex- 
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pression  en  est  péuélraiile ,  quoique  le  peiutre  se  soit 
voloataîrement  privé  de  la  puissance  du  regard.  Le 
leinl  est  vif,  animé,  légèrement  brun,  celui  d'une  fille 
romaine  dans  la  fleur  de  sa  jeunesse  et  de  sa  beauté. 
La  faible  partie  du  cou  qui  se  montre  au  dessous  du 
voile,  est  d'une  teinte  plus  claire  et  admirable  de  vie 
et  de  fratcheur.  Les  deux  mains,  la  gauche  surtout , 
produisent  une  illusion  complète,  Poeil  en  fait  yéritnble- 
ment  le  tour,  on  dirait  qu'elles  sortent  du  tableau.  Les 
accessoires,  les  détails  du  costume  sont  admirable- 
ment touchés ,  sans  afféterie  ;  c'est  un  vrai  tour  de 
force  que  d'avoir  posé  ainsi,  sur  un  fond  presque  noir, 
cette  grande  robe  blanche,  sans  recourir  à  aucun 
moyen  artificiel  pour  en  varier  la  couleur,  car  le  reflet 
de  la  draperie  ne  porte  que  sur  une  faible  partie  du 
vêtement  ;  le  reste  est  balancé  par  les  bandes  rouges, 
par  le  blanc  plus  vif  des  manches  intérieures  et  du 
voile. 

Au  premier  moment,  il  faut  le  dire,  la  nouveauté  do 
oe  tableau  étonne  un  peu  ;  mais  quand  les  yeux  se 
portent  sur  cette  physionomie  véritablement  sainte,  il 
neceste  plus  qu'à  se  tnire  et  ë  contempler  ;  les  beautés 
se  révèlent  de  plus  en  plus ,  la  pensée  de  Tartiste  se 
fait  jour  et  il  faut  un  effort  sur  soi-même  pour  se  sé- 
parer de  cette  ravissante  image. 

Voilà  pour  le  tableau  que  nos  concitoyens  ont  pu 
apprécier  comme  nous ,  et  que  l'on  a  provisoirement 
relégué  dans  une  des  chapelles  de  l'ancienne  cathé- 
drale. 

Citons  maintenant  quelques  extraits  de  la  lettre  où 
Papéty  exposait  à  l'abbé  Gauthier  les  motifs  ei  les 
études  qui  l'avaient  décidé  a  donner  ë  sainte  Philomène 
les  vêtemens  et  l'attitude  que  nous  venons  de  dépein- 
dre, et  ë  l'entourer  des  accessoires  indiqués  plus  haut. 

Ces  lignes ,  malgré  leur  simplicité ,  prouveront  que 
notre  peintre  savait  aussi  être  écrivain  (1)  : 

a  Bien  qu'un  tableau  doive  être  jugé  à  la  simple  vue 

[^)  Ce  fragment  de  lettre  est  emprunté  à  un  feuilleton  de 
la  Gazette  du  Midi ,  signé  A.  (Numéro  du  1  septembre  l^il.  ) 


ei  sa»s  avoir  bes&iu  de  commuDlaires ,  cepeadauC, 
Moasieur,  veuillez  me  pérmetlre  de  vous  esposer 
(Quelles  oui  élé.mes  iolenlions. 

oc  Le  coslnme  que  j'ai  donné  à  sainie  PhilomcDe  o-é- 
laQl  pas  celui  qu'on  lui  assigne  ordiDairemeni,  je  me 
crois  obligé  de  vous  ea  dire  le  motif  et  de  vous  en 
prouver  la  fidélité. 

«  Nous  n'avons  pas  d'image  authentique  de  sainte 
Phiiomèoe,  et  le  coi»t.ume  qu'on  lui  a  fait  pour  sa  châsse 
est  uniquement  de  fantaisie.  Il  m'a  paru  ne  point  con- 
venir à  la  simplicité  des  vierges  chréMennes,  et  surtout 
ne  ressembler  aiieunement  au  costume  de  l'époque. 
J'ai  donc  fait  plusieurs  recherches,  et  voici*  ce  que  j'ai 
trouvé  : 

tt  D'abord  le  costume  qu'on  retrouve  dans  les  cata  * 
combes,  dans  les  lieux  où  était  le  tombeau  de  {a  sainte^ 
est  toujours  \e  même.  Il  consiste  en  une  longue  robe  à 
deux  bandes  rouges  pendant  derrière  et  devant.  J^'au- 
rais  pU  croire  que  ce  costume  était  adopté  uniquement 
par  les  chrétiens,  mais  j'ai  «Hé  détrompé.  Il  exista,  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican,  un  manuscrit  du  IP  siècle  : 
il  contient  les  comédies  de  Plante  et  de  Térence  ;  les 
acteurs  sont  aussi  représentés  avec  cette  robe  à  raies 
rouges,  toujours  de  la  même  forme. 

<t  De  ces  deux  exemples,  ainsi  que  de  plusieurs  au- 
tres«  j'ai  dû  conclure  que'ce  vêtement  était  le  costume 
civil  à  l'époque  de  Dioclétien,  et  par  conséquent  pou- 
vait convenir  parfaitement  à  la  sainte. 

«  Quanta  l'intention  de  la  figure,  j'ai  préféré  choisir 
un  moment  qui  invitât  davantage  au  recueillement  des 
fidèles,  et  j'ai  représenté  sainte  Philomène  en  prières, 
dans  une  église  de  ce  temps.  Saint  Basile,  dans  son 
27^  chant  à  Âmphiloque,  dit  que  les  premiers  chrétiens 
priaient  debout,  non-seulement  comme  souvenir  de  la 
pésnnection  de  Jésus-Christ,  mais  encore  pour  mon- 
trer leur  élal  «l'attente  du  siècle  à  venir.  En  effet,  dans 
i/ous  les  monuments  chrétiens  conservés  au  Vatican, 
dans  le  corridor  de  Bramante,  on  voit  une  femme  priant 
h's  mains  levées ,  avec  ces  mots  :  Orantes.  C'était  le 
symbole  de  la  prière. 
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«  ï»\  fait  aussi  quelques  remarques  sur  les'  aucîen- 
oes  églises.  Elles  m^ont  ameué-à  penser  que,  dans  les 
persécutions,  les  chrétiens  8*assemblaiedt  et  priaient 
chez  le  plus  riche  d^enlre  eux.  Les  maisons  des  anciens 
étaient  précédées  d'une  cour  entourée  de  portiques, 
oommée  Atrium.  Ces  portiques  étaient  couverts.  Ils 
existent  encore  à  Pompéï.  Il  est  probable  que  c^étaii 
là  que  s'assemblaient  les  chrétiens,  car  le  nom  d'ecc/e- 
sia^  qui  se  trouve  dans  la  première  épitre  de  saint 
Paul  aux  Coriothîens,  ne  signifie  que  choix,  assemblée^ 
D'autre  part,  nous  voyons  qu'il  existait  des  endroits, 
consacrés,  nommés  oratorium  ou  oraculum  ;  par  celte 
dénomination,  on  entendait  un  lieu  ou  chambre,  isolé 
00  attenant  à  une  maison,  où  on  ne  célébrait  pas  le 
sacrifice,  oh  on  n'administrait  pas  les  sacrèmens,  mais 
seulement  on  priait,  on  chantait  les  psaumes..,  in  ora- 
torio premier  orandi  et  psallendi  cultnm  penitus  nihil 
agatur,  ut  nomini  huic  opéra  jugiter  impensa  eoncor" 
dent.  £t  ailleurs,  lettre  3  :  In  oratorio  nerrio  aliquid 
agat,  nisi  id  ad  qued  est  factum,  indè  et  nomen  accepit. 

«  Je  trouve  encore  un  exemple  de  ces  portiques  oii 
l'on  priait;  dans  saint  Paulin,  évéque  deNola  : 

Redeamus  in  atria ,  conspice  rursùm 
Impositas  longis  duplicato  tegmine  cellas 
Porticibus. 

(Natalis,  9.) 

«  Il  paratt  d'ailleurs  que  ces  lieux  de  réunion  étaient 
Irès-simpIes ,  témoin  Origène  dans  son  livre  contre 
Geisus.  . . .  àur  nullas  aras  habent ,  templa  nulla  , 
nulla  nota  simulacra ,  liv.  7. 

«  J'ai  donc  représenté  la  sainte  dans  un  de  ces  por- 
tiques qui  entouraient  V atrium;  je  l'ai  mise  dans  la  nef 
degauche  où  étaient  tes  femmes;  i  côté  d'elle  est  un 
rideau  rouge  qu'on  tendait  entre  les  colonnes  pour  em- 
pêcher les  deux  sexes  de  se  voir,  témoin  l'histoire  de 
saint  Jean-Chrisostôme  sur  cet  enfant  qui  eût  la  main 
séchée  pour  avoir  soulevé  le  rideau. 

«  Derrière  elle ,  au  fond,  est  un  bénitier  ;  Tusage  en 
est  très-ancien  dans  le  christianisme,  comme  le  pi*ouve 
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cctle  iusctipUon  qu'on  voit  sur  un  foériilier  exislaul 
dans  la  basilique  de  Saint-Paul;  et  q»i  a  été  restauré 
par  saint  Léon  P'.  Elle  porte  ces  mots  : 

Nuda  lavât  carnis  maGulas,  sed  crimina  purgat^ 
Purificat  que  animas ^  mundior  amne  fides. 

Quisque  suis  meritis  veneranda  sacraria  Pauli 
Ingrederis,  supplex,  ablue  fonte  mçmus. 

«  L'illustre  écrivam  Macnacfai  dit  positivement  qu'on 
ne  doit  pas  confondre  ces  réservoirs  d'eau  bénite  avec 
les  fonts^ baptismaux  qui  étaient  toujours  en  dehors  de 
l'église. 

«  Je  vous  ai  parlé,  Monsieur,  de  la  partie  historique 
de  mon  tableau;  quant  k  la  partie  artistique,  je  m'en 
remets  entièrement  à  ceux  qui  peuvent  en  juger.  » 

Telles  sont  les  explications  que  Papéty  avait  cru  de- 
voir donner  à  l'abbé  Gauthier,  sur  son  tableau  de 
sainte  Philomène .,  qui  obtint  à  l'époque  un  succès  ar- 
itstique  parmi  les  connaisseurs  les  plus  difficiles  et  un 
succès  de  sentiment  ou  d'édification  parmi  les  per- 
sonnes pieuses  de  notre  ville. 

Papéty  fît  encore  pour  la  cathédrale  de  Marseille,  un 
saint  Joseph,  Il  composa  ,  en  outre ,  un  autre  saint 
Joseph  tenant  VEnfant-Jésus  ,  pour  Péglise  de  Saint- 
Victor,  et  un  Sacré-Cœur  qui  fait  le  plus  bel  ornement 
de  la  chapelle  Notre-Da m e-<le-l a-Garde. 

Quant  aux  autres  tableaux  que  l'on  voit  encore  à  la 
Major,  soit  autour  du  sanctuaire,  soit  dans  le  reste  de 
réglise,  nous  en  ignorons  l'origine ,  et  nous  n'en  con- 
naissobs  point  les  auteurs. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  des  peintures  murales  du 
chœur  et  de  la  coupole  de  notre  cathédrale  ,  sinon 
qu'elles  furent  terminées  en  septembre  1849.  Jusques- 
là  cette  partie  de  l'édifice  que  l'on  s'était  contenté  de 
badigeonner,  se  trouvait  dans  un  déplorable  état  dedé-- 
labrement. 

AncieDDement ,  le  chapitre  apportait  beaucoup  de 
soin  dans  l'entretien  des  murs  intérieurs  de  la  Major. 
Une  délibération  da7  juillet  4694,  porte  : 

«  Que  le  presbytère  do  notre  église  sera  reblanchi  et 
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«  qaMl  y  sera  fait  une  corniche  de  bois  pour  le  prix 
«  de  75  livres,  et  que  le  blanchissage  sera  continué 
«  dans  ie  choeur  seulenienl  avec  de  ia  poudre  de  mar- 
<  bre  en  forme  d'esiuc,  suivant  le  marché  qui  en  â  été 
t  arrêté  h  450  livre*  avec  les  entrepreneurs.  » 

Par  une  autre  délibération  du  22  septembre  4706, 
nous  voyons  le  chapitre  autoriser  le  payement  au  sieur 
Michel,  menuisier,  de  189  livres  8  sols  pour  le  lambris 
ou  soubassement  que  Von  a  fait  faire  au  presbytère  de 
r  église. 

Enfin,  le  24  septembre  (712,  le  même  chapitre  dé- 
cide de  foire  boiser  le  presbytère  jusqu'à  la* hauteur 
des  niches. 

Cetie  opération  complétait  le  travail  fait  ,  six  ans 
auparavant,  par  le  menuisier  Michel.  Les  lambris,  dont 
il  s'agit  ici^  sont  vraisembablenient  ceux  qui  existent 
encore  autour  du  chœur  de  notre  ancienne  cathé- 
drale ,  où  se  trouvaient .  d'après  la  délibération  pré- 
citée ,  plusieurs  niches  renfermant  sans  doute  des  sta- 
tues de  saints  et  qui  ont  dA  être  supprimées  par  la 
suite. 

Puisque  nous  sommes  à  parler  des  boiseries  de  la 
Major,  il  cfon vient  de  noter  ce  qui  a  rapport  h  la  chaire- 

Nous  trouvons  dans  un  desregisttes  des  délibérations 
du  chapitre,  une  délibération  ainsi  conçue  : 

—  22  janvier  1695.  — 

tt  De  donner  à  prix  fait  la  chaire  de  prédicateur  de 
«  noir^égRse,  de  bois  de  noyer,  suivant  le  dessin  qui 
a  a  été  présenté  au  chapitre  par  maître  Gabriel ,  pari- 
«  sien,  et  accepté  par  ledit  chapitre  pour  le  prix  de  275 
«  livres,  dont  il  a  reçu  présentement  60  livres  et  pr©- 
«  mis  delà  mettre  en  place  dans  trois  mois.  » 

Il  va  sans  dire  que  la  chaire  qui  se  voyait  de  nos 
jours  à  ta  cathédrale  avait  remplacé  celle  dont  il  ques- 
tion dans  la  délibération  ci-dessus. 

Cette  même  année  1695,  et  le  12  janvier,  le  chapi- 
tre arrête:  «  Qu'il  sera  fait  deux  beneliers  de  marbre 
«  peur  mettre  aux  deux  angles  de  l'entrée  de  notre 
«  église  avec  leurs  consolleS;  et  qu  il  en  sera  fait  aussi 
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«  un  troisième  plus  pelit  pour  mettre  au  pilier  de  b 
«  nef  de  la  chapelle  de  Corpus  Domini,  et  qu^à  cei  effet 
«  il  sera  passé  convention  avec  le  sieur  Caravaque  , 
«  mattre  architecte  de  cette  ville.  »    . 

En  août  1702.  les  porles  de  fer  qui  fermaient  le 
sanctuaire  furent  refaites  à  la  moderne  diaprés  un  des  - 
sin  présenté  par  André  Gallien  ,  mattre  serrurier, 
moyennant  le  prix  convenu  de  33  livres  le  quintal. 
^Gallien  consentit  à  reprendre  les  anciennes  portes  à 
raison  de  S  livres  le  quintal. 

Ces  détails,  que  nous  avons  recueillis  dans  les  regis- 
tres des*  délibérations  ,  aux  archives  départementales, 
témoignent  de  la  sollicitude  que  déployait  le  chapitre 
pour  tenir  constamment  en  état  la  cathédrale  de  Mar- 
seille et  ses  dépendances.  Nous  pourrions  multipliera 
Hnfini  les  exemples  de  cette  sollicitude  qui  n^excluait 
point  récônomie  ;  mais  nous  nous  bornerons  à  indi- 
quer lessuivans  : 

Par  délibération  du  4  6  février  1694  ,  le  dallage  de 
i'église  fut  mis  aux  enchères  suivant  les  articles  préala- 
blement dressés.  L'adjudication  des  travaux  devait  être 
rapportée  par  le  maître  entrepreneur  qui  ofiFrîrait  les 
meilleures  conditions. 

Délibération  du  20  novembre  1694  : 

«  Payement  à  M.  Louis  Peirart ,  tapissier,  32  livres 
«  pour  la  réparation  faite  à  la  tapisserie  du  chœur  et 
«  fournitures  de  toile  pour  doublure  ,  suivant  le  mar- 
«  ché  arrêté.  » 

Délibération  du  29  septembre  4708  : 

a  Nouveau  boisage  h  la  sacristie  ,  avec  la  condition 
«  de  faire  entrer  dans  sa  construction  les  parties  saines 
«  de  l'ancien,  qui  est  tout-à-fait  hors  d'usage.  »  (1) 

Délibération  du  34  mai  4749  : 

a  Prix  fait  avec  Jean-Jacques  Renot  pour  tin  horloge 
«  neuf  (sic)  f  850  livres.»  (2) 

Délibération  du  3  juin  474  9  : 

«  De  passer  une  convention  avec  Joyet  ,   fondeur, 

(t)  ncglblre  n-  3. 

(2)        Id.      Il-  4,  fol.  '2. 


^  pour  le  prix  fait  de  trois  cloches  on  timbres  à  Pfaor- 
t  loge  que  l'on  fait  pour  l'église,  à  raison  de  24  sols  la 
«  livre,  à  eondiiion  de  prendre  les  cloches  vieilles  poor 
«  18  sols  la  livre.  •» 

Délibération  du  21  juin  1729  : 

t  De  faire  construire  un  canal  de  plomb  pour  rece- 
if  voir  les  eaux  pluviales  du  couvert  de  Téglise,  et  les 
^  conduire  au-devant  de  la  façade  et  à  côté,  pour  faire 
«  cesser  le  dommage  que  ces  eaux  causaient  aux  mu- 
«  railles  qu'elles  avaient  déjà  assez  gâtées.  «  (1  ] 

Délibération  du. 26  septembre  1732  : 

^  Deiaire  passer  une  couleur  sur  les  portesdePéglise 
•«  et  sur  le  griUage  qui  est  au-dessus  ^e  la  grande 
«  porte.  »  (2) 

Délibé/alien  du  29  may  n34  : 

<K  De  faire  paver  le  terrain  qui  est  devant  la  grande 
c  porte  de  Téglise  .pour  empêcher  la  boue  et  la  pous- 
se Sière  qui  s'y  engendrent  de  temps  en  temps.  »  (3) 

Délibération  du  6  novembre  1737  : 
«  De  passer  une  couleur  sur  les  portes  de   Tégli- 
t  se  (4).  » 

Délibération  du  26  février  1744  : 
a  De  réparer  le  toit  des  chapelles  de  Saint-Antoine 
«  et  de  Saint-Pierre  (5).  » 

Délibération  du  H  décembre  1747  : 
«  De  faire  réparer  le  haut  du  grand  clocher,  d'où  se 
«  sont  détachées  quelques  pierres  (6).  » 

On  remarquera  qu'il  s'agit  ici  du  *grand  clocher, 
c'ei»t-à-dtre  de  la  tour  principale  qui  s'élevait  au  fond 
de  l'abside,  et  dont  la  base  forme  aujourd'hui  encore 
l'enceinte  du  chœur, 

(1)  Registre  n»  4,  fol.  469. 

(2)  M.      n*  5,  fol.  42. 

(3)  Id.      ir  5.  fol  84. 


(4)        ïd        n«5,  fol.  143. 


Id.      n»  5,  fol.  204.  V  ce  que  nous  avons  dit  de  ces 
deux  chapelles,  pag.  174.  178  et  192. 
(6)  Registre  n»  6,  foi.  34. 
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Quant  au  second  clocher,  moins  élevé  que  le  précé- 
dent, il  fut  construit,  comme  nous  l'avons  dit  page  455, 
aux  frais  des  bénéficiers  du  chapitre ,  qui  contribuè- 
rent chacun  .pour  les  deux  tiers  de  leur  distribution 
(en  4  379).  La  partie  qui  dominait  la  toîiure  de  l'église 
a  été  démolie  en  1814  par  mesure  de  sûreté  publi- 
que (4). 

Délibération  du  28  janvier  4  750  : 
«  De    faire    placer    des    arbres    sur    la   place   de 
«   l'église.  » 

Délibération  du  25  octobre  4783  : 
k  De  faire  les  crépissages  nécessaires  aux  murailles 
«  de  la  maison  capitulaire,  réparer  les  couverts,  etc.  » 

Terminons  ici  cette  nomenclature  des  actes  de  sage 
administration  de  la  pari  de  l'ancien  chapitre  de  la 
Major  :  et  notons  en  (inissaul  un  fait  qui  lui  fait  hon- 
neur, et  que  nous  avons  lieu  de  croire  peu  connu. 

Nonobstant  les  charges  qui  pesaient  sur  eux  ,  les 
chanoines  de  notre  cathédrale  autorisèrent ,  le  4  août 
4  784,  leur  administrateur  à  souscrire,  au  nom  du 
chapitre ,  pour  une  somme  de  200  livres  à  la  dépense 
que  devaient  occasionner  les  embellissements  à  fqire 
aux  Allées  de  Meilhan  (2). 

Et  lorsqu'enfin  le  chapitre  avait  fait  face  aux  ré- 
parations de  réglise  ,  aux  améliorations  et  à  l'entre- 
tien de  ses  immeubles;  lorsqu'il  avait  pourvu  à  toutes 
les  charges  qui  lui  incombaient ,  telles  que  secours  aux 
pauvres  ,  pensions  ,  etc.;  lorsqu'il  avait  contribué  gé- 
néreusement à  une  souscription  patriotique|,  l'économe 
trouvait  dans  la  caisse  commune 4in  excédent  ou  boni, 

'  (t)  Histoire  analytique  et  chronologique  des  actes  et  délibé- 
rations du  corps  et  du  conseil  de  la  municipalité  de  Mar- 
seille depuis  le  X*  siècle  jusqu'à  nos  jours ,  par  MM.  Méry  et 
Guindoii.T.  V,  pag. 46^. 

(2)  Du  nom  de  M.  De  Sénac  de  Meilhan  ,  ioleadant  de  Pro- 
vence. 

L'établissement  des  Allées  de  Meilhan  et  des  rues  latérales 
fut  autorisé  par  un  arrêt  du  Conseil  d'état  du  8  octobre  4764. 

La  plantation  des  doubles  allées  d'arbres,  tantali  cours  dit 
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celte  somme  était  proporiionneliemeat  répartie  entre 
le  Prévôt  et  les  chanoines. 

La  preuve  de  ce  fait  est  consignée  dans  le  Registre 
u"  2  des  Délibérations  sur  affaires  extraordinaires  ,  où 
Doas  trouvons  une  délibération  conçue  en  ces  termes  : 

Chapitre  tenu  extraordinairement  le  20  de  décembre 
de  Vannée  Mil  six  cent  nonante  quatre. 

«  Auquel  il  a  été  représenté,  qu'attendu  que  toutes 
«  les  réparations  de  nostre  Eglise  et  autres  ont  été 
«  faites ,  et  qu'il  reste  suffisemment  de  l'argent  dans  la 
a  caisse  pour  faire  une  distribution  extraordinaire  ,  a 

des  Capucines  *  qu'à  relui  appelé  des  Lyonnaises  ♦*,  date 
de  4774. 

L'ouverture  du  Cours  du  Pommier  ou  Devilliers,  remonte 
à  «776. 

Les  diverses  rues  aboutissant  aux  Allées  de  Meithan,  et  l'Ile 
fiu  centre  de  ces  Ailées  ont  été  successivement  formées  de 
4761  à  nos  jours. 

Le  Grand  chemin  de  la  Madeleine,  qui  fc  réunit  aux  Allées 
de  Meilhan  ,  fut  ouvert  en  4768  ;  c  esi  à  partir  de  cette  épo- 
que quQ  le  Cours  du  Chapitre,  contigu  au  Chemin  de  la  Ma  - 
deleiue,  a  commencé  à  se  former. 

*  Le  nom  de  Cours  des  Capucines,  donné  â  celle  partie  des 
Allées  de  Meilhan,  vient  du  courent  que  ces  religieuses  y 
avaient  établi. 

Ce  couvent  a  élé  fondé  à  Marseille  ,  le  44  juillet  4  6^3  .  par 
Marthe  d'Oraison  ,  baronne  d'Allemagne,  vicomtesse  de  Va« 
lerne.  La  maison  des  Dames  Capucines ,  située  d  abord  au 
quartier  de  Rive-Neuve  ,  étant  nécessaire  pour  l'agrandisse- 
ment  de  l'Arsenal ,  le  roi  les  expropria  en  4683  ,  et  leur  fit 
bâtir  au  quartier  de  Saint- Basile  un  beau  monastère  ,  dout 
elles  ne  prirent  possession  quVn  1687.  Une  maison  bour- 
geoise leur  servit  de  retraite  pendant  td  construction  du  nou- 
vel édifice. 

**  Du  surnom  donné  aux  religieuses  de  Saiute-Elizàbeib  , 
du  tiers-ordre  de  Si-François. 

Cette  communauté  fut  foudée  à  Marseille  ,  en  4634 ,  par  le 
couvent  du  même  ordre  qui  existait  à  Lyon. 

Etablies  ,  en  arrivant,  dans  une  maison  située  vis-à-vis  la 
commanderie  de  St-Auioine  .  ces  religieuses  furent  habiter, 
eu  4690,  le  couvent  qu'elles  avaiem.  fait  bâtir  t(jut  près  de  la 
porte  de  Noailles. 

Le  ihéâlTe  dn  Gymnase  occupe  aujourd'hui  l'emplacement 
.<ur  lequel  s'êJevait  le  monastère. 


«6(r 
<  .  eslé  délibéré  que  suiuaDt  la  délibération  du  viogl- 
«  six  avril  4i)92 ,  il  en  sera  fait  une  de  quatre  mil  cinq 
«  cent  Hures  aux  sieurs  Preuost  et  Chanoines.* 

Signé  :  Foresta-Golongue  ,  preuôst.  —  Cairs, 
arch.  — Martignon,  sacrist.  — Fbé- 
jus  G.  —  LoNGY.  —  De  Bausset.  — 

De  CaUX. —  BOCGEREL. VlNTlMlLLB.  » 

Au  bas  de  celte  délibération  ,  le  Prévôt  déclare  avoir 
Feçu  ,  pour  sa  part  afférente ,  900  livres. 

D'après  le  mdme  registre  ,  des  distributions  sembla- 
blés  eurent  lieu ,  savoir  : 

En  décembre  1693,  liv.  4,500. 

En  juin  1696,  liv.  3,200. 

En  décembre  169&,  liv.  4,500. 

En  décembre  1697,  liv.  6,000. 

En  décembre  1698,  liv.  6,000. 

En  décembre  1699.  liv.  7,500. 

Et  ainsi  de  suite  jusqu'en  1789  ,  pour  des  sommes» 
qui  variaient ,  chaque  année  ,  de  trois  à  six  mille 
livres. 

Il  nous  reste  h  parler  des  diverses  orgues  qu«  pos- 
séda successivement  l'église  de  la  Major. 

Le  lecteur  voudra  bien  nous  permettre  auparavant, 
de  donner  ici  quelques  détails  historiques  et  archéolo^ 
giques  sur  cet  instrument. 

On  ignore  à  quelle  époque  çt  dans  quel  pays  l'orgue 
fut  inventé.  Ge  que  l'on  sait ,  c'est  qu  il  fut  employé  de 
bonne  heuredans  les  églises,  pour  donner  plus  de  so- 
lennité aux  cérémonies  sacrées. 

Le  mot  organum  est  très- vague  ,  et  les  anciens  au- 
leurs  latins  s'en  servent  pour  désigner  d'un  nom  com- 
mun toute  espèce  d'instrumens  de  musique.  De  là  vient 
qu'il  y  a  incertitude^et  quelquefois  même  confusion  dans 
certains  textes  anciens .  où  'û  est  question  de  masique  et 
d'instrumens. 

Saint  Augustin,  dans  un  passage  de  son  commentaire 
sur  le  LVP  psaume,  donne  une  définition  nette  et  précise 
de  l'orgue  :  a  On  appelle  organa,  —  dit-il  »  —  tous  les 
k)6trumens  de  musique  ;  le  nom  à'organum  esi  donné 
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Don^sealemeoi  à  cet  instrument  de  grande  dimension  et 
dans  lequel  l'air  est  introduit  par  des  soufflets  >  mais 
dussi  à  tout  instrument  qui  sert  au  musicien  pour  exé-^ 
ci>ler  une  mélodie.  »  Organa  dicuntur  otimia  instru^ 
menta  musicorum  ;  non  solum  ilhud  organum  dicilur^ 
quod  grande  est  et  inflatur  follibus ,  sed  etiam  quidquio 
aptatur  ad  caniilenam  et  corporeum  est ,  quo  instru- 
ment'o  utilur  qui  cantat ,  organum  dicitur. 

Le  même  saint  s'exprime  très-clairement  sur  le  su- 
jet de  l'orgue  dans  son  comrmentaire  sur  le  CL*  psaume. 
Organum  generrsle  nomen  est  omnium  vasorum  musico  - 
rum  i  quamvis  jam  obtinuerit  consuetudo  ,  ut  ore^ana 
propne  dicantur  ea  quœ  inflantur  follibus  :  quod  genu^ 
significatum  hic  esse  non  arbitror,  Nam  cum  organum 
vocabulum  grœcum  sit^  utdixi  ,  générale  (se.  opYotvov^ 
quasi  ep^avov ,  ab  epyov ,  opus) ,  omnibus  instrumentis 
musicis  cenveniens  ;  hoc  cui  folles  adhibentur,  alia 
grceci  nomine  appellant.  Ut  autem  organum  dicatur,^ 
magis  latina  et  ea  usitata  et  vulgaris  est  consuetudo. 

Une  conjecture  généralement  admise  et  qui  offre  assez 
de  vraisemblance  ,  c'est  que  la  syrinx  (1)  ou  Mte  de 
Pan  doit  élre  considérée  comme  l'origine  de  l'orgue  à 
tuyaux.  Pour  faire,  en  effet ,  un  orgue  de  la  syrinx,  il 
suffisait  d'introduire  l'air  dans  les  tuyaux  autrement 
qu'avec  les  lèvres  et  les  poumons.  On  essaya  ,  mais  les 
tâtonnemens  furent  longs  et  pénibles  ,  parce  qu'il  était 
difficile  d'introduire  l'air. d'une  manière  uniforme  et  de 
le  distribuer  aux  tuyaux  en  quantité  égale.  On  employa 
l'eau  comme  moteur  de  l'air  dans  les  tuyaux  :  on  dono» 
alors  à  l'instrument  le  nom  d'bydraule  ,  et  plus  tard  on 
l'appela  orgue  hydraulique. 

Nous  ne  connaissons  guère  que  par  des  descriptions 
fort  embrouillées  le  mécanisme  de  l'orgue  bydraulique. 
Ce  que  nous  savons,  c'est  que  ce  mécanisme  était  com- 
pliqué el  que  l'instrument  rendait  des  sons  forts  et 
variés. 
^  L'orgue  à  soufflets  et  à  air,  ou  orgue  pneumatique  , 

(1)  Du  nom  d'une  nymphe  d'Arcadie  qui  fut  changée  en 
roseau,  tandis  qu'elle  fuyait  les  poursuites  de  Pan. 
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parait  élre  pour  le  moins  aussi  ancien  que  Torgue  hy- 
draulique. Mais  le  premier  l'emporta  promptementsur 
le  second,  et  fut  le  seul  conservé  dans  les  églises,  sur- 
tout après  avoir  éprouvé  plusieurs  perfectionnemens , 
qui  le  rendirent  le  roi  des  instrumens  de  musique. 

L  introduction  du  premier  orgue  en  France  paraît 
n'avoir  eu  lieu  que  vers  le  milieu  du  YIU®  sièle,  sous  le 
roi  Pépin.  Eginhard  nous  apprend  que  parmi  les  pré- 
sens qui  lui  furent  envoyés  à  Compiègne  par  Tempe" 
reur  Constantin  ,  il  y  avait  des  orgues ,  organa.  Voici  le 
texte  de  l'historien  :  Constantinvs  imperator  Pipino , 
régi  mulla  misit  munera,  inter  quœ  et  organa  ,  quœ  ad 
eum  in  compendio  villa  perveneruntj  ubi  tune  populi  sui 
conventum  generalem  habuiL  (Ann.  rerum  gestarum 
Pipini  régis.  ) 

Au  nombre  des  présens  que  le  même  empereur  en- 
voya plus  tard  à  Gbarlemagne,  il  y  avait  aussi  un  or- 
gue. Le  texte  du  moine  de  Saint-Gall  ne  laisse  aucune 
incertitude  à  cet  égard.  Adduxerunt  eliam  iiden  missi 
fConstantini  Copronymi)  omne  genus  organorum,  sed  ed 
vaî^iarum  rerum  secum  quœ  cuncla  ab  opificibus':  saga- 
cissimis  Caroli,  quasi  dissimulanter  aspecta,  accuratis- 
sime  sunt  in  opus  conversa  ;  et  prœcipue  illud  musico- 
rum  orgànum  prœstantissimum  ,  quod  dolvs  ex  œre 
conflatis ,  follibusque  taurinis  per  fislulas  œreas  mire 
perflantibus  ,  rugilu  quidem  tonitrui  boatum,  garruli- 
tatem  vero  lyrœ  vel  cymbali^  dulcedinem  coœquabat. 
Quod  ubi  posilum  fuerit ,  quandiuque  duraverit ,  et 
quomodo  inter  alia  rei  publicœ  damna  perierit  non  est 
huji^  loci  vel  temporis  enarrare.  (Lib.  IL  De  Rébus 
bellicis  Caroli  Aîagni ,  cap.  \0J. 

On  peut  conjecturer  a\ec  vraisemblance  que  Torgue, 
ainsi  imité  par  les  ouvriers  de  la  cour  de  Gbarlemagne, 
était  de  petite  dimension.  Wilfrid  Strabon  parle  avec 
beaucoup  d'emphase  d'un  or^ue  qui  existait  de  son 
temps  dans  l'église  d'Aix-la-Chapelle.  La  douceur  des 
sons  de  cet  instrument  fut  cause  ,  selon  lui  ,  de  l'éva- 
nouissement profond  et  de  la  mort  d'une  femme. 

Dans  les  Annales  de  Louis-le-Débonnaire  ,  il  est  eo- 
core  question  d'un  orgue  qui  fut  fabriqué  par  Georgius; 
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venu  de  Venise,  el  qui  fui  placé  à  Aix-la-Chapelle. 
Celait  un  orgue  hydraulique  ,  et  Ëginhard  ,  en  faisant 
mention  de  ce  fait ,  désigne  l'instrument  sous  le  nom 
d^hydraula. 

Il  parait  qu'au  IX®  siècle,  ^Allemagne  avait  une  cer- 
taine réputation  dans  Tari  de  fabriquer  les  orgues  et 
d'en  jouer,  d'après  une  lettre  qui  a  été  insérée  par 
Balaze  dans  ses  Séliscellanea,  Le  pape  Jean  VIII  écrivit 
à  Hanoon  ,  évéque  de  Frisiogue  ,  en  Bavière ,  pour  le 
prier  de  lui  envoyer  en  Italie  un  orgue^  avec  un  artiste 
capable  d'en  jouer  et  de  le  réparer  au  besoin. 

Wolstan  ,  chanoine  et  chantre  de  Winchester,  auX* 
siècle^  a  donné,  dans  la  Vie  de  Switun,  une  description 
en  vers  de  l'orgue  que  l'évoque  Ëlfège  avait  fait  cons- 
truire en  951 ,  pour  l'éghse  de  Winchester.  D'après  cette 
cudense  description  cet  orgue  surpassait  en  grandeur 
tous  ceux  qu'on  avait  vus  jusqu'alors.  Il  était  composé 
de  deux  parties  dont  chaciiue  avait  sa  soufflerie  ,  son 
clavier  et  son  organiste. 

Douze  soufflets  à  la  partie  inférieure,  quatorze  à  la 
partie  supérieure  ,  étaient  mis  en  mouvement ,  avec 
beaucoup  de  peine,  par  soixante-dix  hommes  robustes. 
L'air,  refoulé  d'abord  dans  un  sommier  sur  lequel 
étaient  rangés  quatre  cents  tuyaux ,  se  distribuait  en- 
suite par  quarante  soupapes  dans  chaque  chœur  ou 
groupe  coin<posé  de  dix  tuyaux,  mais  ingénieusement 
d'accord.  Le  récit  de  Wolstan,  se  trouve  dans  les  Acta 
sanciorum  07'dinis  Benedictini^  lom.  vu,  pag.  617,  pu- 
bliés par  Mabillon  (1). 

Les  sons  de  cet  orgue  étaient  tellement  éclatans 
qu'on  les  entendait  de  toute  la  ville,  s'il  faut  prendre 
à  la  lettre  la  description  de  Wolstan.  Ce  bruit,  sem- 
blable à  celui  du  tonnerre ,  n'était  guère  favorable  à 
l'harmonie;  aussi ,  ajoute  le  même  auteur,  étaitHm 
obligé  de  se  boucher  les  oreiiles,  lorsque  les  deux  or- 
ganisttes  en  jouaient  à  la  fois  concordipectore. 


(\)  Dans  son  Dictionnaire  d'archéologie  sacrée,  V abbé  i, -S. 
Bourassé ,  à  qui  nous  empruntons  «ne  partie  de  ces  détails , 
reproéuii  le  curieux  récit  de  Wolstan.  T.  II,  p.  471-472. 
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Si  tous  les  orgues  avaient  été  perfectronnés  de  «eue 
manière ,  il  y  a  longtemps  qu'ils  auraient  disparu  de 
tK)s  églises.  Aussi ,  au  moyen-âge ,  trouvons-nous  des 
détracteurs  de  cet  instrument. 

Un  abbé  de  Ricval,  Ealred,  se  plaignait  viveneni  du 
bruit  assourdissant  de  Torgue  :  «  Â  quoi  sert,  disait-il^ 
«  je  le  demande,  ce  terrible  fracas  de  soufflets  qui  . 
<(  ressemble  au  bruit  du  tonnerre  plutôt  qu'à  la  doo^ 
«  ceur  de  la  voix?  »  Ad  quid,  rogo,  terribilis  ille  fol- 
iium  flatus,  tonitrui  potius  fragorem  quam  vocis  ex^ 
primens  charitatem?  (Spéculum  cbarilatis,  lib.  li, 
«ap.  23.) 

Baudry,  évéque  de  Doi,  et  auparavant  abbé  de  Bour- 
gueil,  prend  \\  défense  des  orgues;  mais  il  n'ose  pas 
mettre  en  avant  Tharmonie  de  cet  instrument;  il  en 
justifie  Tusage  en  s'appuyant  sur  l'exemple  de  David 
et  d'Elisée.  Il  n'ose  pas«  cepeudanl,  condamner  ceux 
qui  le  repoussent  des  églises.  [Episi.  Baldefici  ad  mo- 
nachos  Fiscamn.) 

Il  résulte  des  détails  qui  précèdent  que  le  mécd<nisme 
des  orgues  primitives  était  rude  et  grossier.  Les  touches 
étaient  tellement  dures  qu'elles  ne  pouvaient  être  mises 
•en  mouvement  qu'à  coups  de  poing,  et  que  l'on  s^ar- 
mait  les  mains  de  gants  épais,  de  peur  de  se  blesser. 

Malgré  les  imperfections  des  orgues,  chaque  graode 
église  était  jalouse  d'en  posséder,  et  c'était  un  moyea 
d'attirer  la  foule,  quelquefois  de  fort  loin,  aux  jours  de 
grande  solennité,  car  on  jouait  rarement  de  cet  instru- 
ment. Les  chroniques  mentionnent,  toutefois,  plusieurs 
moines  fort  habiles  dans  Tari  de  jouer  de  Torgue  ;  sans 
doute  que  le  mécanisme  s'en  perfectionnait  de  plus  en 
plus,  et  offrait  des  ressources  au  talent  des  musiciens. 
Au  XV®  siècle ,  le  perfectionnement  de  l'orgue  fit  un 
pas  immense  ;  on  lui  donna  plus  d'étendue,  et  on  ima- 
gina de  séparer  les  différents  registres  les  uns  des  au- 
tres, de  manière  à  faire  imiter  par  chacun  les  sons  d'uQ 
instrument  particulier. 

En  augmentant  et  en  séparant  les  registres  et  les 
voix,  il  fallut  donner  plus  d'étendue  au  clavier  de  l'or- 
gue. On  n'avait  eu  jusque-là  que  l'échelle  diatonique 
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«t  à  peine  quelques  octaves  :  on  plaçA  alors ,  dans  \e 
clavier,  les  Ions  chromaUques  ei  on  augmenta  le  nom- 
bre, des  octaves.  Dom  Bedos  de  Celles ,  dans  son  livre 
intitulé  :  i^'^r^  du  facteur  d'orgues^  pense  que  Toki 
avait  déjà  commencé,  au  XllP  siècle,  à  placer  ces  tons 
chromatiques  dans  l'orgue  de  l'église  de  Saint-Sauveur, 
à  Venise.  On  prétend  que  ce  premier  clavier  chroma- 
tique avait  une  étendue  de  deux  octaves. 

L'invention  du  clavier  de  pédale,  due  à  un  Allemand 
nommé  Bernhard  ,  contribua  beaucoup  au  perfectiou- 
nemeni  de  l'orgue  :  cette  invention  eût  lieu  à  Venise^, 
etdalede  4470. 

L'orgue  de  Bernliard  avjiit  14  touches  diatoniques^, 
S  touches  chromatiques  et  8  pédales  qn'il  faisait  jouer 
au  moyen  de  cordelettes. 

Les  améliorations  marchèrent  d'un  pas  rapide  au 
XVl*  siècle;  Timothée ,  mécanicien  hollandais,  em- 
ploya les  registres  ;  on  inventa  les  porte-vents,  l'ac- 
cord fut  rendu  plus  juste  par  l'établissement  d'un  son, 
qui  était  alors  ce  qu'est  ht  peu  près  aujourd'hui  le  dia- 
pazon,  et  en  1 596,  Jean  Scherer  construisit  uo  orgue 
de  kS  touches  au  clavier,  et  de.  2%  aux  pédales.  Mats  il 
restait  beaucoup  à  faire  encore  pour  le  perfectionne'^ 
ment  des  jeux,  surtout  pour  la  mélodie  du  son  ;  car  os 
entendait  le  cri  du  coucou,  les  timballes  ;  on  voyait  des 
étoiles  saunantes,  des  soleils  roulant,  etc.;  toutes  cbo- 
sesqui  avaient  alors  un  grand  mérite,  mais  qui  ne  foui 
que  rappeler  aujourd'hui  les  efforts  auxquels  l'homme 
est  obligé  pour  produire  quelque  c];io.se  de  bien. 

Le  XYIP  siècle  suivit  dignement  la  progression  qui 
venait  d'élre  imprimée  au  perfectionnement  de  l'orgue. 
L'orgapisie  Werkmeisler ,  de  Halberstadt .  trouva  le 
moyen  de  répartir,  avec  plus  d'égalité  dans  le  som- 
mier, la  distribution  de  Pair,  de  manière  à  pouvoir,  ac- 
corder l'instrument  avec  plus  de  justesse.  On  découvrit 
aussi  quelques  nouveaux  jeux,  et  à  ceux  déjà  dûs  au 
siècle  précédent,  qui  étaient  le  bourdon!  le  prestant,  la 
quintodène,  la  Qûte,  le  nazard  et  le  cromone,  on  ajouta 
la  voix  humaine,  la  voix  aogélique,  l(i  gaœbe,  le  sali- 
cipnal,  la  flûte  douce,  quelques  jeux  k  anche,  et<*.  On 
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parvint  aussi  à  trouver  pour  les  soufflets  une  construc- 
tion el  un  arrangement  convenables. 

Enfin,  au  XVIIP  siècle  ,  les  connaissances  nouvelles 
acquises  sur  la  mécanique  et  la  nature  du  son,  exercè- 
rent sur  la  confection  de  l'orgue  une  grande  influence. 
On  a  principalement  distingué  parmi  les  améliorations 
remarquables  de  cette  époque ,  celles  de  Tabbé  Vo- 
gler  (1).  Ce  célèbre  organiste  allemand,  non -seulement 
simplifia  les  orgues,  mais  il  avait  fait  la  découverte, 
malheureusement  moHe  avec  lui,  d'une  manière  pro- 
pre à  augmenter  ou  à  diminuer  le  son  à  volonté. 

Peut-être  appartenait-il  ,à  l'Allemagne  ,  grave  el  la- 
borieuse, de  produire  en  plus  grand  nombre  les  artistes 
qui  se  sont  distingués  dans  la  construction  et  le  perfec- 
tionnement de  l'orgue,  mais  la  France  n'a  pas  man- 
qué non  plus  d'illustrations  en  ce  genre;  elle  a  compté 
autrefois  ,  parmi  les  facteurs  distingués,  dom  Bedos, 
Cliquot,  Dallery  ;  et  parmi  les  modernes,  elle  possède 
Erard,  Grenié,  Gavallié,  Doubline,  Galliné ,  Stier  el 
Zeiger,  à  qui  Marseille  doit  les  orgues  des  églises  de 
Saint-Victor  et  de  la  Trinité  (la  Palud). 

En  terminant  cette  notice  historique^  il  nous  reste- 
rail  h  exprimer  quelques  idées  sur  le  rôle  véritable  de 
l'orgue  dans  les  cérémonies  religieuses.  Trop  peu  d'ar- 
tistes, à  notre  avis,  comprennent  la  genre  de  musique 
qpi  convient  à  cet  instrument  ;  sous  les  doigts  de  la 
plupart,  l'orgue  n'est  qu'un  accessoire  du  chant  de 


(1)  Meyer-Beer,  Charles-Maria  de  Weber,  el  plusieurs  au- 
tres .  élaîpni  élèves  d»»  cet  artiste  ,  qM\  fut  renommé  aussi 
comme  compositeur. 

AU  surplus  .  ces  deux  titres  d'organiste  et  de  compositeur 
ont  presque  toujours  marché  de  front.  Ou  en  jugera  par  la 
nomenolalure  suivante  des  hommes  qui  ont  le  plus  brillé  sur 
Torgue  i\  la  fin  du  XVIII»  siècle  el  au  commencement  de  ce- 
lui-ci :  Mozart ,  Haydn  et  Beethoven  ouvrent  la  marche;  puis 
Toi)  cite  Bach,  Haendel,  Tabbé  Voiler,  Riock,  Knechi^Ni- 
colo,  et  DOS  grands  auteurs  français  Grétry.  Méhul ,  Boïel- 
dieu  ;  de  nos  jours  encore,  bien  que  le  piano  soit  devenu  le 
guide  du  compositeur  musical,  on  peut  compter  comme  ayant 
rultivé  l'orgue  :  Adolphe  Adam,  Niedermaver,  Monpou,  Fétis, 
Neukomm ,  ete. 


2t)7 

l'église^  el  ne  sait  même  que  dialoguer  avec  le  chœur 
sur  un  (OD  d'opéra.  Or,  c'est  à  la  fois  rabaisser  et  pro- 
faùer  le  majestueux  instrument  destiné  à  une  plus 
utile  et  plus  sainte  mission.  Accompagner  le  plain-' 
chant  des  messes  solennelles  ,  comme  le  font  si  bien 
quelques  organistes  de  Paris,  et  généralement  tous  ceux 
de  l'Allemagne;  alterner  avec  les  autres  chants  par 
des  repos  toujours  empreints  du  caractère  religieux,  ce 
qui  est  loin  de  signifier  un  caractère  constamment  mé- 
lancolique ;  car,  aux  tristesses  de  la  terre  doivent  ré* 
pondre  les  joies  du  ciel,  brillantes  comme  son  lumineux 
azur,  pures  comme  la  félicitéqui  y  règne;  voilà  ce  qu'il 
appartient  h  Torgue  de  rappeler  a  l'assemblée  des  fi« 
dèles;  voilà,quelle  est  sa  destination  ,  et  ce  qui  en  fe- 
rait, dans  nos  cérémonies,  une  sorte  d'admirable  pré- 
dication ,  si  tous  les  organistes  savaient  se  pénétrer  de 
leur  noble  rôle. 

Mais  le  développement  de  telles  idées  nous  entraîne- 
rait trop  loin.  11  y  a,  sous  ce  rapport,  toute  une  ré- 
forme à  faire,  et  nous  ne  pouvons  que  la  recommander 
aux  chefs  du  clergé,  qu'il  serait  à  désirer  de  voir  tour- 
ner quelquefois  leurs  études  vers  la  musique  sacrée  ; 
ils  y  trouveraient  délassement  pour  eux-mêmes,  utilité 
pour  tous. 

Revenons  aux  orgues  de  la  Major. 

Le  premier  orgue  que  posséda  la  cathédrale  de  Mar^ 
seille,  remonte  au  X\V  siècle.  Nous  voyons,  en  effet, 
aux  archives  de  la  Préfecture,  dans  le  Registre  n^  15, 
côté  Evéché  (grand  in-4°  couvert  en  parchemin  el  écrit 
sur  papier),  qu'en  4615.  cet  instrument  est  fait  à  neuf, 
pour  être  placé  entre  les  deux  piliers  et  sous  la  voûte 
qui  joint  la  tribune  du  chœur ,  tournant  au  derrière  la 
chapelle  Sainte-Cécile, 

C'est  ce  qui  résulte  d'un  acte  passé  devant  M*^ 
Amiel-Prat ,  notaire  royal,  le  4  6  juin  4  645,  entre 
Mgr  Jacques  Turricella,  Evéquo  de  Marseille,  Conseiller 
du  Roi,  Confesseur  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  Ba- 
ron d  Aubagne  et  Signe,  Marquis  de  Mallemort  ei  Mé- 
rendol,  etc.,  d'une  part,  et  les  sieurs  Antoine  Garcin  , 
maître  menuisier  de  Marseille  pour  le  facturage  du 
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lofe,  et  Pierre  Mai^hand  de  la  yiKe  d' Avignon,  pour 
ies  tuyaux,  jeux  et  faclurage  des  orgues ,  d*aiilre  pari. 

D'après  cet  acte,  transcrit  aa  regi&lre  préorlé  (fol.  4Bî 
à  4  67),  Antoine Garcin  et. Pierre  Marchand  ont  été  re- 
cannus,  au  rapport  de  plusieurs  personnes ,  comme  ki 
plus  capables  pour  ^entreprise  et  construction  de  h 
dite  besogne. 

*  L'orgUe,  tant  la  caisse  que  \e$  ornemens  ,  devaient 
être  en  bois  de  noyer  et  chêne  de  Flandre,  bien  sec ,  me- 
nuise  et  travaillé  de  la  forme  du  dessin  et  projet  qiw 
ledit  Garcin  en  avait  dressé  sur  une  carie  de  pûpier. 
Toutefois,  Garcin  ne  se  charge  pas  d  exécuter  lesoirts- 
âe-lan)pe. 

La  caisse  de  l'instrument  devait  avoir,  —  toujours 
d'après  l'acte  en  question,  * —  %6pans  de  large  et  40  de 
hauteur.  Quant  a  la  confection  ,  aucun  des  détail» 
techniques  n'est  oublié.  Ces  détails  attestent  les  per- 
fecliionnemeDS  introduits  à  cette  époque.  L'orgue  de- 
vait être  parachevé  et  mis  en  place  au  mois  de  janvier 
de  l'année  suivante. 

'  Le  prix  en  est  fixé  à  4  875  livres  tournois,  payables 
comptant  pour  le  menuisier,  l'évéque  s'engageant  en 
outre  à  fournir  pour  4  26  livres  de  boisde  chêne  qu'il 
avait  déjà  acheté  lui-même;  et  à  1800  livres  tournois 
pour  le  facteur  qui  ,  dans  k  même  acte^  déclare  en 
avoir  reçu  à  Tinstant  600  à  compte.  Et  pour  garantie 
envers  Mgt  Turricella,  de  la  somme  touchée  d'avance, 
Pierre  Marchand  fait  intervenic,  à  titre  decainlion,  le 
sieur  Jérôme  Sallicoffre ,  marchand  allemand ,  citoyen 
de  Marseille.  De  plus,  le  facteur  s'oblige  à  garantir 
Torgue,  à  ses  périls  el  risques,  pendant  une  année  en- 
tière. 

Au  bas  de  cet  acte,  passé  à  l'évêché  de  ^Marseille,  fi- 
gurent les  signatures  des  parties,  plus  celles  des  té- 
moins :  Messire  Pierre  Séguier.  chanoine  de  la  Major, 
et  Joseph  Gueyroard,  prat.  dudit  Marseille. 

On  voit,  par  le  documeiit  dont  nous  venons  de  don- 
ner une  analyse  succincte,  que  Tévêque  Turricella  avait 
voulu  doter  sa  principale  église  d'un  orgue  important. 
A  celte  époque,  ce  prélat  avait  déjà  fait  faire,  de  ses 
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deniers,  uoe  chaire  épiscopale  qui  se  troavail  placée 
daos  le  chœur. 

Qu3rante-deu3^  ans  après,  rinstrumeni  coostruit  aux 
frais  de  Mgr  Turricella  ,  fut  remplacé  par  le  grand  ei 
bel  orgue  que  nous  avoas  connu.  Ses  vastes  propor- 
lioDs^  la  puissance  et  la  variété  de  son  jeu ,  les  magni- 
fiques sculptâtes  de  la  mooire,  tout  recommandait  cet 
instrument  9  l'^tteotioD  des  connaisseurs. 

L'orguedela  Majorappart  naît  au  sty  edeLonis^V, 
comme  celui  que  Ton  voit  encore  dans  la  cathédrale  de 
Narbonne.  Placé  au-dessus  de  J'a.acienne  porte  d'en- 
trée, dans  la  grande  nef,  il  en  occupait  toute  la  surf^ice 
du  mur. 

Coupé  vers  le  milieu  par  une  frise  habilement  cise- 
lée, on  lisait  sur  la  parlie.de  cettt^  frise  ,  qui  ressortait 
sur  trois  culs-de-larape  : 

A  gauche  :  A  droite  : 

SoliDeo.  Au  centre  :  Ani*o  1657. 

CaROLUS    ftOTBR   BuUXBLLiNSIS. 

Plus  bas  se  trouvaient,  dans  deux  panneaux ,  les 
inscriptions  suivantes  - 

A  gauche  :  A  droite  : 

J.  MaTHUS  SCULPSIT 

Massiliensis  Aimo  1 657 . 

La  partie  mécanique  de  Tinstrument,  ainsi  que  les 
sculptures,  furent  faites,  comme  on  voit,  en  1657. 
Nous  aurions  désiré  pouvoir  consigner  ici  quelques 
•  détails  sur  l'origine  de  cet  orgue  remarquable,  dont  la 
confection  fut  sans  doute  l'objet  d'un  accord  écrit  en- 
tre le  chapitre  et  les  artistes  chargés  de  l'exécuter, 
ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  en  1 61 5  ;  malheureusement 
les  registres  de  délibérations  existant  aux  archives  de 
la  Préfecture  ne  remontent  qu'à  Tannée  1691.  Ceux 
dans  lesquels  nous  eussions  vraisemblablement  trouvé 
à  nous  renseigner  sur  ce  point ,  manquent.  Les  ^^oKe!" 


270 

registres  ou  documcns  antérieurs  à  celle  époque,  ne 
fonl  point  mention  de  Tôrgue  achevé  et  placé  eo  1657. 

Â  défaut  de  Tinstrunienl ,  nous  avions  le  dessein  de 
parler  au  moins  des  artistes  qui  concoururent  a  son 
exécution  ;  là  encore  un  obstacle  s'est  élevé  devant 
nous.  Malgré  nos  recherches,  il  nous  a  été  impossible 
de  rien  découvrir  sur  Mathias  ni  sur  Royer.  Nous  n'a- 
vons pas  eu  plus  de  bonheur  pour  le  facteur  belge  que 
pour  le  sculpteur  marseillais. 

Tout  ce  que  nous  savons  de  ce  dernier,  c'e^t  qu'il 
fut  un  des  bons  élèves  de  Puget.  Les  sculptures  de 
Torgue  de  la  Major,  composées  de  caryatides,  culs  de- 
lampe  ,  figurines  ,  corniches  à  modillons  et  à  denticu- 
les,  etc.,  révélaient  un  ciseau  habile  (l). 

Quant  a  Royer,  nous  avions  espéré  trouver,  à 
Bruxelles  même,  des  renseignemens  sur  son  compte. 
A  cet  effet,  nous  nous  étions  adressé  à  M.  Ph,  Yander- 
Maelen  (2),  un  des  hommes  les  plus  savants  de  la  Bel- 
gique, et  que  notre  société  de  Statistique  s'hoeore  de 
compter  au  nombre  de  ses  membres  correspondans  ; 
mais,  à  notre  grand  regret ,  nous  n'avons  pas  été  plus 
favorisés  à  Bruxelles  qu'à  Marseille. 

Nous  croyons  devoir  transcrire  ici  la  réponse  que 
notre  obligeant  collègue  daigna  nous  faire  le  2  novem- 
bre 1855  : 

a  Monsieur, 


a  Dès  l'arrivée  de  votre  lettre,  je  me  suis  empressé 
de  prendre  les  informations  que  vous  désiriez  sur  le 
facteur  d'orgue  Royer  ;  malheureusement  mes  démar- 
ches sont  restées  infructueuses ,  bien  que  je  me  sois 
adressé  au  savant  auteur  de  V Histoire  de  Bruxelles^ 

(1)  Ou  Décomptait  pas  moins  de  80  Ûguies,  grandes  ou 
petites,  sur  Porgue  de  la  Major. 

(2)  Chevalier  de  l'ordre  de  Léopold .  géographe,  fondateur 
et  propriétaire  de  l'établissement  géographique  de  Bruxelles, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  et  belles- leitreâ  de  cette 
ville  ,  et  d'un  graud  nombre  d'Hulres  sociétés  littéraires  et 
d*Blilhé  publique. 


M.  Waulers,  archiviste  de  )a  ville.  Ce  Monsieur  no  pos- 
sède aucune  donnée  sur  Rover  qui,  probablement,  aura 
quille  sa  .patrie  foVl  jeune. 

«  Des  recherches  faites  à  Tétai  civil  n'ont  pas  été 
couronnées  de  plus  de  succès  ;  c'est  là,  du  reste,  l'his- 
toire de  plusieurs  de  nos  artistes  que  Ton  retrouve 
établis  dans  plus  d'une  contrée  éloignée. 

«  J'espère,  Monsieur,  élre  plus  heureux  si  une  autre 
occasion  se  présentait  de  vous  obliger. 

a  En  attendant,,  je  vous  prie  d'agréer  Tnssurance  de 
mes  sentimens  de  parfaite  considération. 

c  Signé  :  Vandbr-Maelen.  » 

Il  nous  faut  donc, renoncer  à  faire  connaître,  autre- 
ment que  par  letirs  noms,  les  deux  artistes  de  talent 
auxquels  nous  fûmes  pendant  longtemps  redevables 
d'un  véritable  Chef-d'œuvre. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  noter,  qu'à  diverses 
époques,  l'orgue  de  la  cathédrale  de  Marseille  subit 
d'importantes  réparations.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
les  registres  de  délibérations  du  chapitre. 

Par  exemple,  nbus  voyons  inscrit  à  la  date  du  46 
mars  1707,  un  paiement  de  300  livres  fait  au  sieur 
Eustache  pour  réparation  générale  à  V  orgue  (1). 

Deux  ans  après,  le  10  juillet  1709,  le  chapitre  dé- 
cide qu'un  abonnement  sera  conclu  avec  ledit  Ëustache, 
pour  l'entretien  de  V orgue  ^  moyennant  la  somme  an- 
nuelle de  20  livres  (2). 

Nonobstant  cette  ailocdtion  ,  une  grande  réparation 
est  faite  à  l'instrument  par  Ëustache  père  et  fils,  en 
1729,  ainsi  que  l'atteste  une  délibération  prise  le  11 
mai  de  la  même  année,  et  en  vertu  de  laquelle  ces  ar- 
tistes'doivent  toucher  1450  livres  pour  prix  de  leurs 
travaux.  Cette  délibération  est  accompagnée  d'un  état 
détaillé  des  réparations  à  effectuer  (3). 

Dans  ce  registre  n""  4,  ainsi  que  dans  le  suivant,  fi- 
gurent encore  de  nombreux  articles  relatifs  à  des  répa- 

(1)  Registre  n«  8.  aux  Archives  de  U  Préfecture. 

(îj  Ibid. 

(3)  Registre  n»  i,  fol.  164  et  suivans. 
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rations  faites  successivement  à  l'église,  au  matlre-au- 
tel ,  aux  orgues,  aux  logemens  du  prévôt  et  des  cha- 
noines, aux  cloches,  etc. 

Enfin  l'église  de  la  Major  ayant  été  mise,  en  1855, 
.  à  la  disposition  des  architectes ,  on  commença  par  dé- 
molir Tancienne  prévôté  ainsi  que  \A  chapelle  de  h 
Sainte-Vierge  .  Les  amateurs  Marseillais  conservèrent 
un  moment  Tespoir  que  le  superbe  orgue  de  Mathias  et 
de  Royer  pourrait  être  placé  dans  la  nouvelle  cathé- 
drale ;  mais,  hélas  !  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que 
la  montre  de  cet  instrument ,  objet  d'une  légitime  ad- 
miration ,  était  entièrement  vermoulue  ,  et  qu'il  fallait 
renoncer  à  en  sauver  la  moindre  partie. 

Nous  eûmes  nous-môme  la  curiosité  d'examiner  de 
près  la  boiserie,  et  nous  acquîmes  la  triste  certitude 
qujen  déposant  l'orgue,  toutes  ces  magnifiques  figures 
sculptées  s'en  iraient  en  poussière. 

Dès  lors,  ce  chef-d'œuvre,  dont  on  ne  pouvait  tirer 
aucun  parti,  fut  mis  en  vente  aux  enchères  publiques, 
pQur  le  compte  de  l'État.         < 

En  mai  1855,  l'avis  suivant  fut  affiché  en  ville  et  in- 
séré dans  les  journaux  : 

ADXINtSTRATION  DE  L'ENltKÔlSTftEMCNT 
ET  DES  DOMAINES. 

VENTE 

De  l'ancien  Orgue  de  VEglist  cathédrale 
de  Marseille. 

c(  On  fait  savoir  que  le  jeudi  24  mai  h  855,  h  3  heures 
de  Taprès-midi,  il  sera  procédé,  par  un  employé  su- 
périeur des  Domaines,  en  présence  de  M.  le  Maire,  à 
la  vente  aux  enchères  publiques  et  au  comptant ,  de 
Tancien  Orgue  dé  PEglise  Cathédrale  de  Marseille,  dite 
la  xMajor. 

«  La  Montre,  ou  le  devant  du  Buffet  de  cet  Orgue,  a 
toujours  été  considérée  comme  une  œuvre  d'art  remar- 
quable; les  sculptures  sont  de  Mathias  Rojer,  de 
Bruxelles  (1657). 
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«  La  vente  aura  lieu  dans  renceînle  de  ladite  Eglise 
Calhédrale.  » 

En  attribuant  à  Mathias  Royer,  de  Bruxelles ,  les 
sculptures  de  l'Orgue  de  la  Major,  rannoDce  officiel ie 
commettait  uoe  erreur  qui  ne  devait  point  échapper  aux 
archéologues  Marseillais.  Un  de  nos  concitoyens  adressa, 
60  effet,  quelques  jours  après,  k  la  Gazette  du  Midi  (1), 
une  lettre  ayant  pour  objet  de  signaler  la  réunion  qui 
ayait  été  faite  des  noms  de  deux  artistes  en  un  seul. 

«  Pour  notre  ville,  -^objectait  Tauteur  de  la  lettre. 
—  le  beau  morceau  do  sculpture  qui  forme  la  montre 
de  cet  orgue,  est  l'ouvrage,  non  d'un  étranger,  comme 
le  dit  rannonce,  mais  d'un  artiste  marseillais.  Si  l'on 
avait  lu  avec  plus  d'atteniion  les  inscriptions  gravées 
sur  cet  orgue,  oti  aurait  vu  que  /.  Mathias ,  de  Mar- 
seilie,  a  été  h  sculpteur  6t  Charles  Rayer ^  de  Bruxelles^ 
facteur  de  rinstrument.  » 

.  Cette  note  était  suivie  des  inscriptions  que  nous 
avons  reproduites  à  la  page  269. 

Quant  à  l'orgue,  bien  qu'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes fussent  présentes  ë  la  Major  le  jour  fixé  pour 
la  vente,  l'adjudication  n*eût  pas  lieu  faute  d'enchéris- 
seur. 

La  mise  ii  prix  n'était  pourtant. que  de  deux  mille 
francs. 

Vers  la  fin  du  mois  de  mai,  l'administration  de  l'en- 
registrement et  des  domaines ,  publia  un  nouvel  avis 
annonçant  pour  le  7  juin  suivant ,  la  vente  de  l'Orgue 
de  l'église  cathédrale  de  Marseille.  L'affiche  se  bornait 
à  dire,  cette  fois,  que  le  butfet  de  cet  instrument  avait 
toujours  été  considéré  comme  une  œuvre  d'art  remar- 
quable,  sans  parler  des  auteurs. 

Au  jour  indiqué  ,  l'orgue  fut,  en  efiet,  mis  de  nou- 
veau aux  enchères  au  prix  de  quinze  cents  francs,  et 
après  avoir  été  poussé  jusqu'à  1855  francs  ,  l'adjudi- 
calion  fut  définitivement  rapportée  par  M.  l'abbé  Cail- 
hol,  grand-vfcaire. 

{\)  V.  le  numéro  des  U  et  15  mal  1855. 

35 
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Oo  remarqua ,  à  celle  occasion.,  que,  par  une  singu- 
lière coïncidence,  le  chiffre  alleinl  par  FOrgue  de  la 
Major  correspondail  exaclemenl  an  millésime  de  Tao- 
née. 

L*inslramenl  fui  aussilôl  démonlé  pièces  par  pièces, 
el ,  si  nous  sommes  bien  informés,  une  partie  de  la 
montre ,  celle  qui  se  trouvait  dans  un  moins  mauvais 
état,  fut  envoyée  par  Tacquéreur  à  Péglise  de  la  Ciotat, 
où  elle  figure  actuellement. 

Quant  à  Tensémblede  Tiostrument,  M.  Jarry^  dessi- 
nateur de  la  ville,  avait  eu  soin ,  il  y  a  quelques  années, 
d'en  faire  une  fidèle  reproduction  à  la  plume.  Ce  tra- 
vail délicat ,  qui  mériterait  l'honneur  de  la  gravure  , 
empêchera  du  moins  l'œuvre  admirable  de  Mathias  et 
de  Royer  de  périr  tout  entière.  On  doit  savoir  gréa  M. 
Jarry  d'avoir,  avec  l'habileté  qui  le  distingue,  fixé  sur 
le  papier  l'aspect  de  l'orgue  de  la  Major  jusques  dans 
ses  moindres  détails.  C'est  là  une  consolation  pour  les 
bons  Marseillais. 

Nous  ne  saurions  terminer  ce  chapitre,  et  surtout  les 
lignes  que  nous  venons  de  consacrer  à  l'Orgue  de  la 
cathédrale  de  Marseille ,  sans  dire  quelques  mois  de 
ritalien  Mey,  qui  avait  rempli  pendant  longtemps  les 
fonctions  d'organiste  à  celte  église,  et  dont  le  nom  était 
populaire  dans  notre  ville. 

Sa  réputation  allait  même  plus  loin.  On  le  citait  à 
Paris  comme  un  artiste  éminent.  Le  Jourhal  des  Débals, 
passant  un  jour  en  revue  les  organistes  de  l'époque , 
s'avisa  d'appeler  Mey  vénérable  débris.  —  «  Un  débris, 
moi?  disait  notre  musicien  déjà  plus  que  septuagé- 
naire^ mais  les  Débats  et  tous  ses  rédacteurs  ne  savent- 
ils  pas  que  je  suis  capable  de  jouer  de  l'orgue  à  leur 
enterrement!  »  Il  mourut  vers  1830,^âgé  de  plus  de 
quatre-vingt  ans. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Mey  avait  quitté 
l'orgue  de  la  Major  pour  celui  de  Saint-Martin ,  ou  les 
connaisseurs  se  faisaient  fête  encore  d'aller  l'entendre, 
bien  que  ses  doigts,  affaiblis  par  l'âge,  eussent  souvent 
de  la  peine  à  faire  retentir  l'instrument. 

En  même  temps  qu'il  tenait  les  premières  orgues  de 
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h  ville,  notre  arliste  ne  dédaignail  pas  de  toucher  à  la 
chapelle  Nolre-Dame-de-la -Garde  un  affreux  petit  or- 
gue à  trois  ou  quatre  Jeux  dissimulés  derrière  une  sorte 
de  paravent  sur  lequel  on  avait  grossièrement  peint  des 
tuyaux  en  guise  de  montre.  Ce  simulacre  d'orgue,  éta- 
bli vers  1820,  était  placé  à  droite  en  entrant ,  entre  la 
tribune  et  le  gr^nd  cruciOx.  On  Ta  vu ,  dans  la  cha- 
pelle aujourd'hui  démolie,  jusqu'à  Pépoque  où  l'admi- 
nisiration  6t  construire ,  par  la  maison  Daublaine 
(et  non  pas  Doubline,  comme  nous  Tavons  écrit,  par 
erreur,  h  la  page  266},  un  nouvel  et  fort  bon  instru- 
ment d^une  vingtaine  de  jeux. 

Accablé  par  les  ans  et  les  infirmités,  Mey  ne  cessait 
point  de  monter  à  Notre-Dame-de-la-Garde  et  d'y  jouer 
au. moins  les  jours  de  grande  fête,  surtout  pendant 
rOctavé  de  l'Assomption.  Sa  dévotion  à  la  Sainte- 
Vierge  était  tellement  fervente  que,  dans  les  derniers 
temps,  se  trouvant  retenu  au  lit  par  suite  de  paralysie, 
il  ne  goûtait  aucun  repos  avant  de  s'être  fait  remplacer 
dans  son  service,  de  manière  à  ce  que  les  hommages 
dûs  à  la  Mère  de  Dieu  ne  perdissent  rien  à  son  ab- 
sence. 

Excellent  improvisateur,  comme  doit  l'être  tout  or^ 
ganiste  digne  de  ce  nom ,  Hey  a  laissé  mieux  que  le 
souvenir  fugitif  de  son  exécution  mélodiedseet  savante; 
on  a  de  lui  :  les  Lamentations  de  Jérémie,  mises  en  mu- 
sique, et  des  Litanies  à  la  Vierge,  qu'il  avait  compo-i 
sées  pour  son  respectable  ami ,  H.  Gauvière,  pendant 
quarante  ans  chef  d'Institution  à  Marseille.  Ces  Lita- 
nies, à  quatre  parties,  avec  accompagnement  d'orches- 
ire,  ont  été  chantées  pendant  longtemps  dans  toutes 
nos  paroisses  et  chapelles. 

Indépendamment  du  grand  orgue,  il  existait,  depuis 
1844,  à  la  Major,  sur  une  tribune  construite  entre  deux 
piliers,  au-dessus  des  stalles  des  chanoines ,  un  orgue 
d'accompagnement  qui  fut  transporté,  en  1854,  à 
l'église  Saint-Martin,  devenue  la  cathédrale  provisoire. 

Notons  encore  qu'il  y  avait  autrefois,  à  la  cinquième 
place,  dans  le  chœur,  à  la  Major,  les  armes  delà  ville. 
Ces  armes  furent  posées  à  la  demande  des  échevins  et 
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en  vertu  d'une  délibération  du  chapitre  en  date  du  7 
mai  1692.  Cinq  stalles  étaient,  en  effet,  réservées  pour 
quatre  échevins  et  un  assesseur. 

Nous  trouvons  ce  fait  inscrit  dans  le  Registre  des 
.délibérations  n**  3,  fol.  4  6,  aux  Archives  de  la  Préfec- 
ture, recueil  que  nous  avons  dû  citer  bien  des  fois 
.  ,|.  ,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  a  cause  de  son  impor- 

l||||.  tance,  mais  qui  malheureusement,  nous  le  répétons, 

'     ■   '     '-  n'est  pas  complet. 

Abordons  maintenant  une  des  parties  de  notre  tra- 
vail qui ,  en  nous  conduisant  sur  le  terrain  de  This- 
toire ,  nous  ofirira  le  plus  vif  intérêt. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  DE  LA  MAJOR. 


I. 


Origine-  des  Chapitres  de  cathédrales.  —  Des  Évéques. 

—  Des  Chanoines.  —  Ancien  Chapitre  de  la  Major. 

—  Statuts  le  concernant.  —  Du  Prévôt.  —  Dès 
Vicaires.  —  Des  Custodes.  —  Marseille  aux  XIP  et 
XlIP  siècles.  —  Cité  épiscopale ,  cité  vicomtale,  cité 
abbatiale.  —  Le  Chapitre  de  la  Major  au  XVIP  siè- 
cle. —  Des  Curés.  —  Leur  origine.  —  Chronologie 
des  Evéques  de  Marseille.  —  Chronologie  des  Pré-" 
vôts  ',  des  Chanoines  et  des  Curés  de  la  cathédrale.  — 
De  quelques  Chanoines  élevés  à  la  PrékUure. 

Od  fie  sait  pas  au  jaste  à  quelle  époque  les  Chapitres 
ont  commeocé  h  prendre  la  forme  eu  nous  les  voyons 
aujourd'hui.  Ce  que  nous  dirons  tantôt,  en  nous  occu- 
pant des  Chanoines,  pourra  servir  à  donner  une  idée 
de  l'origine  et  de  la  première  organisation  des  Cha- 
pitres. 

Il  nous  suf6t  ie  rappeler  ici ,  que  plusieurs  auteurs 
regardent  les  chapitres  des  églises  cathédrales,  comme 
cet  ancien  conseil  de  Tévéque  qui  composait  sonjor^^- 
byterium,  sans  Tavis  duquel  il  né  faisait  aucun  acte 
important. 

Pendant  le  premier  siècle  de  l-Eglise ,  les  prétreà  et 
les  diacres  des  villes  épiscopales  composaient  le  clergé 
supérieur,  et  ne  formaient  qu'un  corps  avec  leur  évé- 
que;  ils  avaient,  indivistbiement  avec  lui  et  sous  lui , 
la  direction  des  autres  ecclésiastiques  et  Tadministra- 
tion  de  tous  les  fidèles  du  diocèse.  C'est  ce  qui  faisait 
dire  à  saint  Ignace  que  les  prêtres  sont  les  conseillers 
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de  l^évéque,  et  qu*ils  ont  succédé  au  séual  apostolique. 
(Epist.  ad  TralL).  ,    . 

Saint  Gyprien  suivait  exactement  ceà  principes  dans 
la  pratique.  Ce  saint  prélat,  dès  le  commencement  ,de 
son  épiscopat,  avait  résolu  de  ne  rien  faire  sans  le  con- 
seil des  prêtres ,  quMl  appelait  ses  confrères  dans  le 
sacerdoce  :  Cum  presbyteri. 

Quand  le  pape  Sirice  voulut  condamner  Jovinien  et 
ses  erreurs ,  il  assembla  les  prêtres  et  les  diacres  de 
Rome,  et  il  prononça  avec  eux  le  jugement  de  condam- 
nation contre  cet  hérésiarque  ;  enfin,  le  quatrième  con- 
cile de  Carlhage  recommande  aux  évéques  de  n'ordoo- 
nier  personne,  sans  avoir  pris  auparavant  Tavis  de  son 
clergé. 

C'était  aussi  le  clergé  de  la  ville  épiscopale  qui  gou- 
vernait le  diocèse  pendant  l'absence  de  Tévêque  ou 
pendant  la  vacance  du  siège;  mais  il  faut  avouer  que 
l'aittofité  du  clergé  se  bornait,  dans  ces  circonstances, 
kla  décision  des  affaires  qui  ne  pouvaient  être  différées 
sans  danger,  renvoyant  à  Tévéque  successeur  oU  de 
retour,  celles  qu'on  n'était  pas  pressé  de  décider.  (Tho- 
massin,  part.  I,  liv.  i,  ch.  42  ;  Furgole,  des  Curés  pri- 
mitifs ch.  4 ,  le  Maire,  ch.  i  de  la  P  partie  du  Traité 
du  droit  des  Evéques,) 

Cet  usage  de  réunir  ainsi  le  clergé  de  Tévéque  de- 
vint plus  facile,  après  qu'on  eût  établi  des  églises  à  la 
campagne.  Les  évéques  cessèrent  alors  d'assembler  le 
presbytère  pour  les  affaires  ordinaires  ;  ils  le  convo- 
quaient seulement  dans  des  occasions  importantes; 
mais  chaque  évéque  continua  de  régler  et  de  gouver- 
ner son  peuple  par  les  avis  des  ecclésiasliqueg  qui 
avaient  leur  i^ésidence  dans  lâ  ville  épiscopale  ;  ce  qui 
se  pratiquait  si  constamment ,  qu'après  l'érection  des 
églises  cathédrales,  où  tes  chanoines  menaient  une  vie 
commune,  le  chapitre  de  ces  églises  devint  comme  le 
conseil  ordinaire  et  nécessaire  de  Tévéque  ;  il  ne  faut, 
pour  en  élre  convaincu,  que  lire  le  chap.  Novii,  exlr. 
de  his  quœfiunt  aprœlat*  sine  consens.  Le  pape  Alexan- 
dre m  y  représente  assez  vivement  au  patriarche  de 
Jérusalem  que,  ne  composant  qu'un  même  corps  avec 
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^es  chanoines,  doul  il  était  le  chef  et  eux  les  membres, 
il  était  surprenant  qu'il  prît  conseil  d'autres  que  d'eux, 
et  qu'il  instituât  ou  destituât  des  abbés ,  des  abbesses 
et  d'autres  bénéfîciers ,  sans  leur  avis. 

Le  même  titre  des  Décrétâtes  déclare  nnllesles  alié- 
nationsde  biens  d'Eglise,  faites  par  l'Evéque,  sans  le 
consentement  du  chapitre. 

Dans  le  titre  suivant,  Il  est  dit  que  Tévéque  peut, 
avec  la  pins  grande  partie  du  chapitre,  Imposer  une 
taxe  pour  les  réparations  de  Péglise. 

Ainsi,  avant  le  X*  siècle,  ^administration  des  évé- 
ques  était  plus  indépendante  qu'elle  n'a  été  depuis. 
Alexandre  ÏIÏ  donna  à  l'évêque  de  Paris  un  bref  con- 
fimiatrf  des  concessions  qu'il  avait  faites  inconsultis 

Mais,  depuis  ce  temps,  1^  choses  ont  bien  changé, 
soit  que  les  chanoines  aient  été  peu  capables  de  rem- 
pHr^a  fonction  de  conseil  de  l'évêque  pendant  les  siè- 
cles d'ignorance,  soit  à  cause  des  exemptions  auxquelles 
les  chapitres  ont  eu  leur  part,  soit  enfin  que  les  évê- 
ques  aient  voulu  gouverner  avec  plus  d'indépendance, 
les  chapitres  des  cathédrales  ont  perdu  le  droit  d'être 
le  conseil  nécessaire  de  leur  chef;  les  chanoines  sont 
restés  seulement  en  possession  de -quelques  droits  que 
les  évêques  n'ont  pu  leur  ôter,  le  siège  étant  rempli, 
et  de  celui  de  gouverner  le  diocèse,  le  siège  vacant.  On 
trouve,  à  cet  égard,  les  dispositions  du  nouveau  droit 
dans  le  Cours  alphabétique  et  méthodique  de  Ih^oit  Ca- 
norij  de  Tabbé  André,  ouvrage  en  2  volumes,  faisant 
partie  de  V Encyclopédie  théologique  publiée  par  l'abbé 
Migne.  (V.  au  moi  Chapitre,  t.  T',  pag.  462  et  sui- 
vantes.) 

Ayant  déjà  parlé  de  l'origine  des  Evêques.  nous  ren^ 
voyons  le  lecteur  è  ce  que  nous  en  avons  dit  aux  pages 
58  et  59. 

Occupotis^nons  maintenant  des  Chanoines. 

On  appelle  ainsi  ceux  qui  jouissent ,  dans  une  église 
cathédrale  ou  collégiale ,  d'un  certain  revenu  affecté 
aux  ecclésiastiques  qui  y  doivent  célébrer  le  service 
divin.  Zéchius,  en  sa  République  ecclésiastique^  dëfinH 
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aînsii  les  chanoines  :  Canonioi  dicunlur  qui  canoneni 
vel  rfdt'twm  certum  ex  Ecclesia  capiwnl,  et  priviUgiQ 
ç^rti$  majoribus  clericis  destinata  habent  ;  v,ndc  ei  ca- 
nonici  dicuntur  cl^rici  primi  grcuius  aliis  beneficiarm 
honorabiliores  dignitate  carentiby>s  {C^p.  ReUtum,  c. 
Pilecliis,  de  Prœb.). 

On  croit  généralemeDl  que  le  mot  de  Chanoine,  e%- 
pnm6  en  lalin  par  cçinoniciks ,  vient  de  canon,  qui  si- 
gQifie  rigl^'t  ce  qui  a  fait  dire  à  plusieurs  que  chanoiu 
est  la  même  chose  que  régulier»  c0inme  s'il  avait  été 
aiasi  nommé  de  la  vie  régulière  qu'il  doit  obsjçrver. 
D'^.utpçs  prétQpdent  que  ce  mot  vient,  h  la  vérité,  d« 
rar^on,  mais  dans  un  autre  sens  ;  ils  disant  que  canm 
signifie^  en  latin,  p^n^ion,  el  que  le  nom  de  chimoim  a 
été  donné  à  raison  du  canon  ou  de  ta  pension  qui  éUil 
assignée  à  ceux  qui  assistaient  aux  offices  divin$,  on 
qui  servaient  autrement  PÉglise. 

i,G  père  Thomassin,  part.  II.  liv,  i,  cb.  3( ,  dit  qu'on 
appelait  originairement  chanoines  tous  ceu^  qui  avaient 
part  à  certaines  distributions,  et  qui  étaient  écrit»  pour 
c^  sujet  in  canone^ ,  Q'e3l-à-dire  sur  la  matricule  de 
l'église. 

Fleury  (/«/-  aw  droit  eccL,  1"  part.,  ch.  17)  en  dit 
autant»  et  il  ajoute  que,  depuis ,  le  nom  de  cwoniqws 
QU  cbçtnoines^  fut  particulièrement  appliqué  9iu^  clercs 
qui  vivaient  en  commun  avec  leur  évéque.  Eia  ergo^  o 
cmoniciRy  inveniamus  cmonem  tuum  a  quo  derivaris,  a 
mnow^  p^unicf^  j  vel  acanoneviLw,  aconone  r^ionis, 
ve^l  c^  canq^^  religionis.  Et ,  en  effet,  on  voit  bientôt 
qu- elle  est  l'utie  ou  Tauire  orig^ine  dan»  la  conduite  de 
eteqae  cbanoine. 

Quant  è  l'origine  des  chanoines ,  certains  auteurs  la 
fQnt  remonter  au  temps  des  apôtre&.  Dès  cette  époque, 
il  y  eût  des  prêtres  et  des  diacres  ordouités  p9r  TévÂ- 
que  pour  les  besoins  de  son  diocèse.  C'étaient  eux  qpi 
formaient,  comme  nous  l'avons  dit,  le  presbu^ère  ou 
collège  {^acerdolum  collegia)^  Gepre&^Ure  était  placé 
suriput  dans  les  villes  où  il  n'y  avaîjt  pas  d'évâque,  et 
ils  administraient  sous  sa  dépendance.  On  «envoyait, 
au  besoin,  ces  prêtres  h  la  campagne ,  d'où  ils  rêve- 
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Datent  ensuite  à  PégHse  épiscopale;  après  avoir  accom- 
pli leor  service. 

Ce  De  fut  qa  aa  IV'  siècle  que  Ton  fixa  ,  hors  des 
villes,  des  prêtres  pour  y  faire  les  fondions  de  curés  ; 
ceux-ci)  pour  le  caractère  saeerdotdl,  étaient  égâut 
aax  autres  ;  mais  ils  n*avâie6l  pas,  ii  s'en  faut,  la  mémo 
autorité.  Nous  en  parlerons  tantôt. 

Le  père  Mabilton  et  d'autres  auteurs  ont  cra  néan- 
moins qu'il  n^y  avait  point  eu  de  véritables  chanoines 
ddos  les  églises  cathédrales  avant  le  VIII*  siècle  ;  et  îl 
faut  convenir  qu'on  a  Commencé  seulement  à  appeler 
le  clergé  de  régllse  épiscopale  du  nom  d^  ckanotnè, 
du  temps  de  Pépin  et  de  Gharlemagûe,  lorsque  les  clercs 
embrassèrent  la  vie  commune  et  se  réduisirent  en  con^ 
grégation.  Il  y  en  avait  alors,  non-seulement  dans  les 
églises  oalht^draleS)  miiis  encore  dans  les  maisons  par-^ 
ticulières,  où  ils  vivaient  sous  un  abbé. 

Jusqu'  h  ce  temps,  le  clergé  de  la  ville  épiscopale  ne 
vivait  pos  en  communauté  ;  on  faisait  une  masse  des 
revenu»  de  Téglise ,  et  Ton  en  distribuait  h  diacun  une 
certaine  quantité  proportionnée  à  son  ordre  ei  à  son 
travail. 

Saint  Augustin,  et  plusieurs  eutres  évéques  d'Afri- 
que, assemblèrent  les  prêtres  et  les  diacres  de  leur 
église  dans  la  maison  épiscopale;  d*antres  évéqti<9s 
avaient  auprès  d'eux  des  moines  dont  ils  se  servaiettt 
pour  les  fonctions  ecclésiastiques  ;  mais  il  y  avait  tou-^ 
jeurs  un  plus  grand  nombre  d'églises  dont  les  nlinistres 
vivaient  séparément  et  recevaient  des  distributienë 
manuelles.  C'est  dans  ces  églises  que  le  père  Thoma$(-^ 
sin  dit  qu'on  appelait  chanoines  tous  ceux  qui  étaient 
écrits  pour  les  distributions  incanone;  et,  en  effet,  le 
onzième  canon  du  troisième  concile  d'Orléans  pfive  du 
nom  et  des  distributions  de  chcmoineg ,  tous  les  clercs 
qui  ne  rendent  pas  à  Tévéque  roL>éis9ance  qu'ils  Ini 
doivent,  ou  qui  ne  s'acquittent  point  dans  leur  église 
des  fonctions  auxquelles  ils  sont  obligés. 

Jetons  maintenant  un  rapide  coup-d'œil  sur  les  pré- 
rogaîives  des  Chanoines.  . 

LiEglrse  a  donné,  dan«s  tous  les  siècles,  à  ce  Prw- 
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hi/terium  ou  chaiiîli'e  (aox  chanoines),  des  bonneufs^ 
une  préémmence,  une  fuitorilé  que  n'avaient  pas  le» 
îiulrcs  prêlres. 

1"  Dès  le  IV"^  sièclt%  qnatjd  un  prêtre  élail  jugé  ex- 
celler en  verlu  el  en  scieuce,  le  plus  grand  honneur 
qu'oD  pul  lui  faire,  c'était  de  l'admellre  dans  le  chapi- 
tre. On  en  trouve  ,  entre  autres ,  des  pi^eaves  dau» 
saint  Cyprieu  rdctlivenient  à  Numidicus  ;  dans  Eusèbe 
841  sujet  de  Malchien.  (Tbomassin,  liv.  I",  c-  20,  eft 
cite  d  autres  «exemples,} 

Les  Conciles  d'Ancyre  ,  en  314,  d'Antioche  el  de 
Nicée  veulent  cfu^un  EvtViue  nommé  dans  un  diocèse 
dont  les  babitiins  n'ont  pas  voulu,  soit  placé  inpresbj^- 
ierii  honore,  c'esl-à-dire  dans  le  cbapître. 

2*"  Le  concile  do  Laodicée  (31 4)  et  beaucoup  d'au- 
très  ensuite^  défendent  qu'un  prêtre  de  campagne  cé- 
lèbre la  messe  ou  donne  la  communion  en  présence  des 
chanoines. 

Tous  les  prêtres  qui  se  trouvaieal  en  ville  el  qui 
D'ébaient  pas  du  chapitre  ,  étaient  obligés,  sous  peine 
d'excommunication ,  de  venir  tous  les  dimanches  el 
fêtes  h  la  cathédrale  pour  y  psalmodier,  y  entendre  la 
messe,  le  sermon  et  y  communier. 

Il  est  très-souvent  répété,  dans  ces  conciles,  qu'à 
régiise,  les  chanoines  doivent  avoir,  dans  le  chœur, 
des  sièges  plus  hauts  que  ceux  de  tous  les  autres  pré- 
Ires. 

3'  Le  concile  d'Anlioche  (341)  appelle  les  cha^ 
noines  à  Latere  Episcopi  ^  parce  qu'ils  forment  corps 
avec  lui.  Ce  terme  a  été  employé  dans  tous  les  siècles 
et  surtout  a  Borne. 

4"*  Quand  TEvéque  ne  célébrait  pas,  un  chanoine 
le  Taisait  à  sa  place. 

5°  Dans  les  capitulaircs  d'Anségise,  les  chanoines 
sont  appelés  prions  gradus. 

6*  On  exigeait,  dans  Li  plupart  des  chapitres,  que 
les  chanoines  fussent  choisis  parmi  la  noblesse,  à  moins 
d'être  nommés  au  concours. 

7"  On  attachait  beaucoup  de  prix  à  conserver  Tan- 
cien  ordre  dans  les  chapitres.  Saint  Léon,  pape,  ^ri- 
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vh  i  Pévéque  de  Bénéveot  pour  le  reprendre  avec  force 
de  ce  qu'il  avait  fait  archiprétre,  c'est-à-dire  premier 
des  prêtres  du  chapitre,  un  certain  Ëpicarpe,  qui  était 

le  dernier  des  préires  et  chanoines 

Dans  une  autre  lettre  an  patriarcbo 

Analolius,  il  ie  blâme  extrêmement  de  ce  qu'il  avait 
fait  prêtre,  pour  lui  donner  une  paroisse ,  son  archi* 
diacre  Aëiius. 

'  8°  Un  concile  de  Portugal,  tenu  en  66&,  après  avoir 
donné  des  règlements,  etc.,  porte  que  l'évéque  peut 
pro  offieiù  Dei  et  sut  Juramine  faire  chanoine  de  sa  ca- 
thédrale un  prêtre  ou  un  diacre  de  la  campagne;  —  de 
crainte  que  les  autres  chanoines  ne  les  méprisent ,  od 
les  avertit  de  les  traiter  avec  honneur,  —  preuve  que 
ces  prêtres  étaient  bien  inférieurs  aux  chanoines  puis- 
qu'un canonîcat  leur  était  fort  honorable. 

On  doit  donc  voir,  dans  les  chanoines,  le  plus  haut 
grade  de  la  hiérarchie  après  les  évêques ,  depuis  le 
P^  siècle  de  VÉglise  iusquà  nos  jours.  (  Les  anciens 
chaDoinres  ne  diffèrent  des  modernes  qu'en  ce  que  ceux- 
là  étaient  beaucoup  plus  respectés). 

Quant  à  l'autorité  : 

r  Le  chapitre  a  toujours  gouverné  le  diocèse,  le 
siège  vacant  par  l'absence ,  la  détention,  la  oaaladie  ou 
ie  mort  de  Tévêque,  —  et  il  a  eu  pendant  longtemps  la 
principale  part  à  l'élection  du  successeur. 

T  £n  l'absence  de  l'évêque ,  c*était  au  chapitre 
seul  que  les  papes^t  autres  adressaient  leurs  lettres 
sor  les  affaires  importantes.  —  Le  chapitre  seul  répon- 
dait. 

3°  Déjà ,  dans  les  œuvres  de  saint  Jérôme ,  —  en- 
suite dans  une  foule  de  uionumens,  —  dans  les  droits 
canon,  et  enfin  dans  le  concile  de  Trente  (Sess.  24, 
C.  13)  on  trouve  les  cas  où  les  évêques  ont  toujours  été 
et  sont  encore  obligés  d'entendre  Tavis  de  leurs  chapi- 
tres, —  parfois  même ,  sous  peine  de  nullité  des  actes , 
s'il  s'agit  d'aliénation  de  biens ,  ou  d'établir  une  nou- 
velle fêle. 

4**  Les  chorévêques  qui  avaient  une  si  grande  puis- 
sance sur  ie  clergé  des  campagnes,  n'en  avaient  aucune 
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lur  celui  des  villes,  qui  appartenait  entièrement  à  la 
cathédrale, 

5"  Les  chanoines  (aussi  bien  que  les  moines)  con- 
fessaient et  prêchaient  les  religieuses ,  -^  et  disaient  la 
messe  dans  leurs  églises. 

6°  Aux  chanoines  appartenait  d'examiner  les  curés, 
tous  les  ans. 

V  On  voit,  par  des  monumens  du  Xr  siècle,  que 
les  chanoines  avaient  droit  d^excommunier  et  dlnler- 
dire  dans  certains  cas  [sede  vacante^  au  moins)  a  rai- 
sop  d'envahissemens.....  des  crimes  d'inceste,  d'adul- 
tère, et  personne  ne  pouvait  absoudre  les  coupables 
sans  l'autorisation  des  chanoines. 

8**  Les  chanoines  administraient ,  chaQun  à  leur 
tour,  par  semaine,  les  sacremens  aux  malades^  et  on 
ne  pouvait  les  recevoir,  à  la  ville,  d'un  prêtre  attacbéà 
une  autre  église  qu'à  Téglise  cathédrale. 

9^  Dans  les  Novelles  3-6  et  4  5  de  Jnstinien,  on  lit 
que  le  nombreux  clergé  de  la  cathédrale  de  Constanti- 
nople  officiait  tour  à  tour  dans  les  autres  basiliques  de 
cette  grande  ville,  —  ce  qui. maintenait  l'unité  d'une 
seule  église  mère  et  montrait  l^  puissance  octroyée  aux 
chanoines 

ICA  l'article  5  du  concile  de  Constantinople ,  en 
536,  on  fait  mention  d'un  certain  Pammonarius,  qui 
administrait  les  sacremens  dans  une  autre  église  que  la 
cathédrale^  et  l'on  dit  que  cette  nouveauté  était  inouïe  : 
quod  nullo  tempore  factum  est.      ^ 

Un  autre  fait  prouve  encore  bien  d'avantage  puis- 
qu'il est  du  IX®  siècle.  L'évéque  de  Barcelonne  réclame 
fortement  (CapituL  caroli  calv.,  an  S45)  contre  le  prê- 
tre Tirse  de  Gordoue,  qui  avait  eu  l'effronterie  de  célé- 
brer la  Dresse,  de  baptiser,  etc dans  une  église  de 

la  Tille  et  d'y  attirer  le  peuple  au  préjudice  de  la  cathé- 
drale. 

4  4  ^^  Dans  le  concile  de  Limoges  (1031),  les  chanoi- 
nes se  plaignirent  de  ce  que  les  moines  de  St-Mariial^ 

prêchaient ,  baptisaient ,  annonçaient  les  jeûnes 

toutes  choses  qui  ne  pouvaient  se  faire  qu'à  la  cathé- 
drale. 
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Ag  concile  de  Reims  (1049)  on  voit  qu'un  grand 
nombre  d'églises  ou  d'oratoires  de  ville  et  de  campagne 
dépendaient  des  chanoines  qui  en  avaient  la  propriété. 

Au  milieu  du  XIP  siècle ,  k  Novarre ,  à  Pise  et  ail- 
leurs, les  chanoines  recevaient  lés  honoraires  des  funé- 
railles ;  «n  ne  pouvait  baptiser,  bénir  les  rameaux,  les 
vierges,  faire  des  processions  qu'à  la  cathédrale. 

En  fi  20,  les  chanoines  de  Faenza  donnaient  Tex- 
Iréœe-onctjon  dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs. . .  . 
ils  avaient  des  droits  sur  toutes  les  paroisses  du  diocèse. 

Le  concile  d'Avignon,  en  1594,  parle  encore  des 
droits  funéraires  pour  la  cathédrale. 

Les  droits  des  chanoines  étaient  appelés  Jura  pa- 
rochialia. 

Enfin  une  lettre  de  Gélase  11  ,  en  1  M8  ,  prouve  en- 
core que  l'administration  des  sacreinens  regardait  le 
chapitre  ,  et  il  confirme  antiquas  ecclesiœ  matris  (  la* 
cathédrale  )  consueixidinei  Entr'autres  uncliones  infir- 
morum,  sepulturœ  civitatis  propriœ,  officium  et  parti- 
cipatio  funerum  ad  alias  ecclesias  (les  collégiales,  celles 
desrée^uWersjpertinentium.  (1) 

Si  nous  quittons  maintenant  le  champ  des  générali- 
tés historiques,  pour  aborder  les  faits  qui  se  rapportent 
plus  spécialement  à  notre  ville  ,  il  ne  nous  est  guère 
possible  d'indiquer  l'époque  h  laquelle  le  chapitre  de 
la  Major  fut  établi.  Ruffi  lui  même  avoue  son  igno- 
rance sur  ce  point ,  et  déclare  ,  en  outre  ,  ne  pouvoir 
rien  dire  de  la  discipline  qu'on  observait  dans  cette  ca* 
thédrale  tors  de  son  origine, 

«  Ses  archives  .  —  dit-il ,  —  n'en  parlent  point .  de 
sorte  que  je  suis  obligé  d'avoir  recours  à  l'histoire  ,  où 
je  trouve  qu'en  l'année  81 3,  Charlemagne  fit  convoquer 
an  concile  dans  la  ville  d'Arles,  pour  dresser  des  règle* 
mens  sur  la  police  et  la  discipline  ecclésiastique.»  (2) 
Il  y  fut  décidé  que  les  prêtres  qui  desservaient  lesca- 
thédrales  se  renfermeraient  dans  les  cloîtres,  ou  qu'ils 
vivraient  séparés  du  monde.  Et ,,  afin  que  cette  règle  fut 


(1)  Exin\lûeVAuxilaire  catholique,  T.\,  p. 
{rj  Histoire  d^  Marseille ,  T.  I! ,  p.  3 


479,  etc. 


m 

tusemeal  suivie  ,  on  députa  dans  les  provitices 
/Oimissoires  apostoliques  afin  de  s'assurer  que  la 
infesurfi  prescrite  p.ir  le  coaciie  y  recevait  une  enlière 
exéculion. 

A  la  mort  de  Cbnrlemagne,  son  fils  Louis-le-Débon- 
ïiaire  ,  fil  au&si  assembler,  pour  le  môme  objet,  en  817, 
un  concile  à  Aix-la-Chispellc.  On  y  rédigea  des  règle- 
mens  par  lesquels  il  et  es  il  permis  aux  chanoines  de 
manger  de  la  vi.iiulc%  dt?  porter  des  chemises,  de  pos- 
st^dcr  le  bien  des  églises  el  celui  qui  leur  apparlenait 
ou  propre.  Go  monarque  fit  adresser  aux  mélropolilains 
€ê&  règlemeuSf  où  furent  fixés  irrévocablement  la  me- 
sure du  vin  ri  le  poids  du  pain  qu'on  devait  donner 
aux  ecclésiastiques  ainsi  cloîtrés. 

Or,  coïDiiie  Miirstiltu  cl  la  Provence  appartenaient  à 
Charlemiigne  el  à  ses  fiSs  ,  et  que  l'archevêque. d'Arles 
^Hail  depuis  le  Y**  siècle  le  métropolitain  de  l'évoque  de 
Marseille  {!),  cette  vie  c^juonique  ,  qui  donna  bientôt 
bon  nom  a  ceux  qui  la  suivaient  ,  fut  longtemps  obser- 
vée pfir  les  ecclésiastique^"  de  la  Major. 

Nous  avons  déjà  dit  (prkge  149)  d'après  un  titre  de 
\  I4i3,  qu*a  celte  cathédrale  il  existait  deux  réfectoires, 
un  vieux  cl  un  nouvenu/De  plus ,  nous  avons  parlé  , 
(page  1  io)  d'une  charlf:  de  Tan  1204  ,  citée  par  Ruffi, 
qui  DOiis  apprertd  que  le  clottre  était  à  l'endroit  où  se 
trouvait  naguère  la  maison  du  prévôt. 

D'ailleurs  ,  dans  une  bulle  de  Grégoire  IX,  de  Von 
1235  ,  il  est  dit  que  les  rhanoioes  de  la  Major  étaient 
tous  religieux j  a  Fexcepliou  du  prévôt  ;  mais  on  y  re- 

[l]  «  I^iiri^,  rm  rii^s  Visî^nilis .  qui ,  ponr  la  commodlfé  «l** 
ses  Etals,  faifioir  son  séjuiir  â  Arles,  (i^pc^ùilla  l'Eglise  de 
Marseille.  île  ce  quVltr  possédoil  de  plus  émineol  ;  car  au 
lems  qa'il  s'f  n  r^^ndii  le  muîtrr,  elle  él«il  la  Métropohlaiue  (!•' 
la  seconde  N^jrbonnoisr,  H  hps  Evr^ques  de  ces  provinces  re- 
con no i «isolent  cpMjî  dp  Mar*^eii!e  comme  leur  Primat  :  MaisEii- 
riclui  6u  cn\e  préro^ï^riv*».  H  rendit  cette  Eglise  f.uffragauie 
d  Arles  (L^an  du  Cbrisi  46 i.  )  k» 

(Uuffi.  Uisioire  de  Marseille  .  T.  I ,  p.  38.) 

AïlJciir.s,  lannfilisl^Mb  nolft^  ville  dit  : 
a  Depuis  Ui  prise  àe  Marscilli^  par  Euric  .celle  ville  »  tou- 
jours d^mi'uré  suffi ;tiî:tnfe  4r  rtled'AHes.  (T  !!,  p^  43  ) 
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marque  qu'ils  n'étaient  pas  moines  ;  car  la  cuculle  leur 
fal  expressément  défendue  dans  le  concile  d*Aix-la> 
Ghapelle.  Depuis  longtemps  ces  chanoines  avaient  été 
sécularisés  ;  mais  on  n'a  pu  découvrir  les  titres  qui 
les  avaient  rendus  à  la  société.  (1) 

«  Toutefois-,  —  dit  Ruffi  ,  —  il  y  a  longtemps  que 
cette  manière  de  vivre  n'est  plus  observée  ,  et  les  cha- 
noines ont  été  sécularisés  depiHs  quelques  siècles, 
D'aïant  partant  pu  trouver  la  bulle  de  leur  sécularisa* 
tion.  »  (2) 

Les  statuts  dressés  en  i  235  ,  (3)  par  l  évéque  d'Avi- 
gnon et  Tarchidiacre  de  Maguelone,  délégués  par  l'ar- 
chevêque de  Vienne  ,  en  sa  qualité  de  légat  du  Saint- 
Siège  y  donnent  à  entendre  que  tes  chanoines  étaient 
déjà  sécularisés  à  cette  époque ,  puisque  ces  statuts 
leur  interdisent  l'usage  de  divers  objets  de  luxe  qu'ils 
avaient  prîs  l'habitude  d'étaler;  ce  qui  prouve  qu'ils 
n'étaient  pas  précisément  assujét-is  à  la  surveillance 
constante  du  prévôt. 

Ces  statuts  dont  nous  allons  citer,  d'après  Beisunce, 
quelques  curieux  articles,  furent  motivés  par  les  plain-  ' 
les  du  clergé  et  du  peuple  contre  certains  chanoines. 

Les  commissaires  délégués  convoquèrent .  le  30  juin 
de  l'année  1235,  dans  la  salle  supérieure  de  la  prévôté, 
Benoit  B'Alignano,  évéque  de  Marseille,  et  son  chapitre, 
composé  de  :  Bérenger  ,  prévôt  ;  Rostang  B'Agout , 
vicaire  du  prévôt;  Hugues  du  Bourg,  archidiacre; 
Raimond  ,  précenteur  ;  Guillaume  Aucelin  ;  Geoffrol 
Rostang  ;  Pierre  André  ;  Benoit ,  prieur  de  Signe  ; 
Jean  Auriol  ;  Geoffroy  de  Carneneuf  ;  Guillaume  du 
Temple,  et  Guillaume  Raiçaune,  chanoines. 

Cette  réunion  eût  pour  objet  de  renouveler  le  règle- 
ment de  1230,  en  présence  des  commissaires  ,  de  l'ar- 
chidiacre d'Arles  ,  de  maitre  Raimond  de  Calvicion.  de 
maître  Pierre  des  Arcs  ,  et  de  plusieurs  autres  clercs 

(!)  L'abbé  Fleuri  HisL  écoles.  ,  T.X,  p.t29  ;  iJ  p.  <99. 
€eue  assembéle  fut  tenue  le  40  juillet.  Le  principal  auteur  de 
ces  règlemens  fut  saiot  Benoit  D'/vniansé. 

(4)  Histoire  de  Marseille ,  T.  Il,  p.  4. 

(3j  Livre  Vert  de  V Evéché ,  toi.  10. 
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qu-OQ  avait»  admis  dans  ceieonattil.  Uae  fat&  ks  ^ftiiiis 
ax>térieiir8  adoptés,  on  s'occofw  ém  quek|aeft  additions 
dont  voici  les  prîacif»ales  : 

Ou  permet  aux  ehaaoiaeâ  d* avoir  des  Tîcaures  poof 
tenir  leur  place  aa  chœur  en  cas  d'absebce. 

Ou  tour*  ordonne,  ainsi  qu'à  tous  les  aokres  dercs  , 
de  porter  des  couronnes  on  tonsures,  coolotmes  à  leors 
différens  ordrea,  suivaoi  les  prescriptioDs  du  concile 
de  Lalran. 

On  leur  défend  de  porter  des  babils  trop  courts , 
ou  trop  longs ,  ou.  trop  mondains  par  leur  Gouleur  ou 
par  leur  formée  ;  la  môtne  défense:  est  faite  en  ce  qui 
concerne  cerlains  souliers  à  la  mode,  pointus,  recour- 
bés et  cousus  avec  une  propreté  extrément  recherchée. 

«  Ils  faisoieoi  briller  l'or  sur  leurs  éperoos  ,  — dit 
Belsunce,  (^)— *  et  sur  les  brides  et  ies  selles  de  leurs 
chevaux  ;  auxquels  ils  faisoien^  porter  de&  sonnettes. 
Ils  se  servoient  de  chappes  où  manteaux  k  marchés 
que  plusieurs  conciles  avoient  dépendus  aux  eteres 
parce  qu'on  les  regardait  comme  des  habits  tout-à-fait 
mondains.  On  les  Yoyoit  paroître  avec  des  aaneaoïx  au 
doigt ,  comme  des  prélats  ,  et  avec  certains  oroeoieDS 
D'Argent  ou  de  cristal  sur  leurs  babils  comme  des  sé- 
culiers. 

«  Nous  croyons  que  ces  ornemens  qu'on  nomimoit 
lotories,  étoient  des  espèces  de  boulons  ou  d  agrafesr  du 
poids  de  demie  once^  et  que  leur  nomi  venott  du  mot 
loium,  qui  dans  la  basse  latinité  signifie  une  demie-^ 
once.  Toutes  ce»  paruires  indécentes  leur  sont  deffen*^ 
dues ,  à  moins  que  la  crainte  ne  les^  obligeât  à  se  dé- 
guiser, car  dans  les  émûtes  on  en  vouloit  quelquefois  à 
leur  vie. 

«  Il  sera  parlé  dans  un  autre  statut,  — >  ajoute  Bel- 
sunce, —  des  boutons  de  cristal  qu'on  deffendil  de 
nouveau  aux  chanoines.  Ce  qui  fait  voir  que  le  statut 
de  Benoît  ne  fût  pas  toujours  exactement  observé.  Il 
leur  est  deffendu  de  jouer  aux  Dez  et  autres  jeux  de 
hazard.  » 

(4)  V Antiquité  de  V Eglise  de  MarseiUe  et  êe  ses  Evéq^us^ 
T.ll,  P.U8-U9. 
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Gés  articles,  et  plosieBrs  aolreg  éMi  BelMnce  a 
reproduit  entièrement  le  texte  en  latin  (4),  aytmt  été 
\m  h  l'assemblée  ,  les  commissaires  trouvèrent  qu^il  y 
avait  encore  bien  des  rboses  à  ajooter  pour  opérer  «ne 
réforme  oomptète  parmi  le  clergé.  Aussitôt  de  non- 
velies  addjiteas  furent  proposées  ,  et  entre  autres  fes 
snivantes  : 

et  Nous  défendons  à  tout  Chanoine  et  à  tout  clerc 
de  la  cathédrale  de  Marseille,  d^ entrer  dans  TEglise  , 
sans  avoir  Thabit  clérical ,  lorsqu^on  y  célèbre  TOffice 
divin. 

«  Nous  ordonnons  que  tous  les  samedis  de  l'année , 
excepté  dans  les  tems  auxquels  Tusage  de  i'Eglide  ne 
le  perntet  pas ,  on  célèbre  à  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge  Mère  de  Dieu  ,  une  Messe  de  la  Sainte  Vierge 
avec  solemnité ,  en  sorte  qu'il  y  ait  deux  Officians  en 
chappes  de  soye  qui  règlent  le  choeur. 

a  Depuis  la  fête  de  S^-Micbel  jusqu'à  la  fête  de  Pâ- 
ques ,  rhabit  qu'on  portera  au  chœur  sera  une  chappe 
noire,  et  depuis  Pâques  jusqu'à  la  S^-Hichel,  on  se 
servira  d*un  surplis  sans  cha{^e. 

a  Deffense  d'entrer  dans  le  chœur  avec  des  sonliers 
ferrés  ou  sans  bas,  en  sorte  qu'on  voye  les  jambes 
naës,  et  de  porter  des  houpes^  ou  des  habits  de  plu- 
sieurs différentes  couleurs. 

«  L'habit  sacré  devait  être  distingué  du  profane. 

c  Une  autre  espèce  d'habit  nommé  Chioc ,  qii'on 
portoit  quelquefois  au  chœur  et  aux  Processions  avee 
un  surplis  sans  chappe  est  interdit. 

a  Que  personne  durant  rOf&ce  ne  s'arrête  à  la  Place 
ou  à  la€our  qui  est  auprès  de  TEglise  ,  de  peur  d'être 
soupçonné  de  vanité. 

«  Qu'aucun  des  Chanoines  ou  des  Clercs,  Chapelains 
et  Diacres  n'ait  la  témérité  d'aller,  lorsqu'il  est  nuit 
dans  la  Ville  sans  une  évi  lente  nécessité  ,  et  sans  âtt  è 
avec  une  compagnie  honnête  et  exempte  de  soupçon. 

u  Ils  ne  doivent  jamais  paroître  dans  les  rues  sans 

(i)  L'Antiq^té  de  V Eglise  de  Marseille  ,  etc. ,  T.  1I|  pagfs 
<80  et  suivantes. 
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avoir  un  ou  deiix  corarpagnoos  convenables,  et  de  bon- 
ne r^pula  lion. 

a  Lorsque  ie  premier  Pseaume  de  chaque  office  du 
jour  sera  fini ,  aucun  des  Chanoines  et  des  Clercs  qui 
entrera  alors  dans  le  cbcmir,  ne  pourra  monter  d^ns  le 
chœur  supérieur,  dest-à-dire  dans  les  hautes  formes  (1), 
mais  il  demeurera  dans  les  basses-formes ,  jusqu'à  ce 
que  l'Ëvéque  ,  ou  le  Prévôt ,  ou  celui  qui  se  trouvera 
afors  Supérieur  du  chœur  l'ail  invité  de  se  placer  dans 
les  hautes  ,  afin  que  celle  salutaire  confusion  fasse 
prendre  à  tous  h  louable  coutume  de  venir  prompte- 
ment  à  l'Office  divin.  » 

Les  articles  ayant  été  lus,  les  Chanoines  y  firent 
ajouter  Tacte  de  leur  soumission  en  .ces  termes  : 

a  Eclairés  par  les  conseils  salutaires  des  vénérables 
Pères  A.  par  la  grâce  de  Dieu  ,  évêque  de  Nismes,  et 
M.,  archidiacre  de  Maguelone,  quoique  nous  pussions 
aporter  encore  plusieurs  excuses  pour  nous  justifier, 
nous  nous  soumeltoqs  à  présent  avec  plaisir,  aux  vo- 
lontés et  aux  ordres  du  vénérable  Père  Benoit  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  Evêque  de  Marseille,  et  nous  lui  décla- 
rons sans  restriction  ,  que  nous  recevrons  les  ordres 
sacrés  lorsqu'il  lui  plaira  et  qu'il  nous  l'ordonnera,  eû 
égard  h  la  qualité  des  sujets  et  de  leurs  Offices. 

a  Nous  consentons  qu'à  l'égard  des  Chanoines  qui 
n'ont  point  de  Bénéfices ,  ou  qui  en  ont ,  dont  les  reve- 
nus ne  sont  pas  suffisans,  le  Seignedr  noire  Evêque 
puisse,  conjointement  avec  nous,  ayant  égard  à  la 
qualité  des  personnes,  du  lieu  et  du  temps  ,  en  ordon- 
ner comme  îl  le  jugera  à  propos.  » 

Cette  pièce  importante  finit  par  ces  mots  ; 

a  Pour  donner  une  plus  grande  force  à  tous  el  à 
chacun  de  ces  articles,  et  pour  les  rendre  plus  stables, 
Dous  susdits  Evêque  de  Nisme« ,  et  M.  archidiacre  de 
Maguelone,  délégués  par  le  Seigneur  J.,  parla  grâce 
de  Dieu  Archevêque  de  la  Sainte  Eglise  de  Vienne , 

(1)  VraisenblableaieiH  lu  jubé  dont  nous  avons  parlé  pag. 
131  à  133. 
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Légat  du  Siège  Apostolique,  et  oous  Benoit,  E vaque  de 
Marseille  ,  et  le  Chapitre  de  la  même  Cathédrale  ,  nous 
avons  ordonné  de  (tresser  de  tout  ce  qui  vient  d'être 
réglé  ,  deux  actes  divisés  par  TAlphabei ,  et  de  sceller 
l'un  et  l'autre  de  nos  sceaux.  » 

Tels  sont  les  fameux  statuts  de  Benoit  d'Alignano  , 
dont  on  observe  encore ,  —  dit  Belsunce ,  -*-  les  prin- 
cipaux articles,  et. qui  servent  h  faire  connattre  les 
mœurs  et  les  usages  du  clergé  de  ce  lemps-là. 

En  4â71 ,  et  le  43*des  calendes  de  septembre ,  sous 
i'épiscopat  de  Raymond  de  Nimes  (4)^  évéque  de  Mar-^ 
seille,  un  Chapitre  général  fut  tenu  dans  la  grande 
salle  de  la  Prévôté.  Etaient  présens  :  le  Prévôt  Pierre 
Gancelme/sept  autres  Chanoines;  Guillaume,  sacris- 
tain, Raymond  Précenteur,  Jean  Blanc,  qui  se  décla- 
rait porteur  du  suflFrage  de  Raymond  des  Lauriers, 
Jean  Philippe,  qui  disait  avoir  celui  de  Hugues  André, 
Guillaume  Sardes ,  Mattre  Pierre  de  Malespine,  à  qui 
Laurent  d'Auriol  remit  sur-le-champ  le  sien  pour  le 
porter  en  son  nom,  et  Guill<)ume  de  Bon  vin. 

Cette  assemblée  s'occupa  de  nouveau  de  la  disci- 
pline de  rÉglise  et  de  celle  du  Chapitre. 

L'Evéque  fit  connaître  aux  assistans  que  des  Cardi- 
naux ,  des  Légats  du  Saint-Siège  et  des  Prélats  de 
Marseille,  ses  prédécesseurs,  avaient  fait  plusieurs  sta^ 
tuls,  dont  quelques-uns  lui  paraissaient  mal  observés, 
parce  qu'ils  se  contredisaient  les  uns  les  autres,  qu'ils 
étaient  empreints  de  trop  de^  rigidité ,  et  qu*ils  don- 
naient lieu  à  de  fréquentes  discussions. 

Par  ces  molffs  ,  et  après  avoir  recueilli  l'avis  des 
Chanoines ,  Raymond  de  Nimes  fit,  d'après  leur  con- 
seil et  avec  leur  consentement ,  une  constitution  par 

(4)  «  Raymond  portoit  le  nom  de  Nismes,  —  dit  Belsunce, 
—  ce  qui  fait  conjecturer  que  sa  Famille  avoil  alors  ,  ou 
qu'elle  avoit  eu  quelque  Jurisdiction,  dans  quelques  quartiers 
(le  la  ville  de  Nismes  ;  car  rien  n^étoit  plus  commun  d^s  ces 
temps-ld  que  ces  portions  de  jurisdiction,  non  seulement  dans 
les  Villages  ei  dans  les  Bourgs ,  mais  encore  dans  les  Villes 
les  plus  considérables.  » 

(VÀntiquité  de  VEglise  de  Marseille  et  la  suceession  de  ses 
Bvéques,  T.  Il- p.  268-269. 
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bqo«iIe  il  retiouv^eia  quelques  articles  des  précédens 
slatulg,  \\  en  expliqua  <)ue)q»es«uns  plus  au  loDg,  et  il 
en  éiaMil  de  nouveaux. 

Voici  ce  que  renferme  de  plus  remarquable  ce  rè- 
glement dont  le  texte,  également  en  latin ,  est  cilé  par 
Belsuirce  (1). 

a  Les  Chanoines  assisteront  personnellement  à  ma^ 
tines  et  à  laudes  les  dimanches  et  les  Fêtes  de  nenf  le- 
çons et  même  de  trois  lorsqu'on  chanta  le  Te  Deum, 
comme  aussi  la  veille  de  Noël,  à  moins  qa  ils  n'ayent 
quelque  bonne  raison  pour  s^en  dispenser,  v 

On  indique  comme  exemple  de  cea  bonnes  raisons , 
une  maladie,  un  voyage  de  cinq  lieues  fait  la  veille  à 
cheval^  et  si  on  était  rentré  dans  la  ville  un  peu  tard. 

«  Lorsque  TEvéque,  ou  le  PréTÔt,  on  le  Chapitre,  ou 
la  plus  grande  partie  des  Chanoines  envoyeot  chercher 
quelqu'un  qui  doit  être  au  chœur,  c'est  pour  lui  une 
raison  suffisante  pour  s'en  absenter. 

a  Les  jours  auxquels  les  Chanoines  sont  obligés 
d'assister  personnellement  à  matines ,  ils  doivent  as- 
sister aussi  à  vespres  :  mais  pour  les  autres  jours,  il 
suffit  qu  ils  y  envoyent  leurs  yicaires,  pourveu  que  ces 
vicaires  sçachent  assez  bien  lire  et  chanter  pour  tenir 
leurs  places. 

V  «  Les  Clers  intitulés  qu'on  appelle  aujourd'hui  Bé- 
néficiers,  et  les  Vicaires  des  Chanoines  absens,  auront 
la  liberté  de  prendre,  s'ils  le  veulent,  un  jour  de  repos 
par  semaine,  par  report  aux  matines,  mats -ce  jour-là 
ne  peut  être  qu'un  jour  de  ferie ,  et  on  entend  par  jour 
de  ferle  ceux  auxquels  on  dit  le  Miserefe  et  les  prières 
de  la  ferie.  Que  s'il  se  trouve  quelque  semaine  où  il 
n'y  ait  point  de  ces  jours  de  ferie,  ils  pourront  pren- 
dre un  jour  où  l'Office  est  de  trois  leçons;  et  s'il  n'y 
avoit  que  des  Offices  de  neuf  leçons,  ils  pourront  choi- 
sir un  de  ces  jours-là  pour  leur  jour  de  repos. 

«  Il  est  défendu  a  tout  le  clergé  de  la  cathédrale  de 
porter  des  habits  ou  trop  courts  ou  trop  longs,  d'une 


(1)  VàHtÂquUéde  l'Eglise  de  Marseme,  e\v.    T.  H,  pages 
250  et  suivantes. 


295 

forme  ou  d^une  couleur  peu  conforme  à  la  modeatie 
cléricale  ;  de  porter  des  souliers  cousus  avec  art ,  et 
poinlus  en  forme  de  prouë  de  vaisseau  ;  des  chapeaux 
ou  caiolies;  ou  d'avoir  des  chevaux  qui  ayent  des 
freins  dorés,  et  des  selles  dont  le  poitrail  le  soie  aussi, 
el  des  sonnettes.  Il  leur  est  également  défendu  de  sui- 
vre d^autres  semblables  modes  d'une  ioveotion  su- 
perstitieuse^ e'eat-à-dire  mondaine  (I). 

«  Défense  à  tous  ceux  qui  sont  Prêtres ,  ou  consii-  « 
Ittés  en  dignités^  de  porter  des  chappes  à  manches,  des 
anneaux  aux  doits,  des  boutons, d'argent  ou  de  cristal 
à  leurs  habits,  ou  d'autres  boutons  qui  ressentent  la 
vanité  et  la  dissipation  (%), 

«c  Les  coaspiraXions  ou  complots  sont  prohibés  sous 
peine  d'excommunication. 

«  Défense ,  sous  la  môme  peine ,  de  donner  à  des 
laïques  et  même  à  des  clercs,  sans  une  permissiou  spé- 
ciale de  TEvèque  et  du  Chapitre ,  les  Prieurés  ou  les 
Eglises  à  ferme  ou  à  cens,  ou  à  charge  ^e  payer  uue 
certaine  quantité  d'argent  ou  de  bled  (3). 

(t  II  est  ordonné  aux  Chanoines,  qui  tiennent  du 
chapitre  des  Eglises  paroissiales,  de  présenter  avant 
Pâques  à  l'Evâque,  des  Prêtres  pour  desservir  en  qua- 
lité de  Vicaires  perpétuels  (4)  les  Eglises ,  qui  dépend- 
dent  d'eux  et  de  leur  «soigner  une  portion  sur  les  biens 
de  ces  Eglises  (5). 

t  Tous  les  samedis  on  fera  l'office  de  la  Sainte- 
Vierge  jusques  a  Vêpres  ,  et  la  liesse  sera  dite  solem-^ 
uèllemeal  comme  les  Dimanches  avec  le  Ghria  in  ex- 


{\)  Le  mot  superstitieux  e&t  employé  dans  le  même  sens  au 
stalQl  fait  par  Benoît  d'Âlignano. 

(2)  L'expression  est  plus  forte  en  latin. 

(3)  Souvent  on  aliénait  les  biens  des  Eglises ,  sons  prétextent 
de  les  affermer  ou  d'en  retirer  quelques  revenus  ,  qui  étaient 
presque  toujours  au-dessous  de  leur  valt^ur. 

(4)  Bien  que  ces  vicaires  fussent  appelés  perpétuels  ,  ils 
pouvaient  être  renvoyés  pour  toujours,  par  TEvêque  et  par  )e 
Chapitre  ,  lorsqu'ils  étaient  désobéissans  et  rebelles,  ou  sus- 
pecta aux  Chanoines  qui  les  avaient  présentés ,  ou  lorsqu'ils 
négligeaient  ùe  remplir  leurs  fonctions. 

(5)  C'est  ce  qu'on  a  appelé  dans  la  suite  la  portion  congrue. 
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eelsis  et  le. Credo,  excepté  en  Avenl  et  en  Carême.  Si 
ce  jour-ih  OD  devoit  faire  un^autre  office,  celui  de  la 
Sainte-Vierge  sera  remis  au  jour  le  plus  proche  du  sa- 
medi ;  et  ceci  s'observera  dans  toute  la  Ville  el  dans 
tout  le  Diocèse,  d'abord  que  la  publication  en  aura  été 
faite  dans  le  synode.  » 

On  renouvelle  la  défense  de  paraître  jamais  au  Chœur 
avec  des  âocs,  el  durant  le  jour  sans  souliers ,  ou  avec 
des  souliers  sans  bas  ;  de  porter  au  chœur/ ou  dans  les 
pirocessions,  des  habits  bigarrés  ou  listés,  c'est-à-dire 
ornés  de  bandes  ou  de  rubans;  et  d'aller  la  nuit  dans 
)a  ville  sans  nécessité,  surtout  dans  la  ville  iiiférieare; 
puis  on  ajoute  :  ^ 

«  S'il  arrive  quelque  scandale  dans  î'Eglrse  par  la 
négligence  d'un  Chanoine,  il  doit  être  privé  de  la  rétri- 
bution entière  de  tout  le  jour,  mais  riôn  pas  de  celle 
qui  est  pour  son  vicaire  (f). 

«  Les  Chanoines  et  les  Clercs  qui  tiennent,  ou  qui 
tiendront  à  l'avenir  des  chambres  du  Prévôt,  soûl  te- 
nus dé  les. améliorer,  sous  peine  d'en  être  privés  après 
trois  monitions  qui  seront  faites  au  Chapitre,  et  eu 
temps  convenable^  pour  en  donner  connaissance  au 
Prévôt,  et  le  Prévôt  les  assignera  à  d'autres  qui  les 
amélioreront. 

«  Tous  ceux  qui  onl  les  chambrek  dont  on  vient  de 
parler,  ou  qui  en  ont  d'autres  près  de  l'Eglise,  mange- 
ront seuls  dans  leur  chambré,  ou  plusieurs  ensemble 
dans  une  même  chambre,  à  moins  quils  ne  soient  in* 
vîtes,  ou  que  la  nécessité  ne  les  oblige  a  nianger  ail- 
leurs, i^ 

Or,  ces  chambres  n'étaient  pas  dans  la  maison  en- 
nonique,  c'est-à  dire  dans  la  maison  commune  des  Cha- 
Doipejs.  C'est  pourquoi  ceux  qui  logeaient  dans  ces 
chambres,  n'étaient  pas  obligés  de  manger  au  réfectoire 
qui  subsistait  encore. 

Les  Chanoines  et  les  Bénéfîciers,  par  quelque  aulo- 

(t)  On  voit  par  là  que  les  vicaires  des  Chanoines  avaient 
leurs  rétributions  à  part,  el  qu'ils  étaient  obligés  d'être  pré- 
sens au  chœur. 
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filé  qu'lh  eussent  été  Dommés,  n^élaii^Dl  reçus  ?|o« 
«lans  UD  Chapîtpe  géDéral.  Les  BéDéficiers  ne  pouvaient 
pas  être  plus  de  huit,  et  les  Chanoines  plus  de  treize. 
Le  Pape  Grégoire  IX,  par  sa  bulle  du  5  des  Calendes  de 
juillet  1S35,  avait  confirmé  ce  nombre. 

Les  statuts  de  1271  portaient  encore  ce  qui  suit  : 

«  Voyant  que  Tadminislration  de  quelques  PrévAts 
de  notre  Eglise  a  été  si  mauvaise,  qu^elle  a  presque 
entièrement  ruiné  la  Meuse  commune,  en  sorte  qu'il  est 
très-difficile  de  la  rétablir,  et  considérant  que  les  Chat- 
pitres  des  Eglises  voisines  «  dont  le  temporel  est  régi 
par  des  administrateurs,  onl  beaucoup  augmenté  leur 
reyenu,  nous  avons  unanimement  statué,  qu'è  la  pre- 
mière vacance  de  la  Prévôté ,  le  Chapitre  prendra  la 
régie  des  biens  communs  de  l'Eglise,  pour  les  adminis- 
trer comme  il  le  jugera  convenable,  et  il  assignera  au 
Prévôt  qu'il  aura  élu  ,  soixante  livres  royales  couron- 
nées, à  prendre  dans  l'endroit ,  c^est-à<dire  sur  les 
fonds  qu'il  voudra  ;  et  lorsqu'il  résidera  à  Marseille,  il 
recevra  lui  seul  en  rétribuMou  autant  que  trois  Cha- 
noines avec  leurs  serviteurs.  Il  aura  aussi  la  jurisdic- 
lion  séculière  de  la  Prévôté  (1). 

«  Le  Prévôt  jouira  de  la  salle  supérieure  et  de  toute 
la  maison  de  la  Prévôté.  »  On  lui  assigne  tout  cela  à 
raison  de  sa  dignité ,  et  on  y  ajoute  la  collation  de 
toutes  les  chambres  et  de  toutes  les  Eglises  qu'il  a  \e 
droit  de  conférer. 

<K  On  ne  connaît,  —  dit  Beisunce  (2),  —  aucune  de 
ces  Eglises  que  celle  de  Saint-André  de  Seoo,  ou  d'En- 
ceins,  à  laquelle  il  ne  nomme  plus,  parce  qu'on  ne  sait 
ce  que  sont  devenus  leà  biens  et  les  titres  de  ce  bé- 
néfice. 

(1)  Benoit  d'ÂlîgDaoo  avait  cédé,  en  12B7,  &  Charles  d'An- 
jou ,  comte  de  Provence ,  h  seigoeurie  de  la  ville  Episcopale, 
doot  nous  aurons  plus  tard  l'occasion  de  parler;  Ja  juridic- 
tioo  du  Prévôt  non  plus  que  celle  de  l'ouvrier,  qui  n'est  point 
stipulée  dans  ce  règlement ,  n'avait  pas  été  aliénée  avec  celle 
de  TEvêque. 

(2)  V Antiquité  d9  VEglUê  de  Marseille,  etc. ,  T.  II,  pêf^, 

287. 

sa 


298 

«  L'Eglise  d'Alauch  éioit  réduite  à  un  état  pitoyable^ 
depuis  que  les  Chanoines  disputaient  entr'eux  à  qui 
Paurolt  pour  prébende.  Le  Chapitre  Punit  à  la  Prévôté 
pour  servir  de  prébende  au  Prévôt  à  perpétuité;  mais 
cette  union  ne  dura  pas  longtems. 

«  Les  distributions,  —  ajoute  Tauteur  de  VHistoire 
des  JÉvëques  de  Marseille,  —  furent  réglées  pour  cha- 
que Chanoine  à  douze  deniers  par  jour,  savoir  six  de- 
niers pour  le  Chanoine  et  six  pour  son  àèrvîteur,  el 
celles  des  BeneGciers  à  huit  deniers,  c'est-à-dire  a  lin 
tiers  moins  que  celles  des  Chanoines.  Celte  proportion 
se  garde  encore  aujourd'hui  ;  mais  les  distfibulionsoDt 
augmenté  à  proportion  de  la  cherté  des  Vivres,  et  des 
autres  choses  nécessaires  pour  un  honnête  eùlrelien.  » 

On  avait  déjà  abonné  alors  en  argent ,  le  pain  el 
même  la  pitance;  mais  cet  abonnement  fut  ensuite  res- 
cindé en  partie ,  ce  qui  causa  un  grand  nombre  de 
procès ,  qui  ne  furent  terminés  que  par  un  nouvel 
abonnement  fait  Tan  1738.  Malgré  l'ancien  nbonne- 
menl,  le  Réfectoire  subsistait  encore,  et  tes  Chanoines 
màttgeaient  à  une  table  commune,  pour  laquelle  ils 
étaient  sans  doute  taxés ,  chacun  à  une  certaine 
somme  (1). 

Le  chanoine  ne  perdait  rien  dé  ses  distributioDS 
lorsqu'il  assistait  à  l'Office ,  quoique  son  Vicaire,  qui 
est  celui  que  le  statut  entend  pal*  le  mol  de  Servitor, 
fût  absent,  mais  il  perdait  quelque  chose  en  certaines 
occasions,  lorsqu'il  n'y  assistait  pas,  quoique  son  Vi- 
caire y  assistât  pour  lui.  Les  distributions  y  devaient 
être  tous  les  jours  payées  en  argent  à  l'issue  de  vêpres. 

tin  Chanoine  qui  s^absenlait  pour  ses  affaires,  pour- 
vu qu'il  ne  fût  pas  hors  du  Diocèse  de  Marseille  ûu  de 
la  Province  d*Ârles,  pouvait  mettre  a  sa  place  un  gar- 
dien de  sa  Cbanoinie ,  qui  sût  lire  et  chanter  ;  el  lors- 
que ce  gardien  assistait  à  l'office  il  retirait  six  deniers 
par  jour,  mais  lorsqu'il  ne  s'y  trouvait  pas,  il  perdait 
pour  chacttiie  des  trois  heures  deux  deniers.  Néan- 
moins le  Custode  ou  Gardien  de  la  Prévôté ,  ël  ceux 

(l)  BeIsuDce  utsuprà,  T.  Il ,  pag.  287-288. 
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qu'on  Dommaii  Marrelarii ,  ou  MarguiUiers  ,  espèces 
de  60us-6acristaÎBs,  étaient  privilégiés  ;  car  ils  doraient 
avoir  leurs  distributions  quelque  part  que  fussent  leurs 
Mattres. 

Cela  devait  encore  avoir  lieu  à  Tégard  du  Custode 
delà  Prévôté,  lorsque  Tadministration  ne  serait  plus 
entre  les  mains  du  Prévôt.  Ce  Custode  devait  avoir  une 
portion  égale  à  celle  du  Custode  de  la  chambre  des 
Chanoines.  «  On  ne  devine  pas  quelle  étoit  la  fonction 
de  ce  dernier,  dit  Beisunce  [\),  » 

l,e&  stalql^  de  4^71  portent  eoQpre  : 

«  La  caisse  commune  doit  avoir  deux  clefs,  dont 
rune  sera  entre  les  mains  do  Prévôt,  et  l'autre  entre 
les  mains  du  chanoine,  qui  sera  élâ  par  le  Chapitre,  et 
nommé  pour  les  garder. 

«  SI  parmi  ceux  qui  mangent  ao  réfectoire,  il  y  en  a 

(!)  Nous  trouvons  dans  le  Cours  alphabétique  et  méthodi- 
que de  Droit  Canon,  p^r  l'abhé  André  (T  i",  p^.  898],  ia  dé- 
finition s|âvaf)(e  des  attributious  du  Custode: 

a  Qnai^pelait  ainsi  autrefois  celui  qui  avait,  dans  Téglise., 
le  soin  des  cloches,  du  lin^e,  des  lampes  et  de  tou$  les  diffé- 
rens  meubles  à  Tusage  de  Téglise  II  était  entièrement  soumis 
(4  sabordonné  à  l-ar okldiaere ,  qui  pouvait  le  de^tituer.  (C.  f . 
De  Offic.  custodis,  ) 

a  Ce  Concile  de  Tolède  fit  un  règlement  touiban^  l'état  et 
les  fonctions  de  custode,  qui  se  trouve  in  c.  2,  ao(i.  tit.  En 
voici  Ihs  termes  : 

«  Custos  solliciuit  débet  esse  omni  omarnsnlû  eoclesiœ ,  H 
ksjf^i^riis.  siv0  mpeinso  ;  necnon  vanem  et  vinum  omni  tem- 
pure  prœparQtum  ad  missam  habere  débet ,  et  per  singuliis 
koras  canonicas  signum  ex  consensu  archidiaconi  sonare .  et 
omnes  oblationes  ,  seu  eleemosynas ,  seu  décimas  (  ciim  ejus^ 
(2tm  t4!^fnen  consensu  absente  episcope  )  inter  fratres  dividat. 

if  lu  kis  pribu^  gcclefiice  coiumms  (  Wi  sancta  san^t  syno- 
d^8  )  consister.e  débet  atmfii  maler  Ècclesia  ,  u/  ad  hoc  opus 
taies  ordinentur  quales  meliores  et  sanctiores  esse  viderint\ 
ut  nuUa  negligentia  in  sancta  Dei  Ecclesia  videatur. 

«  Hi  très  ,  archidiaconus ,  anchipresàyter,  oustos  ,  simul 
jimti  unQ  anirno  provid^  peragofU  et  perfeçte  ,  £t  non  sit  in- 
vidia  nequ0  ^elus  inter  illos,  » 

L'offii'e  de  Custode  avait,  comme  l'on  voit,  des  fonctions 
dont  Texercice  sera  toujours  nécessaire  dans  les  églises.  On 
ne  coiiUjaU  daus  plusieurs  ciitliédr9>ies  ,  cet  officft  4e  eustêde 
que  sous  le  nom  de  sacrislain. 
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d'infiraies,  qui  ne  puissent  y  aller  avec  les  autres,  sans 
s'exposer  à  augmeuier  leurs  maux ,  ou  qui  ayeot  be- 
soin d'une  nourriture  particulière;  nous  voulons  qu'on 
leur  fournisse  tout  ce  qui  çera  nécessaire  à  leur  subsis- 
tance, comme  s'ils  alloient  au  Réfectoire  (4). 

«  Deffense  sous  peine  d'excommunication  aux  Cha- 
noines et  aux  Beneficiers  de  louer  leurs  chambres  à 
qui  que  ce  soit,  ou  d'y  loger  avec  eux  des  Laïques,  et 
même  des  Glers  étranjgers,  ou  d'une  autre  nation,  sans 
la  permission  de  l'Evéque  et  du  Chapitre.  » 

Il  y  avait  des  Chanoines ,  —  dit  Belsunce ,  —  qui 
avaient  droit  d'avoir  des  chevaux  de  selle.  Lorsqu'ils 
usaient  de  leur  droit  et  qu'ils  demeuraient  à  Marseille, 
au  moins  six  mois  chaque  année,  ils  pouvaient  exiger 
huit  émines  d'orge  pour  leurs  chevaux  ;  et  voilà ,  ^— 
ajoute-t-il ,  — -  l'origine  de  la  distribulion  en  avoine 
que  Ton  fait  chaque  année  à  tous  les  Chanoines  sans 
exception. 

Il  est  ensuite  recommandé  expressément  aux  Cha- 
noines de  ne  pas  divulguer  les  secrets  du  Chapitre  ; 
ils  sont  même  menacés  d'excommunication  s'ils  vien- 
nent à  le  faire;  toutefois,  on  ne  considère  comme  se- 
cret du  Chapitre  que  ce  que  le  Chapitre  aurait  loi- 
même  déclaré  être  un  secret. 

Le  dernier  article  de  ces  statuts  porte  ,  qu'après  la 
mort  de  chaque  Chanoine ,  on  fera  dire  ,  durant  cin- 
quante jours,  une  Messe  pour  lui,  par  un  Prêtre  qui 
ne  sera  pas  de  l'église ,  et  qu'on  observera  la  môme 
chose  durant  trente  jours, consécutifs  pour  un  Bénéfi- 
cier après  sa  mort. 

Ce  prêtre  étranger  devait  pendant  tout  ce  temps-là. 
recevoir' chaque  jour  la  même  rétribution,  qui  était  al- 
louée au  défunt  pendant  sa  vie,  c* est-à-dire  douze 
deniers  par  jour,  si  c'était  un  Chanoine,  et  huit  de- 
niers ,  si  c'était  un  Bénéficier. 

Les  statuts  que  nous  venons  de  rappeler  furent  écrits 
par  Bertrand  de  Faissis,  notaire,  le  21  août  4271 . 

(4)  Cet  article  suppose  que  dès-lors  tous  les  GbaQOines  n'é- 
taient pas  obligés  de  manger  à  la  table  commune. 
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Outre  les  staluts  doot  dous  venons  de  donner  quel-- 
ques  exlraiis,  Belsance,  dans  son  ouvrage  sur  V Eglise 
de  Marseille ,  parie  d'on  Règlement  spécial  relatif  au 
sacristain  de  notre  cathédrale. 

Ce  règlement,  destiné  à  prévenir  un  grave  abus, 
fut  établi  en  4  338  par  Tévéque  Jean  Gasqui  et  son  Cha  • 
pitre,  dans  les  circonstances  suivantes  : 

a  Un  des  Chanoines  qui  ne  résidoient  pas  ,  «—  dit 
Belsunce  (4),  —  étoît  Pierre  des  Moriers  ,  sacristain  , 
qui  avoit  donné  dorant  son  absence  sa  procuration  ,  et 
même  sa  sacristie  k  ferme,  à  Paul  le  Jeune,  clerc  inti- 
tulé ou  bénéficier  de  la  Cathédrale.  Ce  n'étoit  pas  le 
premier  sacristain  .qui  se  fftt  avisé  d'avoir  un  fermier 
pour  la  sacristie  ;  T  usage  en  étoit  établi  depuis  long-: 
tems,  et  avoit  introduit  bien  des  abus  par  l'avarice 
des  fermiers,  qui  ne  fournissaient  pas  à  TEglise  ce  que 
les  sacristains  étaient  obligés  de  fournir. 

«  L'Ëvéque  et  sept  Chanoines  qui  résidoient  alors 
s'assemblèrent  dans  le  Portique  ou  Vestibule  de  la 
Prévôté  pour  remédier  à  ces  abus ,  et  entrer  dans  le 
détail  des  obligations  des  sacristains  pour  la  dépense 
de  l'Eglise.  Ils  appellerent  à  cette  assemblée  Paul  le 
jeune ,  qui  avec  quelques  protestations ,  consentit  à 
leur  statut ,  portant  en  substance  : 

«  Tputes  les  nuits  il  y  aura  cinq  Lampes  allumées 
dans  l'Eglise  de  la  Bienheureuse  Marie  :  sçavoir  deux 
devant  le  gr^fnd  autel ,  une  devant  Tautel  de  S^-Lazare 
une  devant  l'autel  de  S'-Nicolas,  et  une  autre  enfin 
devant  la  grande  croix  et  le  crucifix. 

«  Les  deux  Lampes  qui  éloient  devant  le  grand  au- 
tel ,  —  ajoute  Belsunce  y  —  étoient  allumées  durant  le 
jour,  mais  les  fermiers  de  la  sacristie  s'étoienl  mis  sur 
le  pied  demies  éteindre  pendant  la  nuit  pour  épargner 
l'huile.  i> 
.Le  même  règlement  portait  encore  : 

«  Aux  solemnités  de  Noël ,  des  Rois,  de  l'Apparition 
de  Noire  Seigneur,  de  la  Purification  de  Notre-Dame, 
de  la  fête  de  la  Bienheureuse  Marie  dans  le  mois  de 

\\)  T.  Il ,  pag  407  et  suivantes. 
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MarS;  de  Pâques,  de  rAscBDsion  ,  de  la  PentecAte ,  de 
Saint  Victor,  de  rAssoraption  de  la  Bienbenreune  Vier^ 
ge  Marie ,  de  Saint  Lazare  ,  de  Notre  Dame  de  Septem- 
bre, et  de  tous  les  Saints,  il  y  aura  sur  le  grand  autel, 
depuis  le  commencement  jusques  a  la  fin  de  la  grande 
Messe ,  huit  cierges  allumés  du  poids  d'une  livre 
chacun. 

a  Les  mêmes  cierges  dévoient  être  sur  Paulel,  aux 
premières  et  secondes  Vêpres ,  et  à  Mâtines  qu'on  di- 
soit  la  veille  ou  la  nuit,  mais  on  ne  les,  allumoit  pâs,  et 
on  meltoit  sur  chacun  d'eux  una  petite  bougie ,  $60 
d'épargner  l»  cire. 

a  Les  jours  de  fête  des  Apôtres,  le^  deu^  jours  qui 
suivent  la  fête  de  Noël,  et  celle  de  Pâques,  il  ne  falloil 
k  la  grande  Messe  que  six  cierges,  et  aux  premières  et 
secondes  Vêpres  que  si&  bougies  mises  sur  le  haut  des 
cierges. 

«  On  faisoit  tous  les  jours  de  solemnité  une  proces- 
sion dans  l'Eglise  ;  il  devoit  y  avoir,  è  chaque  proceyj- 
sion,  quatre  cierges  d'une  livre  chacun,  deqx  devant  la 
Croix,  et  d^ux  devant  les  Reliques;  et  lorsque  la  pro- 
cession se  fdi&oit  hors  de'l'Ëglise  et  daqs  la  Ville,  il 
îalloit  aussi  porter  deux  cierges  devant  la  Croix.  Il 
falloit  aussi  porter  l'encensoir  avec  de  bpn  encens ,  et 
an  vaçe  avec  de  Teau  bénite. 

«  Les  fermiers,  —  continue  Belsunce,  — ^  dooboieDt 
de  mauvais  encens ,  et  épargnoiepi  jusques  au  3QQ  des 
cloches  ;  car.il  est  ordonné  qu'on  fera  le$  encensemeas 
accoutumés  avec  de  l'encens  pur,  et  que  les  c)ocbd» 
sonneront  pour  les  offices^  autant  de  tems  qu'il  en  faut 
pour  reciier  sept  Pse^umes,  x)'est  à-dire  les  sept  Pseap^ 
mes  de  la  Pénitence. 

«  Ce  détail  est  singulier,  —  observe  l'historien  de 
nos  évêques,  — -  mais  voilà  où  en  étoit  réduit  le  Ch9- 
pitre,  lorsque  l'administration  de  la  Sacristie  étQJt  en- 
tre les  mains  du  Sacristain  titulaire,  i^ 

TerminooB  par  une  derrière  citation  empruntée  i 
Belsunoe  : 

aCe  statut, —  dit  notre  Prélat, —  fut  fait  avec  peu  de 
réflexion,  et  on  s'aperçut  t»entôt  qu'il  y  avnit  des  omis^ 
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sioQS  considérables.  Pour  y  suppléer,  le  Chapitre  ùi,  le 
vioglienoe  de  Décembre  deTaonée  1340,  une  Enquête 
et  cita  de  concert  avec  Paul  le  jeune,  Procureur  du 
Sacristain,  sept  témoins  »  pour  exposer  sur  les  lieux, 
qu'elles étoienl  les  obligations  du  Sacristain  par  rapport 
à  l'Eglise. 

0  L'enquête  contient  plusieurs  articles  qui  avoient 
été  omis  dans  le  statut;  par  exemple  les  Cierges  que 
Ton  donne  à  la  Chandeleur,  l'entretien  des  Marguilliers 
et  d'un  bon  Sous-Sa)cristain ,  le  cierge  Pascal  qui  de- 
voit  être  de  trente  livres ,  et  la  torche  qu'on  devoit 
porter  lorsqu'on  montroit  la  tête  de  Saint-Lazare^  et 
les  autres  Reliques.  C'éloit  toujours  un  Prêtre  en  chappe 
qui  faisoit  cette  Cérémonie. 

«  Ce  qu'il  y  a  dô  plus  singulier  dans  cette  procé- 
dure, c'est  que  l'Evéque  n*y  parut  au  commericemeni/ 
c'est-à-dire  durant  VEnquéte  ,  que  comme  Chanoine, 
quoi  qu'il  y  présidât,  et  qu'il  eût,  comme  il  convenoit, 
la  présceance  et  sur  le  Précenteur  et  sur  le  reste  du 
Chapitre.  Mais  l'Enquête  finie  oa  la  lui  présenta  et  il 
l'approuva  comme  Evéque  (4).  » 

Indépendamment  des  divers  statuts  dont  nous  ve- 
nons àe  nous  occuper,  il  en  existe  d'autres  à  Ja  date 
de  4589  et  de  4647  qui  règlent  plusieurs  objets  *de 
discipline  pour  les  Chanoines.  Les  premiers  se  compo- 
sent de  24  articles;  les  seconds  de  84.  Us  ont  été  im- 
primés à  Marseille,  d'abord  en  4  648  (2),  ensuite  en 
4725  (3),  et  réunis  en  une  seule  brochure  devenue 
rare.  C'est  pourquoi  nous  les  avons  reproduits  in  ex- 
Unso ^  à  la  fin  du  présent  ouvrage,  parmi  les  pièces 
justificatives. 

(4)  V Antiquité  de  V Eglise  de  Marseille  et  de  ses  Evéques^ 
T.  H,  pag.44d. 

{t)  Qeiiej  édition  a  pour  litre  :  STAtvxA  Ecclesub  Cathb*- 
fiiiAUs  MissiLLfi.  On  lit  au  bas  du  froatispice  :  MassUiœ  ^ 
apud  Claudium  Garcin ,  Typographum  Régis  ,  IllustriêHmi 
Êpisoopietalmœ  CivittUis.  4648  Elle  fonae  une  brochure 
d«  .94  pages. 

(3)  C«ll^-cî  porte  le  méoie  titre,  eC  sort  de  rimprimeriede 
ieaii-Pierira  firebioa  (H  de  la  veuve  d'fkrtri  Brebion.  Elle  n'a 
que  28  pa^es. 
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Avant  tie  nous  occuper  de  la  composition  du  Cha- 
pîlre  de  la  Cathédrale  de  Marseille,  à  une  époque  plus 
rapprochée  de  nous,  il  nous  parait  utile  d'esquisser  à 
grands  traits,  pour  Tintelligence  de  ce  qui  précède, 
comme  de  ce  qui  va  suivre,  Taspect  que  présentait 
Marseille  aux  XÛ*'  et  XIU*^  siècles,  c^est-à-dire  à  Tépo- 
que  où  cette  ville  se  trouvait  sons  la  domination  des 
Vicomtes. 

Quelques  passages  d'anciens  titres  et  les  recherches 
de  RufB  nous  permettent  de  donner  au  lecteur  la  to- 
pographie de  Marseille  en  ce  temps-là. 

Notre  ville  qui,  depuis  la  conquête  de  César  jusques 
au  X®  siècle,  c^  est -à-dire  au  moment  où  elle  passa  aux 
mains  des  vicomtes,  avait  été  divisée  en  deux  parties 
que  Ton  appelait  :  Ville  haute  et  ville  basse  (1),  se 
trouvait  alors  divisée  en  trois  :  la  cité  épiscopale,  la 
cité  vicomtaie  et  la  cité  abbatiale. 

La  cité  abbatiale  ne  comprenait  que  quelques  bourgs 
et  des  châteaux  ;  pour  le  moment,  nous  ne  nous  occu- 
perons que  de  déterminer  les  limites  des  deux  autres 
cités  qu'un  même  rempart  protégeait. 

A  cette  époque  et  même  plus  tard,  une  grande  par- 
lie  de  la  ville  actuelle  n'esistait  pas  ;  Marseille  finissait 
d'ilin  côté  au  Port,  de  l'autre  à  la  Joliette,  et  à  Test  arri- 
vait aux  rues  voisines  du  Cours. 

Selon  Ruffi,  les  murailles  que  Crinas  bâtit  avec  l'ar- 
gent qu'il  avait  gagné  à  Rome,  dans  l'exercice  de  sa 

(1)  Ces  deux  villes  étaient  séparées  Tune  de  Tautre  par  (io 
mur  qui  longeait  à  peu  près  la  rue  Sainte-Marthe ,  suivait  la 
rue  MoDtée-des-Âccoules ,  et  descendait  jusqu^à  la  Gaisserie, 
enfermant  ainsi  l'abbaye  Saint-Sauveur,  sur  remplacement  de 
laquelle  se  trouvaient  alors  les  casernes  de  la  garnison,  ainsi 
que  le  Cbâteau-Joly,  qui  était  le  prétoire.  Ce  mur  allait  finir 
•  au  fort  Si'Jean  ;  il  était  pen.é  .  aux  environs  des  Accoules , 
d'une  seule  porte  appelée  Parpyla  (  Parieiis  pyla  ],  porte  du 
rempart.  C'était  encore  l'ancienne  porte  principale  de  la  ci- 
tadelle. 

Les  Romains  avaient  fortifié  ce  mur.  et  l'avaient  flanqué  de 
tours  qui ,  par  la  suite,  furent  remplacées  par  deux  châteaux 
fortifiés  :  Tun  situé  du  côté  des  Carmes,  et  appelé  Rocoa-Bar- 
bara,  dont  nous  avons  fait  Roquebarbe;  l'autre  aux  environs 
de  réglise  Saint-Laurent,  et  appelé  le  Château  Babon. 
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profession  de  médecin ,  fareol  détruites  ea  41  â  par  tes 
Bourguignons;  celles  qui  les  remplacèrent ,  mention- 
nées dans  une  charte  de  4  072,  se  trouvaient  en  4262 
tellement  délabrées,  que  Charles  d'Anjou  les  fit  recon- 
struire depuis  le  Port  jusqu'au  bout  de  la  rue  des  Fa- 
bres,  et  de  !è  jusqu'à  Panoienne  porte  de  la  Frache.  Au 
XlIPsiècIe,  le  rempart  partaitdu  plan  Fourmiguier  fjpo- 
imm  Formiguerium  (i),  naguère  appelé  place  du  Cul- 
de-Bœaf ,  aujourd'hui  de  la  Bourse),  se  dirigeait  vers 
la  rue  Ste-Barbe ,  en  longeant  les  murs  de  l'église  de 
Saint-Martin  et.  parvenu  vis-à-vis  la  rue  de  l'Ânnone- 
rie  (fa  rue  des  Grands-<]larmes),  atteignait  la  porte  de 
VOursôj  qui  de  nos  jours  s'appelle  la  porte  de  la  Jo- 
Mette. 

A  son  début,  et  vers  le  point  où  il  s'appuyait  au  Port, 
ce  mur  s'attachait  h  une  tour  appelée  la  Tour  du  Seî« 
gneur  de  THospitâl  ;  te  grand  bureau  de  la  douane  ou 
Tfaeloneuni  était  établi  dans  l'intérieur  de  cette  tour.  A 
Pendroitqui,  actnellement  porte  le  nom  déplace  Ma- 
ronne, s'ouvrait  la  porte  principale  de  la  ville  ;  cette 
porte  s'appela  d'abord  la  porte  du  Lauret ,  puis  porte 
Réale  ou  RoTale  ;  flanquée  de  tourelles  ,  elle  étala  en 
4884  les  bustes  de  saint  Lazare,  de  saint  Louis  et  de 
saint  Victor;  on  y  lut  cette  fastueuse  légende  gra\*ée  en 
lellres  d'or  sur  une  plaque  de  marbre  noir  : 

SCB  CUJDS  IMPJmiO  SUHKA  UBERTAS. 

.  Après  la  mort  de  Casaulx,  un  poète  marseiHais  com- 
posa, en  l'honneur  de  Lîberlal ,  les  deux  vers  soivans 
qui  y  furent  également  inscrits  : 

OccisiiS  justis  Lihertaœ  Casalus  armis 

Laus  Ckristo,  urbs  Régi,  liber  tas  sic  datururbi. 

Peuple  temps  avant  sa  démolition,  en  \  648,  de  riches 
ornemens  de  sculpture  en  complétèrent  la  décoration. 
Dans  le  procès-verbal  que  rédigèrent  en  121 8  les  com- 
missaires envoyés  par  lerpapeHonorius  III  pourmeltre 

(1)  Ainsi  nommé  ^  cause  des  fourrais  que  ie*bié  qit'oHf 
(lébarquatt  atHrait. 
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l'abbé  de  SaÎQi-Victor  en  po&sesaioD  des  biens  laiMés 
[w  Honcelin,  celle  porte  est  appelée  porta  Civtlalw(l). 
Les  princes  de  la  inaisoQ  d'Anjou  la  blasonnèreni  de 
leqrs  armes. 

Vis-à-vis  la  Grand^Bue  «  dans  la  direction  du  Grand- 
Puits,  le  rempart  avait  une  autre  porte,  celle  du  Marché 
fparta  Macelli)^  ainsi  nommée  du  grand  marctté  qui 
jiit  établi  entre  la  place  de  Jean-^Guio  et  la  rue  des 
Nobles,  sur  les  ruipes  dq  palais  vicomtal  :  le  Tkeloneum 
ou  Tholoneum. 

La  porte  de  la  Frache  (porta  FractaJ  s'ouvrait  pro- 
nbedela  chapelle  de  Sainte-Barbe  ,  sur  la  rue  de  ce 
nom.  Le  nom  de  Porte  brisée  lui  vint  de  la  brèche  que 
Charles  d'Anjou  pratiqua  dans  la  partie  voisine  du  mur; 
la  position  de  cette  porte  indique  la  direotion  du  mur, 
au  bas  de  la  hauteur  que  couronnait  le  château  de  Roque 
B&rbj^  (Roca-BarbaraJ. 

La  porte  d'Aix  sq  nommait  au  XIII*  siècle  porta  An- 
nonœ]  elle  était  située  en  regard  de  la  rue  des  Grands- 
Carmes,  appelée  alors  rue  de  TAnnoperie  [via  Annom- 
Wai,  parce  que  le  marché  au  blé  s'y  trouvait  ;  ce  roar- 
cbô  occupait  remplacement  sur  lequel  s'étend  mainte- 
nant la  rue  des  Enfans-Abandonnés. 

C'étaient  là  nos  principales  portes  ;  on  comptait 
ensuite  la  portp^  du  Plan  Fourmiguier  ou  porte  de  la 
Calade;  la  place  de  la  Bourse  en  indique  à  peu  près 
la  position  ;  à  une  courte  distance  de  celle-ci ,  une  au- 
tre porte  dite  des  Augustins  était  pratiquée  dans  une 
vieille  tour  qui  fut  démolie  lors  de  la  conatructioa  du 
parc.  Vis-à  vis  de  l'église  de  St-Martin  ,  se  trouvait  la 
porte  de  ce  nom  ,  laquelle  resta  constamment  fermée 
après  le  siège  du  connétable  de  Bourbon.  N^oublions 
pas  celle  qui  existe  encore  maintenant  >  telle  qu'elle  fat 
réparée  au  commencement  du  X"  siècle  ;  bien  des  per- 
sonnes la  regardent  à  tort  comme  contemporaine  de 
César.  Nous  voulons  parler  de  la  porte   de  la  JoHette, 


(4)  Toto  conventu  stante.  ,*,  Ad  portam  Civitatia  predicia 
veniente»,  chm  dicto  abbat^^  ipsum  misimus^  in  posiessionem, 
(Petit  Cariulaire  de  Saint- Victor,  f'^ij. 
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qui  s'appelait  porta  Gallica  (1),  par  la  raîsoD  qu'elle 
8*ouvrail  sur  la  rue  Prançaise  ,  dont  la  dernière  partie 
prit  le  nom  de  l'Evôché,  à  l'époque  (XVII*  siècle)  où  Pé- 
▼éque  de  Puget  y  bâtit  le  palais  épîscopâl  actuel.  Men- 
tionnons aussi  une  autre  porte  voisine  de  la  Tour  de 
Ste-Paule. 

Les  toaris  abondaient  dans  Marseille  au  XIII^  siècle; 
à  rentrée  du  Port,  à  gauche ,  s'élevâit  la  tour  de  Mal- 
bert,  que  la  tour  deSt-Jean,  b&tîe  sous  le  roi  Rétié. 
a  remplacée;  un  titre  de  1257  l'appelle  Turris-Catenœ* 
Portui  ,  ou  Turreta-Portus  ;  la  chatne  du  port  y  était 
attachée.  Sur  la  hauteur  voisine  où  s'élève  actuellement 
l'église  de  St-La'urent,  le  château  Babon,  immense  ma- 
noir, avec  de  larges  fossés  ,  des  murs  élevés  ,  des  tou- 
relles ,  s'étendafi  du*  mur  que  baignait  la  mer  avant 
la  const) notion  du  nouveau  port,  jusqu'à  la  place 
Saint^Thomas  ou  de  Lenche ,  sur  laquelle  il  avait  une 
porte  de  sortie  ;  la  colline  où  toutes  ces  massives  con- 
structions étaient  amoncelées,  portait  elle  même  te  nom 
de  mons  Babonis  :  une  autre  porte  de  celte  forteresse 
la  mettait  en  communication  avec  la  mer.  Nos  vicomtes 
Mtirent  lechâteau  Babot\iqui  plus  tard  s'appelait  ainsi  à 
cause  d'un  évéque  de  ce  nom  qui  l'habita  ;  car  Guillau- 
me-(e>Gros  et  Raymond  Geoffroi  en  firent  hommage  à 
l'évéque  et  au  chapitre  ,  par  la  raison  qu'il  se  trouvait 
enfermé  dans  la  ville  supérieure.  La  pr^tive  de  l'an- 
cienneté de  cet  édifire  dont  il  ne  reste  pAS  le  moindre 
vestige,  se  trouve  di^ns  un  titre  de  Tan  4 170,  où  il  est 
question  d'une  réparation  qu'on  fil  aux  murH  du  châ- 
teau Babon.  En  1 1 83,  Luce  III  prit  cette  maison  sous  sa 
protection  ;  Barrai  y  ajouta  de  nouvelles  constructions 
eo  ISI'g.  En  1328,  un  fanal  qu'on  y  suspendait  la  nuit 
lui  faisait  faire  l'office  d'un  phare  ;  sa  dernière  tour  fut 
démolie  en  1 431 .  On  croit  que  les  pierres  qui  entrèrent 
dans  la  construction  de  cet  édifice  avaient  appartenu  à 
l'ancienne  eitadelle  phocéenne. 

Les  vicomtes  fortifièrent  aussi  la  colline  des  Grands- 
CBrmes  ;  dès  le  X'  siècle  elle  reçtit  des  Cônstrocttons 

(1)  Elle  vient  (t'être  démolie.  (Mars  1857.) 


Hiililviîres  ;  un  fo$âô  y  entourait  une  ligne  de  remparU 
fïonL  l'enipta cernent  e^l  désigné  ,  de  nos  jours  ,  parles 
rui^s  Roque-Barbe  et  PeLite-Roque-Barbe;  ces  remparU 
^e  lièrent  à  f  ei)x  de  l'(^vècbé  situé  à  côté  des  lisses  de 
5le-Paule  (houlevcirt  des  Demies). 

La  maison  épiscop^le  était ,  airtsi  que  nous  l'avoDS 
dit  (t),  unG  vérilable  forlerosse  ;  les  tours  y  étaient  en 
\vl  nombre,  que  la  partie  de  la  ville  sur  laquelle  Tévê- 
qïi©  exerçait  une  juriiifclion  temporelle,  prit  le  nom  de 
villa  Turrmm.  CeUc  forlerrsse  qui,  d'un  côté^  louchait 
aux  foriifioîUions  de  Roque-Barbe,  s'appuyait  de  l'autre 
ruix  murailles  de  la  \ill«  ,  avec  une  issue  hors  de  ces 
muraille».  En  1^200.  on  la  rebâtit  (1).  Les  prisons  de 
révéque  élaient  siluétis  près  de  Tendroil  plus  lard  oc- 
«^upé  par  \e  erniventdt^s  Présentines. 

L'ne  haute  tour  sur  laquelle  on  arborait  Pélendard  de 
U  ville,  annonçait  le  palais  vicomtal ,  qui  dut ,  h  une 
des  Lin  H  tin  n  fige»  le  ,  le  nom  de  Tholoneum  ou  Douane 
(palatmm  Theloneî  domus  aut  turri$  Tf^elonei) ,  Ce  pa- 
I.nis,  QL1  plutôt  relie  tour  avec  ses  remparts ,  fui  dé- 
LruiLè  par  les  Marseillais ,  qui  établirent  sur  ses  ruines 
!e  grand  marcbo  fie  la  viande  [macellum  Theloneî),  le* 
quel  fut  transporté  ensuite  dans  le  voisinage  du  Palais- 
de-Justice  [macellum  de  accuis),  aujourd'hui  la  place 
du  Petit-Mrizpau  ;  le  lieu  que  ce  grand  niarché  occupait 
ëtail  compris  entro  la  place  Jean-Guin  ,  celle  des  Qaa- 
ire-Tours,  la  rue  Riquis^Novis  et  la  rue  des  Nobles. 

En  ce  temps  là,  aucune  ligne, de  maisons  De  s'étendait 
sur  le  Port,  qui  éiail  séparé  de  la  ville  par  un  mur 
percé  ,  de  distance  en  distance  ,  d'ouvertures  appelées 
groltes  ;  des  édifices  s^appuyaient  intérieurement  à  ce 
rnur. 

Rentrons  dans  rintériaurde  la  ville  au  XIIP  siècle  ; 
ïious  trouvons  d'abord  la  cité  épiscopale  ou  cité  supé- 
rieure. Un  simple  mur  de  clôture  ,  et  parfois  des  rues 
seulement  ,  déierminaient  h  limite  où  elle  finissait  et 
oti  commençait  la  cité  inférieure  on  vicomtale.  Depuis 
kl  porte  Française  (porte  de  la  Joliette)  jusqu'à  la  tour 


(')  V  h  noir-  au  baf  dp  h  page  1S2 
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Ste*Paule ,  dont  îa  base  subsiste  encore  au  boulerard 
des  Dames  >  le  rempart  indiquait  l'enceinte  de  la  ville 
de  Pévéque  ;  ii  côté  de  celle  tour,  on  avait  placé  ^ne 
borne  contre  les  lisses  qui  s'étendaient  en  ligne  droite 
jusqu'à  une  aulre  borne  marquée  d'une  croix  (1  ).  Parler 
de  la  base  de  la  tour  Sle-Paule  et  dirigez-vous  en  cou- 
pant transversalement  le  boulevard  des  Dames,  vers  la 
rue  des  Grands^Carmes ,  vous  aurez  parcouru  le  che- 
min que  suivait  cette  ligne  comprise  entre  les  deux 
bornes.    . 

La  limite  qui  séparait  les  deux  cités  obéissait  en*^ 
suite  aux  inflexions  (2)  des  rues  :  elle  allait  de  la  rue 
des  Grands-Carmes  h  celles  du  Vieux- Palais,  de  TËchelle, 
de  la  Couronne  et  de  la  Gavotte ,  puis  elle  atteignait  la 
rue  de  l'Evêché,  en  passant  par  les  rues  de  Ste-Marthe, 
des  Belles-Ecuelles  et  du  Panier  ;  parvenue  de  la  rué  de 
PËvéché  h  la  place  de  Lenche,  elle  comprenait  les  rues 
de  Badeau.  de  St-Laurent  et  venait  expirer  à  la  mer,  au 
pied  de  l'hôpital  de  St-Jean  (3). 

On  connaît  les  trois  lieux  fortifiés  que  renfermait  la 
ville  supérieure  :  le  château  Babon  ,  Roque-Barbe  et  le 
palais  épiscopal. 

La  principale  porte  de  la  ville  épisoopale  était,  corn* 
me  nous  l'avons  dit  plus  haut,  celle  que  les  vieux  titres 
appellent  j9or/a  Ga//tcanâ  ;  à  peu  de  distance  de  celte 
porte  se  trouvait  le  couvent  des  Trinitaires  ,  fondé  en 
1201  par  Saint  Jean  de  Matha;  la  Tuerie  de  la  villeayait 
remplacé  ce  couvent  (4). 

Les  pécheurs  formaient  la  presque  totalité  de  la 

i\)  A  termina  lapilleo  positojuwta  tapiam.  et  est  ipsa  tapia 
rectd  lineâ  usque  ad  rupem  signatam  signo  crucis.  Tapia  tist 
le  mot  qui  fut  rendu  plus  tard  par  celui  de  Lisse. 

(%)  In  viam  transversam  ,  in  quâ  ,  in  quâdam  pariete  ,  est 
fixus  quidam  lapis saxeus perforatus. .  .Et  in  ipsâ  vid  qui- 
dem  pareis  in  quâ  est  sculpta  crux  in  quodam  pilari, 

(3)  Transit  per  porticum  S.  Marthœ. . , .  Usque  ad  fwrnum 
canonicœ. ,  ,  et  a  crota  S  Laureniii  protenditur  inferitts  ver- 
sus mare, . .  Sicut  vadit  se  ta  montis  castri  Babonis  supra  stare 
hospitalis  S.  Joannis. 

(4)  Nous  eu  avons  parlé  page  157. 
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population  de  la  cité  supérieare  ;  les  chefs  de  fd<' 
mille  y  choisissaient  le  jour  de  Saiol-Elîenne  ,  quatre 
<i'e«lr'  eux^  lesquels  sous  les  noms  de  Probi  homines 
piscatorum^  exerçaient  une  jurîdictioki  qui  informait  des 
délits  de  pèche.  Les  autres  délits  étaient  soumis  h  deux 
autres  juridictions  :  l'une  était  celle  de  révoque  ,  la- 
quelle embrassait  la  portion  de  la  cité  supérieure,  con- 
nue sous  le  nom  de  Villa  episcopalis  turrium  ;  l'autre 
se  trouvait  attribuée  au  prévôt  et  au  chapitre,  et  com- 
prenait la  seconde  partie,  de  la  cité  supérieure,  appelée 
Villa prœpositurœ  et  opéra  sedis  massiliensis.  Quarante 
cinq  membres  composaient  le  conseil  de  Pévêque,  vingt- 
cinq  celui  de  la  prévôté.  L'évoque  établissait  un  juge 
dans  sa  villa  Turrium  ,  et  le  prévôt  en  établissait  un 
antre  dans  sa  villa  Prœpositurœ  ;  un  autre  juge  de 
l'évêqne,  supérieur  à  ces  deux,  derniers,  prononçait  sur 
appel  et  en  dernier  ressort. 

Oq  sait  que  le  port  de  la  JoUette  était  le  port  épis- 
copal. 

On  remarquait  aussi,  dans  la  ville  supérieure,  la  mai- 
son et  le  jardin  de  Tinquisiteur,  qui  logeait  dan^  le  voi*- 
sinage  de  cette  tour  de  Rostagnier  qui,  acquise  par  les 
évéquesj  augmenta  le  nombre  des  tours  de  leur  palais* 

Toute  la  partie  de  la  ville  q.ui,  des  limites  désignées 
plus  haut,  arrivait  jusqu'au  Port,  formait  la  cité  vlcom- 
taie.  Le  rempart  qui  embrassait  la  cité  infétieure  s^éteo* 
dail  d'abord  sur  l'emplacement  où  se  trouve  de  nos 
jours  la  rue  Sle-  Barbe  ;  il  s'avançait  ensuite  sur  celui 
qu'occupe  la  rue  des  Incurables  jusqu'à  l'endroit  où  1h 
halle  Puget  a  été  construite  ;  de  ce  point  il  descendait 
sur  la  portiou  des  lerr^inB  où  s'élèvent  les  maisons  à 
droite  du  Cours,  et  venait  aboutir  au  Port,  par  la  ligne 
que  couvrent  les  maisons  de  la  Canebière  tournées 
vers  le  Sud. 

En  dehors  du  Port,  l'abbaye  de  Si- Victor  étendait  sa 
juridiction  sur  des  villages  et  des  châteaux  qui  ,  placés 
à  peu  de  distance  les  uns  des  autres  ,  composaient  une 
espèce  de  ville  abbatiale. 

Une  colonne  en  pierre ,  debout  entre  le  rempart  et 
un  luisseaii  qui  se  jetait  dans  le  port  au  plan  Fourmi- 
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guier  (4  )y  avait  été  érigée  pour  indiquer  le  peiet  où  com- 
mençait ia  propriété  de  la  puissante  abbaye.  Les  lieux 
où  s'élève  maiuteDaol  la  nouvelle  ville  ,  élaîent  alors  , 
souillés  (le  marais  ;  iufectés  (J,'eaux  croupissantes  et 
couyerls  de  salines  ;  la  Gaoebièré  offrait  l'aspect  d'uu 
élang  dont  les  eaux  refluaient  dans  les  fossés  des  mars; 
00  y  faisait  rouir  du  chanvre  ,  de  là  le  nom  de  Cane- 
l)iére(^).  Les  salines  succédaient  à  cet  élang  ;  entre 
Tabbaye  et  les  hauteurs  du  bourg  de  la  Galade,  s'éten^ 
dait  le  quartier  Paradis  ,  qui  avait  porté  le  nom  de 
Champs-Elysées.  Le  bourg  de  ia  Galade  .  burgus  Calla^ 
l<»  (3),  occupait  les  rampes  qui  conduisent  à  la  plaine 
Saint-Michel ,  jadis  le  Ghamp-de-Mars  ;  ce  bourg  était 
défendu  par  une  forteresse  qui  dominait  les  bas- fonds 
de  la  ville  abbatiale  et  qu'on  appelait  le  château  de 
Croch  (4). 

D'autres  bourgs  avoîsinatenl  Marseille ,  comme  celui 
de  Roubaud  dont  l'emplacement  peut  être  indiqué  en* 
ire  les  rues  NoaîHes  et  des  Petites-Mariés,  et  celoi  de 
Foueni^Cuberte  (Bernard-du-Bois). 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire ,  on  se  fera  faeilemeni 

ane  idée  de  l'aspect  que  Marseille  présentait  au  XUl* 

siècle,  lorsque  ramassée  sur  ses  hauteurs,  elle  ne  voyait 

t      après  ses  remparts  ,  là  où  maintenant  se  trouvent  de 

^      belles  rues  et  de  longs  boulevards,  que  des  marais,  des 

salines,  des  champs  mal  cultivés,  et  de  distance  en  dis- 

^     lance  ,  quelques  chapelles  comme  celles  des  quartiers 

^     Paradift  (5),  de  St-Ferréol ,  de  St-Michel ,  ou  de  petiU 


(1)  Place  du  €ul-de-Bœuf ,  aujourd'hui  de  la  Bourse. 
(î)  Canehe ,  chanvre  eo  provençaL 

(3)  Le  nom  de  Callaia^leni  de  Ca//û,  chemin  des  troapeaax. 

(4)  L'ahbé  de.  Saint- Victor  était  chargé  d'en  rnirelcoir  les 
fortifications  et  d'y  faire  bonne  garde.  De  burao  Callaiœ  dûsù- 
mt»,  fil  monasterium  liber e  et  pacifiée  gauaeat  eju$  passes- 
sime ,  hoe  exeepto. . .  quod  homines  illius  Burgx  juvent  ad 
chiawratn  civitatis.  .  de  caslro  Croch, . .  quod  libère  eum  suis 
ŒiificHs  a66att  et  monasterio  restituatur, .  .  quod  dietum 
coêtrum  fdeliter  custodiri,  quôd  nonpossit  fieri  civitati  Mas- 
nliensi  ulla  guerra,  etc, ,  an,  f  2^9. 

(5;  Tout  le  quartier  de  t'aradis  fut  longtemps  le  «metiére 
public  des  Marseillais  :  on  y  bâtit  diverses  églises ,  sous  les 
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bourgs  dont  le  plus  considérable,  celui  de  CaUata^$9 
groupait  autour  de  la  forteresse  de  Croch. 

Ces  détails  étaient  nécessaires  pour  faire  comprendre 
l'importance  des  pouvoirs  de  Fautorité  ecclésiastique 
dans  notre  ville  à  cette  époque. 

Reyenons  à  Torganisation  du  chapitre  de  la  Major. 

Au  temps  où  Ruffi  écrivait  son  Histoire  de  Marseille 
(en  4  642),  ce  chapitre  était  composé  :  a  d'un  Prévôt, 
d'un  archidiacre,  qpi  sont  des  dignités,  —  dit  cet  au- 
teur,—  d'un  sacristain  et  d'un  Gapiscoi  personat,  el 
offices  de  neuf  Chanoines  capilulaires,  et  de  dix  Béné- 
ficiers,  appelés  dans  les  vieilles  Chartres  C/ertct  intitu- 
lati.  » 

On  a  vu  par  les  statuts  de  1  S^i ,  que  le  nombre  des 
Chanoines  ne  pouvait  pas  être  augmenté  ;  ce  qui  fut 
de  nouveau  con6rmé  par  Grégoire  XI  l'an  Î378. 

«  Le  chapitre  seul,  —  dit  Ruffi,  —  a  la  collation  de 
tous  les  bénéfices ,  où  l'Evéque  ne  peut  entrer  que 
conime  Chanoine,  pour  conférer  avec  les  autres  Capi- 
tulaires:  Le  sacristain  était  anciennement  un  Officier, 
dont  la  fonction  était  d'avoir  soin  de  la  sacristie;  mais 
en  Tan  1364,  Barthelemi  Christel,  sacristain,  s'en  dé- 
mit en  faveur  du  chapitre.  » 

Quant  aux  deux  vicaires  ,  ils  étaient  anciennemeot 
annuels;  ils  furent  élus,  et  entretenus  par  l'Evéque. 
jusques  en  Tan  1163;  depuis  cette  époque  jusqu'en 
4335,  ils  furent  choisis  et  nourris  par  le  prévôt,  qui 
avait  l'administration  des  biens  de  la  table  commune 
et  annuelle  des  vicaires,  lesquels  devaient  être  approu- 
vés par  l'Evéque.  Cet  acte  passé  entre  le  prévôt  et  le 
chapitre  fut  entièrement  sanctionné  par  Benoit  XII,  à 
la  réserve  des  vicaires  qu'il  p,t  perpétuels ^  étant  aupa- 
ravant annuels^  dit  Ruffi. 

L'annaliste  de  Marseille  achève  en  ces  termes  de  nous 


noms  de  St-Pîerre  de  Paradis  ,  Notre-Dame  de  Paradis ,  eic, 
dans  lesquelles  reposaient  les  corps  de  plusieurs  saints. 

Le  nom  de  Paradis  n  est  autre  chose  que  le  parvis  de  <*es 
églises,  qui  servait  de  cimetière,  et  qu'on  nomma^it  Paraditus 
stve  atrium  in  orientali  parte  ecclesiœ. 

V.  le  Glossaire  de  Ducange  aux  mots  :  Pam^et  Paradis* 
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faire  connaître  la  composition  du  chapitre  de  la  Major 
telle  qu'elle  était  de  son  temps  : 

a  Les  deux  diacres  sont  perpétuels,  ils  étoieni  au- 
trefois annuels.  Pierre  Agapit  de  Golumna,  PrëvAt,  les 
fonda  sou&le  tilre  de  Chapelains. 

a  En  Pan  4  37S,  il  fut  ordonné,  que  les  Chapelles  qui 
itoient  destinées  pour  leur  entretien  seroient  unis  an 
Chapitre,  et  qu'à  Tavenir  ils  feroient  la  fonction  de 
Diacre,  qu'ils  màngeroient  à  la  table  commune,  et  au- 
roieat  part  aux  distcibutions  comme  les  Bénéficiers,  ce 
qtii  fut  pour  lors  exécuté ,  et  le  revenu  de  ces  deux 
Chapelles  fut  emploïé  à  l'entretien  des  deux  Enfans  de 
chœur.  Le  chapitre  a  la  collation  des  Diacres,  et  la  Qo« 
mination  des  Vicaires. 

«  Ily  a  encore  quatre  Choristes  perpétuels,  qui  fu- 
rent fondés  par  Pierre  Bremond  ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  siècle  de  1 200.  Ils  lurent  agrégés  par  le 
chapitre  Tan  4337.  Il  y  en  a  trois  qui  sont  de  la  colla- 
tion du  chapitre,  et  l'autre  de  la  Prév6té.  Enfin  il  y  a 
huit  prêtres  appelés  de  numéro  octo  qui  sont  entretenus 
d'ordinaire  aux  dépens  du  Chapitre,  qui  les  peut  con- 
gédier quand  bon  lui  semble  ;  il  emploïe  à  leur  entre- 
tien le  revenu  de  quelques  censives  et  biens,  qui  sont 
provenus  de  la  ruine  et  de  la  démolition  du  couvent  de 
S.  Loîiis. 

a  11  y  avoît  autrefois  dans  la  Cathédrale  un  Chance- 
lier, un  Aumônier  et  un  Ouvrier.  La  fonction  du  Chan- 
celier étoit  d'écrire  les  actes  qui  concernoient  la  disci- 
pline de  l'Eglise.  Cette  dignité  étoit  occupée  par  uo 
Chanoine,  et  celui  qui  en  étoit  revêtu  l'an  4033,  écri- 
vit la  réception  de  Wauburgis,  lorsqu'elle  fut  admise 
au  nombre  des  Religieuses,  qui  demeuroient  alors  dans 
l'Eglise  des  Accoules.  Je  ne  sçai  pas  en  quel  tems  il  foi 
supprimé. 

«  L'aumônier  fut  institué  Tan  4246  ;  la  collation  ap- 
partenoit  au  Chapitre,  qui  ordonna  l'an  4287,  que 
l'Office  de  l'Aumône  seroit  administré  par  un  Laïque, 
qui  étoit  obligé  de  faire  l'aumône  aux  pauvres,  et  parce 
qu'il  ne  s'acquittoit  pas  de  son  devoir,  la  Ville  en  fai- 
soit  de  tems  en  tems  plainte  à  l'Evéque.  Il  étoit  appelé 
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Elemosinarius,  Elemosinœ  Sedis  Massiliœ,  L'Office  de 
l'Ouvrier  fut  uni  au  Chapitre  par  Buile  de  Martin  Y  de 
)'»D  I4S7.  Cette  untoû  u'eût  son  effet  que  par  une  au- 
tre Bulle  d'Eugène  IV  de  Tan  U44 .  » 

Si  de  la  composition  donnée  par  Ruffi,  nous  rappro- 
chons celle  qui  est  consignée  dans  les  archiver  de  la 
Major ,  nous  voyons  figurer  parmi  les  dignitaires  da 
chapitre  de  cette  église  : 

4"*  L'Etéque^  ayant  droit  d'assister  aux  assemblées 
capitulaires  où  il  occupait  le  premier  rang,  et  qui ,  de 
plus,  V  avait  voix  délibérative  :    • 
r  Le  Prévôt  (1); 
3**  L' Archidiacre  ; 

L'Opérarier  ou  Opérier  (operarius)  ; 
Le  Sacristain,  qui  était  prieur  de  Roquevaire  ; 
Le  Cdpiscol  (prœcentor)  ; 
N«uf  Chanoines  dont  Tun  théologal  (^). 
Il  y  avait  encore  les  Bénéfîciers  et  les  Chapelains  (3); 
huit  prêtres  dits  numérotés  ;  un  Curé  et  deux  vicaires 
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(I)  On  écrivait  autrefois  Prévost^  du  latin  prœpositui,  et 
par  abréviation  prœpostus.  Celui  qui  est  préposé  à  la  direc- 
tion d'un  établissement  religieux,  judiciaire,  militaire  ou  civil. 

(î)  Le  quatrième  Concile  de  Latrân  .  m  c.  nonnuUi  eod. , 
ordonna  rétablissement  d'un  maître  dans  chaque  église  c;i- 
thédrale  ,  et  borne  aux  métropoles  rétablissement  d^uu  7^0- 
logal ,  pour  enseigner  aux  prêtres  rscriture  Sainte,  et  prin- 
cipalement ce  qui  concerne  le  {gouvernement  des  âmes,  avec 
assignation  du  revenu  d'une  prébende,  sans  que  pour  cela  ce 
tliéolO$i;al  devienne  chanoine. 

Le  Copcile  de  Bâle  ,  session  V.  étendit  cet  établissement 
dans  les  c^ibédrales ,  et  ordonna  que  le  théologal  serait  uo 
cbanolne.  prêtre,  licencié ,  ou  bachelier  formé  en  théologie. 

(3)  «  Les  Chapelains  des  chapitres  sont  les  vicaires  poN 
tl^ftlialres,  demi*cbanoines,  semi  prébendes,  mensiûonaires, 
hibilués,  bénéficiers  et  autres,  sous  d'autres  noms,  que  les 
chanoines  ont  eu  soin  d'établir  dans  leurs  églises  ,  pour  être 
soulagés  dans  le  thant  et  ie  service  divin.  Dans  beaucoup 
â*égllses,  lesrhapelains  avaient  une  autre  origine;  mais  dans 
toutes  )  ils  ont  été  placés  pour  être  les  substituts  et  les  coad- 
juteurs  des  chanoines.  » 

(  14'abbé  André<  Cour^  alphabétique  et  méthodique  de  Droit 
Canon,  T.  I  ,  ()ag.  450.) 

V.  dans  le  même  ouvrage,  1rs  mots  :  Bénéficier,  Capiscol, 
ÙitLC^f  et  Vicaire, 
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perpélurift  :  un  Prèlre  poar  ^adoration  dn  Saini-St* 
creoieut;  Diacres  et  Soas^Diacres;  Sous-SaerîsiaiDa  al 
EnfaDs  de  chœur. 

C'est  la  première  fois,  —  on  Taura  sans  doQte  re- 
marqué, —  que  nous  voyons  figurer  un  Curé  dans  le 
persoDuel  composant  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  de 
Marseille  ;  ce  fait  nous  surprend  d'autant  plus  que  Vo^ 
rigioe  de  ces  prêtres  est  fort  ancienne.  Nommer  les 
curés,  c'est  rappeler  l'un  des  beaux  titres  de  la  ireli*- 
gion  à  la  reconnaissance  des  peuples,  et  Tune  des  clas* 
ses  d'hommes  qui  ont  le  plus  constamment  servi  et 
honoré  Thumanité  par  leurs  vertus. 

L'institution  des  curés  (1),  —  dont  il  faut  bien  dire 
quelques  mots,  —  remonte,  comme  celle  des  Chanoines, 
au  temps  des  apôtres.  Ils  représentent  les  disciples  par 
qui  les  compiignons  de  Jésus-Christ  se  firent  aider  dans 
raccomplissement  de  leur  mission.  A  ce  litre,  ils  sont 
donc  de  fondation  divine.  Plus  tard,  ils  rendirent  les 
mêmes  services  aux  évéques ,  eux  mêmes  représen- 
taos  des  apôtres. 

Au  commencement  de  la  prédication  de  rEyangile, 
et  dans  les  sjecles  qui  suivirent  la  naissance  du  chris- 
tianisme, les  fidèles  étaient  encore  trop  nombreux 
pour  que  le  territoire  put  être  réparti  en  frnotiona, 
commises  chacune  aux  soins  d'un  prêtre  résidant*  et 
exclusivement  consacré  à  desservir  la  circaoscripiioo 
qui  lui  avait  été  assigna.  Les  campagnes  demeurèrent 
fort  longtemps  idolâtres ,  d'où  e8l  venu  ,  comme  on 

(I)  Nous  appelons  cure*  les  {>îCi[«»s  qii»^  les  f.:wins  nom- 
maient parochiy  plehani,  redores ,  curati;  paroctms  a  para- 
ohia  dicitur,  dit  B:trbosa  .  ph  son  Traité  pariîculipr  dn  PoAe*^ 
et  du  pouvoir  des  cur^s;  plebanus  u  plèbe  vel  populo  qui  tub 
€jus  cura  regitur.  Il  y  avait  poarta'Jt  celte  différence  entre  le 
parochum  ci  le  plebanum  des  Latins  ,  quo  le  premier  n*avait 
soin  que  d'une  église,  et  Paulre  ûi'  plusieurs.  Rectofe» dicun- 
tur,  continue  te  même  auteur,  quia  plebem  et  popuium  êiH 
commissum  cum  cura  regunt.  Vurati  etiam  appeUantur  4 
cura  quam  de  regendis  ovibus  suscipere  debeni  ;  et  c*est  Tac- 
ception  que  nous  avons  cboisip  dans  noire  façon  de  parler  : 
vocatur  etiam  cujuslibet  parochiœ  reetor,  proprius  sacerdos 
[  in  e.  Oranis  de  Pœnît.  et  remiss  ) 

Dans  certaîDfS  églises,  le  curé  est  appelé  recteur 
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sd'itj  te  nom  de  paganisme  (depafus)^  sous  lequel  Th 
dolâlrie  a  ûm  par  éire  coiitiue.  Les  curés  alors,  étaient 
lies  prêtres  attachés  dans  chaque  ville  aux  évéques»  el 
ks  soulageant  dans  les  travaux  de  leur  apostolat. 

Quand  la  religioD,  sortie  triofriphaute  de  ses  loogaes 
el  terribles  luttes,  se  fat  assise  sur  le  sol,  les  curés  se 
répandirent  arec  elle  dans  les  ehamps.  Alors  se  formè- 
rent les  paroisses^  qui  répondent  aux  cures  d*aujour- 
d^hul,  el  qui  sont,  dans  rordre  religieux,  ce  que  sont 
fes  communes  dans  Tordre  civil. 

La  mîssioii  du  curé  est  TacInrHDistration  des  sacre- 
inens,  renseignemenl  des  vérités  de  la  foi,  celui  des 
principes  û^-  la  momie  ,  et  le  soulagement  des  adver- 
sités temporelles  :  mission  sainte!  à  laquelle  la  philo- 
sophie elle-même  n'a  pu  refuser  son  admiration  I 

On  divisait  autrefois  le^  curés  en  deux  classes  : 
curés  primitifs  et  curés- vicaires  pefyétmls  ;  distinct 
tion  qu  il  faut  entendre,  parce  qu^ou  la  retrouve  sou- 
vent dans  nos  anciens  annalistesi  et  qu'elle  se  rattache 
d'ailleurs,  à  un  point  important  de  notre  histoire. 

Voici  son  origine  : 

Dans  les  siècles  de  ténèbres,  au  milieu  0e  Faoarchie 
féodale,  la  barbarre ,  avec  la  corruption  et  l'ignorance 
qu'elle  manque  rarement  d'engendrer,  avait  atteint  le 
clergé  séculier.  Qu'on  ne  le  condamne  point  :  ce  serait 
demander  a  inhuma  ni  lé  plus  qu'elle  ne  peu-t  donner. 
Les  mœurs  générales  d'une  nation  sont  un  torrent  au- 
quel on  ne  résiste  pas,  k  moins  de  sortir  de  son  lit. 

Entourés  chaque  jour  de  scènes  de  meurtre ,  de  pil- 
lage, etc;  essayant,  mais  en  vain  le  plus  souvent,  d'of- 
frrr  h  leurs  ouailles,  dans  leurs  églises,  un  asile  contre 
la  Oamme^  le  fer  el  la  brutalité  des  bandes  des  barons 
ou  des  aventuriers,  comment  auraient-ils  pu  conserver 
les  habitudes  studieuses,  calmes  et  retenues,  qui  cons- 
tituant le  caractère  esseniie]  de  leur  ministère  ?  Ils  fail- 
lirent avec  leur  siècle  el  par  lui. 

Alors,  on  imagina  de  les  remplacer  par  des  prêtres 
tirés  du  sein  de  ces  corporations  religieuses  que  leur 
clôture  et  les  remparts  de  leurs  couvents,  transformés 
en  forteresses,  avaient  préservé  du  contact  trop  inmé- 
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dial  des  évèoemetts.  Duraot  ud  assez  long  espace  de 
temps,  uae  grande  quantité  de  cures  furent  donc  des- 
servies par  des  moines  de  4ifférens  ordres* 

Lorsque  ensuite,  le  retour  de  la  paix  eût  permis  au 
clergé  séculier  de  reprendre  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, les  religieux  se  renfermèrent  de  nouveau  dans 
leors  couvons.  Mais  ces  communautés  prétendirent 
être  désormais,  titulaires  des  eures  que  leurs  membres 
avaient  remplis  pendant  la  période  étendue  des  cala- 
mités nationales,  et  qu^ainsi  c^était  à  elles  à  les  pour- 
voir de  curés^  Cette  concession  leur  fut  faite  ;  elle  en- 
traînait de  grands  avantages  dMnfluence  et  d'argent , 
puisque  le  desservant  nommé  par  les  monastères,  était 
toujours  acquis  à  leurs  intérêts ,  et  quMls  jouissaient 
en  outre  de  tous  les  revenus  de  la  cure,  moyennant  un 
abonnement  assez  médiocre  qu'ils  faisaient  sous  le  nom 
de  portion  congrue  ^  au  prêtre  qu'ils  avaient  cboisî , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  page  295.  De  \h  vînt  qu'il 
y  eût  des  curés  primitifs^  savoir  :  ceux  dont  les  cures 
D^avaient  point  subi  cette  occupation  avec  ses  consé- 
quences ;  et  des  curés-vicaires  perpétuels,  savoir  :  les 
représentants  des  monastères  dont  la  situation  vient 
d'être  indiquée. 

Les  curés  étaient  autrefois  officiers  de  Tétat-civil.  Us 
'dressaient  acte  des  naissances,  des  mariages  et  des  dé- 
cès. Ces  fonetions  ont  été  transportées  aux  maires  et 
adjoints,  auxquels  elles  appartiennent  plus  naturelle- 
ment. Les  curés  ont  également  perdu  ,  non  sans  une 
juste  raison,  le  droit  dé  recevoir  les  testamens,  qu'ils 
exerçaient  dans  de  certains  ressorts  et  à  de  certaines 
conditions.  On  a  fait  sagement  de  leur  retirer  une  com- 
pétence étrangère  à  leur  mission,  et  qui  occasionnait 
quelquefois  des  abus  dont  la  considération  du  clergé 
avait  h  souffrir. 

Occupons- nous  actuellement  de  la  Chronologie  de 
nos  évêques  (1). 
L'Eglise  de  Marseille  est  peut-être,  de  toutes  les 

(4)  Nous  eo  avons  déjà  désigné  quelques-uns  dans  la  note 
placée  au  bas  de  la  page  409. 
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é^ViscA,  celle  qui  présL^ule  le  moins  de  certitude  quant 
au  nombre  et  à  raulbeiiLieilé  de  ses  évéques. 

DaDs  \à  dissertatioti  dont  il  a  fuil  suivre  THisloire 
do  tïos  prélaU  ,  Belsuace  dit  en  avoir  ieomplé ,  dans 
inintUs  auteurs,  jusqu'il  48.  dont  40  environ  sont  in- 
compatibles avec  des  litres  auihenliques  qu'il  a  con- 
sulus,  tandis  que  les  autres  a  ne  sont  fondés  surauooB 
titre  suffiiianL  (l).  » 

t  Ce  qu'il  y  a  ue  plus  surprenant,  —  ajoute  notre 
hîMorien,  —  c'est  que,  rie  tous  les  Catalogues  que  l'on 
a  de  nos  évêques/  el  dont  plusieurs  ont  été  dressés  ou 
revus  par  de  très-bons  critiques,  il  n'y  en  a  aucun  ai 
matiuscrit  in  imprimé  où  il  ne  se  soit  glissé  quelques^ 
uns  de  ces  Eveques  dénués  de  preuves  ou  même  évi- 
demment supposés.  ï» 

On  en  eoraple  de  res  deux  espèces ,  trois  dans  h 
Gaule  chrétienne  i\eCUiu\]^'RQberl,  imprimée  en  1Ç26; 
neuf  dans  les  Additions  à  la  Chronologie  des  Archevé- 
qites  de  Lyon  ,  par  Jacques  Se  vert ,  Pan  1628  ;  trois 
dans  le  Catalogue  roaunserit  de  Nicolas  Claude  De  Pei- 
resc,  qui  mourut  l'arj  1637;  quinze  dans  la  première 
édilrrm  de  VHisioire  de  i^^arseille^  par  Ant.  de  Ruffi, 
de  l'nn  !  64Î  :  onze  dnn^î  /a  Gaule  chrétienne  de  MM.  De 
Sflîute-Marlbf*,  de  î'an  1656:  trente-quatre  dans  le» 
Annales  de  la  Province  de  Marseille^  par  le  P.  Gues- 
nay,  de  Tan  1657:  Lrerïle-lrois  dans  la  Chorographie 
de  Provence,  par  Honoré  Bouche,  de  l'an  4663^  réiro- 
priméj  Vim  1733;  seize  dans  la  seconde  édition  de 
V Histoire  de  Marseille  l'fin  1696;  sept  dans  la  Gaule 
chrétienne,  de  D.  Denis  de  Sainte-Marthe,  l'an  1715; 
deux  dans  {Histoire  manuscrite  de$  Evéques  de  Aiar- 
mille  y  par  Louis  Antoine  de  Ruffi  ;  dix  dans  un  Cata- 
logne îuliLiiîé  :  Episcf^pi  Massilenses  primi  suffraganei 
archiepiscopatûs  arelalemifi ,  Missi  a  pâtre  societcUis 
Jesu  moderatore  Collegii  arelatensis  ;  cinq  dans  le 
premier  catalogue  du   P.  Sirmond  ,  qui   mourut  l'an 


(1)  L'Aniiquité  de  l'Ef/iise  de  Marseille ,  cic.    T  Ml ,  pages 
5i9  el  tuivanitiî. 
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1651  ;  quatre  d^ns  le  second  ,  et  quatre  dans  le  Iroi-^ 
sièmé  (f). 

Ed  aiteD(;|ant  qu'un  de  nos  amis  ,  archéologue  dis- 
tingué, puisse  faire  paraître  VHistoit^e  générale  de  l'E- 
glisê  de  Marseille ,  qu'il  prépare,  et  dans  laquelle  il 
résoudra,  par  les  documens  paléograpbiques  et  autres, 
bien  des  points  controversés  de  cette  importante  ques- 
tion des  évoques,  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  la  Chronologie  de  nos  prélats,  telle  que  la  donne 
RufQ  dans  son  Histoire  de  Marseille,  Nous  la  ferons 
suivra  de  quelques  éclaircisseDateDS  que  nous  trouvons 
dans  une  publication  locale  d'une  date  toute  réceote. 

Nous  copiocs  notre  annaliste ,  en  respectant  soo  or- 
thographe .  et  nous  laisserons  en  blanc  les  dates  qu'il 
B'a  pu  remplir: 

Ûresius  (2) en  lan.        3< 4 

Proculus 381 

Paul  I  (3) ^ 

(\)  Belsunce.  V Antiquité  de  V Eglise  de  Marseille  et  la  suc- 
eessiôn  de  ses  Evéques ,  T.  III ,  p.  519  à  524. 

a  Nous  dounous  le  nom  du  P,  Sirmoad  à  ces  trois  dentiers 
catalogues,  —  dit  l'historien  de  nOs  Evêques.  —  parce  qu'on 
les  trouva  parmi  ses  papiers  après  sa  mort  ;  mais  nous  sora- 
mps  persuadés  qu'il  nVu  est  pas  Tauleur.  n 

(%)  €  Il  ue  faut  pas  s'étonnVr,  —  dit  Rwffl  {ffistoite  de  Mar- 
seille, T.  Il ,  p«  \\)s  -*  si  depuis  Saint  Lazare  jusque^  eu  l'an 
344  UûQS  ne  trouvons  pas  le  uûm  des  Evêques  ijui  ont  régi 
l'Eglise  de  Marseille.  La  violente  persécution  qui  affligea  le 
Cbrisiianisrae  durant  les  trois  premiers  fiiècles ,  et  surtout 
celle  de  Pempereur  Dioclétien,  qui,  pour  abolir  la  mémoire 
du  aom  chrétien  «  lit  brûler  par  tout  son  febipire  tous  les 
les  papiers  qui  regardoient  l'Eglise,  rendirent  le  nom  des 
Evoques  si  caché,  qu'on  ne  trouve  presque  rien  de  certain 
ni  de  véritable.  C'est  seulement  depuis  Pempire  de  Côn!«taQ- 
tin  »  que  nouts  trouvons  qu^Oresius  étolt  évêque  de  Marseille, 
el  quVii  i'au  344  il  assista  au  Concile  d'Arles  où  furent  pré- 
sens  trente-trois  évêques  qui  condamnèrent  l'hérésie  des  Do* 
natisles.  Les  Pères  de  ce  Concile  déterminèrent  que  la  fêle  de 
Pâques  seroil  célébrée  par  lout  le  moode  le  même  jour.  Ore- 
slus  souscrivit  ce  Concile  avec  Nazrrius.  lecteur  de  Marseille, 
qui  l'avoit  accompagné.  > 

(3)  Bien  que  ce  fui  un  bomme  de  grande  réputation,  —  dit 
nuffi,—  toutefois  nous  n'avons  point  d'autre  auteur  qui  en  aïe 


Saîûl  Venerius en  Tan       451 

Saint  EuslaLhius 470 

Grécus  j  élait  évêque  en 476 

Saint  Cannât. .'       ..  • . 

Sabinian . .' 489 

Saint  Honoré  I , 490 , 

SaÎDl  Antonin. 

Saint  Théodore 588 

Saint  Serenus 599 

Saint  Adalong 

Saint  Mauronl  ^  mout-ut  en. 784 

Honoré  II  (i) 

Theodeberi  ou  Teuperl 8<4 

Alboin 

Lodoîn. '886 

Berenger. 846 

Venator.  .,.,♦, 

Vvadaldus , 904 

Drogon. 923 

HoQoré  m,  élait  évèque  au  milieu  du 

X*  siècle, ... 

Saint  Honoré  IV- . 

Pons  I ,  vivait  vers  la  fin  du  X*  siècle. 
PûQs  H ,  était  évéque  au  commencement 

du  XI^  siècle • 

Raîmond  I , 4  074 

Pierre  1  est  mentionné  dans  un  titre  de     H  08 

Raymond  U. 4  4  H 

Bertrand, 4424 

Ratmond  Hï 4422 


parlé  qof^  FlâvîusLueîus  Deiter;  cet  aatear,  dans  sa  Chro- 
nique ,  rpnd  un  lémot^Dage  illustre  de  ce  Prélat.  Il  est  par* 
tint  neeessaire  que  le  Le«  leur  sçacbe  que  cet  OuTrage  de 
Deiter  est  ceosé  supposé  par  quelques  uns.  quoique  d*aiitres 
ne  soient  pas  de  ce  seoiimeat ,  et  qu'ils  croient  Teritable,  si 
bien  que  je  laisse  le  Lecteur  dans  la  liberté  d'eu  croire  ce 
que  boa  lui  semblera,  i 

(  Histoire  de  Marseille ,  T.  II ,  p.  43-44.) 

[I]  c  N'a  laissé  pour  loute  mémoire,  —  dit  Ruffi«  —  que  la 
connoissaiiee  de  son  qûiq.  »  (T  II .  pag.  47.) 


^ 
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Saimond  IV,  élail  évéque  en  1141.  Il 

mourat  en 1151 

Pierre  II i  1 52 

Baimond  V 1 170 

Fu!co , ,  117* 

Nicolas  I ,  1 186 

Raimond  VI \  1 1 92 

Rainier • 1 21 0 

Pierre  Raimond 1214 

Pierre  de  MonUaur 1219 

Benoît  I 1228 

Benott  de  Alignano. 4  254 

Raimond  de  Nrsmes,  mourut  le  1 5  juillet  1 288 

Durand  de  Trois  Ëmines 1 289 

Fredol  Gapelier r . 

Raioiood  VII,  tenait  le  siège  en  1312  et  1318 
Gaubert  de  la  Vau,  ou  de  la  Valée,  fut 
évéque  de  Marseille  jusqu'au   mois 

de  septembre  de  l'an 1323 

Ademar. 1323 

Ratherius  de  Lenach 

lean  Gasqui 1 334 

Robert  de  Handagote 4345 

Hugues  d'Arpajou 1 359 

Pierre  Fabri. 1 364 

Guillaume  Sudré 1 362 

Philippe  de  Cabassole,   mourut  le  27 

août  de  l'an. , *  4  372 

Ademar,  ou  Aymar  de  la  Voûte 1378 

Guillaume  le  Tort 1 396 

Paulll 1405 

André  Botaric 1 433 

Racoli ,  évéque  en  1 433  ,  mourut  en. .  .  1 445 

Louis  de  Glandeves 1 446 

Nicolas  de  Brancas,  évéque  en  1447, 

mourut  le  1*'  avril 1 466 

ïean  Alardiel,  ou  Dalardel,  élu  le  30  avril  1 466 

Ogier  d'Anglurre 

Antoine  du  Four,  21  septembre 1508 

Claude  de  Seissel 4515 


IM 


322 

Innocent  Cibo en  Tan     4  524 

lean  Baptiste  Cybo,   fut  évéque  depuis 

4  532  jusqu'en 4  554 

Christophle  du  Mont 4  554 

Pierre  Ragueneau de  4  556  à  4  57^ 

Frédéric  Ragueneau 4  572 

Jacques  Xurricella de  4605  à  464  8 

Arlus  d'Ëspinay 

Nicolas  CoëflFeteau 

François  do  Lomenie 4  625 

Eustache  Gault 4  639 

lean  Baptiste  Gault ,  mort  en 4  643 

Etienne  du  Puget [ 4643 

Toussainls  de  Forbin-Janson 4  668 

lean  Baptiste  Detampes 4p80 

Charles  Gaspar  Guillaume  de  Yintimîlie 

du  Luc 4  684 


Au  bas  de  celte  chronologie ,  Ruffi  ajoute  : 

a  Bernon  avoit  élé  Evéque  de  Marseille,  et  comme  le 
titre  qui  en  fait  mention  n'a  point  de  datte,  je  l'ai  placé 
en  cet  endroit  pour  ne  pas  tomber  en  quelque  anacro- 
nisme.  Le  livre  enchaîné  de  TËglise  cathédrale  de  S. 
Vinceni  de  Mâcon  ,  et  le  vieux  cartulaire  de  S.  Pierre 
de  la  même  Ville ,  ont  conservé  sa  mémoire  dans  une 
chartre  conçue  en  ces  termes  :  Hœc  sunt  nomina  comi- 
tum  matisconensium ,  Primus  Albericus  Narbonensis 
qui  accipiens  filiam  Raculphi  Vicecomitis  post  mor- 
tem  Domini  Bernonis  Massiliensis  Episcopi  comitem  se 
fecit,  t 

A  la  suite  de  la  nomenclature  que  nous  venons  d'em- 
prunter à  l'historien  de  notre  ville,  il  convient  de  placer 
quelques  extraits  d'un  excellent  travail  publié  dans  la 
Revue  de  Marseille  (  livraison  de  mai  4  857),  par  notre 
savant  ami  l'abbé  Dassy,  que  nous  avons  eu  déjà  l'oc- 
casion de  nommer. 

Sous  le  titre  de  Sceaux  de  VEglise  de  Marseille , 
notre  zélé  collaborateur  à  la  Revue  démontre ,  par  les 
témoignages  de  sceaux  authentiques  conservés  aux  ar- 
chives, les  faits  suivans  : 
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r  Que  révéque  Fulco  était  mort  en  1 1 97; 

S^  Qu'eo  cette  même  année  4  4  97,  ii  y  avait  sar  le  siège 
épiscopal  de  Marseille,  un  Raymond  dont  Belsunce  n*a 
point  parlé;  « 

3°  Que  Rainier  était  évéque  au  moins  depuis  4204, 
etqu*il  siégeait  encore  en  4210  ; 

4*  Que  Benoit  d'Alignano  était  évéque  de  notre  ville 
de  4229  k  4260  et  au-delà  ;  que  ,  conséquemment ,  il 
n'y  a  pas  eu  deux  Benott  et  encore  moins  un  autre 
évéque  intercalé  entre  eux  ; 

5**  Ënân,  que  Guillaume  de  la  Voûte,  omis  par  Ruffi, 
gouvernait  notre  église  en  4  376,  ayant  succédé  immé- 
diatement à  Philippe  de  Cabassole. 

C'est,  comme  on  voit,  une  bonne  fortune  pour  notre 
lecteur  et  pour  nous-méme,  que  de  pouvoir  citer  ici 
quelques  passages  de  la  remarquable  notice  de  Tabbé 
Dassy,  où  se  trouvent  des  planches  auxquelles  nous 
sommes  forcé  de  renvoyer. 

Les  sceaux  qui  ont  particulièrement  fixé  l'attention 
de  notre  savant  ami ,  sont  au  nombre  de  onze.  C'est 
avec  leur  concours  qu'il  a  pu  résoudre  quelques  points 
chronologiques  de  nos  annales. 

Laissons  parler  l'auteur  de  la  notice  : 

«  4*>  Baymond  était  évéque  de  Marseille  en  4197. 
Son  sceau,  [pL  A.  4),  avons-nous  dit,  —  est  annexé  à 
une  charte  ^e  celte  année  (4);  il  n'en  a  jamais  été  dé- 
taché ;  il  est  entier,  sa  légende  (  f  S.  RÂYMVnDI. 
MisERATiONE.  DIvinA  MASSILIENsis  EPiscopI.)  ne  sau- 
rait être  plus  claire  ;  le  nom  propre  s'y  lit  en  tdutes 
lettres.  La  valeur  radicale  de  ce  sceau  et  de  la  charte 
est  donc  à  l'abri  de  l'incertitude.  Comment,  s*est-ii 
fait  pourtant ,  — demande  avec  raison  le  P.  Dassy,  — 
qu'eu  présence  de  ces  preuves  d'aulhenlicité  réunies  , 
on  ait  nié  l'existence  de  Raymond  sur  ie  siège  de  Mar- 
seille dans  les  dernières  années  du  XIV  siècle  ?  »  (2). 

(\)  Il  s'agit  d'un  compromis  du  23  juin  1497,  entre  Péco- 
Qomedes  Chartreux  de  Montrieu  et  i'évêque  de  Marseille,  au 
sujet  du  territoire  d'Auronêves. 

{?)  No^tzGuesnAy,  Annales  Massil  338, qui  prolonge  l'épis- 
copai  de  Fulco  jusqu'en  420i  et  confond  ensuite  notre  Kay- 


a  Je  De  m'expliqae  cette  errear^-^ajouie  le  P.  tldssy, 
•— quei>ar  l'absence  de  toute  empreinte  du  sceau  ap- 
partenant k  Raymond.  L'eaipreiote  quenousavonsaotts 
les  yeux  avec  sa  charte ,  n'a  pas  éié  connue  des  hîslo- 
rieasqui  ont  refusé  d'admettre  son  épiseopal^  à  l'épo- 
que où  ils  ont  publié  leurs  annales  ;  ce  sceau  et  cette 
charte  étaient  gardés  dans  les  archives  d«  la  cour  des 
Comptes;  ils  se  trouvaient  dans  ce  dépôtde|>itis  PaBoéé 
4681,  dalode  reoregistremenè  de  la  charte  au  registre 
SANITÂS,  fol.  6. 

«  Les  chartreux ,  qui  l'avaient  fait  enregjsfrer,  oa- 
iiUèrent  sans  doute  de  la  redentander  à  qui  de  droit.  A 
cette  heure  elle  pdrle  encore  la  cote  des  chartes  de  là 
cour  des  comptes.  (1). 

«  L'erreur  historique  au  sujet  de  Tévéque  Baymoùd 
était  d'autant  plus  facile  à  comoolettre  ({u'une  autre 
charte  qui  est  à  peu  près  un  duplicata  de  notre  acte  de 
1 1 97,  déposé  dans  les  archives  du  chapitre,  portait  in- 
tégralement uu  passage  où  le  nom  propre  revient  pour 
la  seconde  fois  ,  le  mot  Ramerius  ,  nom  du  successeur 
immédiat  de  Raymond.  Nos  annalistes  se  seront  laissé 
guider  par  cette  charte  moins  exacte  que  la  première. 
Nous  j  qui  avons  les  deux  pièces  sous  la  main  ,  nous 
avons  dû  les  étudier  de  plus  près.  Si  la  charte  du  cha- 
pitre gardait  encore  le  sceau  de  Tévéque,  la  difficvlté 
serait  bien  vtte  tranchée.  Ce  sceau  a  été  enlevé,  on  ne 
sait  à  quelle  époque:  Quel  nom  ou  quel  sigte  portait  sa 
légende  ?  C'est  un  secret  que  ne  pourrait  pas  même 
révéler  la  restitution  du  sceau  de  Rainier,  supposé  qu'il 
fut  au  pouvoir  de  quelque  amateur  ;  car  à  quelle  mar- 
que reconnaîtrait-on  qu'il  a  appartenu  à  cette  charte 

inond  avec  Reinier.  Le  nouveau  Gatlia  christiana ,  1er  vol.  p, 
650,  dODt  les  auteurs  ont  ainsi  formulé  leur  négation  ;<k  Donec 
verd  ex  illo  prodeat  aliquod  genuinum  doeumentum  quo  pro- 
betur  hujus  Raymondi  episcopatus  illum  minime  sumus  ad- 
missieri.  »  Louis-ARt.de  Ruffî  dans  soa  Hist.  Ms.  des  évéques 
de  Marseille  ,  p  36  et  46.  —  Belsunce  dans  son  Antiquité  de 
l'Eglise  de  Marseille,  qui  n'en  fait  pas  même  meiUion.—Papoa , 
Hist  de  Provence ,  ler  vol. ,  p  348,  et  alii. 

(4)  Arch.de  la  Préfecture  —  Arm.  q,T* carré,  liasse  00. 
charte  4 
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t>lQiàl  qtCk  iioe  aUtref  sigillée  plus  tard  ,  alors  que  ttai- 
tiier  gouvernail  indubîtablemeat  l'église  de  Marseille. 

c  Aacane  raisoa  oe  nous  délermiBe  à  nier  Paulben- 
licite  de  la  charte  du  chapitre  ;  seuleoieni,  nous  ferons 
Remarquer  que  la  rédaction  est  imparfaite  et  laisse  à 
dénrer^  surtout  pour  Texactitude  des  noms  propres  ; 
d'où  Ton  déduira  que  le  nom  du  vrai  pontife  aura  pu 
être  changé  par  errata, 

a  Les  paléographes  savent  qu  babituelleoient,  dans 
les  Xr  et  Xll*  siècles,  on  n'écrivait,  dans  les  ehartes. 
que  l'initiale  des  noms  propres.  Le  sigle  R  qui  se  reo- 
contre  dans  la  charte  primitive,  celle  qui  paraît  avoir 
élé  rédigée  en  premier  lieu  et  que  l'évéque  avait  remis 
à  la  communauté  de  Montrieu,  n'aurait-il  pas  été  mal 
interprété  et  transformé  en  Hamerius  par  le  copiste  de 
la  charte  qui  devait  rester  à  Marseille? 

«  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  cause  de  cette  erreur, 
boas  avons  le  sceau  de  l'évéque  Raymond  attaché  h  la 
première  des  deux  chartes,  sceau,  je  le  répète,  d'une 
lucidité  incontestable  ;  voilà ,  à  mon  avis ,  le  principal 
et  le  dernier  juge. 

«  Dîra-t-on,  —  ajoute  en  note  le  P.  Dassy , —  que  les 
noms  Raymond  ou  Rainier  ont  pu  convenir  au  même 
évéqoe.  Aous  ne  pourrions  partager  cet  avis,  car  ces 
noms,  loin  d'être  confondus  alors,  étaient  portés  sépa- 
rément par  une  multitude  de  personnes.  Au  reste, 
sans  insister  là-dessus,  on  n*a  qu'à  comparer  les  sceaux 
des  deux  évéqoes  :  leur  différenee  est  telle  en  toutes 
choses,  que  nul  au  monde  ne  serait  reçu  à  les  supposer 
l'un  et  Tautre  comme  représentant  un  seul  pontife. 

«  On  n'objectera  pas  non  plus  que  le  sceau  d'un 
Raymond  ,  ancien  évéque  de  Marseille,  aura  été  posé 
^^r  ïidiiuiev  déficient  sigillo  suo ;  car  l'usage  invariable 
était  de  briser  le  sceau  de  tout  personnage  à  son  trépas^ 
de  peur  que  des  faussaires,  si  on  le  conservait,  en  abu- 
sassent pour  donner  de  l'authenticité  à  des  acte»  sup- 
posés. On  renfermait  dans  le  cercueil  les  débris  du 
âceau  mis  en  pièces. 

«  Vous  noterez  encore  que  l'acte  se  passe  à  Mar- 
seille^ au  Palais  de  TEvéque,  que  Hugues,  fils  de  Ra- 
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meûd.  prévôt  d'Âix  et  arbitre  dans  la  cause,  fait  lui^ 
même  apposer  le  sceau  du  seigneur  R  Ëvéque  &  ad 
«  majorem  utilitatem  et  utriusque  partis  veluntate  si- 
«  giilura  D"*  R  Massilien.  Ëpiscopi  apposui.  d  Or,  on  le 
voit,  il  n'est  pas  question  quondam  ëpiscopi ,  ou  d'un 
évoque  déjà  mort  ;  mais  d*un  évoque  vivant.  Ajoutez, 
enân,  que  Rainier,  suivant  les  auleurs  qui  ont  rejeté 
Raymond,  étant  évoque  de  Marseille  depuis  \\9%,  si  le 
sceau  au  dernier  avait  été  employé  par  Rainier  en 
1197,  dans  son  propre  Palais,  il  faudrait  supposer  que 
celui-ci  n'avait  point  de  sceau  spécial.  Qui  admettrait 
une  telle  supposition? 

2*  Rainier  a  été  Èvêque  de  Marseille  depuis  4  204. 

«  Le  sceau  de  TEvéque  Rainier  (pi.  A.  i)  nous  cod- 
duit  h  réparer  une  erreur  commise  par  Tannaliste  Ruffi, 
qui,  de  son  côté,  avait  reconnu  notre  Raymond.  Sui- 
vant son  calcul,  Rainier,  qui  mourut  enM  21 4 ,  n'aurait 
siégé  k  Marseille  que  quatre  ans  (1).  Mais  le  sceau  de 
cet  évêque  étant  attaché  à  une  charte  de  1206,  Rainier 
aurait  donc  tenu  son  siège  plus  de  huit  ans. 

«  Guesnay  s'est  trompé  dans  un  autre  sens.  Il  rap- 
porte la  mort  de  Rainier  à  Tannée  1209  (2).  Nous  con- 
servons, dans  les  archives  de  la  Major,  une  charte  de 
cet  Evéque  avec  son  sceau  authentique,  à  la  date  de 
1213  (3).  Guesnay  est  donc  ici  en  défaut  dans  son  cal- 
cul, pour  plus  de  quatre  ans. 

3**  Benoit  d^Alignano^  Evêque  de  Marseille,  de  1229 
au  de/à  6^6  4260. 

«  Les  sceaux  multipliés  de  Benoît  d'Alignano  (pi.  A, 
5)  tranchent  encore  la  contestation  élevée  entre  nos 
principaux  historiens  relativement  au  nombre  d'années 
qu'il  tint  le  siège  de  Marseille. 

«  L'auteur  latin  des  Annales  de  notre  ville  met, 


(4)  Histoire  de  Marseille ,  T.  H  ,  p;  U 

h)  Annales  MassiL  342. 

(3)  Archives  de  la  Préfect.—  Fonds  de  la  Major.—  Charles 
d'Allauch ,  leilre  A.  C'est  un  compromis  approuvé  par  l'Evê- 
que  Rainier  entre  Lambert,  prieur  d'Âilauch,  et  Ancelio,  au 
sujet  de  celte  seigneurie.  ^ 
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dans  sa  cbroDoIogie,  deux  Benoît,  de  4  2130  à  4268  ;  et 
même  il  intercale  entre  eux  un  prélat  du  nom  de 
Tende  {\),  Ruffi  est  tombé  dans  la  môme  erreur  pour 
les  deux  évéques  du  nom  de  Benoît  :  selon  lui,  le  pre- 
mier siégea  de  4228  à  4254,  et  le  second,  qu*il  appelle 
seul  d*Alignano,  aurait  gouverné  le  diocèse  de  4254  à 
4268, 

«  Indiquons  les  sceaux  qu^on  retrouve  encore  dans 
DOS  archives ,  et  la  contestation  n'aura  plos  de  ma- 
tière. 

a  Dans  celles  de  la  commune,  il  en  existe  quatre.  Le 
plus  ancien  tient  à  une  charte  de  4229,  4*'  janvier, 
dans  laquelle  Benoît  d'Âlignano  «  lève,  sous  caution, 
l'excommunication  lancée  par  l'archevêque  d'Arles 
contre  les  Marseillais  en  révolte.  »  Le  plus  récent  est 
de  4  255,  4  6  mars;  la  charte  est  une  copie  de  la  bulle 
d'Innocent  IV,  «  confirmant  les  franchises  accordées 
aux  Marseillais  par  Foulques,  roi  de  Jérusalem.  »  Nous 
nous  dispensons  de  citer  les  deux  autres. 

«  Aux  archives  de  l'Évécbé  on  en  voit  encore  deux  : 
la  charte  qui  porte  le  premier,  — 4  229,  4  5  janvier.  — 
est  un  a  compromis  entre  Hugues  de  Baux  et  les  con- 
((  suis  de  Marseille;  »  celle  qui  porte  le  second,  — 
4253,  — est  une  «  concession  faite  par  le  prieur  et 
ce  Baile,  de  Méounes,  à  un  habitant  de  ce  lieu  (2).  » 

a  Dans  les  archives  du  chapitre,  on  garde  un  autre 
sceau  de  Benoit;  la  date  de  sa  charte  marque  4  260, 
46  juillet  ;  TEvêque  y  accorde  à  Guy,  de  Soliers,  prieur 
des  Frères  de  la  Pénitence  et  à  sa  communauté,  la  per- 
mission de  bâtir  une  église  (3). 

<L  Le  fonds  de  la  Tour  du  Trésor  en  retient  aussi 
deux  :  l'un  de  Tannée  4  235,  l'autre  de  4  251 .  La  charte 
du  premier  traite  a  de  observandis  treugis  inler  comi- 
«  iem  et  cives  Massilienses.    x>  La  charte  du  second 


(4)  GuesDây.  360,  361,  etc. 

(2)  Archives  de  la  Préfecl.  Fonds  de  FEvêché  ;  Charles  30 
et  54  ter, 

(3)  Archives  de  la  Préfect.  Fonds  de  la  Major  ;  Chartes  . . . 
liasse  16  C 
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r/enferroe  Thommage  fait  par  Barrai  des  Banx  à  Charles 
Comte  de  Provence  (1). 

«  Tous  les  sceaux  de  Benoît ,  qui  viennent  d'être 
cités,  ne  portent  pas  le  contre-sceau  de  famille,  d'Ali- 
gnano  ;  mais  la  face  où  il  est  représenté  en  Ev^oe  est 
pourtant  la  même,  sans  la  plus  légère  variation  de  des- 
sin. Il  ne  nous  est  pas  donné  de  savoir  pour  quel  mo-^ 
tif  ce  prélat  ne  scellait  pas  chacun  de  ses  actes  avec 
son  contre-sceau.  Le  sceau  simple  de  4229  reparah 
encore  en  1255,  sur  des  pièces  de  son  administration, 
preuve  évidente  que  celui-ci  n'était  point  le  sceau  uni- 
quement employé  par  Benoît  d'Alignano  dans  la  pre^ 
mière  partie  de  son  Ëpiscopat. 

a  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  recueillir  un  p1«8 
grand  nombre  de  sceaux  de  TEvéque  Durant  de  Trois 
Emines  :  on*sait  de  quelle  manière  a  été  controversée 
la  durée  du  gouvernement  du  prélat  qui  monta  sur  le 
siège  de  Marseille  après  Raymond  de  Nîmes  :  les  sceaux 
qui  en  ont  été  conservés  ne  se  rapportent  pas  au-delà 
des  six  premières  années  de  son  pontificat.  MenlioD- 
nons,  néanmoins,  une  légère  erreur  de  Denys  de  Sain^ 
te-Marthe,  dans  le  nouveau  Galliana  Ckristiana,  Le 
savant  Bénédictin  nie  qu*il  ail  été  question  de  Durant, 
dans  les  chartes  publiques,  avant  Tannée  1290;  or,  le 
sceau  authentique  reproduit  dans  la  Revue  de  Marseille^ 
prouve  qu'il  était  déjà  Evéque  de  Marseille,  le  18  no-^ 
vembre  1289. 

4**  Guillaume  de  la  Voûte ,  Evéque  de  Marseille  en 
1376  (PI.  A,  8). 

Ce  prélat  a  été  omis  dans  la  liste  de  rbistorien 
Ruffi.  qui  marque  Tannée  1372  pour  data  da  la  mort 
de  Philippe  de  Gabassole,  et  lui  donne  pour  successeur 
immédiat  Aymar  de  la  Voûte  :  Texan^en  da  noire  sceau 
et  de  la  charte  dont  il  consolide  la  vérité,  rend  certain 
le  sentiment  de  ceux  de  nos  historiens  qui  Tonl  inscrit 
dans  les  fastes  de  notre  Eglise,  dont,  au  reste,  il  était 
déjà  le  premier  pasteur  plusieurs  années  avant  1376.» 

(4)  4»  carré,  \Z*  liasse;  5«  carré,  IV  liasse. 
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Voicî  malntenanl  la  nomenclalure  des  Evéques  de 
Marseille  telle  qu'elle  se  trouve  à  la  fin  de  Tlnven- 
lairô  des  Archives  de  l'Evêché ,' dressé  à  la  Préfec- 
ture des  Boaches-du-Rbârae. 

Ce  relevé  chronologique  a  été  suivi  par  BelsUace 
pour  écrire  son  ouvrage ,  auquel  nous  renvoyons  le 
iecleur,  s'il  désire  connaître  la  biogt*apbie  de  chacun 
de  noâ  })rélats,  les  dctes  de  leur  administration  ,  ainsi 
que  fes  évènemeos  importans  qui  signalèrent  leur 
épiscopât. 

€BRONOLOGIE 
DES  fiVÉQUES  DE  MARSEILLE. 


D'après  la  tradition, 

îSaint  Lazare en  l'an*  iO 

Saint  Reslilut \ 1 0Ô 

Saint  Victor,   martyr *......  30# 


Oréstus  (premier  évéque  connu  d'après 

l'histoire). en  Fan  31 4 

Proculus 40^ 

Vénérius 429 

Kuslacho i 452 

GrcBcus 47î 

Saint  Honoré  1" 494 

Saint  Cannât •  , 496 

Gennade 499 

Balmatins o<  4 

Emétérius (douteux)  (4).      567  ou  575 

Saint  Théodore 581 

Saint  Sérénus 596 

Ambroise 6gâ 

Saint  Adalon. 737 

Jean  r 774 

(4)  Bel  s  un  ce  ,  dans  son  Histoire  d^s  Evoques  de  Marseille^ 
l'a  également  considéré  comme  tel  V.  T.  1,  pag.i24  à  226. 
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Saint  Mauron »  en  l'an  78Q 

Yves 784 

GuUaric • 788 

Babon... 800 

Vadalde 817 

Théodeberl 840 

Âlboin  ou  Albuin -. 844 

Léoduîn  ,  Liluîn  ou  Beaudoin 875 

Béranger 884 

Vènalor 887 

vDrogon  ou  Dreux 923 

Saint  Honoré  II '. 948 

Pons  1" 976 

Pons  11 4  014 

Raymond  II  (de  Soliers) .     1121  ou  4122 

Pierre  I" 1152 

Foulque  de  Toram'cs î  4  70 

Nicolas  I" \... 4  486 

Rainier 4  4  92 

Pierre  II  (de  Honllaur) 4  21 4  ou  4  21 5 

Benoît  d' Alignano 4  226 

Robert (  douteux).  4  268 

Raymond  lïl  (de  Nîmes). 4  267 

Durand 4  289 

Raymond  IV.. 4342 

Gasbert  du  Val  ou  de  Laval 4  325 

Adémar  Araelin 4  320 

Artaudi  Jean ,  1 333 

Jean  G^squi 4  334 

Rol)ert  de  Mandagot 4  339 

Hugues  d'Arpajon : 4  360 

Pierre  Fabri  (4  ). 4  364 

Guillaume  Sudre 4  364 

Philippe  de  Cabassole .  .  4  367 

Philippe  de  la  Voûte :  .  .  4  369 

Aimar  II  de  la  Voûte. 1 380 

Guillaume  iïl  (  le  Tort  ) 1 396 

Paul  de  Sade 4404 


(1)  U  ne  fut  pas  sacré. 
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ÀDdré  d6  Botaric. en  Tan  1 433 

Louis  de  Glandevès    (  Doromé    par  le 

Chapitre) '. 4  433 

Barthélémy  de  Raccoli  (nommé  par  le 

Pape.) 1433 

Nicolas  de  Braocas \  445 

Jean  Alardeau  (1) U66 

Ogier  d*Anglure,  abbé  de  Saint-Victor.  1 496 
Antoine  Dufour  (prit  possession  du  siège 

en  1508) 1506 

Claude  de  Séyssel  (  prit  possession  en 

1513) : 1569 

Innocent  Cibo  ,  cardinal 1517 

Jean-Baptiste  Gibo,  son  frère 1531 

Jean  de  Balaguer  (nommé  par  le  roi).  1550 
Christophe  de  Monte*  (nommé  par  le 

Pape) 1550 

Pierre  Aagueneau  oncle ,  1 556 

Frédéric  Ragueneau  neveu 1 570  (2) 

Jacques  Turricella 1604  (3) 

{\)'l\  fut  nommé  gouverneur  de  Paris  par  Louis  XI 

{%)  II  fut  assassiné  dans  son  château  de  Signe  (Var),  le  ven- 
dredi 26  septembre  de  PaDoée  4603. 

V.  Arrrst  donne'  par  la  covr  de  Parlehent  de  Pro- 
vence sur  V exécrable  meurtre  et  assassinat  proditoiremenî 
commis  au  lieu  de  Signe  ,  en  la  personne  de  feu  reuerendis- 
sime  Federic  de  Ragueneau  ,  viuant  Euesque  de  Marseille , 
Seigneur,  Baron  du  dit  Signe.  A  Arx,  par  lean  Covrravrt  el 
Philippe  Coignat ,  imprimeurs  ordinaires  de  la  dite  ville. 
MDCVlIf.  Brochure  in-4i  de  «le  pages,  dont  il  existe  un  seul 
exemplaire  aux  Archives  de  la  Préfecture. 

Voir  aussi  la  réimpression  que  nous  avons  nou<^-même 
donnée  de  ce  curieux  document ,  pous  le  iitr«  :  Arrêt  du  Par- 
lement de  Provence  contre  le^  auteurs  de  V assassinat  com^» 
mis  en  4603  sur  la  personne  de  Frédéric  de  Hflgueneau,  évé- 
que  de  Marseille,  précédé  d'une  Noiice  historique  par  Casimir 
Bousquet,  nouvelle  édition  tirée  à  60  exemplaires  numéro- 
tés. Brochure  in-t2  de  26  pages.  Marseille ,  à  la  librairie  pro* 
vençale  de  Boy^  4856. 

(3)  Cet  évêque  était  le  confesseur  de  Marie  de  Médicis.  H 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  son  prédécesseur,  car  quinze  ans 
après  la  fin  tragique  de  Hagneneau  ,  son  valet  de  chambre 
l'empoisonna  pour  s'emparer  de  son  argent  (  en   1618  ). 
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irtus  oq  Arlfeur  d'Espinay  de$t-tuc.  lôiO 

Nicolas  Coëffeleau, . . , , 1623 

François  de  Loménte \  624 

EiislBche  de  Gaull 163> 

Jean-Baplisle  de  Gaull ;  , i64(y- 

Elienne  dePugel 4644 

Toussai Dl  de  Forbin-Jansoo 166^ 

Jean-Baplisle  d'Eslampes i  682 

Charles-Gaspard-Guillaume  De  Yinli- 

mille  du  Luc. 1684  • 

Bernard  de  Poudens 1708 

Henri'Prançois-Xaviep  De  Beïsunce. . .  1709 

Jein-Baplisle  De  Belloy -,  . . .  475^ 

M*^'  De  Belloy  élall  eocore  Evéque  de  Marseille  en 
1780.  A  cette  époque  ,  les  pasteurs  furent  séparés  de 
leurs  iroupeauK,  poursuivis,  persécutés,  etc.  (1}.  Les 
églises  tiemeurèrent  fermées  jusques  vers  1801. 

Par  1(3  Concordat  de  cette  même  année,  PEvècfaé  de 
Mrirseille  fut  réuni  a  Tarcbevéché  d'Aix. 

L'évéché  de  notre  ville  fut  rétabli  par  le  Concordat  de 
ÎSiT  ;  depuis  lors  (2),  le  siège  épiscopal  a  été  occupé 
par  M*^  Charles-Fortuné  De  Mazenod,  nommé  en  1823, 
mort  lu  ^â  février  1840,  à  qui  sueeéda  dès  Paonée 
f837^  son  neveu,  le  prélat  actuel  : 

M**^  Joseph -GfiARLES-EuGÊWB    ixe    Ma^enod  , 

Hyaut  privilège  du  Sacré  Pallium  , 
-     Assistant  au  trône  Pontifical , 
Sénateur  de  PEmpire, 
Commandeur  et  Ofâcier  de  plusieurs  ordres. 

(1  )  UM.  Méry  et  Guiodon  ont  inscrit  dans  leur  Histoire ana- 
!u tique  et  chtoriologique  des  actes  et  délibérations  du  cofi^  et 
lïik  ti}nseii  de  la  municipalité  de  Marseille  depws  ie  X*  siècU 
jttsquà  nm  jours ,  h*  nom  de  Jean-Baptiste  Ikmss  ,  évêqne 
constitutionnel  de  1792  à  4723.  (V.T.  V,  pag.  464.  à  la  fin  de 
la  lîhiùTrlûgio  des  Evoques  que  donnent  ces  auteurs)  Nous 
en  p^fhrnfis  avec  quelques  détails  dans  h  partie  aiiecdotique 
ûr  noIiT  Uvrè. 

[ï]  NeuÂ  devons  constater  que  dans  le  Guide  marseillais  pu- 
blia p:ir  Chardon  (année  {848),  figure  cornant  Evéque  de  Mar- 
seille, i-n  cette  même  année,  Besson,  nommé  par  Louis  XVIII. 
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Avdiil  de  nous  oecuper  des  Prévois  de  noire  cdifaé- 
drdie  ,  dool  la  place  sérail  ki  marquée  ,  Il  nous  paraît 
tiiile  de  consacrer  une  courle  notice  aux  quatre  der- 
niers prélats  de  la  nomenclature  que  nous  venons  de 
donner  ;  ces  biographies  formeront  en  quelque,  sorte 
Un  complément  h  VHisioire  des  Evêques  de  Marseille  ^ 
par  Beisunce,  ouvrage  qui  s'arréle  à  son  avènement, 
et  dans  lequel  Tauteur  a  eu  la  modestie  de  ne  point 
parler  de  lui  même. 


M«*  DE  BELSUNCE. 

Henri^Frauvois^Xavier  de  Beisuuce,  de  CaslelmoroO; 
Evêque  de  Marseille ,  naquit  au  château  de  la  Force^ 
dans  le  Périgord ,  le  4  décembre  1671,  d'Armand  de 
BeIsuDce,  marquis  de  Gastelmoron,  baron  de  Gavau- 
dan,  seigneur  de  Born  et  de  la  Vieille-Ville,  sénéchal 
et  gouverneur  des  sénéchaussées  d'Agenois  et  de  Con- 
dommoiâ,  et  d^4.nne  de  Cdumont*-Laosun. 

Beisunce  fit  ses  études  à  Paris  ,  au  collège  do 
Louis-le-Grand,  et  n'en  sortit  que  pour  entrer  dans  la 
Compagnie  de  Jésus.  Après  y  avoir  enseigné  pendant 
quelques  années  la  grammaire  et  les  humanités,  il  y  fit 
avec  distinction  ses  études  de  philosophie  et  de  théolo^ 
gie,  et,  appelé  par  la  t^rovidçnce  h  une  plus  haute  des- 
tination; il  sortit  de  celte  Compagnie,  conservant  tou- 
jours pour  elle  de  Testime ,  de  la  reconnaissance,  de 
Taffection. 

Le  Roi  ne  tarda  pas  à  le  nommer  à  l'abbaye  de  la 
Kéole  ,  puis  à  celle  de  Notre -Dame-des-Chambons. 
M.  Sebert,  Ëvéque  d'Agep^  Pavait  déjà  fait  son  grand- 
vicaire. 

C'est  le  49  janvier  4709  qu'il  fut  nommé  Evéque  de 
Marseille.  Avant  1  expédition  de  ses  bulles,  il  fut  dé- 
puté pour  le  premier  ordre  de  la  province  d'Arles,  à 
l'assemblée  du  Clergé  de  cette  année  ,  et  y  siégea  au 
rang  des  Evêques  ,  bien  qu'il  n'ait  été  sacré  que  le 
30  mai  de  l'année  suivante. 
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Les  vœux  de  ses  diocésains  l'appelaient  parmi  eux. 
il  fit  SQD  entrée  à  Marseille  sans  cérémonie,  et  se  reo- 
dît  à  la  cathédrale  au  niilieu  des  témoignages  de  la  joie 
publique. 

A  peine  eût-'il  pris  possession  de  son  siège,  que  les 
fonctions  de  Tépiscopat ,  les  devoirs  qu'il  impose,  les 
travaux  qu'il  exige ,  remplirent  tout  spn  temps.  «  Je 
«  vois,  dit  un  orateur  contemporain  (1),  un  épiscopal 
et  de  plus  de  quarante-cinq  ans,  dont  tous  les  momens 
a  ont  été  occupés  et  sanctifiés  par  le  zèle  le  plus  ar- 
<i  dent,  le  plus  vif  et  le  plus  infatigable. 

«  Je  vois  ce  grand  Prélat  toujours  agissant,  à  Timi- 

4  lation  du  Père  céleste Je  le  vois  tenir  des  synodes 

«  où  règne  Tesprit  de  religion  et  de  subordination  ;  y 
<x  publier  des  statuts  dictés  par  la  sagesse  ;  préparer 
*f  ceux  qui  doivent  y  assister  par.  des  retraites  où  il 
»  leur  donne  les  exemples  les  plus  frappans  d'humi- 
^  lilé  et  de  charité,  refusant  toute  distinction,  et  dans 
(T  la  nourriture,  et  dans  le  logement ,  et  s^abaissant 
(t  jusqu'à  les  servir  selon  le  conseil  de  Jésus-Christ  : 
tf  Celui  qui  veut  être  le  premier ,  doit  être  le  dernier  et 
<i  le  serviteur  de  tous  {2). 

«  Je  le  vois  occupé,  une  partie  de  l'année,  à  de 
«  laborieuses  missions  dans  les  villes,  dans  les  bourgs, 
«  dans  les  villages,  dans  les  monastères,  et  jusques 
<^  sur  les  galères.  A  la  tête  des  fidèles  Ministres  qu'il  a 
<x  choisis  pour  ses  co(ïpérateurs,  il  se  charge  du  tra- 
it vail  le  plus  pénible.  Il  proche  tous  les  jours,  et  sou- 
t(  vent  jusqu'à  quatre  fois  par  jour  ,  il  prépare  le  peu- 
«  pie  à  recevoir  les  sacrements  de  la  réconciliation  et 
«  de  la  communion  ;  il  porte  le  pain  eucharistique 
a  dans  les  maisons  et  dans  les  hôpitaux;  et  il  lui  ar- 
<r  rive  souvent  de  le  distribuer  lui  seul  dans  une  ma- 
fi  tinée,  à  plus  de  quatre  mille  personnes.  » 

Telles  sont  les  actions  de  zèle  et  de  charité  de  M.  de 
Beisunce,  dont  on  a  été  généralement  témoin  dans  sa 
ville  épiscopale  ;  mais  on  pourrait  en  produire  d'autres 

(4)  M.  Maire ,  chanoine  de  Tégiîse  rathédrale  de  Marseille. 
(2)  Marr ,  9.  34. 
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qui  n'ont  eu  pour  spectnleur  que  celui  à  qui  rien  n'est 
caché.  Nous  voulons  parler  des  aumônes  quMl  répan 
dait  en  secret  dans  les  monastères  et  dans  les  familles 
pauvres.  Malgré  les  précautions  quMl  prenait  pour  dis- 
simuler ses  bienfaits,  ils  étaient  si  multipliés  qu'ils  ne 
cessaient  d'être  divulgués. 

Noble  et  touchant  exemple  de  modestie  et  de  dé- 
vouement qui  a  contribué  à  rendre  immortel ,  parmi 
nous,  le  nom  du  vertueux  prélat  I 

•Mais  c'est  surtout  au  temps  malheureux  où  Mar- 
seille fat  éprouvée  par  le  terrible  fléau  de  la  peste 
(1720),  que  le  courage  et  la  charité  de  Beisunce 
fixèrent  sur  lui  l'admiration  de  l'univers.  Nous  revien- 
drons sur  ce  sujet  important,  et  qui  lient  trop  de  place 
dans  la  vie  de  cet  illustre  pontife  pour  ne  pas  en  faire 
l'objet  d'un  chapitre  spécial. 

Peu  de  temps  après  que  la  peste  eût  cessé  ses  ra- 
vages, le  Roi,  pour  récompenser  le  zèle  du  premier 
Pasteur  de  notre  cité,  le  nomma  d'abord  à  l'abbaye  de 
Monlmorel,  et,  quelques  années  après,  à  celle  de  Saint- 
Aroould  de  Metz,  qu'il  n'accepta  qu'en  se  démettant  dcf 
la  première. 

En  l'année  4724 ,  il  fut  nommé  a  l'Ëvôché  de  Laon, 
seconde  pairie  de  France  ;  mais  l'Eglise  de  Marseille 
était  trop  chère  à  son  cœur,  pour  qu'il  pût  s'en  sépa- 
rer. Il  ry'hésita  point  à  lui  sacrifier  l'éclat  extérieur  de 
celle  qu'on  lui  offrait.  Il  refusa  aussi  l'archevêché  de 
Bordeaux. 

En  l'année  1725,  Beisunce  alla  à  Paris  pour  as*- 
sister  à  l'assemblée  générale  du  Clergé.  Sa  réputa- 
tion l'y  avait  précédé.  Il  y  fut  accueilli  par  le  Roi  avec 
les  témoignages  d'estime  et  d^affeciion  les  plus  distin- 
gués. Toute  la  nation  lui  rendit ,  par  son  empresse- 
ment à  le  voir,  le  désir  de  le  connaître,  le  juste  hom^ 
mage  que  le  peuple  aime  à  rendre  au  mérite  et  aux 
vertus  éminentes  I 

Beisunce  marqua  son  retour  à  Marseille  par  un 
bienfait  dont  on  apprécia  bientôt  toute  l'utilité.  L'a«- 
nique  collège  qui  existait  alors ,  était  trop  éloigné  du 
centre  de  la  ville,  déjà  grande,  lorsqu'il  fut  établi,  et 


extrêmement  agrandie  depuis  ;  aussi  un  grand  nombre 
d'élèves  se  voyaient  privés  d'en  profiler.  Le  zèle  du 
Prélat  le  porta  h  en  fonder  un  nouveau,  qu'il  confia  il 
U  direction  des  Jésuites.  11  en  fit  construire  un  k  ia  Cio- 
tat,  petite  ville  sitoé(9  a  cinq  lieues  de  Marseille^  et  \t 
mit  entre  les  mains  d'autres  religieux.  On  peut  encore 
admirer  sa  solticitnde  pour  les  inléréis  de  la  relijf^ioo  et 
de  notre  cité,  dans  la  fondation  d'un  couvent  destiné  à 
servir  d'asile  aux  filles  orphelines ,  et  dans  plusieurs 
autres  œuvres  non  moins  utiles  au  bien  public. 

Un  mérite  si  peu  commun  et  si  généralement  re^ 
connu ,  avait  attiré  k  Belsunce  l'estime,  l'affection^  le 
respect  même  d<^tous  le.^  grands  de  l'Europe*  Tous  les 
^  Papes  qui  onb  régné  pendant  le  cours  de  son  épiscopat 
lui  ont  témoigné  ces  sentimens.  Clément  Xt,  juge  éclairé 
et  appréciateur  du  vrai  mérite,  lui  prodigua  tes  éloges 
les  plus  flatteurs  dans  un  grand  nombre  de  brefs  qui 
sont  imprimés  avec  ses  autres  œuvres  ;  il  lui  prouva 
son  estime  et  sa  bienveillance  par  plusieurs  présens, 
au  nombre  desquels  figurent  son  portrait,  le  corps  du 
glorieux  martyr  s^int  Clément,  des  barques^  chargées 
de  blé  qu'il  lui  envoya  pendant  la  peste,  et  une  parti- 
cule de  la  vraie  croix  enchâssée  dans  une  crôii^  d'ôr, 
ornée  d'émeraudes.  Le  souverain  Pontifo  avait  déjà  de- 
mandé à  différentes  Cours  leur  consentenstot  pour  re- 
vêtir notre  Prélat  de  la  pourpre  romaine  ,  lorsqu'il  fut 
devancé  par  la  mort. 

Le  pape  Benoît  Xill  fit  connaître  la  confiance  qu'il 
avait  dans  le  zèle  et  les  lumières  de  Belsuuce,  en' 
disant,  à  l'occasion  d'un  projet  qu'on  lui  proposait: 
Qu'on  ne  m  en  parle  plus,  il  a  été  examiné  et  désap- 
prouvé par  le  saint  Evéque  de  Marseille. 

Clément  XII ,  par  une  distinction  jusque-là  sans 
exemple  dans  l'Eglise  de  Marseille,  le  déedra  du  Pal** 
IFum  (1). 

(4)  On  appelait  ainsi,  dan^i  l'origine,  nn  mantrav de  laine 
qiw  les  Empereurs  de  Constantinople  offraient  a«x  patriai^ 
cbes  et  aux  pri;)cipaux  évêques,  et  que  ceux-ci  portaient  com  • 
me  insigne  de  leur  pouvoir. 

Plus  lard,  d^accord  avec  les  empereurs ,  les  palriarcftes 
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Hflts  rien  n'égale  la  beaulé  et  la  justesse  du  portrait 
qu'a  fait  de  lui ,  en  parlant  a  lui-même,  le  très-savani 
pooiife  Benoit  }(IV  : 

«  Nous  vous  regardons ,  —  lui  disait-il  dans  son 
n  bref  do  43  décembre  1754,  —  comme  notre  joie  el 
4  notre  couronne,  et  comme  la  gloire  ei  le  modèle  des 
(i  Palpeurs  de  toutes  les  Eglises.  Nous  craignons  mésme 
«  de  diminuer  plutôt  que  d'augmenter  l'éclat  de  vos 
t  vertus  pastorales,  en  ajoutant  de  nouveaux  éloges  k 
«  oeox  que  vous  avez  mérités,  et  que  vous  ont  si  jus^ 
«  temeoi  donnés  vos  prédécesseurs*  Nous  sommes 
«  persuadé  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  connoisse  votr^ 
«  nom,  et  qui  ne  le  célèbre  par  de  justes  louanges,  ù 

Si  Betsuoce  a  été  prefondémeni   ^estimé  des  Poo<- 

doouèrent  1^  PMium  aux  ^irchevêqoes  après  leur  sacre  ;  el 
ceaX'Ci  furent  aeitus  fie  le  porier  à  Tautel.  Bientôt  on  eu  viai 
à  considérer  le  Pallium  i:omm^  le  signe  de  la  cûrjfirmatlon  de 
leur  autorité  par  le  pairi;irche,  el  la  cour  de  CoDstântioople 
promulgua  une  loi,  déclarant  que  les  archevêques  ne  seraient 
confirmés  daos  leur  dignité  qu'en  recevant  le  Pallium  ,  et 
après  r imposition  des  mains.  Les  Papes  jouirent  de  ce  droit 
dans  tout  rOccidenl. 

Le  Palliwn  consiste  en  deux  bandelettes  d'étoffe  blanche  , 
brges  de  deux  doigts,  qui  pendent  sur  la  poitrine  et  derrière 
les  épaules ,  et  qui  sout  marquées  de  croix.  Cette  étoffe  est 
tis&uede  la  laine  de  deux  agneaux  blancs,  bénits  à  Rome, 
dans  l'église  de  Sie-Agnès  «  le  jour  de  la  fête  de  cette  sainte 
Ces  agneaux  sont  ensuite  gardés  dans  quelque  communauté 
de  religieuses,  jusqu'à  ce  que  le  temps  de  les  tondre  sait 
venu. 

Les  Palliums  faits  de  cette  laine  sont  déposés  sur  le  tom- 
beau de  saint  Pierre,  el  y  restent  toute  la  nuit  qui  précède  la 
fête  de  cet  apôtre.  lU  sont  bénits  le  lendemain  sur  l'autel  de 
celte  églis^e,  et  envoyés  aux  métropolitains  et  aux  évêques  qui 
ont  le  droit  de  les  porter. 

Il  est  traité  dans  la  jurisprudence  canonique  dexse  droit  et 
des  privilèges  attachés  au  Pallium. 

Dom  de  Vert  avait  prétendu  que  le  Pallium ,  dans  Torigine. 
était  ie  purement  ou  la  bordure  de  la  cliasuble  des  prÊtres,  el 
qu'il  en  avait  été  détaché  depuis  deux  où  trois  cents  ans  seu- 
lement pour  devenir  du  ornement  particulier;  Longuet,  ré- 
futant cette  opinion  «  a  prouvé  que  c'était  uu  ornement  épis^ 
copal  du  temps  de  saint  Isidore  de  Damiette ,  mort  au  milieu 
du  V<  sièele  Saint  Césaire  d'Arles .  décédé  au  milieu  du  Vl% 
en  fut  gratifié  par  le  Pape  Symmaque. 
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tifes  ,  il  ne  Ta  pas  moins  élé  des  princes.  Les. hom- 
neurs,  les  bienfaits,  la  faveur  dont  ils  Pont  comblé  en 
est  la  preuve.  Il  sérail  superflu  d'entrer  ici  dans  de  pa- 
reils détails  ;  qu'il  nous  suffise  d*ajouter  que ,  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe,  et  même  chez  certains 
peuples,  comme  Tool  attesté  des  navigateurs,  on  dési- 
gnait notre  Prélat  sous  le  nom  du  siaint  et  savant  Eve- 
que  de  Marseille.  ' 

Après  avoir  suivi  et  admiré  Belsunce  dans  les 
actions  de  charité  qu'il  ne  cessa  de  faire  éclater  à  tous 
les  yeux  ,  on  aimera  ,  sans  doute  ,  à  le  voir  dans  les 
heures  de  délassement  où  il  déposait  pour  quelques 
inslans,  avec  le  poids  des  dignités,  celui  des  occupa- 
tions qu'elles  imposent  et  des  soins  qu'elles  exigent. 
((  Toute  son  âme  se  répandoit  alors  dans  ses  yeux  et 
sur  son  visage,  avec  toute  sa  douceur  et  son  urbanité. 
Sa  conversation  étoit  naturellement  aisée.  Quelquefois 
même  on  y  trouvoit  un  noble  et  aimable  enjouement, 
peu  compatible ,  ce  semble  ,  avec  les  travaux  de  $a 
place  (1). 

a  II  avoit  réellement  été  doué  de  ce  véritable  esprit 
que  tant  de  gens  s'attribuent  avec  si  peu  de  fondement. 
Son  langage  n'avoit  rien  d'affecté,  ni  de  recherché; 
rien  qui  annonçât  ce  désir  mal  entendu  de  briller,  ce 
soin  de  chercher  à  s'éloigner  du  naturel  dans  la  fausse 
prétention  d'être  ingénieux  et  élevé.  G'étoit  une  ma- 
nière judicieuse  et  délicate  de  penser  et  de  sentir,  et 
une  façon  toute  naturelle  et  sans  apprêt,  d'exprimer  ce 
qu'il  pensoit  et  ce  qu'il  sentoit.  Son  expression  y  ga- 
gnoit  :  le  travail  aurait  risqué  de  la  gâter  en  la  gênant. 

«  On  sait  avec  quelle  grâce  il  contoit.  Tous  ceux 
qui  ont  eu  Tavantage  de  jouir  de  sa  société  ,  étoient 
enchantés  de  ces  traits  vifs ,  de  ces  peintures  vraies, 
qui  enchainoienl  .  pour  ainsi  dire,  l'attention;  de  ces 
réflexions  fines  et  courtes  qui  animoient  le  récit  sans 


(  1  )  Nous  trouvons  c*^  portrait  dans  un  Eloge  de  Bel- 
sunce ,  prononcé  à  TAcadémie  de  Marseille  ^  en  4755 ,  par 
Cbalamond  de  la  Vi$clède,  alors  secrétaire  perpétuel  de  cette 
Compagnie. 
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le  prolonger,  et  qui,  au  contraire,  en  faisaient  craindre 
la  fin. 

(  Mais  ces  récréations  ne  pou  voient  rien  sur  son 
travail.  On  sait  combien  peu  de  temps  il  donnoit  aux 
délassemens  indispensables.  Toujours  rappelé  à  ses 
occupations  épiscopales,  autant  par  son  cœur  que  par 
son  devoir,  il  y  reyoloit  avec  ardeur  dès  que  tes  bien- 
séances pouvoient  le  lui  permettre.  Le  plaisir  de  la 
conversation  n'étoit  pas  pour  lui  sans  attraits  ;  mais 
celui  de  remplir  les  obligations  qui  lui  étoient  chères, 
ne  lai  laissoit  rien  voir  d'aussi  attrayant.  Le  goût  qu'il 
avoit  pour  le  premier,  n'éloil  pour  lui  qu'une  manière 
de  sacrifice  et  de  mérite.  La  voix  des  besoins  de  son 
diocèse,  fermoit  ses  oreilles  à  toute  autre  voix.  )> 

Un  prélat  si  recommandable  par  les  qualités  de  l'es- 
prit et  du  cœur,  ne  pouvait  manquer  d'être  estimé  et 
chéri  de  tous  les  fidèles  de  son  diocèse.  Plus  ce  respect 
était  grand,  plus  cet  amour  était  sensible;  plus  aussi 
les  regrets  qu'on  éprouva  au  terme  de  sa  glorieuse 
carrière  furent  amers.  C'est  dans  Texercice  de  ses  fonc- 
tions, dans  raccomplissemeot  de  ses  venus  épiscopa- 
les, que  Belsunce,  parvenu  à  un  âge  avancé,  com- 
mença de  sentir  les  infirmités  auxquelles  il  était  en 
proie  depuis  quelques  années. 

La  force  de  son  tempérament  et  son  extrême  sobriété 
le  soutinrent  beaucoup  plus  longtemps  que  n  osaient 
Tespérer  les  maîtres  de  Tart,  qui  connaissaient  son 
état. 

Enfin,  au  mois  de  mai  1755,  il  fut  atteint  d'une  pa- 
ralysie que  suivit  bientôt  une  attaque  d'apoplexie. 

Gel  accident  ne  lui  ravit  point  la  connaissanqe,  mais 
le  priva  de  la  parole.  Il  ne  pût  dès-lors  exprimer  ses 
pensées  et  ses  sentimens  que  par  des  signes.  Il  usa 
encore  pendant  quelques  jours  de  cette  faible  ressource 
pour  manifester,  tantôt  des  mouvemens'de  piété,  tan- 
tôt des  attendrissemens  touchans  en  faveur  des  per- 
sonnes qui  Tenvironnaient.  L'apoplexie  qui  ne  larda 
pas  à  roidir  sa  langue,  n'ayant  point  permis  qu'on  sa- 
tisfit son  empressement  pour  recevoir  le  Viatique,  on 
fut  réduit  à  lui  administrer  l'Extrêrae-Onclion. 
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Ëi)6n,  après  trois  jours  d'figonié  ,  ou  plutôt  de  lé  - 
thargie  tranquille,  il  s'endormit  du  sommeil  des  justes, 
le  4  joîn  4755,  dans  une  maison  de  campagne  appar- 
tenant aux  PP.  Jésuites  ,  comme  nous  i^avons  dit 
pa^4SCl. 

Nous  ne  parlerons  pas  en  détail  des  ouvrages  de 
fielsunce ,  attendu  que  la  collection  en  a  été  p4]biiée. 
Tout  y  respire  une  onction  touchante,  une  charité  vive, 
an  zèle  éclairé. 

Ce  savant  et  vertueux  Evéque,  dévoué  an  salut  de 
son  peuple,  lui  consacrait  toutes  ses  veilles  et  lui  rap- 
portait la  fin  de  ses  travaux.  Il  se  contentait  de  méditer 
en  général  ses  discours,  et  il  suivait  en  chaire  Titispi- 
ration  du  moment. 

Un  de  ses  ouvrages,  le  premier  vraisemblablement 
qu'il  ait  écrit,  lorsqu'il,  sortit  de  la  Gompagnfe>  de  Je* 
sus,  est  V Abrégé  de  la  Vie  de  Suzanne-Henriette  de 
Foix  de  Candale.  Les  Œuvres  choisies  de  notre  Evéque, 
recueillies  et  publiées  par  Tabbé  Jauffret  (4),  en  con- 
tiennent un  extrait.  On  y  voit  avec  quelle  sagesse 
M.  De  Beisunce  jugeait  des  personnes  et  des  choses 
dès  ses  premières  années. 

Dans  iine  Etude  biographique  et  littéraire  sur  Mon- 
seigneur de  Beisunce  (2),  M.  F.  Tamisier,  professeur 
au  lycée  de  Marseille,  a  omis  de  faire  mention  de  ce 
remarquable  travail  que  l'auteur  écrivit  lorsqu'il  était 
grand-vicaire  dÂgen. 

Devenu  évéque,  il  donna  tous  ses  soins  aux  études 
tes  plus  dignes  de  son  ministère.  Il  touchait  au  terme 
de  sa  vie,  lorsque  l'on  vil  sortir  de  sa  plume  une  de 
ses  InÉtructions  pastorales  contre  ^Incrédulité  ^  que 
nous  pouvons  ,  en  .quelque  sorte  ,  ragarder  comme  le 
testament  du  vertueux  Pr.élat,  car  il  nous  y  montre  la 
vérité  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  et  il  y  signale  les 
maux  dans  lesquels  les  peuples  ne  manqueraient  pas 
de  tomber,  s'ils  venaient  à  substituer  aux  bienfaits  de 
la  Religion,  les  doctrines  fallacieuses  de  llmpiété. 


(n  Deux  volumes  in-8».  Melz,  chez  Coillgnon    <8W. 
(î)  Brochure  grand  in-l».  24  pages.  Marseille,  4893 
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Deux  aulres  ÎDStructioDS,  la  première  sur  la  Grûae^ 
la  seconde  sur  la  Prédestination,  jointes  à  celles  dont 
noQS  venens  de  parler,  placent  M.  de  Belsuoce  au  raag 
de  nos  plus  illustres  docteurs. 

Enfin,  un  de  ses  livres  qui  fait  le  plus  grand  bon-^ 
neur  à  sa  mémoire  et  prouve*  l'attacbement  qu'avait 
ce  prélat  pour  sa  vîUe  diocésaine  ;  c'est  V Antiquité  de 
l'Effli$e  de  Marseille  et  la  sitccessiùn  de  ses  Evéques. 
Cet  ouvrage,  fruit  de  nombreuses  recherches,  a  été 
fréquemment  cité  par  nous  et  le  sera  encore  dans  le 
cours  de  notre  Monographie  ;  car  il  contient  une  foule 
de  renseignemens  d'autant  plus  précieux  qu'ils  ont  été 
puisés,  par  leur  laborieux  auteur,  à  des  sources  au- 
thentiques. V Antiquité  de  l'Eglise  dé  Marseille  est 
aussi,  dans  un  sens,  Thistoire  de  notre  ville.  Ce  livre 
sert  de  complément  aux  Annales  de  Ruf6. 

Quant  aux  autres  écrits  de  Belsunoe  ,  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  se  soit  attaché  le  moins  do  monde  à 
nous  laisser  des  travaux  littéraires^  Econome  de  son 
temps ,  il  ne  sacrifia  jamais  aux  lettres  les  conna»* 
saoces  utiles  à  sa  position.  11  a  préféré  laisser  après 
lui  des  œuvres  sérieuses  et  utiles  ;  n'est-ce  point  ià 
d'aîKeurs,  le  moyen  d'acquérir  une  gloire  duraible  ? 

II. 
M"  DE  BELLOY. 

Jean-Baptiste  de  Beiloy,  cardinal ,  archevêque  de 
Paris ,  naquit  le  9  octobre  4709  à  Morangiès  f  diocèse 
de  Beauvais. 

Ihirant  une  vie  qui  a  rempli  l'espace  de  près  dan 
siècle ,  le  cardinal  de  Beiloy  est  un  exemple  rem^arqua^ 
bie  de  la  félicité  qae  procure,  m^e  ici-bas,  une  vertu 
toujours  égale  à  elle-même. 

Sanséftre  courtisan, il  fut  toujours  bien  avec  tes  grand» 
et  les  putssans  Je  la  terre  :  enfant,  il  reçut  du.  régent 
Philippe  d'Orléans  une  pension  sur  un  bénéfice  ;  hom- 
me fait ,  il  jouit  de  l'estime  personnelle  de  Louis  XY,^ 
qui  le  choisit  pour  pacifier  un  diocèse  troublé  pa0  les 
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discordes  religieuses  ;  vieillard  noQOgéoaire  ,  il  se  vit 
recherché  ,  comblé  d'honneurs  et  de  dignités  par  Na- 
poléon. 

L'influence  de  ses  douces  vertus  Tavait  soustrait  aux 
persécutions  de  la  terreur  ;  en6n,  il  n'est  pas  jusqu'à 
sa  mort  qui  ne  fût  heureuse  ,  car  il  cessa  de  vivre  au 
moment  où  Napoléon,  en  rompant  toute  relation  avec  lé 
Saint  Siège,  allait  rendre  si  difficile  la  conduite  à  tenir 
par  les  prélats  français. 

Aimable  et  patriarcal  dans  sa  vie  privée  ,  modéré 
dans  ses  principes,  tolérant,  éclairé  dans  ses  opinions, 
il  fut  le  type  du  prêtre  gallican^  caractère  qui  chaque 
jour  devient  plus  rare. 

Durant  une  vie  publique  de  plus  de  75  ans,  car  très- 
jeune  encore  il  administrait  un  diocèse ,  il  se  montra 
toujours  dans  sa  conduite  conséquent  avec  lui-même, 
ne  déviant  jamais  de  cette  ligne  de  sagesse  qui  ,  chez 
lui,  s'alliait  avec  le  zèle  et  la  piété. 
.  Vicaire-général  et  archidiacre  de  Beauvais,  sous  le 
cardinal  de  Gèvres  ,  il  annonça  dès  lors  cette  charité , 
cette  douceur  évangélique,  ce  zèle  selon  la  science,  qui 
à  l'époque  du  rétablissement  du  culte  en  1802,  lui  ser- 
vit à  ramener  au  bercail  des  fidèles  qu'aurait  scanda- 
lisés ou  repoussés  l'indécente  apostasie  ou  le  zèle  incon- 
sidéré de  bien  d'autres. 

Député  à  la  fameuse  assemblée  du  clergé  de  4755  , 
qui  avait  mission  de  faire  cesser  le  schisme  causé  dans 
l'église  gallicane  par  la  bulle  unigenitus ,  de  Belloy, 
alors  évêque  deGlai^devès  depuis  4751 ,  se  rangea  par- 
mi les  prélats  modéras  ,  qui  avaient  à  leur  tête  le  car- 
dinal de  La  Rochefoucault ,  et  qui  se  prêtèrent  à  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  ramener  la  paix.  L'évèque 
de  Marseille,  Belsunce,  mourut  pendant  cette  alssemblée, 
laissant  son  diocèse  plus  agité  qu*aucun  autre  de  la 
France  par  la  fureur  des  controverses.  De  Belloy  n'eût 
qu'à  paraître  pour  tout  pacifier  par  son  esprit  conciliant. 

Depuis  37  ans  il  occupait  le  siège,  lorsque  les  décrets 
de  nos  Assemblées  nationales  imposèrent  aux  prêtres 
de  nouveaux  sermons  ;  il  ne  crut  pas  devoir  les  prêter, 
quitta  son  église  et  se  retira  à  Ghambly,  dans  la  pro« 
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vince  où  il  était  né.  On  y  respecta  son  âge  et  ses  ver- 
tus, et  il  demeara  tranquille  dans  un  temps  où  la  tran- 
quillité paraissait  bannie  de  la  France.  Nous  ferons 
connaître,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  une  lettre  qoMl 
adressa  de  sa  retraite  k  un  honorable  citoyen  de  Mar- 
seille, qui  avait  sauvé  de  la  profanation  les  reliques  de 
la  Major. 

Â  répoque  du  concordat  de  4804 ,  il  fut  des  premiers 
à  faire  le  sacrifice  de  son  titre  d^évéque  pour  en  faci- 
liter la  conclusion.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  li  cette 
occasion  au  cardinal  Spina,  il  protestait  de  son  obéis-* 
sance  filiale  envers  .le  Souverain-Pontife.  «  Cet  exem- 
ple du  doyen  de  l'épiscopat,  dit  M.  Tabaraud,  eût  une 
grande  influence,  attira  tous  les  yeux  sur  sa  personne, 
et,  en  rappelant  le  souvenir  de  ses  précieuses  qualités, 
le  fit  regarder  comme  le  prélat  de  France  qui  convenait 
le  mieux  au  siège  de  la  capitale.»  Napoléon  l'y  appela, 
à  Pexclusion  de  Bernior,  le  grand  factotum  du  concor- 
dat ,  et  qui  s'était  in  petto  réservé  le  premier  archevê- 
ché de  la  république. 

Placer  dans  un  poste  si  important,  le  vénérable  de 
Belloy,  c'était  y  placer  la  vertu  mûrie  par  près  dhin 
siècle  d'exercice  de  toutes  les  bonnes  actions  qui  peu- 
vent recommander  uq  évéque.  Dans  cette  haute  dignité 
à  laquelle  Pie  YII  joignit ,  en  4  803.  le  chapeau  de  car- 
dinal, le  nouvel  archevêque  justifia  toutes  les  espéran- 
ces. Jamais  l'épiscopat  n'avait  paru  dans  Paris  avec 
une  dignité  p!us  évangélique.  On  vit  dès  lors  la  religion 
refleurir  sans  fanatisme,  mais  non  sans  éclat,  dans  tou- 
tes les  paroisses  de  la  capitale  :  le  culte  rétrouva  ses 
potnpes,les  prêtres  leur  ancienne  considération  ;  les 
théâtres  n'ofl^rirent  plus  chaque  soir  de  grossières  plai- 
santeries eonlre  les  croyances  d'une  partie  de  citoyens, 
et  tout  cela  fut  dû  à  Tinfluence  du  prélat,  dont  le  zèle 
ne  se  déployait  jamais  qu'à  propos  ,  parce  qu'il  était* 
tellement  sûr  de  lui-même  qu'il  pouvait  attendre. 

Cependant ,  de  Belloy,  successivement  fait  comte  , 
sénateur,  grand-aigle  de  la  Légion-d'Honneur,  se  vit 
revêtu  de  toutes  les  dignités  de  l'Empire  et  de  PEglIse, 
et  il  les  honora  toutes.  Sa  verlç  vieillesse,  heureux  fruit 


344 

^'une  inaUérable  sérénité  d'âme  y  jointe  h  une  coiuluile 
toujours  conforme  aux  conveoances  de  son  étal ,  le 
rendait  capable  d'exercer  toutes  les  fonctions  épisco- 
pales  ,  ddus  un  âge  où  Thomme  est  condamné  d'ordi^ 
Qaire  à  l'inaction  et  à  la  maladie. 

Napoléon,  étonné  de  lui  voir  une  santé  si  robuBle  , 
lui  dit  un  jour  :  «  Vous  vivrez  jusqu'à  100  ans ,  M.  le 
cardinal.  -^  Ëh  !  pourquoi ,  répondit  galment  Tfirche- 
véque ,  Votre  Majesté  veut-elle  que  je  n'aie  plus  que 
quatre  an»  à  vivre?  »  Toutefois,  il  ne  devait  pas  attein- 
dre cei  âge ,  un  catarrhe  l'enleva  quatre  noois  avant 
d'avoir  accompli  le  siècle  ;  c'était  sa  première  maladie. 

Sa  mort  fut  édifiante,  ei  jusqu'au  dernier  momeot  il 
conserva  toute  sa  lucidité  d'esprit.  En  s'adressant  aux 
personnes  de  sa  famille  ,  qui  entouraient  son  Ht  pour 
l'eçeyoir  sa  bénédiction  :  Apprenez  à  mourir ,  leur  dit- 
il  ;  et  comme  un  de  ses  gens  lui  présentait  une  potian 
fortifiante:  iV'en/raves pa« /a mor/, s'écria  lerooribood. 
O  furent,  dit-on,  ses  dernières  paroles; 

Napoléon  ,  en  permettant  qu'il  fut  enterré  a  Notre- 
Dame  ,  dans  le  caveau  de  ses  prédécesseurs  ,  ordonna 
qu'il  lui  fût  élevé  un  monument  a  afin  d'attester  la 
singulière  considération  qu'il  avait  pour  ses  vertus  épis- 
copales.  »  Ce  monument ,  dû  au  ciseau  de  Desenoe,  est 
un  des  plus  beaux  ornemeos  de  l'église  métropolitaine. 
Les  personnes  qui  ont  connu  le  cardinal  de  Belloy^y  re- 
trouvent son  image  parlante. 

Lesiervice  qui  lui  fut  fait. à  Notre-Dame  a  été  une  des 
cérémonies  les  plus  magnifiques  de  lépoque  impériale. 

Pendant  plusieurs  jours  ,  son  corpS' avait  été  expoaé 
dans  une  chapelle  ardente,  spectacle  nouveau  pour  une 
partie  de  la  population  parisienne  ,  qui  avait  graodi 
depuis  la  révolution  ;  aussi  l'affluence  fût«elle  prodi- 
gieuse. 

Napoléon,  qui  était  alors  à  Bayonne,  voulut  que  tous 
les  dignitaires  de  l'Empire,  ayant  à  leur  tête  le  premier 
arcfai-chancelier.Cambaeérès  ,  assistassent  au  service. 
Voici  râoge  vrai  qu'on  lisait  alors  du  défunt  dans  le 
Moniteur  :  «x  Homme  de  paix  !  il  regardait  comme  une 
des  principales  obligations  de  son  ministère  delà  maifi- 
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%entr,  él  croyait  qu'il  fallait  tout  lui  sacrifier,-  excejyié 
le  devoir.  Modèle  de  la  charité  évangélique  ,  il  était  le 
père  des  pauvres  y  etc.  d 

C'est  k  cardinal  de  Belloy  qui,  n'ayant  pu  se  dispen- 
-ser  d'assister  à  un  grand  bal  de  la  cour  de  Napoléon  , 
mit  à  profit  pour  ses  pauvres  sa  présence  au  noilie» 
des  joies  mondaines  et  fit  une  quéle  qui  fût  très  pro- 
ductive. 

On  lui  a  reproché  le  ton  quelquefois  adulateur  de  ses 
naandemens  ;  maïs,  il  faut  le  dire,  de  Belloy,  dont  l'am* 
bition  eût  été  plus  que  satisfaite ,  s'il  en  avait  eu  ,  se 
livrait  dans  cette  circonstance  à  un  sentiment  honora- 
ible,  à  sa  reconnaissance  envers  Napoléon,  à  son  adoiM- 
raiiofi  pour  )o  vaste  génie  de  TEmpereur. 

Au  surplus,  raffect4on  étail  réciproque  entre  le  vain- 
queur de  l'Europe  et  le  successeur  de  Belsunce.  Long- 
il^oips  après  ,  dans  ses  conversations  à  Sainte-Hélène  , 
NapoléoB  mettait  deBelloy  a  la  t'élede  ces  anciens  évé-^ 
ques  qui  .eurent  sa  confiance  et  qui  ne  la  trahirent  ja- 
mais. «  Le  digne  cardinal  de  Belloy  et  le  bon  arche- 
vêque Roquelaure,  disait-il ,  m'affectionnaient  sincère- 
fneni..  o» 

L'éloii^e  de  ce  prélat  se  trouve  ^  au  reste  ,  dans  loules 
les  publications  de  l'époque  :  pendant  un  siècle  d'exis- 
tence il  D'eût  pas  un  seul  ennemi.;  mais  ,  au  milieu  du 
suffrage  universel ,  personne  n'a  plus  fait  d'éloge  du 
<;ardinai  de  Belloy  que  son  successeur  le  cardinal  Maury 
'en  le  remplaçant  si  mal. 

Jeau-Bapiiste  de  Belloy  avait  deux  frères,  dontTun, 
Jacques-Tranquille,  eolra  jeune  encore  dans  l'ordre  de 
Prémontré  et  fut  nommé  par  le  Roi  à  l'abbaye  régulière 
de  Gorneux,  du  même  ordre,  près  deGray.  Il  fit  rebâtir 
soa  église  qui  tombait  de  vétusté,  construire  un  ponl  ei 
ouvrir  des  chemins. 

Il  mourut  à  Corneux  en  1773. 

L'autre  ,  profès  comme  le  précédent  de  l'abbaye  de 
Bellozane,  devint  successivement  prieur  de  cette  maison, 
de  l'abbaye  d'Abbecourt ,  dans  le  diocèse  de  Chartres, 
et  prieur-curé  de  la  cure  d'Angirey,  dépendante  de 
Corneux, 
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Il  mourut  avant  la  révolution. 
On  a  de  lui  un  Eloge  funèbre  du  Dauphin  ,  père  de 
Louis  XVI.  Paris,  1740,  in-4^ 

111. 

M"  DE  MAZENOD. 

Charles-Fortuné  De  Mazenod  naquit  à  Aix  le  27  avriî 
4749,  de  Charles-Alexandre  De  Mazenod  et  de  Féli- 
cité-Ursule De  Laugier  (1). 

Sa  famille  réunissait  à  la  noblesse  du  rang  et  aux 
honneurs  d'une  haute  magistrature,  le  zèle  et  les 
exemples  de  la  piété  chrétienne. 

Charles-Fortuné  De  Mazenod  fut ,  dès  son  enfance, 
environné  des  soins  les  plus  religieux  et  des  plus  salu- 
taires influences.  De  bonne  heure  on  le  confia  à  on 
ordre  célèbre,  parfaitement  versé  dans  l'éducation  de 
la  jeunesse,  où  le  futur  prélat  trouva  des  matlres  ha- 
biles, dont  un  surtout,  écrivain  plein  d'onction,  qui  a 
laissé  un  nom  dans  la  littérature  ascétique.  Nous  vou- 

(4)  Charlps-Alexandre  était  né  k  Marseille  en  4718.  I!  avait 
servi  pendant  quelque  temps  dans  tes  mousquetaires  Sa  piété, 
dans  un  temps  où  l'irréligion  était  devenue  de  bon  tàn  dans 
les  classes  élevées ,  ain&i  que  sa  capacité  ,  l'avaient  fait  re- 
marquer par  le  Dauphin ,  fi'.s  de  tiOuis  XV.  Il  fui  admis,  avec 
le  président  d'Aiguilles,  sou  allié  et  son  ami ,  dans  la  société 
intime  de  ce  prince  si  distingué  par  son  esprit  et  par  ses 
vertus,  qui  contrastaient  au  plus  haut  point  avec  les  mœurs  de 
la  cour. 

Charles-Alexandre  De  Mazenod  «  forcé  de  quitter  le  service 
militaire  pour  cause  de  santé,  entra  dans  la  magistrature  ;  il 
fut  président  en  la  cour  des  comptes  aides  et  finance.**  de 
Provence .  et  ensuite  i>résident  à  mortier  au  Parlement.  Il 
exerçait  une  grande  influence  dans  sa  Compagnie ,  et  il  avait 
obtenu  tant  do  considération  parmi  ses  concitoyens ,  qu'il 
avait  pu,  lui  seul,  <'almer  une  émeute  qui  s'était  élevée  par 
suite  de  la  cherté  du  paiu.  Il  ne  cessa  d'être  un  sujet  d'édifi- 
cation pour  la  ville  d'Aix.  où  il  montra  une  constante  oppo- 
sition à  l'esprit  d'hostilité  des  Parlemens  envers  l'Eglise,  il 
éleva  sa  famille  dans  les  pratiques  de  piété  dont  il  avait  inva- 
riablement donné  l'exemple. 
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Ions  parler  du  Père  Baudrand,  jésuite,  auteur  de  rAme 
élevée  à  Dieu,  de  l'Ame  sur  le  Calvaire]  etc.  (1). 

Les  R.  Pères  se  hâtèrent  de  cultiver,  dans  un  cœur 
heureusement  disposé,  les  premières  semences  de  vertu 
qui  lui  venaient  des  leçons  et  des  exemples  domes- 
tiques. 

Les  jésuites  ayant  été  bannis  de  France  ,  il  fallut 
donner  de  nouveaux  instituteurs  à  Tenfant  laborieux, 
et  ce  fut  à  Marseille  même  qu'il  vint,  sous  les  auspices 
d'un  oncle,  prêtre  vénérable,  associé  depuis  longtemps 
au  gouvernement  du  diocèse  (2),  continuer  ses  pre- 
mières éludes  dans  un  établissement  particulier. 

Comme  il  n'existe  pas  de  biographie  proprement 
dite  de  M.  de  Mazenod  ,  nous  avons  àd  emprunter  les 
détails  qu'on  vient  de  lire  et  ceux  qui  vont  suivre,  à 
VOraison  funèbre  de  ce  prélat,  prononcée  dans  la  ca- 
thédrale de  Marseille,  le  31  mars  1840,  par  M.  l'abbé 
Jeancard,  Chanoine  de  celte  église  (3}. 

a  II  admirait  naguère  encore,  —  dit  cet  ecclésiasti- 
que, —  les  voies  de  la  Providence  qui,  après  tant  d'an- 
nées et  de  vicissitudes,  l'avaient  ramené,  pour  en  être 
révéque,  dans  la  ville  où  s'était  écoulée  une  partie  de 
son  premier  âge,  et  qui  fut  pendant  longtemps  la  rési- 
dence de  sa  famille.  Il  parlait  de  son  enfance,  souvent 
accueillie  avec  un  tendre  intérêt  dans  ce  même  palais 
épiscopal  où  il  trouvait  le  repos  do  la  vieillesse.  Il  ci- 
tait, avec  la  complaisance  qu'il  mettait  à  rappeler  les 
bienfaits  de  Dieu,  l'église  où  il  avait  fait  sa  première 


(4)  Parmi  les  maîtres  qui  firent  une  partie  de  l'éducation 
de  M.  De  Mazenod  ,  on  distingue  le  P.  Revrp,  également  jé- 
suite. Celuirci  est  auteur  du  Xfentor  des  Enfans ,  de  prônas 
estimés ,  et  d'un  grand  nombre  de  sermons  qui  sont  restés 
inédits 

[%)  Charles-Auguste-Aodré  De  M^izenod  ,  né  à  Marseille  en 
4719,  mort  à  Veuise ,  où  il  avait  émigré,  le  9  décenubre  1795. 
âgé  de  75  ans,  après  avoir  été  chaiioine-saorlsiain  dePéglise 
rt)étropoIitaine  de  Saint-Sauveur,  à  Aix ,  vicaire-géuéral  de 
l'Evêque  et  archidiacre  de  la  Major. 

(3)  Brochure  in -8»  de  64  pa$;es.  Marseille,  Marius  Olive  , 
imprimeur  de  Mgr  l'Evêque.  18i0. 
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^drimuoion  el  reçu  la  coofirroalioD  dès  mains  de  sotir 
prédécesseur  (1). 

a  Qui  aurait  prévu  que  quelques  semaines  après  eeli 
eniretieD,  il  devait,  noo  loto  de  cette  église  détruite  par 
Torage  révolutiooDOÎre  et  rétablie  par  ses  soins  (2), 
faire  sa  dernière  cemmufiioD  et  recevoir  les  derniers 
sacremeos  des  mains  de  son  snccesseur  (3)  ? 

«  En  reprenant  les  premières  traces  de  la  vie  que 
nous  voulons  connaître,  —^  dit  M.  l'abbé  Jeancard,  — 
nous  voyons  qu'après  avoir  terminé  son  cours  de  lati- 
nité et  de  belles- lettres,  le  jeune  de  Mazenod  se  mit  e» 
devoir  de  suivre  la  vocation  qu'il  avait  toujours  ma- 
nifestée pour  l'état  ecclésiastique.  Admis  à  la  toosore 
par  M.  De  Brancas,  archevêque  d'Aix,  il  entra  au  sé^ 
minaire  de  cette  ville  pour  8*y  pénétrer  désormais  ^ 
recueilli  dans  la  prière  et  dans  Tétude ,  de  cet  esprit 
sacerdotal  dont  il  se  montra  si  parfaitement  animé  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  longue  carrière.  Cependant ,  sa  h- 
mille,  jalouse  de  pourvoir  à  la  perfection  de  son  édu- 
cation cléricale,  le  plaça,  deux  ans  après,  sous  la  direc- 
tion des  maîtres  les  plus  renommés  de  la  vie  ecclésias-. 
tique  :  il  alla  au  séminaire  de  Saint-Sulpîce,  à  Paris 

a  Justement  pénétré  de  IMttiportance  des  études  né- 


(i)  M.  De  BelHoy,  évêqUe  de  Marseille  jusqu'à  la^  destruction 
du  siège,  el  depuis  cardinal-arcbevêque  de  Paris,  peut  être 
«considéré  comaiH  le  prédécesseur  immédiat  de  M.  Cbaries- 
l^ôrlurïé  De  Mazenod,  qui  a  relevé  le  môme  siège  de  Marseflte. 

{!)  i/église  coliégiate  des  Âccoules .  o(r  fut  conflrraé  dans 
son  enfiince  notre  ancien  évêque,  fut  démaiiel,  en  1794 ,  db- 
près  un  arrêté  des  rpprésenians  du  peuple  en  mission  èiûs 
le  départemeni  de^  Bouches-du-Rt)ône.  en  date  du  27  nivôse 
au  II.  Elle  nf^  put  être  entièrement  rétabiîe  sous  répiseopat 
do  notre  prélat;  mais  sur  son  emplacement  se  trouve  l'eo- 
ceinte  du  Calvaire ,  dans  laquelle  M.  De  Mazenod  a  fait  )>âlir 
Féglise  de  N.-D.  de  Bon-Secours ,  au  même  endroit  où  était 
fiituéc  ,  dans  l'ancienne  basilique  ,  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge,  qui  fut  fréquentée  par  un  grand  nombre  de  fidèles. 

(V.  notre  Brochure  intitulée  :  Quelques  mots  sur \V ancienne 
église  des  Accoules,  par  Casimir  Bousquet.  Brochure  in-8»de 
ry  pages.  Marseille,  I85i,  tirée  à  60  exemplaires  seuleraeol.) 

(3)  Mgr  Charles-Joseph-Eugène  De  Mazenod,  son  neveu, 
Févêque  actuel. 
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ctfsijraîresà  son  étal,  Pabbé  de  Mdxeood  sarvait  6D  iBètae 
temps  les  cours  de  théologie  de  SaîDl  -Snlpieie  tï  cqq» 
de  la  Sorbonne.  Il  y  apporUiii  tant  de  zèle,  (aol  de  cette 
régularité,  de  cette  inTarîable  exactitude  que  nottv  lui 
avons<  toujours  connue,  et  il  e'y  faieaii  remarquer  d'aiU 
kurs  d'une  manière  si  henoraUe,  qu'après,  qu'il  eût 
achevé  ses  épreuves  do  séminaire,  il  fut  élu  membre 
de  la  maison  et  société  de  Sorbonne.  C'étaient  un  hon- 
neur et  une  récompense  qui,  en  donnant  certains  pri- 
vilèges assez  avantageux,  n^étaient  accordés  qu'à  un 
petit  nombre  de  cette  multitude  de  jeunes  éfodiant» 
venus  de  toutes  les  parties  de  la  France,  pour  recevoir 
)eur^  grades  en  théologie^  dans  cette  célèbre  école  de 
Sorbonne  qui  avait  mérité  d'être  appelée  le  Concile 
permanent  des  Gaules.  » 

Ici  l'abbé  Jeancard  retrace,  jusques  dans  ses  moin- 
dres détails,  cette  période  de  la  vie  studieuse  de  M.  De 
Mazenod  ;  pois  il  ajoute  : 

«  Il  avait  successivement  reçu  tous  les  ordres  infé- 
rieurs à  la  prêtrise ,  lorsque,  après  dix  ans,  ses  élude» 
ihéotogiques  étant  terminées  et  ses  grades  en  Sorbonne 
obtenus,  le  moment  vint  où  le  nouveau  licencié  en  théo^ 
logie  dût  être  élevé,  au  sacerdoce. 

a  Par  suite  d'nne  disposition  particulière,  U  fut  or- 
donné prêtre,  il  Beauvais,  par  M.  de  la  Rochefoucauld, 
qui  en  était  évéque  :  Dieu  voulut  que  celui  qui,  prêtre 
de  Jésus^Christ,  devait  en  confesser  la  foi  au  péril  de 
sa  vie,  et  se  montrer  comme  une  victime  toujours  prête 
à  être  immolée  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  ses 
frères ,  reçut  le  caractère  sacerdotal  des  mains  d'un 
pontife  destiné  au  martyre  1  M.  de  la  Rochefoucauld 
fut  un  des  trois  évêques  égorgés  presque  au  pied  de 
Fautel ,  lors  de  l'affreux  massacre ,  commis  à  Paris 
dans  réglise  des  Carmes.  » 

Après  avoir  été  ordonné  prêtre  et  avoir  reçu  ses 
grades  en  Sorbonne ,  Tabbé  Mazenod  revint  ht  Arx  ,  sa 
ville  natale.  Mgr  Hachette  de  la  Porte,  dernier  é?éque 
de  Gtandevès,.  qui  était  fort  lié  avec  la  famille  De  Ma- 
zenod, allait  passer  quelques  jours  avec  elle  au  chà<eauf 
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de  SainlLaurenl  ;  c'esl  là  que  le  jeune  Fortuné  lui  ser- 
vait régulièrement  la  messe.  Aussi;  dès  qu'il  fut  pré-^ 
tre,  le  prélat  fit  Tabbé  De  Mazenod  son  grand*yicaire. 

Peu  de  temps  après ,  Tarchevéque  d*Aix  ,  M.  De 
Boisgelin  (4)  (depuis  cardinal  et  allié  de  sa  famille), 
rappela  aux  mêmes  fonctions  et  au  même  titre  dans  son 
diocèse. 

Laissons  parler  encore  Tabbé  Jeancard  : 

a  Comment  dirai-je  les  rapports  d'^fifection  et  de  con- 
fiance qui ,  dès  ce  moment,  s^établirent  entre  Tabbé  de 
Mazenod  el  M.  deBoisgelin  ?  L'archevêque  se  plaisait  à 
reconnaître  tout  ce  qu'il  y  avait  de  rares  qualités  dans 
l'ecclésiastique  qu'il  s'était  attaché.  Il  était  touché  sur- 
tout de  son  dévouement  et  de  sa  reconnaissance  pour  sa 
personne  autant  que  de  son  application  à  concourir  au 
bien  du  diocèse  et  aux  soins  de  l'administration.  Doué 
d*une  bonté  de  cœur  qui  ne  le  cédait  pas  à  ce  que  soq 
esprit  avait  de  gracieux  et  de  prévenant ,  ce  prélat  té- 
moignait ses  sentimens  à  son  grand-vicaire  de  la  ma- 
nière la  plus  obligeante.  Celui-ci^  de  son  côté,  était  vive- 
ment pénétré  de  cette  bienveillance  affectueuse  ainsi  qae 
de  l'avantage  qui  lui  était  accordé,  de  coopérer  si  inti- 
mement aux  travaux  d'un  évéque  que  sa  haute  réputa- 
tion ,  justifiée  pardes  preuves  éclatantes,  plaçait  au 
premier  rang  pour  les  talens  et  les  connaissances.  » 

(0  M.  De  Boisgelin  ,  archevêque  d'Aix  ,  et  depuis  le  Coq- 
cordat  de  4801,  cardinal-archevêque  de  Tours,  apparleoait  à 
une  famille  illustre  et  très  aoclenne  de  Bretagne;  il  se  lit  re- 
marquer en  Provence  par  divers  élablissemeas  utiles,  et  sur- 
tout par  la  construction  du  canal  qui  porte  son  nom.  A  l'As- 
semblée constituante ,  il  défendit  les  droits  de  TEglise  par 
plusieurs  discours  remarquables  ;  il  fut  l'auteur  des  Vrais 
principes  de  VEglise  gallicane ,  sorte  de  déclaration  qui  fut 
signée  par  les  Evêques  de  France.  C'était  un  esprit  brillant 
et  facile;  l'Académie  française  le  comptait  parmi  ses  qua- 
rante membres.  Napoléon  disait  de  lui  à  Sainie-Héiène ,  que 
c'était  un  homme  d^ esprit  et  un  homme  de  bien.  II  a  laissé 
plusieurs  écrits. 

Son  neveu ,  aujourd'hui  chef  de  la  famille  de  Boisgelin  j  a 
épousé  Mlle  de  Mazenod ,  nièce  de  notre  ancien  Evêque  et 
sœur  de  l'Ëvêque  actuel. 
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A  répoque  de  la  révolution  .  rarchevéqae  (rAix  se 
Irouvaot  à  Paris  ,  fabbé  de  Mazenod  resta  chargé  du 
service  du  diocèse;  mais  des  jours  mauvais  arrivèreot: 
noire  fulur  préial  enleodit  rugir  Témeute  eu  face  de  sa 
demeure;  il  vit  périr  trois  victimes  auxquelles  la  po- 
pulace furieuse  tenta  de  joindre  un  de  ses  frères  ,  le 
président  de  Mazenod ,  qui  piarvinl  à  s'échapper  (4). 
Malgré  les  périls  qui  Tenvironnaienl,  le  généreux  grand* 

(1)  Le  président  de  Mazenod  ,  frère  de  noire  ancien  prélat, 
et  père  de  Mgr  i'évêque  actuel  de  Marseille  .  avait  siégé  en 
qualité  de  président  à  la  Cour  des  comptes  et  au  Parlement  de 
Provence,  en  même  temps  que  son  père  qui  y  était  aussi  pré- 
sident 11  a  laissé  la  réputation  d'un  grand  magistrat;  il  était 
très  distingué  par  son  savoir,  autant  que  par  l'agrément  et  la 
Justesse  de  son  esprit.  Comme  il  était  {Spécialement  versé  dans 
la  connaissance  des  lois  et  la  constitution  de  Provence,  il  eut 
occasion  de  les  défendre  avec  un  applaudissement  universel 
en  4788/ dans  les  Etats  de  la  province,  dont  il  faisait  partie 
en  sa  qualité  de  noble,  possédant  flef. 

Les  Etats  de  Provence  avaient  droit  de  nommer  les  députés 
aux  Etals-Généraux  de  France;  mais  le  ministre  Neker  vou- 
lut que  la  députation  fut  nommée  par  baillage  ;  l'ordre  de  la 
noblesse  s'opposa  à  cette  innovation  qui  détruisait  de  fond  en 
comble  la  constitution  provençale ,  il  nomma  des  députés 
selon  le  droit  ancien  ;  ces  députés  furent  :  le  duc  de  Bourbon 
(depuis  prince  de  Condé),  le  marquis  de  Sabran  ,  le  président 
A'Arlatan  Lauris,  le  marquis  de  ForbinJanton ,  le  président 
à^Arbaud'Jouques,  le  comte  de  Sade ,  le  marquis  de  Grimaldi 
et  le  président  de  Mazenod. 

Celte  députation  fut  repoussée  par  Neker;  mais  le  président 
de  Mazenod  ayant  présenté  un  Mémoire ,  qui  fut  publié  et  re- 
gardé comme  un  chef-d'œuvre  décisif  en  faveur  de  sa  cause, 
le  ministre  proposa  de  faire  admettre  les  deux  députalions. 
Les  députés  légitlmt^^  ne  voulurent  pas  consentir  à  cet  accom- 
modement inconstitutionnel,  et  se  retirèrent  avec  protestation 

La  grande  part  qu'il  avait  prise  à  celte  affaire,  valut  au  pré- 
sident de  Mazenod  d'être,  à  son  retour  en  Provence,  poursuivi 
par  les  factieux,  il  n'échappa  que  par  miracle  à  la  sanglante 
exécution  des  premières  victimes  de  la  révolution  ,  à  Aix. 

11  sortit  de  France,  habita  longtemps  Palerme,  et  fut  distin- 
gué par  le  roi  des  Deux-Siciles.  Â  la  mon  de  Louis  XVII ,  il 
écrivit  à  Louis  XVIIL  à  Vérone  ;  le  roi  lui  fil  répondre ,  par 
so»  capitaine  des  gardes,  qu'il  agréait  d'autint  plus  ses  sen- 
timens ,  qu'il  était  le  premier  magistrat  qui  lui  eut  encore 
prêté  hommage.  Il  ne  revint  en  France  qu'en  4&t7.  après  avoir 
refusé  les  offres  brillantes  qu'on  lui  avait  faites  sous  le  Con- 
solai. Il  est  mort  à  Marseille,  le  \0  octobre  1820,  assisté,  dans 
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vicaire  restait  h  son  poste,  luitaot  avec  «ae  oable  per- 
se véraoce  conire  la  schisme  qui  s'emparait  de  la  maifion 
do  Dieu,  et  s'asseyait  dans  la  chaire  des  pontifes  {\). 

«  Le  dépouillemenl  des  papiers  de  notre  ancien 
évoque,  —  dit  encore  son  apologiste,  —  a  révélé, 
comme  des  titres  de  gloire  en  l'honneur  de  sa  foi,  des 
lettres  a  lui  adressées  à  cette  époque  et  remplies  de 
fpenaces  et  d'outrages  contre  sa  personne.  Elles  attes- 
tent combien  sa  position  était  devenue  dangereuse  : 
une  arme  h  feu  avait  été  tirée  contre  lui;  elle  ne  Tat- 
teignii  point,  mais  elle  l'avertissait  que  sa  présence  à 
A\x  ne  pouvait  être  prolongée^  néanmoio9  il  ne  s'éloi* 
gnait  pas  encore  ;  ce  ne  fut  que  lorsque  le  torrent  de 
la  révolution,  débordé  de  tous  côtés,  roula  des  flots  de 
sang,  entraînant  dans  l'abime  les  hommes  el  les  choses, 
que  Tabbé  De  Mazenod,  cédant  aux  instances  de  ses 
amis  et  aux  ordres  de  son  père,  consentit  à  se  dérober 
à  la  persécuriion. 

a  Tous  les  las  membres  de  sa  famille  étaient  déjà 

ses  derniers  niomens  ,  par  son  frère,  Tancien  ëvêquc  de  Mar« 
seilie,  et  par  son  fils,  Mgr  l'évèque  actuel,  qui  lui  adminii^tra 
rexirême-onction.  Il  répondit  lui-même  à  toutes  les  prières 
avec  une  fermeté  et  une  piété  admirables. 

(yepré3ident  de  Mazenod  cultivait  les  lettres,  mais  11  s'élait 
surtout  fort  occupé  de  ce  qui  tenait  à  la  magistrature  de 
Provence  On  a  de  lui  de  volumineux  manuscrits  .  entre  au- 
tres ;  4*  une  Histoire  des  contestations  entre  les  Parlemens  et 
la  Cour  des  comptes ,  depuis  l'institution  du  Parlement,  6  vol. 
in-folio,  avec  une  préface  et  une  table  rai<%onnéesur  le  contenu 
de  chaque  volume  ;  ?*  Continuation  de  VHistoire  du  Parle- 
ment, depuis  M%(i  jusqu'en  4771  ;  3«  Abrégé  des  délibératiom 
de  la  Cour  des  comptes  ;  4«  Précis  des  délibérations  du  Par- 
lement ;  5«  Recueil  suivi  de  toutes  les  délibérations  des  Etats 
et  Assemblées  de  Communauté  ,  avec  explication  sur  chaqi^e 
matière  ;  6»  Collection  de  toutes  les  Pièces  sur  lesquelles  ont 
été  rendus  les  divers  règlemens  du  Conseil .  entre  la  Cour  des 
comptes^  le  Parlement ,  le  Chapitre^  les  Trésoriers  de  France 
et  les  Officiers  des  sénéchaussées. 

Mgr  l'ancien  évoque  de  Marseille  avait  un  autre  frère  avec 
lequel  il  a  aussi  passé  le  temps  de  son  émigration  :  le  cheva- 
lier de  Mazeood ,  mort  à  Marseille  contre-amiral  en  retraite. 

(4)  Oraison  funèbre  dé  Mgr  Charles^ Fortuné  de  Mateaoà, 
par  Tabbé  Jeancard,  pag.  33.  Ouvrage  cité. 
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I        wnis  du  royaume,  à  l'«xception  île  son  père  qui  éiail 
I         aveugle  et  dont,  depuis  longtemps  il  consolait  la  vieil- 
I         lesse  infirme.  Sa  piété  filiale,  qui  rappelait  Tantique 
soumission  des  m<mifs  palriarcbftles ,  avait  offert  uh 
rare  exemple  de  soins  assidus  et  de  respectueuse  obéis- 
saoce  ;  on  était  pénétré  d  un  indicible  sentiment  en  le 
voyant,  dès  son  retour  de  Paris,  consacrer  à  son  père 
tous  les  inslans  que  n'exilaient  point  ses  devoirs  de 
I        prêtre,  être  son  guide  dans  sa  cécké,  son  seerétaire 
dans  ses  affaires,  son  aumônier  dans  bes  pratiques  de 
religion,  son  compagaon  dans  sa  solitude,  lui  faire  ses 
lectures  de  tous  les  jours,  le  servir  en  tout  plus  em- 
pressé et  plus  soumis  que  les  serviteurs  eux -mômes 
placés  h  ses  côtés  ;  le  vieillard  était  teJlement  accoutumé 
à  loi  qu'il  le  réciamaii  sans  cesse,  et  que  c'était  d'au  < 
I        près  de  son  père  que  Tabbé  de  MaEenod  ,  devenu  vi- 
I         caire-généiaï,  expédiait  une  partie  des  affaires  cou  fiées 
à  sa  sollicitude.  Jamais  on  ne  vil  un  plus  touchant  dé-^ 
vouement  ;  mais  si  elle  fut  bien  méritée,  comme  elle  a 
été  aussi  fidèlement  accordée  la  récompense  lemporellc 
d'une  longue  vie  proipise  au  bon  fils! 
'  «  Ce  bon  fils,  forcé  de  s'éloigner,  demanda  une  der- 

nière bénédiction  à  son  père  qu'il  ne  devait  plus  re^- 
veir;  puis,  s'arrachant  avec  douleur  des  bras  de  ce 
vieillard,  laissé  seul  des  siens  au  milieu  de  toutes  Jes 
borreurs  de  cette  époque,  il  prit  en  main  le  bâton  de 
l'exilé  et  s'avança  tristement  vers  la  lerre  étrangère^ 

«  Je  ne  raconterai  point  toutes  les  peines  de  cette 
longue émigralion  en  Suisse  et  en  Italie;  je  ne  mon- 
trerai point  celui  qui  fui  toujours  si  bon  Français, 
obligé  de  fuir  sans  cesse  devant  les  triompbes  de  l'ar- 
mée française  plus  encore  que  devant  une  armée  enne- 
mie, poussé  de  séjour  eo  séjour,  de  ville  en  ville,  de 
Chambéry  à  Lausanne,  de  Lausanne  a  Turin,  de  Turin 
à  Venise:  puis,  passf^nt  encore  les  Alpes,  venant  sur 
la  frontière  de  la  France  respirer  un  moment  Pair  de  la 
patrie  pour  y  introduire  un  des  siens  qui  va  sauver  de 
l'immense  désastre  quelque  débris  du  bien  paternel,  ei 
I  reto«irnant  aussitôt  à  Venise  pour  assister,  lui  prêtre, 
dans  ses  derniers  momens,  son  vénérable  oncle,  prêtre 
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aussi,  et  mériter  qu'un  jour  devenu  évdqu»,  il  soit  i 
son  lour  assisté  à  la  mort  par  son  neveu  également 
évéque.  Je  ne  vous  dirai  point  comment,  pressé  par  an 
zèle  généreux,  il  saisit  le-  moment  où  un  peu  de  repos 
sembla  donné  h  la  France ,  se  sépara  des  siens,  vint 
tout  à  coup  aborder  sur  notre  rivage,  fut  atteint,  dès 
son  arrivée,  par  un  second  décret  de  mort,  obligé 
d'errer  dans  les  Basses-Alpes  et  de  reprendre  enfin  la 
mer,  après  avoir  passé  quelques  joues  caché  dans  an 
navire  au  milieu  du  pori  de  Marseille.  Je  ne  vous  dé- 
crirai point  comment,  dérobé  à  l'orage  qui  le  poursuit 
sur  la  terre,  il  retrouve  encore  la  tempête  sur  les  flots, 
où  dans  un  vaisseau  ouvert  aux  eaux  de  tous  côtés,  il 
court  de  grands  dangers  avant  que  ,  débarqué  à  Li- 
vourne,  il  traverse  à  pied  l'Italie,  salue  en  passant  la 
ville  des  Césars,  prie  sur  le  tombeau  des  saints  apAlres 
ei  se  trouve  à  Naples  avec  son  neveu  et  ses  frères. 
Mais  il  ne  doit  point  s'arrêter  là,  l'armée  française  ap- 
proche, et  si,  parvenu  au  bout  de  l'Italie,  la  terre  ferme 
manque  au  prêtre  proscrit,  il  franchira  encore  les  mers 
et  ira  chercher  dans  une  ile  une  .tranquille  hospitalité. 
La  Sicile  le  reçoit  sous  les  auspices  de  la  famille  royale 
de  Naples  qui,  fugitive  elle-même,  vient  généreusement 
au-devant  de  ses  nobles  infortunes.  Dès'lors,  il  voit  s'é- 
couler de  paisibles  années  sur  ce  soi  sicilien  où  les  sou- 
venirs de  son  pays  sont  encore  si  vivans;  il  y  reste  jus- 
qu'à ce  que  la  Providence,  amenant  de  meilleurs  jours 
pour  la  cause  malheureuse  de  ses  rois,  il  puisse  avec 
eux  revoir  la  France;  jusqu'alors  il  refuse  toutes  les 
offres  avantageuses  qui  lui  sont  faites  et  se  soumet  vo- 
lontairement à  sa  destinée  d'émigré.  Mais  la  patrie  ab- 
sente et  même  ingrate  est  toujours  chère  à  son  cœur, 
les  Français  sont  toujours  pour  lui  des  frères,  et  lors- 
que, prisonniers  de  guerre,  ils  sont  conduits  en  Sicile, 
il  va  les  visiter  dans  leur  prison  pour  leur  porter  les 
secours  de  son  ministère  et  partager  avec  eux  le  pain 
de  l'exil  :  dans  une  circonstance  particulière,  il  se  con* 
sacra  surtout  au  soin  spirituel  de  ceux  d'entre  eux  qui 
étaient  malades,  les  consolant,  lui  proscrit,  du  malheur 
di^  mouiMr  loin  de  leoi  pays.  » 
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Au  retour  des  Bourboas,  l'abbé  De  Maze&od  fui  dé^ 
sigaé  par  Louis  XVIII  pour  le  siège  épiscopal  de  Mar« 
seille.  Cette  nouvelle  inatieadue  lui  parvint  à  Palerme. 
Sa  première  pensée  fut  de  décliner  le  lourd  fardeau 
qu'on  voulait  lui  imposer  ;  mais  cédant  enfin  à  de  bien* 
veillans  conseils,  il  obéit  aux  desseins  de  la  Provi* 
dence  et  courba  la  léte  sous  le  joug  glorieux  qui  lui 
était  présenté  (1). 

L'abbé  De  Mazenod  adresse  un  dernier  adieu  à  une 
terre  qui  lui  fut  longtemps  hospitalière  et  arrive  dans 
ce  même  port  de  Marseille,  d^où  il  était  parti  en  fuyant 
la  mort  plus  de  vingt  ans  auparavant  ;  il  reçoit  en  pas^ 
sant  les  hommages  d'un  petit  nombre  d'anciens  pra- 
ires qui  l'ont,  reconnu,  et  se  hâte  de  se  rendre  a  Aix 
parmi  les  siens.  Mais  quelle  nouvelle  vient  Taccueillir? 
On  lui  dit  aussitôt  que  la  politique  qui  préside  aux 
nouvelles  destinées  de  la  France  craint  de  paraître 
vouloir  la  faire  marcher  trop  vile  dans  les  voies  de  la 
resiauralion  religieuse  ;  que  des  hommes  puissants  ont 
soulevé  des  difficultés  sur  le  concordat  récemment  con-^ 
du,  et  que  PefTet  de  sa  nomination  à  Pévéché  de  Mar- 
seille est  indéfiniment  ajourné. 

Si  le  retour  de  l'exilé  fut  attristé  par  cet  incident 
imprévu,  il  sut  du  moins  le  rendre  utile.  11  n'attend 
pas,  pour  suivre  les  inspirations  de  son  zèle«  que 
d'autres  conseils,  amenant  une  autre  politique ,  il  soit 
installé  sur  sod  siège  épiscopal  ;  ces  inspirations  lui 
disent  que  dans  un  rang  inférieur,  il  y  a  encore  pour 
loi  des  âmes  à  édifier,  des  pauvres  à  consoler,  l'Eglise 
à  servir,  a  II  se  retire^  —  dit  l'abbé  Jeancard,  —  dans 
une  maison  d'ouvriers  évangéliques,  fondée  par  son 
neveu  en  faveur  des  âmes  les  plus  abandonnées,  et  là, 
il  confond  le  zèle  lui-même  par  l'activité  et  la  généro- 
sité de  son  zèle;  de  jeunes  prêtres,  pleins  d'ardeur 
dans  leurs  travaux  apostoliques,  le  cèdent  au  vieillard 
dans  les  devoirs  les  plus  pénibles  de  leur  ministère.  )> 
Aussi  Dieu  voulut  que  la  grâce,  dont  il  était  si 
digne,  ne  lui  manquât  pas.  L'exécution  d'une  partie  du 

(1)  L'abbé  Jeancard.  Oraison  funèbre. 


eoDCofdk  de  4817  fut  résolue  ,'  l'érection  de  TEvéché 
de  Marseille  fut  maintefiue ,  et  Mgr  Cbarles-ForluDé  D^e 
Mazenod,  jqui  n'avait  été  eneore  que  désigné  h  ee  siège, 
y  fut  définitivement  nommé  le  13  janvier  18^3'(1).Au8' 
sitôt  il  appela  près  de  lui  son  neveu .  qui  donnait  alors 
les  éiercices  d'une  mission  dans  les  Hautes-Alpes,  et 
se  Patlaeha  en  qualité  de  grand  vicaire. 

Institué  évéque  de  notre  ville  par  le  Pape  Pte  YII  (2), 
Mgr  De  Mazenod  fut  sacré  peu  de  jours  après  (le  1 4 
juillet),  dans  la  chapelle  de  Lorette ,  a  la  campagne  du 
séminaire  de  SaintSulpice ,  à  Issy,  près  Paris.  Son 
"principal  consécrateur  fut  t'évéque  de  Chartres,  depuis 
ce  même  cardinal  de  Lalil ,  qui ,  à  la  suite  de  tant  de 
fortunes  diverses  et  de-  courses  en  Europe,  vint  se  re-, 
poser  un  instant  auprès  de  lur,  comme  pour  mourir 
ensemble,  avoir  les  yeux  fermés  par  la  même  n^ara 
épiscopale,  leur  cercueil  honoré  quelque  temps  dans 
là  même  église,  et  ouvrir  à  son  ami  les  portes  de  l'é- 
ternité, après  l'avoir  introduit  jadis  au  rang  des  pon- 
tifes (3). 

(1)  On  lisait  naguère  eneore.  sur  un«  plaque  ùe  marbre 
blanc  placée  à  gauche  de  l'entrée  du  cbœur^  au-dessus  des 
stalles  et  contre  un  pilier^  rinscription  suivante  ,  destinée  ^ 
rappeler  le  rétablissement  du  siège  : 

Karolo  Forivnato  de  Mazenod 

qvi 

r.vdovico  xviii  galliarvm  rege  annvente 

Pio  vu  ponl.  max.  comprobante 

post  toi  rervm  inclinationes 

an  MDCCCxxin 

cathœdralem   aedem  instavravit 

ordo  canonicorvm 

ab  eo  restilvtvs  oportvnisqve  legibvs  mYRitus- 

prœsvli  amplissinio  et  benemerentissimo 

honoris  et  grati  anîmi  cavssa 

an  HDCccxxvi. 

(t)  Préconisé  le  16  mai  1823  par  le  Samt-Père ,  dans  m 
eoDsistoire  secret  tenu  au  Quirinal,  ses  bulles  d'institution 
furent  expédiées  le  'iH  du  même  mois. 

(3)  L*abbé  Jeaocard.  Oraison  funèbre. 

Le  Cardinal  de  Latil,  qui  a  été  le  principal  consécrateur 
de  Mgr  De  Mazenod,  sacra  ensuite,  comme  archevêque  de 
Rein>s,  le  roi  Charles  X,  dont  il  était  l'ami  iiilime.  (iNotrean- 
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Mais  afprès  avoir  nconté  les  diverses  épreuves  su* 
bies  avec  tant  de  résîgoatîan  par  M*' De  Mazenod,  aprè» 
avoir  rendu  un  juste  hommage  aux  précieuses  qualités 
de  son  cœur,  il  nous  reste  h  parler  des  œuvres  de  son 
épiscopal. 

A  cet  effet,  nous  emprunterons  encore  quelques  pu  - 
ges  à  Péloquent  panégyriste  du  pieux  évêque  ,  h  M. 
Tabbé  Jeancard  r 

«  Regardez ,  —  s'écrie  l'orateur,  —  ce  travail  de 
réédification  qui  s'empare  de  tous  les  élémens  du  bien 
pour  ne  rien  laisser  h  désirer  de  ce  que  réclame  un 
diocèse  naissant  au  sein  d'une  grande  ville.  Voyez- 
vous  comme  tout  s'organise,  comme  tout  ce  qui  exis- 
tait s*est  renouvelé  et  agrandi ,  comme  ce  qui  n'existait 
pas  s'est  établi,  on  dirait,  par  enchantement  ?  Que  d'é- 
di6ces  nouveaux  étonnent  le  regard  de  l'étranger  ! 
N'êles-vous  pas  frappé  de  ces  constructions  remarqua- 
bles ,  dont  la  plupart  l'emportent  sur  les  plus  grandes 
constructions  d'un  autre  genre?  Considérez  ces  monas- 
tères de  saintes  filles  qui  ,  presque  aussi  nombreux  que 
les  principaux  ordres  de  la  religion,  forment  autour  de 
la  cité  comme  une  ceinture  de  pieuses  forteresses  pour 
la  défendre  contre  l'enfer  :  ces  deux  établissemens  de 
charilé  ouverts  à  l'enfance  délaissée  ,  et  qu'on  n'a  pas 
craint  d'appeler  les  palais  de  la  Providence  ;  le  grand 
séminaire,  afnsi  que  d'autres  institutions  ecclésiasti- 

cien  évêque,  Invité  par  lettre  close,  avait  assisté  au  sacre  du 
roi.  ) 

Le  Cardinal  était  sorti  de  France  en  t830  ;  il  y  rentra  vers 
le  mois  de  juillet  1839.  vint  s'arrôtor  flans  noire  ville  ,  où  il 
passa  quelques  jours  à  l'Evêché ,  et  alla  ,  vers  la  fid  de  sep- 
tembre, s'établir  à  Gèmenos,  diocèse  de  Marseille^  cliez  un  de 
ses  parens,' C'est  là,  qu'élant  sur  le  point  de  partir  pour  Nice, 
il  est  mort  dans  do  grands  seiuimens  de  piété ,  après  quatre 
jours  de  maladie  ,  assisté  par  Mgr  l'évêque  actuel  de  Mar- 
seille, qui  lui  administra  les  derniers  sacremens. 

Il  avait,  dès  le  second  jour  de  sa  maladie,  fait  appeler 
lui-même  ce  prélat,  dont  il  était  l'ami  depuis  plus  de  vingt 
ans. 

Notre  ancien  évêque  l'avait  revu  avec  beaucoup  de  plaisir  ; 
il  fut  irès  sensible  à  sa  perte,  qui  précéda  de  deux  mois  et 
demi  seulement  celle  de  notre  vénéré  pasteur. 


358 

ques  ;  enfin  ,  ces  cinq  églises  paroissiales ,  de  même 
que  cette  autre  église  presque  aussi  importante  ,  qui  se 
sont  élevées  sur  divers  points  de  la  ville  épiscopale  ,  et 
dont  une  surtout,  qui  est  la  plus  belle,  a  été  en  grande 
partie  bâtie  avec  les  ressources,  en  même  temps  qae 
sous  la  responsabilité  de  notre  ancien  évéqoe ,  sans 
qu'aucune  caisse  publique  soit  venue  au  secours  de  sa 
généreuse  entreprise.  Ne  sont- ce  point  là  (pour  ne  rien 
dire  de  ce  qui  s'est  fait  en  d'autres  endroits  du  diocèse) 
de  glorieux  ^oouwens  de  Tépiscopat  sous  lequel  toutes 
ces  choses  se  sont  accomplies? 

«  Mais  si  cela  ne  vous  en  dit  pas  encore  assez  ,  par- 
courez les  campagnes  du  diocèse  ,  inler'rogez  ces  popu- 
lations que  notre  ancien  évéque  a  si  souvent  visitées, 
et  avec  lesquelles  il  se  mettait  si  pâlernellemenl-eD 
rapport  ;  qu'elles  vous  disent  ce  qu'il  en  était  et  ce 
qu'il  en  est.  Livrées  ,  moins  un  petit  nombre  de  loca- 
lités, à  des  prêtres  étrangers  à  leur  nation,  à  leur  lan- 
gue et  à  leurs  mœurs,  elles  vivaient  presque  privées  de 
tous  les  secours  de  la  religion  ;  mais  depuis,  le  père  de 
famille  étant  venu  dans  cette  partie  de  son  champ,  et 
rayant  trouvée  comme  abandonnée,  y  a  envoyé  des  ou- 
vriers qui  l'ont  cultivée  ,  après  en  avoir  arraché  les 
ronces  et  les  épines.  La  trompette  sainte  a  sonné  dans 
le  camp  du  Seigneur  ;  multipliée  sous  la  main  du  pon- 
tife ,  la  milice  sacrée  sest  levée  pour  combattre  à  tous 
les  postes  les  combats  du  Très-Haut  ;  des  hommes 
choisis  ont  été  envoyés  vers  les  brebis  qui  périssaient 
de  la  maison  d'Israël  (1)  et  le  salut  a  été  partout.  » 

<  Nous  voici  arrivés  h  Tune  des  plus  belles  et  des 
plus  touchantes  pages  de  l'histoire  de  M^'  De  Mazenod. 
Elle  ne  s'effacera  jamais  de  notre  mémoire  cette  fatale 
année  1835  où  Marseille  fut  assaillie  par  un  fléau  dé- 
vastateur I 

Durant  les  jours  lugubres  que  nous  rappelons .  le 
digne  prélat  était  toujours  présent  au  milieu  de  son 
peuple  désolé.   Il  ne  cessait  d'adresser  a  ses  ouailles 

(\)  lu  (id  oves  quœ  periemnt  domûs  TsraëL  (Math. ,  cap  X» 
t- 6.) 
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des  paroles  de  coDSolalion  ,  et  dd  donner  au  zèle  du 
clergé  la  direclîon  que  réclamaient  des  besoins  toujours 
plas  pressans. 

«  Que  j'aime  a  voir  noire  évêque,  —  dit  Tabbé 
Jeancard  ,  —  en  ce  jour  où  les  pompes  augustes  du 
culte  catholique,  depuis  quelque  temps  renfermées 
dans  nos  temples  7  reparaissent  de  nouveau  à  la  Tice 
du  soleil,  protégés  ce  semble  par  Tange  exterminateur 
lui-même.  Assis  devant  un  autel  dressé  sur  la  place 
publique,  le  pontife  attend  I  innombrable  cortège ,  qui 
s'avance,  précédant,  au  chant  des  hymnes  sacrés  ,  l'a- 
dorable  Eucharistie.  L'aspect  vénérable  du  saint  vieil- 
lard qui  est  là  pour  implorer  sur  ses  ouaijles  la  clé  - 
menée  du  ciel  a  saisi  tous  les  cœurs:  par  un  mouve- 
raent  spontané,  le  peuple  s'incline  devant  lui  .  le  clergé 
vient  â  ses  pieds  lui  rendre  un  pieux  hommage  ;  mais 
lorsque  des  mains  du  prélat,  son  futur  successeur,  il 
reçoit  dans  les  siennes  le  divin  Sacrement  et  l'élève  au- 
dessus  de  plus  de  soixante  mille  chrétiens  agenouillés 
autour  de  lui ,  alors  surtout ,  à  mesure  qu'on  entend 
sa  voix  qui  bénit,  on  sent  au  fond  de  soi-même  qu'on 
est  témoin  d'un  de  ces  spectacles  rares  dans  la  vie  des 
générations.  Dès  ce  moment  solennel  l'espérance  est 
rendue  à  toules  les  âmes ,  et  déjà  le  Giel  a  commencé 
à  nous.devenir  plus  propice. 

«  Le  ciel  avait  depuis  quelques  mois  repris  sa  séré- 
nité ,  lorsque  les  péchés  du  monde  s'élèvent  encore 
contre  nous  ;  un  nuage  funèbre  couvre  de  nouveau  la 
terre,  des  douleurs  mortelles  nous  environnent  une 
seconde  fois,  et  les  victimes,  plus  nombreuses  qu'au- 
paravant, se  pressent  et  s'accumulent  en  telle  quan- 
tité ,  qu'on  peut  dire  sans  exagération  que  les  cercueils, 
et  la  tombe ,  et  presque  la  terre  elle-même,  manquent 
aux  morts  pour  les  recevoir  ;  l'officier  de  la  loi  ne  peut 
suffire  h  les  inscrire  ;  la  religion  seule  reste  aux  vi- 
vans  pour  les  consoler  et  les  délivrer.  Alors,  vous  vous 
en  souvenez,  messieurs,  notre  évêque,  par  sa  géné- 
reuse piélé  ,  se  plaça  ,  dans  l'histoire  de  notre  Eglise  , 
à  côlé  dun  de  ses  plus  illustres  prédécesseurs ,  de  ce 
Belsunce  d'immortelle  mémoire  qui ,  sous  l'égide  du 
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ciBur  de  Jésus ,  lutta  comme  Jacob  coi^tre  Tange  Jii 
Seigneur,  et  lui  arracha  Tarme  vengeresse.  Ainsi  fit 
notre  saint  évéque  :  il  alla  au'lieu  consacré  par  le  dé- 
voûment  de  son  prédécesseur,  et  là  ,  environné  d'un 
peuple  rempli  de  terreur,  il  célébra  les  saints  mystères 
avec  une  inexprimable  dévotion ,  puis ,  il  renouvela 
l'acte  de  consécralion  de  M.  de  Beisunce  ,  et  ajouta  en 
core  une  prière  qu  il  prononça  d*une  voix  si  ferme  cl 
avec  une  expression  si  animée  et  si  touchante ,  que  des 
larmes  coulèrent  de  tous  les  yeux  quand  on  vit  ce  vé- 
nérable vieillard  s'offrir  lui-même  aux  coups  de  la  jus- 
tice de  Dieu  pour  sauver  son  peuple  de  la  mort.  Il  était 
ému,  lui  aussi  ;  maison  s'apercevait,  comme  il  nous  l'a 
raconté  ensuite ,  qu'il  eât  été  heureux  dans  son  affec- 
tion paternelle  si  son  sacrifice  eût  pu  être  accepté  1 

«  Un  moment  celle  acceptation  parut  obtenue  :  tan- 
dis que  l'augus.le  cérémonie  était  terminée  ,  un  cri 
d'effroi  parti  en  même  temps  de  toutes  les  bouches  vint 
exprimer  une  nouvelle  émotion  mêlée  à  l'attendrisse-* 
ment  général.  L'estrade  sur  laquelle  était  placé  l'autel 
s'était  écroulée  avec  fracas  ,  et  le  prélat ,  tombé  d'une 
hauteur  considérable  ,  avait  disparu  sous  les  débris  de 
l'autel  et  de  l'estrade.  Cette  chule  si  dangereuse  sem- 
bla devoir  être  la  mort  d  un  vieillard  de  quatre-vingt- 
six  ans  ;  mais  Dieu  voulut  le  préserver  ;  il  ne  fut  pas 
même  blessé ,  et  dans  quelques  instans  on  le  vit  pa- 
raître, encore  revêtu  d'une  partie  de  ses  habits  ponli- 
caux ,  au  balcon  d'une  maison  voisine,  d'où  il  bénit  la 
foule ,  qui ,  oubliant  toutes  ses  douleurs  ,  se  montra 
ivre  de  joie  à  la  vue  de  son  pasteur  bieu-aimé.  Rien  ne 
saurait  rendre  l'élan  do  ce  bon  peuple  en  celle  circons- 
tance qui  changea  un  jour  de  deuil  en  un  jour  de  triom- 
phe :  on  seinpara  de  la  voilure  du  prélat  au  moment 
où  il  venait  d'y  entrer,  et  mille  bras  la  traînèrent  jus- 
qu'à son  palais,  à  travers  la  plus  grande  partie  de  la 
ville,  et  aux  acclamations  sans  cesse  renouvelées  d*une 
multitude  empressée  de  s'associer  à  cette  éclatante  ma- 
nifestation de  la  reconnaissance  publique.  Ce  fut  un 
entraînement  général  plein  d'enthousiasme,  la  cité  en- 
tière en  était  émue  ,  et  le  vieillard  ,  succombant  près- 


^ue  lui-même  au  rif  sentiment  qui  fesail  battre  son 
cœur,  sennblait  n'avoir  plus  de  force  que  pour  aimer 
son  peuple  et  pour  le  bénir.  Depuis,  sa  pensée,  en  s'ar- 
rélant  sur  le  souvenir  de  ce  jour  à  jamais  mémorable  ï 
Marseille,  le  portait  chaque  fois  à  louer  la  Providence  , 
qui  avait  voulu  ménager  sa  vieillesse  ,  et  à  se  pénétrer 
de  ce  qu'il  devait  à  ses  ouailles  en  retour  de  tant  d'af- 
fection. » 

Peu  de  temps  après,  Mgr  De  Mazonod,  aiïaibli  par 
ses  88  ans,  éprouva  le  besoin  de  goûter  un  repos  né- 
cessaire à  sa  santé.  Le  mercredi  12  avril  1837,  il  con- 
voqua son  chapitre  et  lui  déclara  qu'il  avait  cru  devoir 
se  démettre  de  son  siège,  et  que  le  gouvernement  pré- 
sentait à  sa  place,  au  Souverain  Pontife,  Mgr  d'icosie, 
son  neveu. 

Si  la  tendre  affection  de  son  successeur,  ainsi  que 
de  sa  famille,  et  les  hommages  continuels  dont  il  était 
entouré,  rendaient  témoignage  à  sa  vieillesse  du  bon^ 
heur  qu'on  avait  de  le  conserver  ;  si  lui  même,  par  son 
heureux  caractère,  embellissait  sa  retraite  jusqu'à  tout 
animer  de  sa  propre  vie, 'autour  de  lui,  il  ne  restait  pas 
pour  cela  dans  l'inaction  ;  mais  vivement  préoccupé  de 
tout  ce  qui  touchait  à  l'évêque  qu'il  nous  avait  donné, 
il  suivait  avec  un  grand  intérêt  les  affaires  importantes 
du  diocèse.  Il  continuait  aussi  à  exercer  le  ministère 
de  la  réconciliation  avec  une  persévérante  charité.  En- 
fin, il  tâchait  de  mettre  à  profit,  pour  le  Ciel,  les  jours 
paisibles  qui  lui  étaient  accordés,  ayant  sans  cesse  les 
années  éternelles  présentes  à  son  esprit  (1),  et  veillant 
pour  Dieu,  comme  le  prophète,  avant  Taurore. 

Et  il  en  fut  ainsi  jusqu'au  moment  où  une  maladie 
aiguë  vint  l'avertir  des  approches  de  sa  dernière  heure. 

Dès  que  l'on  connut,  à  Marseille,  la  maladie  de 
Mgr  de  Mazenod ,  rattachement  que  Ton  avait  pour 
lui  se  manifesta  d'une  manière  unanime.  Les  églises 
furent  remplies  de  fidèles  qui  demandaient  à  Dieu  sa 
conservation.  Le  vestibule  du  palais  épiscopal  nedé- 
fteoiplissait  pas  de  gens  de  toutes  les  classes  qui  ve- 

(4 )  Annos  œtemûs  in  menti  habui,  (Ps. 76  ,  f*^») 
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naîent  s*iQScrire  et  prendre  connaissance  des  bulletins, 
des  médecins  qui  y  étaient  déposés.  Tous  les  journaux 
de  la  ville  reproduisaient  ces  bulletins  qui  appelaieni 
particulièrement  Pattenlion  de  leurs  lecteurs,  ëq  uu 
mot,  dans  les  alternatives  de  cette  maladie  ,  les  crain- 
tes et  les  espérances  de  la  famille  du  prélat  étaient  tous 
les  jours  partagées  par  la  population  entière.  Hors  de 
Marseille ,  à  Aix  surtout  .  l'intérêt  était  presque  le 
même. 

Quand  le  22  février  le  son  de  toutes  les  cloches  an- 
nonça hélas!  la  mort  du  saint  évéque,  ce  fut,  dans  toute 
la  force  du  terme,  un  deuil  univei-sel.  Les  expressions 
de  la  douleur  et  du  regret  étaient  dans  chaque  bouche, 
en  même  temps  que  l'éloge  des  vertus  que  Ton  avait 
connues.  La  ville  entière  ressemblait  à  une  famille  qui 
a  perdu  un  père. 

On  dit  pour  le  défunt  toutes  les  messes  qui  restaient 
à  célébrer  dans  les  églises  dès  sept  heures  du  matin. 
Le  corps  fut  exposé  sur  un  lit  de  parade  dans  la  grande 
salle  de  l'Evêché,  tendue  en  noir  et  disposée  en  cha- 
pelle ardente.  Le  chapitre  et  le  clergé  de  diverses  pa- 
roisses vinrent  successivement  y  chanter  l'office  des 
morts,  puis  les  missionnaires  du  diocèse,  les  capucins 
et  les  frères  des  écoles  chrétiennes.  Une  partie  de  cette 
vaste  salle  était  occupée  par  la  foule,  qui  arrivait  sans 
tumulte  et  sans  empressement  de  curiosité,  mais  péné- 
trée des  senlimens  de  douleur  et  de  regrets  les  plus 
manifestes.  Elle  priait  en  silence,  à  genoux  et  souveni 
en  pleurant.  Elle  semblait  invoquer  l'évèque  décédé, 
dont/  les  restes  étaient  vraiment  honorés  d'un  culte  de 
religion  ;  on  lui  faisait  toucher  des  objets  conservés 
ensuite  comme  des  reliques.  La  salle  fut  remplie  de 
fidèles  jusqu'à  neuf  heures  du  soir;  alors  des  associa- 
Uons  religieuses  d'hommes  vinrent  passer  la  nuit  en 
prières  auprès  du  cercueil ,  ayant  à  leur  tête  plusieurs 
piètres.  Le  lendemain,  dès  trois  heures  du  matin,  les 
messes  de  requiem  se  succédèrent  sans  interruption, 
jusqu'à  Vheure  des  obsèques,  sur  trois  autels  qu'on 
nvail  dressés  dans  la  chapelle  ardente.  Ces  messes  fu- 
rent entendues  par  les  élèves  du  grand  Séminaire  et 
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par  une  muUîlude  de  fidèles  dont  un  bon  nombre  firent 
ia  communion  pour  le  défunt.  A  dix  heures,  le  cortège 
funèbre  parcourut  les  mêmes  rues  que  ia  procession 
annuelle  du  Sacré-Cœur,  c'est-h-dire  la  plus  grande 
partie  de  la  ville.  Le  corps  était  découvert,  revêtu  des 
ornemens  épiscopaux ,  comme  pour  la  grand'messe 
pontificale,  et  la  mitre  en  tète.  La  figure  du  saint  vieii^ 
lard  n'otfrait  aucune  trace  d'altération.  Sa  mort  res- 
semblait au  sommeil.  On  voyait  au  convoi  les  adminis- 
trateurs des  hospices,  et  toute  la  grande  famille  de  la 
Charité,  les  messieurs  et  les  enfans  de  TOEuvre  de  la 
Providence,  toutes  les  confréries  de  pénitens,  les  frères 
des  écoles  chrétiennes,  le  clergé  de  chaque  paroisse  de 
la  ville  et  le  chapitre  de  la  cathédrale ,  avec  lequel  se 
trouvait  l'archevêque  catholique  de  Tripoli  de  Syrie 
du  rit  grec  uni  et  Tévéque  latin  de  Babylone  ;  le  cer- 
cueil était  porté  sur  les  épaules  par  des  prêtres  en  aube, 
ayant  Tétole  dés  diacres  ;  les  membres  du  conseil  mu- 
nicipal, tout  l'état-major  de  la  garnison,  le^  consuls  de 
toutes  les  nations  et  Télite  de  la  population  composaient 
la  suite,  qui  était  extrêmement  nombreuse;  les  poêles 
étaient  portés  :  le  premier,  par  les  Messieurs  de  la  Pro^ 
vidence  ;  le  second,  par  les  curés  non  chanoines,  et  le 
troisième  par  le  maréchal  de  camp  en  uniforme,  le  pré-^ 
sident  du  tribunal  civil  en  robe,  le  président  du  tribu- 
nal de  commerce,  le  président  de  la  chambre  de  com- 
merce, le  secrétaire-général  de  la  préfecture  et  un  con^ 
seiller  de  préfecture.  Un  fort  détachement  d^infanterie, 
Tarme  sous  le  bras  ,  et  les  tambours  voHés  ,  formait 
Tescorte.  M.  le  marquis  de  Boisgelin,  neveu  du  défunt, 
menait  le  deuil. 

Malgré  un  temps  très-mauvais,  une  foule  immense 
se  pressait  sur  toute  la  ligne  qui  fut  parcourue  ;  on 
n'entendait,  de  tous  côtés,  que  les  louanges  du  niort, 
OD  s'agenouillait  ou  on  sMnclinail  devant  son  cercueil, 
on  lui  faisait  toucher  des  objets  de  piété,  on  faisait 
le  signe  de  la  croix  comme  pour  recevoir  encore  une 
fois  sa  bénédiction.  C'était  une  marche  triomphale 
plutôt  qu'un  convoi  funèbre.  C'était  le  triomphe  du 
juste. 
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Ûès  qu'on  arriva  à  la  cathédrale,  où  se  (rouvèreof 
celles  (les  autorités  qui,  par  une  circonstance  particu- 
lière, n'avaient  pas  accompagné  le  convoi ,  on  chani» 
la  grand'messe,  qui  fut  célébrée  par  Mgr  Tévêque  de 
Marseille,  dont  la  voix  émue  trahissait  la  douleur  au 
poi^nt  qu'il  fut  plusieurs  fois  sur  le  point  de  s'interrom- 
pre :  son  visage  était  inondé  de  larmes.  On  fit  ensuite 
les  cinq  absoutes  prescrites  par  le  cérémonial  des  évé^ 
ques.  Le  corps  resta  penda&t  loul  le  jour  sous  le  cata- 
falque ;  il  était  décoiivert ,  el  la  foule  ne  cessa  de  se 
porter  à  la  cathédrale  pour  ,alier  voir  encore  une  fois 
des  traits  chéris  et  prier  pour  son  ancien  pasteur,  eo 
même  temps  qu'on  rendait  témoignage  a  sa  saînlelé 
par  les  mêmes  marques  de  religieuse  réoératioa  qu'on 
avait  vues  jusques-là.  Le  soir,  on  plaça  le  corps  dan» 
une  caisse  de  plomb,  renfermée  dans  une  autre  caisse 
en  bois  de  noyer,  el  on  le  déposa  dans  la  chapelle  fa* 
néraire,  oÈr  se  trouve  le  tombeau  de  M.  deBelzunee; 
des  cierges  brûlèrent  pendant  quelque  temps,  dans  cette 
chapelle,  tendue  en  noir  ;  les  fidèles  la  fréquentèrent 
avec  piété,  el  quelquefois  en  foule ,  jusqu'à  forcer  un 
jour  la  grille  de  fer  qui  la  ferme.  On  y  célébra  tous 
les  jours  plusieurs  messes.  Mgr  l'évéque  vint  l'y  dire 
plusieurs  fois  la  semaine,  tandis  que,  mïatin  et  soir,  à 
l'issue  de  chaque  office,  le  chapitre  s'y  rendait  en  corps 
pour  chanter  le  de  profundis  el  jeter  l'eau  bénite.  Gela 
se  fit  jusqu'au  jour  du  31  mars,  oii,  en  présence  de 
tout  le  clergé  de  la  ville,  de  tous  les  recteurs  de  la  ban- 
lieue.et  des  curés  de  canton  des  autres  parties  du  dio- 
cèse ,  ainsi  que  des  principales  autorités  ,  après  la 
grand'messe  de  requiem  célébrée  par  Mgr  l'évéque , 
l'oraison  funèbre  et  les  cinq  absoutes,  l'inhumation  dé- 
finitive eût  lieu,  avec  l'autorisation  du  gouvernement, 
dans  un  caveau  pratiqué  ,  ainsi  que  nous  l'avaDS  déjà 
dit,  sous  le  choeur  du  chapitre.  L'entrée  du  caveau 
est  au  milieu  du  chœur,  immédiatement  avant  les  mar- 
ehes  du  sanctuaire  et  en  face  de  la  stalle  épiscopale. 
Elle  est  fermée  par  une  grande  plaque  de  marbre 
blanc,  sur  laquelle  on  lit  en  latin  le  nom  de  Mgr  Tao- 
cien  évoque  de  Marseille^  avec  la  date  de  sa  naissance 


3G5 

el  celle  de  sa  mort.  Nous  avons  reproduit  celU  inscrip-* 
lion  à  la. page  177. 

IV. 

M»"^  DE  MAZENOD^ 
Evéque  actuel  de  Maneille. 

yfi*  Charles-Jo^ph-EugèDê  de  IMazenod,  oaquil  a  Aix 
le1*VaoûH782, 

Dans  la  notice  précédente  nous  avons  parlé  avec 
quelques  détails  de  son  père,  le  président  Charles-An- 
toine de  Mazenod. 

Noire  digne  prélat  avait  huit  ans  à  peine  lorsque  sa 
famille,  ainsi  que  nous  Pavons  dit ,  prit  le  chemin  de 
Teiil.  Oo  envoya  l'enfant  dans  un  collège  de  Turin  y  dit 
Collège  des  Nobles ,  pour  coofimencer  ses  études.  Il 
y  resta  trois  ans. 

C'était  sous  la  République.  L'armée  française  passait 
la  frontière  du  côté  des  Alpes  ,  et ,  devant  elle  s'en- 
fuyaient tous  ceux  qui  étaient  ailés  chercher  un  asile  eo 
Italie.  La  famille  de  Mazenod  dût  se  réfugier  à  Venise. 
Là  ,  notre  futur  évéque  ,  fut  présenté  dans  une  maisoA 
de  riches  négociâns;  où  »1  se  fit  bientôt  aimer  de  tous  et 
particulièrement  de  deux  membres  de  la  famille  qui 
étaient  prôtres. 

Les  pensées  du  jeune  homme  lui  faisaient  entrevoir 
ÎDStiDCtivement  une  espérance  bien  séduisante,  un  ave- 
nir bien  doux  ;  mais  il  n'osait  se  flatter  de  les  voir  se 
réaliser  un  jour,  tant  lui  semblait  élevé  le  rang  qu'ik 
entrevoyait  à  travers  les  illusions  de  son  âge.  Toutefois^ 
c'était  pour  lui  un  bonheur  de  suivre  la  trace  de  ces 
deux  oncles  vénérés  et  d'imiter  leurs  vertus  ! 

Désormais,  il  ne  les  quitta  plus,  et  sous  leur  direction 
il  acheva  ses  études  de  latinité.  Les  exemples  de  piété 
qu'il  eut  constamment  sous  les  yeux,  de  leur  part  et  de 
celle  de  sa  famille  ,  confirmaient  de  plus  en  plus  sa  vo- 
cation. 

Le  moment  vint  de  faire  un  aveu  ;  les  parens  du 
jeune  de  Mazenod  parurent  |>lus  surpris  qu'ils  ne  Té- 
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taicnt  (3n  rualilé  ;  le  grand  oncle  lui-même  répondit  ^ 
pour  l'éprouver,  qu'étant  l'unique  héritier  de  son  nom, 
il  ne  pouvait  donner  suite  a  des  inclinations  pareilles, 
quelques  nobles  qu'elles  fussent  d'ailleurs,  a  Mon  oncle, 
c.  —  dit-il,  —  ce  serait  trop  honorable  pour  notre  fa  • 
a  mille  de  finir  par  nn  prêtre.  » 

Un  des  ecclésitistiques  dont  il  vient  d'être  parlé,  par- 
tit pour  Rome  quelques  temps  après  ,  avec  l'intenlion 
d'entrer  dans  la  Société  des  Pères  de  la  Foi  :  M.  de 
Mazenod  eût  désiré  l'y  suivre,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
réalisât  ce  dessein  ;  des  obstacles  se  présentèrent ,  il 
resta  pnrmi  les  siens  ,  mais  sans  abandonner  la  voie 
de  prédilection  où  se  portaient  naturellement  ses  pas. 

Une  division  de  Tarméeiritalie  venait  d'entrer  dans 
Venise  ;  le  Sénat  n'était  plus  ;  la  République  française 
avait  pris  sa  place.  Ordre  fut  donné  à  tous  les  émigrés 
de  quitter  cette  ville  dans  le  plus  bref  délai.  Malade 
alors  ,  Mgr  de  Mazenod  ne  pouvait  sans  danger  se  met- 
tre en  voyage  ;  son  père  obtint  de  Bonaparte  un  sursis 
de  quinze  jours  ,  après  lesquels  la  famille  s'embarqua 
sur  l'Adriatique  pour  se  rendre  a  Naples. 

Peu  après,  Napies  tomba  au  pouvoir  du  général 
Championnet  ;  la  famille  de  Mazenod  ,  après  avoir 
cruellement  souffert  lors  du  soulèvement  des  Lazzaroni, 
fut  obligée  de  se  réfugier  à  bord  d'un  vaisseau  amiral 
portugais,  et  passa  en  Sicile. 

Là  ,  M.  de  Mazenod  ,  toujours  comblé  des  bontés  de 
la  famille  royale  de  Napies  ,  se  vit  bientôt  en  rapport 
avec  les  hommes  les  plus  distingués  des  Deux-Siciles. 
Ses  brillantes  qualités  d'esprii  et  la  distinction  de  ses 
manières,  justifiaient  assez  Testime  et  l'affection  dont  il 
était  l'objet.  Le  duc  de  Berry,  qui  se  trouvait  dans  ces 
contrées  ,  le  reçut  dans  son  intimité  ;  il  l'avait  connu 
enfant  à  Turin.  Dès  lors,  des  relations  plus  étroites  el 
plus  sérieuses  s'établirent  entr*eux. 

En  1801,  le  président  de  Mazenod,  que  Bonaparte 
honorait  de  son  estime,  obtint  du  premier  consul  un 
sauf-conduit  pour  son  fils,  et  notre  futur  prélat  put 
venir  en  France,  aider  sa  rtière  à  recueillir  les  faibles 
débris  d'une  fortune  considérable. 
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ha  sainte  ambilion  Ju  sacerdoce  n^ayanl  fait  qu'aufl;- 
meuter  eD  lui,  il  entra,  en  1808,  au  séminaire  de 
Saint  Sulpioe  de  Paris. 

Mgr  De  Gicé,  ancien  archevêque  de  Bordeaux,  était 
alors  archevêque  d'Aix.  et  comme  il  connaissait  et  es- 
timait M.  De  Mazenod,  il  le  recommanda  aux  supérieurs 
de  Saint-Sulpice,  qui  l'accueillirent  avec  une  parfaite 
bienveillance. 

M.  De  Mazenod  avait  viifgt-cinq  ans  et  Texpérience 
que  donne  une  vie  perpétuellement  agitée.  Sa  déter- 
mination était  donc  le  résultat  d  une  vocation  bien 
prononcée.  Aux  joies  du  monde  et  aux  loisirs  d'une 
position  indépendante,  il  préféra  les  austères  travaux, 
la  vie  modeste  et  cachée.  Maître  de  choisir  entre  les 
plaisirs  décevans  que  la  société  offre  à  la  jeunesse,  et 
l'abnégation  du  prêtre,  il  opta  pour  cette  condition  à 
la  fois  humble  et  glorieuse.  Dès  le  premier  moment,  on 
put  voir,  par  son  zèle,  son  obéissance,  sa  piété  ,  qu'il 
s'était  voué  de  cœur  et  d'âme  à  la  carrière  ecclésias- 
tique. 

M.  De  Mazenod  avait  compris  de  bonne  heure  que 
le  travail  est  toujours,  et  pour  tous ,  Tindispensable 
condition  de  succès.  Doué  d'ailleurs  d'une  facilité  peu 
commune,  il  prit  rang  parmi  les  sujets  les  plus  distin- 
gués du  séminaire  :  Mourice  de  Bonald,  Forbin-Janson, 
Aflfre,  Tharin,  Fayet,  etc.,  qui  sont  restés  ses  amis. 

On  lit  à  la  page  312  de  V Histoire  des  Catéchismes 
de  l'église  SaintSulpice  (1),  qu'il  fut  chargé,  le  7  no- 
vembre 1810,  de  seconder  les  deux  premiers  dans 
celle  œuvre  excellente  et  difficile;  le  directeur  était 
alors  M.  Duclaux,  qui  devint  ensuite  supérieur  de  sa 
compagnie. 

Il  y  eût  un  moment  où  M.  Emery,  mêlé  aux  discus- 
sions de  Bonaparte  avec  Pie  VII ,  fut  obligé  de  quitter 
le  séminaire.  Plusieurs  des  anciens  élèves  invitèrent 
M.  De  Mazenod  à  prendre  la  parole  pour  répondre  aux 
adieux  du  bien-aimé  supérieur;  il  le  fit  avec  une  vive 


(I)  Edition  de  1S3i. 
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expression  de  douleur  filiale  el  un  remarquable  h-pro- 
pos. 

M.  De  Mdzenod  fut  ordonné  diacre  par  le  cardinal 
Fesch,  à  Paris,  et  prélre  par  M.  De  Demandols,  â 
Amiens  (en  1811). 

M.  De  Demaudois  avait  éié  le  collègue  de  son  grand- 
oncle,  comme  vicaire-général  de  Marseille.  Il  se  fit  ré- 
clamer par  ce  prélat,  pour  échapper  à  Tordination  du 
cardinal  Maury,  qui  admîbistrait  alors  le  diocèse  de 
Paris,  au  nom  du  chapitre  de  Nôtre-Dame ,  malgré  un 
bref  du  Pape  Pie  VII. 

Quelque  temps  après,  un  ordre  du  gouvernement 
renvoya  les  prêtres  de  Saini-Sulpice  de  tous  les  sémi^ 
naires  de  France.  On  pria  M.  De  Mazenod  de  rester 
dans  celui  de  Paris,  pour  suppléer  les  anciens  direc- 
teurs ;  il  le  gouverna  pendant  deux  ans  avec  MM.  Tha- 
rio,  Gosselin  et  Jalaberl. 

C'était  chez  M.  De  Mnzenod  une  conviction  vraiment 
inébranlable,  que  Dieu  l'appelait  à  exercer  son  minis- 
tère en  Provence. 

Vainement  M.  De  Demandols  avait  voulu  le  fixer  dans 
son  diocèse,  vainement  lui  fît-on  dans  Paris  les  offres 
les  plus  avantageuses,  il  se  rendit  à  Âix« 

Mgr  de  Gicé  avait  aussi  manifesté  Tintention  de  se 
l'attacher  comme  grand-vicaire  ;  mais  ce  prélat  ne  vi- 
vait plus  le  jour  où  M.  De  Mazenod  fut  ordonné  prêtre. 
Il  n'accepta  aucun  emploi.  Autorisé  par  Tadministra- 
tion  capitulaire  qui  gouvernait  alors  le  diocèse,  il  éta- 
blit dans  la  plus  grande  église  de  la  ville  une  confé- 
rence en  langue  provençale  pour  les  artisans  et  les  gens 
de  la  campagne  ;  cette  conférence  avait  lieu  tous  les 
dimanches,  de  grand  matin  (4). 

En  même  temps,  M.  De  Mazenod  secourait  les  pau- 
vres, visitait  les  prisonniers,  assistait  les  malades  el  se 
rendait  ainsi  digne  des  brillantes  destinées  qui  Tatlen- 
daient. 


(1)  Nous  avons  puisé  ces  renseignemens  dans  une  Biogra- 
phie de  MgrVEvéque  de  Marseille^  petite  brochure  publiée  en 
i8i2  à  Paris,  sans  nom  d'autfur. 
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En  484  4,  le  typhus  s'était  déclaré  parmi  les  prison- 
oiers  de  gaerre,  entassés  dans  les  prisons  d'Âix. 
L'abbé  De  Mazenod  n^hésitë  pas  à  se  dévouer  au  ser- 
vice de  ces  infortunés.  De  jour,  de  nuit,  il  était  là, 
les  consolant,  les  instruisant,  leur  administrant  les  sar- 
cremens,  leur  procurant  toUs  les  secours  temporels  qui 
étaient  en  son  pouvoir.  Il  finît  par  âtre  atteint  lui-même, 
et  d*uoe  manière  si  grave,  qu'un  moment  Ton  déses- 
péra de  sa  vie. 

Lorsque  le  bruit  de  sa  maladie  fut  répandu  dans  la 
vUlè,  une  douleur  générale  se  manifesta  de  toutes  parts; 
de  ferventes  prières  montèrent  vers  le  ciel,,  et  Dieu,  qui 
avait  des  dessein^  providentiels  sur  son  Serviteur  se 
laissa  loucher  :  une  guérison  miraculeuse  rendit  Pabbé 
De  Mazenod  à  TaSeciion  de  tous  ceux  qu'il  avait  se- 
courus, encouragés  et  éclairés  du  rayon  de  la  foi  ! 

Dès  qu'il  fut  rétabli ,  le  futur  prélat  songea  à  tirer 
les  populations  rurales  de  Téiat  d  ignorance  dans  lequel 
elles  étaient  plongées.  Quelques  rares  pasteurs,  échap- 
pés aa  fer  de  la  révolution  ou  formés  à  la  hâte,  s'épui- 
saient presque  sans  fruits  à  un  travail  qui  était  au- 
dessus  de  leurs  forces. 

A  la  vue  de  cette  extrême  disette  d'Ouvriers  Evan- 
géliques,  r>abbé  De  Mazenod  conçut  l'idée  de  fonder  une 
congrégation  de  missionnaires,  et  il  en  eût  bientôt 
trouvé  les  élémens. 

Une  maison  était  préparée  pour  recevoir  les  pre- 
miers compagnons  qui  vinrent  se  grouper  autour  de 
lui  ;  car  l'abbé  De  Mazenod  avait  acquis  une  partie  de 
l'ancien  monastère  des  Carmélites ,  situé  à  Textrémité 
du  Coui^,  à  Aix. 

L'habitation  était  bien  chétive,  bien  délabrée,  mais 
elle  parut  très-suffisante  à  ceux  qui  allaient  prendre 
pour  devise  :  Pauperibus  evangelizare  misit  me. 

Plusieurs  paroisses  rurales  furent  évangélisées  par 
les  premiers  Missionnaires  oblats  qui  s'étaient  réunis 
autour  du  fondateur.  Bientôt  les  membres  de  la  con-: 
grégation,  devenu^  plus  nombreux,  invitèrent  celui-ci 
à  tracer  des  Règles  et  Constitutions  propres  h  vivifier 
son  œuvre 
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De  tous  les  points  de  ia  Provence  on  d{>pela  les  mis- 
sionnaires d'Aix.  L'évéque  de  ï)igne^  Mgr  Miollis  ,  les 
demanda  pour  son  diocèse  ;  il  leur  donna  >  en  4^49, 
l'ancien  couvent  des  Gardisles  à  Notre-Dame -de -Laos, 
près  Gap.  Là  ,  de  nouveaux  sujets  vinrent  se  réunir 
aux  premiers,  et  l-œuvre  devenant  de  plus  en  plus 
prospère',  M.  de  MazenodF donna  une  dernière  forme 
aux  constitutions  de  sa  congrégation  (1),  qui  furent  ap- 
prouvées successivement  par  sept  évoques  et  par  S.  S. 
Léon  Xn,  le  4  7  février  4  826. 

Les  oblats  de  Marie-Immacnlée  ,  Misèi&nari  oblati 
beatissimœ  Virginis  Mariœ  sine  labe  conceptœ,  possèdent 
actuellement  dix  huit  maisons  en  France  :  deux  de  ces 
maisons  ont  des  noviciats  :  l'un  à  Notre-Dame-de- 
POsier,  dans  le  diocèse  de  Grenoble  (Isère);  l'autre  à 
Nancy  (Meurtbe). 

La  congrégation  possède  ,  en  outre  ,  un  noviciat  en 
Angleterre  et  un  autre  dans  le  Canada. 

Sept  de  ces  communautés  desservent  des  pLèlerinages 
célèbres  de  ia  Sainte-Vierge.  C'est  Notre-Dame-de- 
1  Osier,  dans  le  diocèse  de  Grenoble  ;  Notre-*i)ame-de- 
Sion  ,  dans  la  Lorraine  ;  Notre-Dame-de-Cléry  ,  dans 
le  diocèse  d'Orléans  :  Notre~Dame-de-Talence  ,  à  Bor- 
deaux; Notre-Dame-de  Bon-Secours,  dans  le  Vî^naraîs; 
Notre-Dame-des-Lumières,  dans  le  diocèse  d'Avignon, 
et Notre-Dame-de  la-Garde,  à  Marseille. 

En  4846,  S.  S.  Grégoire  XVI,  touché  du  zèle  que  la 
nouvelle  congrégation  déployait  dans  les  missions  en 
France  et  à  l'étranger,  la  confirma  par  ses  lettres  apos- 
toliques du  20  mars. 

Enfin  ,  en  1 850  ,  le  vénérable  fondateur  a jrani  cru 
devoir  présenter  un  chapitre  général  de  son  institut,  un 
supplément  aux  règles  et  constitutions  de  la  congréga- 
tion, ces  additions  furent  soumises  à  Pie  IX  qui  les  ap- 
prouva par  lettres  apostoliques  ,  en  date  du  28  mars 
18S1.(2) 

(4)  Dès  le  commeDcemeiit  II  avait  quitté  sa  famille  poor 
suivre  la  vie  de  communauté. 
(2)  Les  détails  qu'on  vient  de  lire  sont  extraits  d'une  iV^twe 
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La  révolution  de  juillet  trouva  Tabbé  de  M azeaod  ea- 
Uèremeot  occupé  de  sa  coogrégatioa  et  des  charges  de 
son  graad-vicaria^t  à  Âix  ;  il  laissa  passer ^  comme  tous 
les.  esprits  sérieux ,  les  fantaisies  d'une  politique  qui , 
en  berçant  le  pays  d'espérances  et  d'illusions ,  devait , 
à  un  moment  donné ,  le  mettre  à  deux  doigts  de  sa 
perte. 

.  Un  jour,  il  reçut  de  Rome  une  lettre  par  laquelle  le 
Souveraitt*PoDtife  le  mandait  auprès  de,  lui.  Il  partit, 
a  Je  veux  vous  Taire  évéque  y  lut  dit  Grégoire  XVI.  » 
Et ,  en  effet,  en  octobre  483£ ,  M.  de  Mazeood  fut  sacré 
à  Rome  évéque  dlcosie,  in  parUbus  infidqlium  »  par  le 
cardinal  Odescalchi. 

Nous  ne  rappellerous  pas  ici  toutes  les  difficultés  que- 
le  gouvernement  de  Louis-Philippe  éleva  au  sujet  de 
cette  nomination.  Bornons-nous  à  constater  que  le  pou- 
voir d'alors  avait  uniquement  en  vue  de  supprimer  le 
siège  épiseopal  de  Marseille  à  la  mort  de  Mgr  de  Maze- 
nod  oncle.  Tel  était  ^  d'ailleurs,  le  vœu  qu'ayaient  ex- 
primé les  trois  conseils  d'arrondissement,  du  départe* 
ment  et  celui  de  la  ville. 

La  querelle  suscitée  par  le  ministre  des  cultes  à  TE- 
vaque  dlcosie  n'avait  d'autre  but  que  d'empôcher  ce 
prélat  de  suppléer  son  oncle  dans  Tadministration  du 
siège.  Cette  querelle  dura  plus  d'un  an. 

Enfin,  le  Roi  des  Français  intervint  personnellement 
à  la  demande  de  l'Évéque  de  Marseille,  qui  l'avait 
connu  en  Sicile,  et  il  fut  convenu  que  M.  De  Mazenod 
prêterait  serment  à  S.  H.,  et  que  les  bulles  de  TËvé- 
que  d'Icosie  seraient  enregistrées  du  Conseil  d'Etat. 

M.  De  Mazenod  continuait  à  seconder  son  oncle  dans 
Fadministration  du  diocèse ,  mais  seulement  comme 
vicaire  capitulaire ,  lorsque  celui-ci  conçut  l'idée  de 
donner  sa  démission  pourvu  que  son  neveu  devint  son 
successeur. 

Sa  .proposition  fut  agréée,  et  par  ordonnance  royale 
du  4*'  avril  1837,  Mgr  Gharles-Joseph-Eugène,  Evoque 

sur  la  Congrégation  des  Missionnaires  àhlats  de  Marie -Imma- 
culée. Brochure  in-8-  de  23  pages  .  par  le  R.  P.  Vinceos  Pro- 
vincial. 1857.  Marseille,  imprimerie  V*  Olive. 


d'icosie  inpartibus  fut  nommé  è  rEvéché  de  Marseille, 
en  remplacement  de  M.  Charles-Fortuné  De  Mazeood, 
démissionnaire. 

La  bulle  du  pape'est  datée  du  6  octobre  de  la  même 
année. 

Mgr  De  Mazenod,  dispensé  d'aller  auprès  du  nonce 
pour  ses  informations,  en  vertu  d'une  délégation  ac-^ 
cordée  à  TËvéque  démissionnaire,  prit  possession  du 
siège  par  procureur  (1)  la  veille  de  Noël  4  837  (î). 

Ainsi  furent  dissipées  les  craintes  de  tous  les  hom- 
mes de  bien  sur  la  suppression  du  siège  de  Marseille. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  Taire  Téloge  des  qua- 
lités privées  de  notre  prélat ,  car  il  en  coûterait  trop 
a  sa  modestie. 

Il  nous  suffit  de  dire  que  les  dignités  auxquelles 
Mgr  De  Mazenod  a  été  successivement  élevé ,  sont  une 
justice  rendue  h  ses  mérites  personnels  et  one  récom- 
pense pour  les  œuvi'es  utiles  auxquelles  il  a  attaché 
son  nom. 

Quant  aux  actes  de  son  épiscopat,  il  n'entre  pas  dans 
notre  cadre  de  nous  en  occuper.  L'histoire,  en  les  en- 
registrant, les  jugera. 

CHRONOLOGIE 
t>£S  PREVOTS  DE  L*ËGLISE  DE  MARSEILLE. 


Huffi  a  consigné,  dans  son  Histoire  de  Marseille 
(T.  Ily  pag.  i\  à  44),  la  chronologie  des  Prévôts  de  la 
Major,  en  faisant  suivre  de  quelques  détails,  le  Dom 
de  chacun  de  ces  dignitaires  de  notre  église  cathédrale. 
Ces  renseigoemens  seraient  peu  de  chose  pour  un  tra  - 
vail  tel  que  le  notre  ,  si  nous  n'étions  eu  mesure  de  le 
compléter. 

(4)  II.  De  Mazenod  fit  nommer  son  oncle  chanoine  de  pre- 
mier ordre  au  Cbapitre  royal  de  St-Denis.  Ce  dernier  vécut 
encore  trois  :ins. 

(%)  Ce  fut  son  oncle  qui  le  représenta. 
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Nous  devons  à  Tobligeance  de  H.  le  comle  de  Gia-» 
pier,  la  commuDication  d*an  volamÎDeux  maDoscrit  de 
Rofi,  qui  est  eu  sa  possessioo.  Dans  cet  ouvrage  iné- 
dit, Pannaliste  de  notre  ville  a  ajouté^  en  ce  qui  coq-- 
cerne  les  Prévôts  de  la  Major,  une  foule  de  particula- 
rités peu  connues ,  et  que  Pon  sera  bien  aise ,  sans 
doute,  de  trouver  ici. 

Afin  de  procéder  avec  ordre,  nous  allons  nous  oc- 
cuper des  Prévôts  de  notre  cathédrale  l'un  après  Vau- 
tre et  séparément. 

ANDRÉ. 

—  An  4060.  — 

André  est  le  plus  ancien  Prévôt  dont  nous  ayions 
connaissance. 

Il  fut  témoin  h  la  donation  de  l'église  des  Accoules, 
que  Pons ,  Eyéqiie  de  Marseille,  fît  au&  religieuses  de 
Saint-Sauveur,  en  4  060  (1). 

AICARD. 
—  4447  à  4465.  — 

Aicard,. de  Marseille,  était  fils  du  vicomto Pons  de 
.Peinier  et  de  Guerrejade. 

Il  accompagna,  en  Orient,  Raimond,  comte  de  Saint- 
Gilles,  lequel  faisait  si  grand  cas  de  son  amitié  que,  dans 
la  donation  de  la  ville  de  Gibelet,  en  Syrie  (2),  que  ce 
prince  fit  à  Tabbaye  de  Saint-Victor,  Tan  4  1 03,  il  l'ap- 
pelle son  compagnon  alarmes  et  son  ami. 

Il  fut  aussi  présent  avec  Aymin,  Evéque  de  Toulon, 
et  quelques  gentilshommes  de  Provence ,  au  testament 
que  le  comte  de  Saint-Gilles  fit  au  même  lieu  en  4  4  05. 

Pons  de  Peinier,  à  la  considération  de  sou  fis,  donna 

(h)  Archives  de  St-Vietor. 

(2)  «  Cette  Ville  qui  avoit  une  ceinture  de  hautes  murailles 
et  de  fortes  Tours  ,  étoit  assise  au  rlyagè  de  la  mer  entre 
Tripoli  et  Berlthe.  »jfBeyruth). 

(Ruffi.  BUtoirt  de  Marseille  »  T.  II ,  p.  203.) 


il  I  Eglise  de  Marseille  vékfmtB  donaioa  qa'il  pooé- 
daftâ  AlbiKh(i). 

Aieaffd  atlcicMi  ne  sraade  irieilkase,  car  ami  aora 
âgare  daoa  plesiean  dianca  de  révise  cathédrale  de- 
poia  1117  josqa'eo  1163.  Ceal  dans  eeUe  deroière 
qs'il  eat  noBuoé  itioiniKf  ât  MassUiœ  Prœporiivâ 
MassUiemsis^  ainai  que  dans  Tandea  Nécrolo^,  cù  sa 
mort  eat  iodiqttée  ao  4  des  calendes  de  juillet,  c  eat-à- 
dire  le  38  jnin. 

GUILLAUME. 
—  An  HT7  — 

Ce  prévôt  eût,  ao  nom  de  son  ^ise,  des  différends 
avec  Gnillaame  Anselme  et  ses  frères ,  an  sajet  de 
quelques  propriétés  situées  à  Allaucb.  Les  contesta- 
tions furent  terminées  en  Tannée  1173. 

Dix  ans  après,  Falco,  Evèque  de  Marseille ,  eât  à 
mettre  d'accord  Guillaume  et  les  religieuses  de  Sainl- 
Sauveur,  relativement  aux  droits  funéraires  de  la  pa- 
roisse des  Accoutes  (2] . 

En  1179,  Bertrand,  archevêque  d'Aix,  délégué  da 
pape,  eût  à  juger  un  débat  qui  existait  entre  ce  Prévôt 
et  D.f  abbé  de  Saint-Yietor  (3),  à  propos  des  dtmes 
auxquelles  tous  deux  prétendaient  avoir  droit  dans  les 
vallées  d' Auriol  et  de  Marseille.  Fulco,  Evéque  de  cette 
ville,  et  Rânier^  Chauoi&e,  assistèrent  comme  témoins 
à  cette  sentence. 

Ruffi  ajoute  : 

c  La  date  de  cette  charlre  qui  est,  ainsi  que  j'ai  déji 
dit^  de  Tan  H  79,  a  été  altérée  en  1199;  le  fourreur 
ignorant,  n'ayant  pas  réfléchi  que  la  chronologie  des 
PrévéU,  des  abbés  de  Sainl-Yictor  et  des  archevêques 
d'^Aix,  découvroit  manifestement  cette  altération.  Le 
Pape  Luce  III  adressa  à  Guillaume  une  bulle  portant 
confirmation  de  tous  les  biens  de  Téglise  catfafédrale.  > 

(1)  Sêœ.  Pontif.  arelal. 

h)  Arcbiv.  de  TEgl.  eathéd. 

(3)  C'était  Deotfé  de  Seveirac  Ms5«  da  Raffi. 
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RAYMOND  r, 

RAIMOND  DE  PROLIO ,  DE  PEYROLES  , 

DE  PEIROLIS  ou  DE  PETROLIS. 

—  use.  — 

D'après  Belsunce  ,  ce  Prévôt  aurait  succédé  à  Ray- 
mond P',  lequel  avait  à  son  tour  remplacé  Guillaume 
dit  de  Tortor  (I). 

Dom  Denis  de  Sainte  Marthe  met  François  Honoguel  * 
entre  Raymond  V^  et  Raymond  de  Peyroles  ;  mais  il 
est  évident .  par  la  date  d'une  transaction  passée  entre 
révéque  Rainier  et  les  Chartreux  de  Mortrieux ,  en 
4  497,  et  par  les  actes  mêmes  où  le  Prévôt  Monoguet 
se  trouve  désigné,  que  Peyroles  fut  le  prédécesseur  de 
Monoguet. 

Il  se  disait ,  dans  les  actes ,  par  la  Grâce  de  Dieu , 
Prévôt  de  Marseille^  et  les  scellait  d*un  sceau  où  Ton 
voit,  d'un  côté  ,  la  Très-Sainte-Vierge  assise ,  ayant 
uoe  couronne  sur  la  tèle,  et  un  sceptre  en  la  main  avec 
cette  légende  tout  autour  :  Sigillum  BeatœMariœ,  et 
au  revers  se  trouve  une  croix  patriarchale,  pâtée  et 
fichée,  avec  ces  mots  :  S.  Raimundi  Prœpositi. 

Raimoûd  fut  témoin,  Tan  14  84,  à  Tacte  de  soumis- 
sion que  les  religieux  de  Saint  Pons  de  Nice^  firent  à 
Pierre,  Evoque  de  cette  ville  j(2). 

En  4  492,  il  donna  à  nouveau  bail  une  place  pour  y 
bâtir  une  maison. 

Il  fut,  de  nouveau,  témoin  ,  l'an  4  497,  à  la  transla- 
tion faite  entre  Reinier,  Evéque  de  Marseille,  et  les 
Chartreux  de  Montrieux.  Ce  prévôt  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  la  vertu  et  dans  les  sciences.  Le  Pape  în- 
nocent  III,  très-savant  canonisle,  l'appelle  vir  litte7:a- 
tus  providus  et  honestus  (3).  Â  peine  fut-il  mont^  sur 
la  chaire  de  l'Eglise,  que  ,  connaissant  son  mérite,  ce 
pontife  le  fit  son  Sous-Diacre  et  son  légat.  Il  lui  donna 

(4)  U Antiquité  de  VEglite  de  Marseillel  etc. ,  T.  II ,  p.  4  L 

(2)  Joffred.  Nieea  ctvtt. 

(3)  Ep.  dinnocent  III. 
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diverses  commissions  ;  entre  autres  il  l'employa  poar 
porter  les  Archevêques  dTmbrun,  d^Ârles  et  d'Aix  à 
tenir  un  concile  provincial  pour  le  secours  de  la  Telrre- 
Sainte.  a  Je  ne  sais  par  quelle  raison,  —  dit  Ruffî  (1), — 
Imbert  d'Aiguières,  Archevêque  d'Arles,  a\ait  excom- 
munié le  Prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Victor;  mais 
ayant  pris  conseil  de  Raimond  de  Peirolis  et  de  Pierre 
de  Chateaunenf,  il  leva  Texcommunication,  » 

Raymond  alla  à  Rome  Tan  M  98  et  passa  par  Mont- 
pellier. Guillaume,  seigneur  de  cette  ville,  le  chargea 
de  rendre  au  Pape  la  lettre  qu'il  lui  écrivait  (i).  Il  y  a 
apparence  que  ce  prévôt  ne  fit  ce  voyage  que  pour 
rendre  compte  au  Saint-Père  des  commissions  qu'il  lai 
avait  données.  En  1201,  étant  h  Marseille,  il  fit  une 
transaction  avec  le  vicomte  de  Roncelin,  où  parmi  It^s 
témoins  assista  Fulco  Licius.  Cet  acte ,  que  MM.  de 
Sainte-Marthe  ont  cité,  et  qui,  à  la  réquisition  d'Ay- 
mar de  la  Voûte,  Evêque  de  Marseille,  fut  juridique- 
inent  vidimé  le  1 4  d'avril  de  Tan  1 382  (3),  fait  voir 
incontestablement  que  François  Monoguet ,  qu'où  a 
prétendu  avoir  été  Prévôt,  est  un  personnage  supposé. 
En  effet,  il  prouve  que  la  pièce  originale  a  été  altérée 
au  nom  de  Raimond  de  Peirolis  ,  puisque  celui-ci  est 
ainsi  nemmé  dans  cette  enregistration  (4).  M.  dePei- 
resc,  qui  avait  vu  ce  rouleau  en  original,  remarque 
aussi  que  cet  accord  avait  été  fait  entre  Roncelin  et 
Raimond  de  Peirolis.  Ce  Prévôt  vivait  encore  l'an  4203: 
au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  il  assista  à  la 
permission  qui  tut  donnée  aux  Trinitaires  de  s'état)lir 
dans  Marseille. 

FRANÇOIS  MONOGUET. 


Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Prévôt  à  la 
page  375. 

(1)  Mss.  cité. 
-    (2)  Gariel.  Histoire  des  Evéques  de  Magueïane. 
(3)  Vidime  dans  l'extensolre  d'Etienne  Venaicinl ,  p  38. 
14)  Ruffi.  Mss.  cité. 
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PIERRE  BREMOND. 

—  1204.  — 

Be  chaooîne  qui!  était  a  TÉglise  Majeure,  Pierre 
Bremond  en  devÎDi  le  Prévôt. 

Il  porlail  déjà  ce  titre  au  mois  d'avril  de  Tau  4  204., 
lorsque  TEvéque  Rainier  et  son  chapitre  permirent  aux 
religieux  Prémontrés  d'avoir  un  couvent  de  leur  ordre, 
dans  le  territoire  de  Marseille ,  près  rembouchuro  de 
THuveaune,  sur  le  bord  de  la  mer. 

Ce  prévôt  a  laissé  des  marques  de  sa  piété,  soit  pour 
avoir  été  un  des  fondateurs  de  VHôjfital  des  Passants^ 
«ous  le  titre  de  Saint-Michel,  soit  pour  l'avoir  pourvu 
de  meubles  pour  la  commodité  des  pauvres.  Etant 
tombé  malade  dans  la  chartreuse  de  Montrieux,  il  tit, 
le  47  août  de  l'an  1 21 4,  un  testament  par  lequel  il  dis- 
tri];)ua  une  partie  de  son  bien  en  œuvres  pies,  et  insti- 
tua héritière  lEglise  Cathédrale,  à  la  charge d*y  établir 
trois  prêtres ,  outre  ceux  qu'il  avait  déjà  établis,  les- 
quels seraient  obligés  de  faire  des  prières  pour  le  repos 
de  son  âme.  de  celle  de  ses  parens,  des  chanoines  et 
des  bienfaiteurs  de  celte  église  (4). 

Revenu  de  sa  maladie  et  résolu  de  vivre  plus  parfai-^ 
temeot,  il  se  fît  Chartreux  dans  la  maison  de  Monlrieux, 
à  laquelle  il  fit  beaucoup  de  bien.  En  mémoire  de  ses 
bienfaits,  pour  le  soulagp'nent  de  son  âme,  les  religieux 
de  cette  chartreuse  célèbrent  annuellement  un  anniver- 
saire le  même  jour  de  son  décès  qui  arriva  le  19  aoilt 
1223. 

HUGUES  ROJARDI  ou  BEROARDI. 

—  1214.  — 

Cesl  entre  les  mains  de  ce  Prévôt  que  Gérard  Ade- 
mar,  Hugues  et  Raimond  des  Baux,  vicomtes  de  Mar- 
seille, et  leurs  épouses,  confirmèrent  tout  ce  que  Pierre 
Bremond,  son  prédécesseur,  avait  donné  à  Téglise  ca^ 

(1)  Archives  de  la  cathédrale. 
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thédrale  (1).  L'année  suivante,  il  acquil,  avec  le  con- 
seniemeni  de  l*Evéqtïe  Pierre  et  du  Chapitre ,  tool  ce 
que  Mabile,  fille  de  Guillaume -le-6ros ,  vicomte  de 
Marseille,  ei  Girard  Ademar,  son  époux,  possédaient  au 
château  Babon ,  pour  le  prix  de  quatre  mille  quatre 
cent  sols  royaux  couronnés»  Beroard  fut  fait  Archevô^ 
que  d'Arles  Tan  \2\7,  ei  mourut  Tan  1232. 

hÂlMOND  JULIEN. 

—  1219.   — 

Nous  le  trouvons  désigné  seulement  dans  une  tran- 
saction passée,  en  1219,  entre  la  ville  vicecomtale  et 
PEvêque  Pierre  de  Montlaur. 

BÉRENGER. 

—  1226.  — 

Voici  ui^  Prévôt  dont  Ruffi  ne  parle  pas  dans  son 
Histoire  de  Marseille  ,  tandis  qi;ie  le  oianuscrit  de  cet 
auteur  contient  à  son  sujet  les  lignes  suivantes  : 

«  Bérenger  était  Prévôt  en  1226.  Lui ,  Rostaog  ou 
Rostaing  d^Agoûi,  et  les  autres  chanoines  de  l'Eglise 
Majeure  furent  présents  à  la  révision  de  Pacte  d'union 
entre  la  ^ ville  épiscopale  et  la  vicecomitale.  Il  occupa 
celte  place  plus  de  2i  ans.  En  1233,  il  intervînt  à  l'acte 
du^ nouveau  bail  de  la  troisième  partie  d^Aubagne,  que 
le  chapitre  donna  à  Hugues,'  Gilbert  el  Barrai  des  Baux. 
En  1234.  à  la  convention  que  l'église  Majeure  fil  avec 
les  Dominicains;  eu  1240,  a  celle  deà  Juifs  de  la  ville 
inférieure ,  touchant  la  redevance  que  leur  commu- 
nauté devait  faire  à  l'Eglise  de  S^- Martin  ;  en  1248,  à 
Tacte  d'établissement  des  Chevaliers  de  S'-Jacques-de- 
V 


ROSTÂNG  D  AGOUT.         BÉRENGER  II. 
^  1238.  _  _1245._ 

En  1238,  on  donne  pour  successeur  au  précédent 

(I)  Archives  de  la  cathédrale. 
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Rostain  d^Àgoûi,  et  k  celui-ci  Béreoger  II,  à  qui  on  fail 
succéder,  en  1245,  RosUia  U  d'Agoût.  «  Il  faut  con- 
veoir  qu'il  y  a  ici  de  ta  confusion.  —  dil  Ruffi,  —  et 
qttece«  Prévois  me  paraissent  géminé$,  • 

PIERRE  ANDRÉ. 

Il  avait  procès  contre  Pierre  Meynard  ,  prîear  de 
Saint'Laurent,  touchant  les  droits  funéraires  des  pa- 
roissiens de  cette  église;  mais  en  Pan  l^oî,  le  juge  de 
TEvéque  Renoit  mit  d'accord  les  parties.  Six  ans  après, 
ce  Prévôt  et  les  Chanoines  conférèrent  la  prébende  de 
Sanit-Julien  à  Guillaume  de  Templo  (1). 

ROSTANG  ou  ROSTAING  GEOFROI. 

—  1259.  — 

Rostain  Geofroy  lui  succéda  immédiatement.  Il  fut 
préseul  à  l'acte  de  permission  que  l'Ëvéque  et  le  Cha- 
pitre donnèrent ,  l'an  4  259,  aux  religieux  de  la  Rien- 
heureuse  Marie,  d'habiter  l'Eglise  de  Notre-Dame- 
d'Aren  (2).        ' 

En  l'an  1262,  Rarral,  seigneur  de  Raux,  lui  accorda 
aussi  bien  qu^à  ses  successeurs,  la  faculté  de  faire  du 
bois  dans  sa  terre,  sans  pourtant  le  pouvoir  employer 
à  autre  usage  qu'à  celui  de  l'église  cathédrale.  Il  n'a- 
vait plus  cette  dignité  te  28  de  mars  de  Tan  4263,  ainsi 
qu'il  paraît  de  l'acte  d'accord,  que  le  chapitre  fit  avec 
les  religieux,  dont  je  viens  de  parler  (3). 

RAIMOND  DE  NIMES. 

—  4  266.    - 

ftaimond  de  Nîmes  intervint  à  l'acte  d'établissement 
de  rOEuvre  de  l'AunnÀiie  de  l'église  cathédrale  fait  en 
4266. 

M)  Cârt    de  Rarbani ,  iot   coté  K. 
if)  À^rcbiy^s  de  ta  calhédraJe. 
{^)  Ruffi.  Mss.  cité 


*»IERRE  GANTELMl  ou  GANCELIN. 

—  1270.   — 

Pierre  Gaatelmt,  ou,  selon  diverses  opinions,  Pierre 
Gancelini,  chanoine  de  Téglise  cathédrale,  fui  nommé 
Préyàt,  lorsque  son  prédécesseur  passa  de  la  prévôté 
à  la  chaire  de  MarseHIe. 

En  4^07,  l'église  d^Âvignon  étant  sans  pasteur,  le» 
chanoines  jetèrent  les  yeux  sur  lui  et  sur  trois  autres 
pour  remplir  cette  prélature.  L^année  d'après,^  il  reçut 
en  hommage,  de  Bertrand  des  Baux,  les  châteaux  d^Au- 
bafitne,  de  Cuges  et  de  la  Bastide  située  devant  Alauch. 

En  4  270,  ce  Prévôt  et  les  chanoines  transigèreot 
avec  les  Trinitaires  pour  les  oblations  et  (koits  funé- 
raires qui  étaient  dûs  à  l'Eglise  Majeure. 

BERTRAND  DE  SEGURET. 
_  4  277.  — 

Encore  un  nom  qui  ne  se  trouve  pas  dans  VHUtoin 
de  Marseille  et  que  Ruffi  mentionne  dans  son  manus- 
crit. 

Bertrand  de  Securet  était  Prévôt  en  4  277.  H  est 
question  de  lui  dans  le  verbal  que  fit,  à  cette  époque, 
Bernard,  archevêque  d'Arles  ,  lorsqu'il  enferma  dans 
une  nouvelle  caisse  les  reliques  de  saint  Cannai  et  i& 
saint  Antonin. 

HUGUES  MATAPLANA. 

—  4284.  — 

Hugues  II  Mataplana,  issu  d'une  noble  famille  de  Ca- 
talogne, était  Prévôt  l'an  4284 .  Il  accompagna  la  même 
année  Pierre  III,  Roi  d'Aragon,  dans  une  entrevue  qui 
eût  lieu  entre  ce  Prince  et  Alphonse,  Roi  de  Castille, 
dans  un  endroit  appelé  Campilo,  près  d'Agreda,  où  fut 
jurée  une  ligue  entre  ces  deux  rois.  Celui  d'AragoD 
avait  une  si  grande  confiance  en  Hugues,  qu'il  l'envoya 
h  Rome  en  qualité  d'Ambassadeur,  auprès  de  Martin  IV, 
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qui  venait  d'élre  élevé  au  Pontificat,  sous  prétexte  de 
demander  au  Pape  la  canonisation  du  bienheureux 
Raimond  de  Penafort,  de  Tordre  de  Saint-Dominique. 
Mais  il  avait  pour  mission  secrète  d'épier  si  le  dessein 
que  TAragonais  avait  sur  la  Sicile  n'était  pas  venu  ë  la 
connaissance  du  Pape,  qui  était  Français  de  nation  : 
dans  ce  cas,  il  était  chargé  d'amuser  le  Saint-Père  et 
de  lui  persuader  de  ne  le  croire  point.  Celte  entreprise 
fut  conduite  si  habilement  qu'elle  ne  fut  pas  décou- 
verte. C'est  au  point  où,  le  jour  de  Pâques,  à  l'heure 
de  vêpres  ,  au  premier  son  de  la  cloche  ,  les  Français 
furent  égorgés  dans  toute  la  Sicile.  Palerme  donna  le 
signal  et  bientôt  l'exemple  de  la  capitale  fut  suivi  dans 
les  autres  localités.  Messine  fut  la  dernière  à  prendre 
part  h  cet  épouvantable  massacre. 

Commencés  le  30  mars,  les  égorgemens  ne  cessèrent 
qu*à  la  fin  d*avril.  Femmes,  vieillards,  enfans,  rien  ne 
fut  épargné.  On  ne  cite  qu'un  Guillaume  de  Porcelets, 
Provençal ,  échappé  au  carnage  pour  avoir  su  se  con- 
cilier l'estime  et  la  reconnaissance  des  Siciliens  par  la 
sagesse  de  son  administration. 

Il  a  été  question  d'un  autre  Français  épargné  pour 
le  même  motif:  il  se  nommait,  dit-on,  Philippe  Soa- 
landre,  et  était  aussi  Provençal,  comme  Porcelets. 

Oq  a  évalué  à  38,000  le  nombre  des  victimes  qui 
ont  péri  aux  Vêpres  siciliennes  (1). 

GUILLAUME  FERMER. 
—  4294.  — 

Guillaume  Perrier  ou  de  Ferrières,  Français  de  na- 
tion ,  occupait  la  dignité  de  Prévôt  l'an  4  294 .  Il  fut  fait 
prétre-cardinal  sous  le  titre  de  saint  Clément  par  lo 
Pape  Célestin  Y,  aux  Quatre-Temps  de  septembre  de 
fan  4294  (2).   Boniface  YIII  l'envoya   en   qualité  de 

M)  Sous  ce  litre  j  et  au  sujet  de  cet  évènetneot ,  Casimir 
DelavigDf^  a  fait,  en  vers,  un  de  ses  meilleurs  ouvrages  dra  - 
matiques. 

(î)  Livre  Vert  de  VEvéché. 
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Légal  en  Galalogne  pour  faire  exéculer  le  traité  d'ac^ 
cord  entre  Charles  II ,  roi  de  Sicile ,  et  Jacques  .  roi 
d'AragoD  ;  mais  il  n'en  vil  pas  entièrement  rexécalion, 
car  étant  tombé  malade  à  Perpignan  sur  la  fin  de  t*élé 
de  Tan  11195  ,  il  y  mourul  et  fut  enseveli  dans  réglise 
des  Frères  mineurs  (<). 

JACQUES  GANTELMI. 

—  1295.  — 

Jacques  Gantelmi ,  chanoine  de  Tégllse  majeure  et 
archidiacre  de  Narbonne,  ayant  appris  à  Tarascon,  où 
il  était  grièvement  malade  ,  la  mort  de  Guillaume  Fer- 
rier,  écrivit  aussitôt  au  Chapitre  de  vouloir  différer  l'é- 
lection de  son  successeur,  parce  qu'il  formait  le  des- 
sein de  s'y  trouver  {^),  La  lettre  est  du  16  de  septem- 
bre de  Pan  1295,  fermée  de  son  cachet  ^  dans  lequel 
il  y  a  un  lion  avec  celle  légende  :  Sigil  Jacobi  Gantel- 
mi archidiaconi  in  ecclesiœ  Narbonensi. 

Selon  toute  apparence,  le  Chapitre  le  nomma  en 
remplacement  de  Ferrier,  puisqu'un  acte  du  28  sep- 
tembre de  la  même  année  lui  donne  la  qualité  de  Pré- 
vôt de  Marseille. 

L'année  suivante,  il  résidait  à  la  cour  romaine; 
Pierre  Gantelmi,  son  frère,  chanoine  de  l'Eglise  d'Aix  , 
en  qualité  de  son  procureur,  conféra  U  rectorerie  de 
l'église  de  Chàteauvifux. 

FREDOL  CAPELIER. 
—  1296.  — 

Fredo!  Capelîer,  que  Ruffi  ,  dans  son  ffistoire  de 
Marseille  ,  donne  comme  ayant  été  Evoque  de  celle 
ville ,  fut  seulement  Prévôt  de  1»  cathédrale.  Il  existe 
de  lui  des  actes  de  1^96  jusqu'au  1*^  janvier  de  Tan 
1307. 

Ce  Prévôt  fut  presque  toujours  auprès  du  Pape  B« 


(0  Speciali 


alis,  page  577. 

écritures  de  Pascal  de  Mayrafiicîs,  notaire* 
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niface  VIII ,  soit  h  Âgnani .  soil  à  Rome.  Il  mourut 
avant  le  1 4  de  février  (4).  a  J'ai  vu  ,  dit  Ruffi,  un  acte 
de  ce  jour-là  ,  fait  par  Guillaume  de  Fiorentiaco  ,  en 
qualité  de  procureur  du  Chapitre^  pour  les  biens  de  la 
Prévale,  qui  était  vacante  (2).  » 

PIERRE  DE  COLUMNA. 

Pierre  de  Columna ,  romain ,  fut  le  suecesseur  de 
Capelier,  ainsi  qoe  le  prouve  un  acte  du  42  mars 
4307.. 

«  J'avais  écrit  dans  Y  Histoire  de  Marseille^  dit  notre 
annaliste  .  qail  avait  été  fait  Cardinal  par  le  Pape  Ni^ 
colas  IV  :  que  son  élection  ayant  été  cassée  par  Boni- 
face  VIII,  Clément  V  l'avait,  Tan  4  305,  rétabli  d^ms  le 
cardinalat ,  et  qu'il  moiirûi  Tai)  4  326.  Certainement, 
ce  n'était  pas  le  même  Pierre  Ae  Colucpna  quï  fut  fait 
Cardinal  ;  car,  outre  to«s  les  actes  qpe  j'ai  vus  de  lui 
depuis  l'an  4307  qu'il  fut  fait  Prévôt,  Û  ne  prend  po^nt 
celte  qualité.  1)  vivait  encore  après  Van  4  3^3, 

«  Je  trouve  auire  part ,  ajoute  Ruffî  (3),  que  le  Car- 
dinal Pierre  de  Columna  était  fils  de  Jean ,  et  que  ice 
Prévôt  était  fila  d'Ag(ipite.  Comme  dans  quelques  actes 
il  ^st  nommé  Peirus  Af^çipiti  de  Columna,  quelques* 
uns  ont  dit  qu'il  s'appelait  Pierre  Âgapit  de  Columna  ^ 
au  lieu  de  dire  Pierre  de  Columna  ,  fils  d'Âg^pite.  » 

L'administration  des  revenus  de  la  meose  capitu- 
laire,  aussi  bien  que  de  celle  de  la  table  commune  avait 
de  tout  temps  appartenu  au  Prévôt;  mais  en  4  336, 
Columna  se  démit  de  l'une  et  de  l'autre  en  faveur  da 
Chapitre;  et  en  4  343,  il  ratifia  cet  acte  de  démission  , 
qui  fut  approuvé  ta  même  année  par  le  Pape  Clé- 
ment VI  (4).  ' 

(41  Archives  de  rHôtel-de-Vf Ile  et  au  Cirtalaire  de  Ptsi^l 
de  MayraDicis. 
(i)  Mss.  cité. 

(3)  Ibid 

(4)  Archives  des  Bénéfiders  et  au  Livre  vert  de  TEvêdié. 


ANTOINE  DES  BAUX. 
—  1348.  — . 
Antoine  des  Baux  fut  nommé  l'an   1 348  par  Clé- 
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Etant  tombé  malade  quelque  temps  après  ,  il  fit  son 
testament.  Il  légua  au  Chapitre  de  son  église  quatorze 
raille  florins  de  la  chambre    pour  être  employés  en       =^^« 
œuvres  pies  et  pour  Taugmentation  du  service  divin. 
En  conséquence  de  ce  legs  et  de  la  commission  que 
l'évéquede  Melfe  ,  député  par  le  Sainl-Siége  pour  faire 
exécuter  les  pieuses  dispositions  des  testateurs,  donna, 
Pan   1352,    à  Hugues  d'Arpajon ,  chanoine  de  Mar- 
seille (1),  administrateur  de  la  Prévôté;  celui-ci  em-         '^ 
ploya  une  partie  de  cette  somme  à  rétablissement  de       '"^'^ 
trois  chapellenies  dans  Téglise  majeure,  dont  l'une  de- 
vait être  de  la  collation  du  Prévôt,  l'autre  de  TEvèque, 
et  la  dernière  du  Chapitre. 

Jean  de  Columna  ,  fils  d'Etienne,  fut  fait  Diacre 
Cardinal  sous  le  titre  de  Saint  Ange  ,  Tan  1 327,  par  le  j'|^  | 
Pape  Jean  XXII.  Il  fut  prévôt  de  l'Eglise  de  Mayence  et 
de  celle  de  Marseille.  Ce  Cardinal  était  doué  de  grandes 
vertus  et  plein  de  mérites.  Pétrarque  lui  était  redeva- 
ble et  de  son  éducation  et  de  son  savoir.  Columna 
mourut  l'an  1347  selon  Onufre  ,  ou  en  1348  selon  Al- 
bert de  Strasbourg  (2). 


ai 
lie, 


ment  VI.  Ce  Prévôt ,  —  dit  Ruffi ,  —  faisait  plus  le  ,^^ 
cavalier  que  l'ecclésiastique,  car  en  1357,  lui  et  Rai-  \\^^ 
mond  comte  d'Avelin  ,  son  frère  «  s'étant  joints  à  Ar-  j.;^ 
noul  de  Servole,  dit  l'archiprêlre  de  Vaylinas,  natif  de  j  j 
Périgord,  insigne  et  fameux  brigand  ,  qiii  avait  dessein 
de  se  rendre  maître  de  la  Provence,  causèrent  beau- 
coup de  désordre  en  ce  pays  el  y  firent  de  grands  ra- 
vages. Cette  ligue  ne  finit  que  par  la  mort  du  comte 
d'Avelin,  survenue  en  1360.  Antoine,  son  frère,  était 
encore  plein  de  vie  en  1363  (3). 

(1)  Au  Carlulair?  d'EslI.  Veriaicini ,  notaire,  coté  A.  p.  *. 

(2)  Baluze.  Aux  noies  sur  la  Vie  des  Papes  d^Avigrum 

(3)  Aux  érriiurps  de  Giraud  Farraldi,  notaire,  p   66. 
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Aa  lemps  où  Aoloioe  des  Baax  était  Prévôt ,  jBogaes 
d'Arpajon ,  Chanoine  de  Marseille ,  avait  l'adlainislra- 
lioo  de  la  Prévôté. 

PIERRE  GÉRARD. 
—  4377.  — 

Pierre  Gérard  ,  nalif  de  St-Syraphorien  ,  en  Forez  , 
el  non  pas  de  Limoges,  comme  dit  Ciaconias ,  était 
Prévôt  en  4  377. 

Le  conseil  de  la  communauté  de  Marseille  ^  tenu  le 
9  octobre  de  celte  année,  pria  Blacas  de  Ponlevez  ,  sei- 
gneur de  Chàleaurenard,  viguier  de  cette  ville,  d'écrire 
au  Pape  de  vouloir  bien  nommer  Pierre  Gérard  à 
l'Evéché  de  Marseille ,  au  cas  où  celui  qui  le  possédait 
viendrait  à  permuter,  et  de  vouloir  bien  ,  en  outre,  in- 
vestir du  titre  et  des  fonctions  de  Prévôt  le  fils  d'Amiel 
de  Boniface  (4). 

La  recommandation  des  Marseillais  ne  fut  pas  infruc- 
tueuse, car  en  4  382,  le  Pape  nomma  à  TEvéché  de 
Lodève  Pierre  Gérard  ,  et  à  la  Prévôté  de  Marseille 
Jean  de  Boniface  (2}.  Ceux  de  cette  ville  eurent  tant  de 
joie  de  ces  nominations,  que  dans  une  assemblée  tenue 
le  13  août,  ils  délibérèrent  d'envoyer  deux  ambassa- 
deurs au  Pape  pour  l'en  remercier  (3).  Gérard  et  Boni- 
face  furent  installés  le  môme  jour,  c'est-à-dii^  le  4  6 
novembre  suivant. 

Il  résulte  de  divers  actes  capîtulaires,  que  Boniface 
posséda  la  Prévôté  jusqu'en  4  405 ,  époque  à  laquelle  il 
fut  fait  Ëvéque  de  Glandevez,  et  que  le  8  mars  de  la 
même  année,  en  considération  de  ce  qu'il  avait  été 
Prévôt  de  l'église  majeure,  il  fit  don  à  notre  cathédrale 
d'un  Bréviaire  à  l'usage  de  celte  ville ,  couvert  de  ve- 
lours violet,  avec  deui;  fermoirs  ^'argent  doré,  et 
marqué  de  ses  armes  (4). 

(1)  Archives  de  l'Hôtel-de  Ville. 

(^)  Âu  Cartulaire  de  Yenaicini.  | 

(3)  Archives  de  rilôtel  de-Ville  ! 

(i)  Cariulaire  de  Guillaume  Barbani ,  notaire.  j 

49  j 
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Il  était  de  rancienne  maison  de  Boniface ,  fils  d^A]iliel 
et  d'AlazSo  de  Yivaud  ,  ei  frère  de  Vivaud  de  Bonifoee, 
qai ,  en  ]'an  4  A1 1 ,  pria  le  Conseil  de  la  commonaoté  de 
supplier  le  Pape ,  au  nom  de  la  ville  ,  de  vooloir  éleTer 
son  frère  TEvéqae  de  Glandevez ,  li  une  plus  haute  di- 
gnité ,  ce  que  les  Marseillais  lui  promirent  en  considé- 
ration de  ce  que  ce  prélat  était  un  de  leurs  citoyens. 

Gérard  ,  dont  il  vient  d'être  parié  ,  après  avoir  été 
faitEvéque  deLodève,  fut  nommé  Evéque  du  Pny  eo 
1384  ;  dix  ans  après,  Prétre-Cardinal  sous  le  titre  de 
saint  Pierre-aux-Liens  ,  par  Clément  Yll,  et  en  1398 
Ëvêque  de  Tusculane  par  Benoît  XI.  II  y  a  apparence 

3ue  lorsque  Jean  de  Boniface  fut  élu  Evêque  de  Glan- 
evez,  ce  qui  eût  lieu  en  4  405,  Pierre  Gérard  rentra 
dans  la  dignité  de  Prévôt  de  Marseille.  En  effet,  iteât 
différend  avec  Boniface  pour  Tédifice  de  la  Prévôté  et 
de  quelques  maisons  contiguës,  lesquelles  étaient  tom- 
bées en  ruine,  entre  autres  de  la  chapelle  de  St-Jean. 
Le  Cardinal  soutenait  que  la  négligence  de  l'Evéqoe  de 
Glandevez  en  était  la  cause  ,  et  celui-ci  rejetait  la  faute 
sur  Antoine  des  Baux,  son  devancier.  Cette  contesta- 
tion fut  enfin  terminée  en  1 407,  moyennant  250  Oorios 
que  PEvêque  de  Glandevez  promit  de  payer  au  beat  de 
cinq  ans  (1). 

Dans  cet  acte  «  Gérard  prend  le  titre  d^Evêque  de 
Tusculane,  de  Cardinal  du  Puy  et  de  Prévôt  moderne 
de  Marseille ,  et  Jean  de  Boniface  celui  d'ancien  Prévdl 
de  cette  ville  et  d'Evéque  de  Glandevez.  Ce  Cardioi! 
assista  à  Pélection  d'Alexandre  Y  et  de  Jean  XXm.  c  D 
fut  grand  Pénitencier  d'Avignon, —  dît  RnfB, —  d'après 
un  acte  que  j'ai  tu  du  4  8  d^aoûl  de  l'an  1413.  Il  mon- 
ml  à  Avignon  Pan  1414,  et  le  9  de  septembre.  S  fol 
porté  il  S*--Symphorien  ,  et  enfermé ,  le  1 4  de  janvier 
de  Tan  1416,  dans  le  tombeau  qu'il  avait  lui-même  fait 
faire  (2) 

PIERRE  TERRAIL. 

—  I4âl.  — 

,r  CartnUir^  d'Antoine  Lombard ,  notaire. 
^:î'  Balwt^.  en  U  TtV  dê$  Pétpes  d'Avignon, 
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LOUIS  TERRAIL. 

—  U29.  — 

tîAUCHER  DE  FORGALQUIER.  • 

—  1438.  — 

PIERRE  VEILHON. 

—  4AU.  — 

D'dbord  Chanoioe  de  Toulon ,  il  était  Prévôt  de  Mar- 
seille en  4  444  ,  de  plus  grand-vicaire  de  Nicolas  de 
Brancas,  Evéqae  de  cette  ville.  En  cette  qaalHé,  le  4'' 
de  décembre  de  Tan  4  453 ,  il  fit  pablier  dans  la  cathé- 
drale, en  présence  du  clergé  de  cette  église  ,  des  curés 
et  des  vicaires  des  autres  paroisses  de  la  ville  ,  49  ca^ 
nons  du  Concile  d'Arles  •  tenu  le  46  de  novembre  pré- 
cédent. C'est  Pierre  de  Poix ,  Cardinal-Légat  d^Avignoa 
et  dans  le  Comté  Yenaissin  ,  Archevêque  d*Arles ,  qui 
le  fit  tenir  et  le  présida.  Palamèdes,  Evoque  d'Avignon, 
Pons  de  Yaison  et  Michel  de  Garpeotras  assistèrent  à 
cette  assemblée ,  ainsi  que  le  vicaire  d'Avignon  et  d'O- 
range, le  procureur  du  Chapitré  d'Arles ,  de  St--Paul- 
Trois-Chàteaux,  de  Taisoû  ,  d'Avignon  «  de  Garpentras, 
de  Cavaillon  et  d'Orange. 

François  die  Brancas  ,  frère  de  Nicola$  ^ 

Bvéque  de  Marseille ,  4  i^O 

PiEERi  0B  i«A  Val 4  464 

JbAN  ALARDfii 4  46S 

Paol  bb  MEorviTTA 4  470 

JEAN  DE  COREIS  on  DE  CUEBS. 

—  4477.  — ^ 

Il  fut  fait  conseiller  clero  au  Parlement  de  Provence 
l'an  4  504 ,  lorsque  cette  compagnie  fut  instituée.  Il  testa 
l'an  454  0. 

Jbah  ne  Atsis ,  son  neveu,  fut  son  suc- 
cesseur       4  509 
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Pierre  de  Brandis^ 1 5f  I 

Robert  de  Nidis,  abbé  de  Valsaînte.  ...  4  534 

Arnaud  Roqublii \  536 

•Martin  Guefrer \  540 

Philippe  de  la  Granerib,  abbé  de  Belle- 
ville,  fui  pourvu  par  le  Pape  Paul  lU.  1 549 
Pierre  Novelli \  555 

PIERRE  NOVELLI. 
—  4  555.  — 

Ce  Prévôt  fil  une  fin  tragique  ;  Belsunce  la  raconte 
en  ces  termes  (1  )  . 

a  Le  Prévôt  Novelli  qu'on  a  vu  paroilre  dans  la 
procédure  d'érection  du  Chapitre  des  Accoules  [2) , 
avoit  eu  son  Bénéfice  par  la  résignation  de  son  prédé- 
cesseur Philippe  de  la  Granerie  (3),  abbé  de  TEloile, 
qui  avoit  été  Aumônier  du  Roi  Henry  second.  La  Gra- 
nerie avoit  fait  cette  resigna  lion  en  faveur  de  Novelli, 
parce  que  celui-ci,  qui  n'étoit  que  simple  Bénéficier  de 
la  Cathédrale,  lui  servoit  d'OEconome. 

«  Quelques  années  après,  la  Granerie  voulut  rentrer 
dans  son  Bénéfice,  soit  quMI  eût  fait  quelque  conventioti 
secrète  et  Simoniaque  avec  son  resignataire,  soit  pour 
quelqu'aulre  raison  que  Ton  ignore.  Quoi  qu'il  en  soit 
Novelli  de  son  côté  voulut  conserver  son  poste,  et  l'af- 
faire fut  mise  en  Justice  réglée.  Mais  durant  le  Procès 
Novelli  allant  un  jour  de  grand  matin  à  l'Eglise  ,  pour 
y  assister  à  Matines,  fut  assommé  h  coups  de  sacs  pleins 
de  terre.  Le  P.  Guesnai  dit  que  ce  fut  par  ordre  de  la 
Granerie,  qui  paroissoit  être  sur  le  point  de  perdre  son 
Procès.  Si  cela  est,  cet  abbé  ne  jotiit  pas  long-tems  de 
son  crime  ;  car  la  Prévôté  dont  il  s'éloit  remis  en  pos- 
session fut  impetrée  par  Barthelemi  de  Bausset ,  dont 
le  frère  François  de  Bausset,  qui  occupoit  dans  la  Ville, 

(1)  U Antiquité  de  V Eglise  de  'Maréeille  ,  etc. ,  pages  229 
et  230. 

(2)  Le  M  mars  4563.  V. Belsunce,  T  lit ,  p.  219-220. 

(3)  Ruffi  lui-même  donne  le  même  nom;  mais  D.  Denis  de 
Sle-Marlbe  l'appelle  de  la  Graverle> 
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une  des  premières  Charges  de  Judtcalure ,  accusa  la 
Granerie  d'assassinat  h  Avignon,  à  Aîk,  el  «i  Paris,  et  le 
poursuivit  partout  si  vivement  que  la  Prévôté  fut  adju- 
gée à  Barlhelenîi  de  Bausset  son  frère. 

a  On  ne  put  pas  neantmoins  prouver  que  la  Gra- 
nerie fût  coupable  du  crime  dont  on  Taccusoit,  puis 
qu'il  ne  fut  pas  puni.  Mais  il  fut  aisé  de  faire  voir  qu'il 
n'avoit  aucun  droit  de  rentrer  dans  un  Bénéfice  qu'il 
a  voit  resigné,  il  y  a  voit  plus  de  dix  ans.  » 

Barthélémy  de  Baussbt,  des  seigneurs  de 

Boquefort \  575 

Laurent  de  Bausset 1 6S< 

Pierre  de  Bausset 1 629 

PmuppE  DE  Bausset  était  d'un  mérite  remar- 
quable el  par  sa  piété  et  par  sa  doctrine.  Il 
mourut  l'an  1 692,  avant  son  prédécesseur. 
JoSBPH  Ignace  de  Foresta  Colongue  ,  fut  nommé 
par  le  roi  Louis  XIV  au  mois  de  novembre 
de  l'an  1692.  Il  fut  fait  Ëvéque  d'Apt  en 
1695.  et  par  ce  moyen  il  fit  place  à 
Ange  de  Foresta  ,  son  frère. 

Ici  se  termine,  quant  aux  Prévôts  de  la  Major,  le  ma- 
nuscrit de  Ruffi,  qui  corrige ,  comme  on  a  pu  le  voir, 
bien  des  erreurs  de  noms  et  de  dates  à  son  Histoire  de 
Marseille.  Par  cette  raison ,  nous  sommes  heureux 
d'avoir  pu  le  connaître  et  le  citer  ici. 

Pour  conopiéter  la  Domenclature  des  Prévôts  de  la 
Major,  il  nous  suffit  d'ajouter  quelques  noms  : 

Joseph-Ignace  de  Mery  de  la  Ganorgub  ,  1 3  jan- 
vier 1733. 

Ange  DE  Foresta  Colongue,  reprit  la  Prévôté  le 
17  décembre  1737. 

Gaspard  Binert  Delalandb  ,  abbé  de  S^-Spire, 
deCorbeil,  12  mai  1742. 

Jean-Joseph  SossiN ,  31  mars  1745. 

Joseph  Cohpian  ,  4  septembre  1 771 . 

Jacques-Augustin  Martin,  de  1775  à  1790. 
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Gharles-Joseph-Eugène  De  Màzenod.  1823. 
Henhi-François  de  Paulb  Tempieh  (1),   nommé 

Prévôt  en  h  833  ;  il  Test  encore  au  moment 

où  nous  écrivons. 

CHRONOLOGIE 
PARTIELLE  DBS  CHANOINES  DE  LA  MAJOR. 


Nous  avons  dit  (page  287),  d'après  l'aveu  même  de 
Rufû,  qu'il  était  impossible  d'indiquer  la  date  de  l'é- 
reclion  du  Chapitre  de  la  Major.  Toutefois,  à  en  juger 
par  une  bulle  de  Benoît  IV,  de  Tan  908,  portant  indul- 
gences pour  ceux  qui  visiteront  l'église  du  siège  aux 
jours  de  saint  Lazare,  on  peut  conjecturer  que  ce  Cha- 
pitre est  fort  ancien. 

La  charte  de  la  consécration  de  l'église  ^e  Fabre- 
goules,  en  1 05G,  par  Pons,  évéque  de  Marseille,  assisté 
de  ses  Chanoines^  rétablissent  également.  Cette  ancien- 
neté se  confirme  de  la  manière  la  plus  solide ,  bien 
qu'à  une  date  postérieure  ,  par  une  charte*  de  Tan 
1476,  octroyée  en  faveur  de  Messeîgueurs  les  Cha- 
noines, Domini  Canonicis  antiqtiCB  sedis  Udssiliensis , 
par  Ildefons  I,  roi  d^Âragon  et  Comte  de  Provence, 
qui  leur  accorde  protection ,  confirmation  de  privi- 
lèges, etc.  (2). 

Tout  en  constatant  que  l'érection  du  Chapitre  de  no- 
tre cathédrale  remonte  à  une  époque  fort  reculée,  nous 
voudrions  pouvoir  donner  une  nomenclature,  stuon 
complète,  du  .moins  exacte,  des  Chanoines  qui  en  ont 
successivement  fait  partie.  Malgré  notre  bon  vouloir,  il 
nous  a  été  impossible  de  recueillir  autre  chose  que 
quelques  noms  de  ces  dignitaires,  soit  dans  nos  histo- 
riens, soit  dans  les  documens  de  nos  archives. 

Les  premiers  Chanoines  que  nous  voyons  figurer 
dans  Padministration  temporelle  de  l'Eglise  de  Mar- 
seille, signèrent,  en  4044,  un  acte  par  lequel  Pons  0, 

(«)  Né  le  2  avril  4788. 

\t\  Archives  de  la  Major,  à  ia  Préfecture. . 
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Evéquede  notre  ville,  faisait,  à  des  moines  grecs,  do- 
nation d'un  monastère  qu'il  avait  établi  à  Âuriol,  avec 
le  coDcours  de  Tabbé  de  Saint-Victor,  a  Us  voulurent 
peut-être ,  dit  Belsunce.  procurer,  par  cet  élabllsse- 
menl,  des  secours  spirituels  aux  négociants  qui  venaient 
d'Orient  dans  le  port  de  Marseille.  (4)  » 

LEvéque,  du  consentement  de  son  Chapitre,  dota 
ce  nouveau  monastère  ,  et  lui  donna,  à  cet  effet,  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  d'Âuriol,  un  autel  dédié  au 
méofie  saint,  plus  la  troisième  partie  de  tous  les  biens 
qui  appartenaient  alors  à  cette  église  et  qui  lui  appar- 
tiendraient dans  la  suite.  A  cette  donation,  Pons  mit 
deux  conditions  :  la  première ,  que  les  moines  grecs  et 
leurs  successeurs  prieraient  pour  lui ,  pour  ses  suc- 
cesseurs et  pour  le  Clergé  du  siège  de  Marseille,  c'est- 
à-dire  pour  le  Chapitre;  la  seconde,  que  si  ces  reli- 
gieux venaient  à  se  retirer,  tous  les  biens  qu'on  leur 
donnait,  reviendraient  à  TËglise  cathédrale. 

Au  bas  de  cet  acte  se  trouvent  les  noms  suivans  . 

» 

Deodat  (il  était  en  même     Amalfic. 

temps  évéque  de  Tou-     Boson. 

Ion).  Guillaume. 

Wichiran.  Un  autre  Guillaume. 

Pons.  Milon. 

Etienne.  Un  autre  Deodat. 

Cleopbas.  Arnould. 
Guillaume. 

Treize  en  tout. 

Ces  signatures  sont  suivies  des  mots  :  Similiter  et 
alii  omnes  firmaverunt.  Ce  qui  donnerait  à  penser  que 
le  Chapitre  était  beaucoup  plus  nombreux,  et  que  les 
autres  Chanoines  approuvèrent  également  cet  acte.  Ce' 
qui  le  prouve  encore,  c'est  qu'un  autre  acte  de  la  même 
aonée  ^044,  approuvé  par  plusieurs  Chanoines,  con- 
tient quelques  noms  qui  ne  se  tro4ivent  pas  dans  le 
précédent. 

(1)  Belsunce.  V Antiquité  de  V Eglise  de  Marseille  et  la  suO" 
eession  de  ses  Evêques ,  T.  I ,  p.  392. 
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Il  s'agit  ici  de  la  r6sli(utioD  faite  par  TévéquePoos  H 
aux  moines  de  Sl-Yictor  ,  de  la  dime  qu't/^  ont  eue  ou 
qu'ils  auront ,  à  Ceireste ,  à  la  Cadière  ,  à  Nans ,  ô 
Aimes  ou  Plan-iTAups  ,  à  Si-Michel ,  à  Si  Mitre ,  à 
Cavailloriy  etc..  sous  la  censé  annuelle  de  deux  livres 
de  cire ,  que  ces  moines  seront  obligés  de  payer  chaqxte 
année  au  siège  de  iSte-Marie ,  c^est-à-dire  à  l'évêque  et 
à  son  chapitre  (4). 

Les  chanoiDes  qui  signèrent  cette  restitution  fureDl; 


Ëstienné , 

Bonfîls. 

Guichiran  ou  Wichiran , 

Arambert, 

Amalric, 

ArnulfQ , 

Guillaume , 

Milon , 

Un  autre  Guillaume^  sur- 

La mi. 

nommé  Guadal , 

Arambert  seul  ne  prend  pas  le  titre  de  chanoine. 

Un  Frère  ou  soit  un  moine  nommé  Ey rus  ,  écrivit 
Tâcte  par  ordre  de  Tévéque. 

La  même  année,  à  propos  d^un  moulin  situé  sur  les 
bords  de  THoveaune  et  que  Pons  céda  à  l'abbaye  de 
St-Victor,  nous  vjoyons  figurer  dans  Pacte  de  cession , 
parmi  les  noms  de.  plusieurs  chanoines  que  flOQ9  coa* 
naissons  déjà,  un  Amelins. 

En  4  048 ,  le  môme  évéque  renouvelle  une  donation 
qu'il  avait  faite  en  4045,  avecle  concours  du  vicomte 
GuilliEiume  second  ,  au  monastère  de  Montmajour,  dans 
le  diocèse  d'Arles  ,  occupé  par  des  Bénédictins,  Cette 
donation  consistait  en  Pîle  de  Cotignac  ou  de  Gastellar, 
ou  de  Roquelongue  (aujourd'hui  Montmajour),  avec  les 
bourgs,  les  métairies,  lesjardins,  les  terres  labourables, 
«les  vignes ,  les  terres  cultes  ou  incultes ,  les  pâturages , 
les  montagnes,  les  marais,  les  étangs,  etc. 

Or,  parmi  les  signatures  de  ce  second  acte  ,  on  re- 
marque celle  d'un  Gutllautne,  clerc  d'Aubagné,  Wilkl- 
mus  clericus  deAlbania.  «  C'était  peut-être,  ditBel- 
sunce,  un  chanoine  chargé  du  service  divin  à  Aubsgne. 
Si  cette  conjecture  est  véritable,  —  ajoule-t  il,  —  voilà 

(t)  Belsuncp,  ut  su^trâ  T.  1 ,  p. 398-399. 
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l^origÎDe  du  ricke  prieuré  d'Aubagr>6,  qui  a  servi  lomg* 
temps  de  prébende  à  Parchidiacre  de  Marseille.  »  (I) 

André,  le  premier  des  prévôts  de  la  Major^  dont  nous 
avons  déjà  parlé  (page  373],  peut  être  compté  aussi  par* 
mi  les  chanoines  de  notre  cathédrale  ,  puisqu'il  in- 
tervint en  cette  double  qualité  dans  la  donation  condi* 
4ionnelle  de  l'église  Notre-Dame-des-Accoules  ,  que 
i'évéque  Pons  II  et  son  chapitre  firent  aux  religieuses 
de  St-Sauveur  en  f  060. 

Quatre  autres  chanoines  signèrent  avec  André  cette 
•donation  :  Bonfils,  Arnulpbe,  Arambert  et  Lami.  (â) 

En  i  071 ,  un  échange  eut  lieu  entre  Tévéque  de  Mar- 
seille et  Tabbaye  de  St' Victor.  Pons  II  céda  aux  reli- 
gieux de  ce  monastère  y  tout  ce  qui  appartenait  dans 
Auriol  ,  soit  à  lui,  soit  à  son  église ,  excepté  la  dîme 
qu'il  se  réserva.  A  son  tour,  Pabbé  et  sa  communauté 
remirent  h  Tévéque  et  au  chapitre  ,  l'église  paroissiale 
des  Pennes ,  dédiée  à  Saint  Victor,  ainsi  qtie  Tobéjs* 
$ance  de  Septémes  ;  Bernard  ,  abbé,  se  réservante  ivA 
et  à  son  abbaye,  les  droits  honorifiques  dont  il  jouissaii 
aux  Pennes,  et  afin  qu'il  y  eût  une  équitable  propor- 
tloD  dans  cet  échange  ,  il  joignit  à  ce  qu*il  cédait ,  un 
quartier  de  vigne,  «t  cent  sous  d'une  monnaie  appelée 
othonique  ,  parce  qu'elle  était  frappée  à  l'effigie  de 
rempereur  Othon.  (3) 

Il  fut  dressé  deux  actes  originaux  de  cet  échange. 
PoDS  et  neuf  de  ses  chanoines  en  signèrent  un  ;  l'abbé 
«t  ses  religieux  signèrent  l'autre. 

Les  neuf  Chanoines  furent  : 

Amelius.  Guillaume,  surnommé 
Àrnulphe.  Leogarda. 

Bosoo..  Lami. 

Un  autre  Amelius.  W^arnerius. 

Bonfils.  Martin. 


T 


(1)  Belsunce    VAnUquitë  4e  V Eglise  de  Marseille  ,   elc, 
I,  p.  401. 


(î)  Ibid.  T.  I,p.  416 
(3)  Ibid,  T.l,  p   420, 


394 

Eofio ,  DOUft  IroovoDS  dans  une  loogue  saiie  d^actes 
de  donations  et  autres  les  noms  suivana  : 


4  072: 

Lami. 

Guotard. 

Bonfils. 

Deux  Âmelius. 

En  H49  : 

Âicard  ,  PrévAt  du  siège  et  Chanoine. 
Isnard  ,   Cbanoine-sacristain. 

En  4  450: 

Geoffroy,  qui  prend  le  titre*    Âfcard ,  de  Toulon, 
de  doyen.  «         Jauffret  de  Garcine. 

Isnard ,  sacristain. 

En  44S8,  au  bas  d'une  décision  arbitrale  rendue  par 
les  Evéques  de  Touloa  et  de  Garpentras,  à  propos  d'an 
différend  qui  s'était  élevé  entre  Pierre  P,  Ëvéque  de 
Marseille,  et  son  Ghapîtrei  nousvoyons  figurer  les  noms 
de  4  8  cbanoîues  ; 

Aicard  ,  Prévôt.  Aicard  ,  d'Auriol. 

Isnard,  sacristain.  Pierre  Martini. 

Aicard ,  de  Toulon.  Pierre  Silvestri. 

Pons  de  Cbateauneuf.  Benoît ,  des  Pennes. 

Pierre  Amelii.  Pierre  Bonfils. 

Hugues,  de  Si-Marcel.  Pons,  Prêtre. 

Pierre,  d'Alauch.  Rainîer. 

Pons  Villeimi.  Guillaume  Medicus. 

Guillaume  Aicardi.  Raymond  ,  de  Gujes. 

En  4463,  une  autre  sentence  arbitrale  ,  rendue  par 
les  Evâques  d'Antîbes  et  de  Garpentras ,  au  sujet  de 
nouvelles  contestations  entre  Pierre  I"  et  son  Chapitre, 
est  signée  par 

Aicard  ,  Prévôt.  Pierre  Amelii. 

Isnard ,  aacristaiti.  Pierre  Martini. 

Bermond    ou    Bremond  ,  Pons  de  Cbateauneuf. 

d'Aix ,  archidiacre.  Un  autre  Pons  »  sacristain. 

Guillaume ,  de  Venelles.  Berenger,  des  Pennes. 
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Aicard ,  de  Toulon.  Benediclus  ou  Benott. 

Aicard,  d'Âariol.  Guillaume,  d'Alauch. 

Hugues,  de  St-Marcel.  Guillaume  de  Pic. 

Guillaume  Medicus.  Raimond  Anselmi. 

Raioaud ,  de  Gujes.  Raynier. 

Pierre  Boufils.  Bertrand  le  Maître. 
Yingt^-un  en  tout. 

En  4165,  neuf  des  chanoines  ci-dessus  approuvent 
une  genience  rendue  par  T Archevêque  d'Arles  et  l'Ëvé* 
que  de  Garpentras  à  propos  d'un  différend  survenu  en- 
tre l'Evâque  et  les  Vicomtes  de  Marseille. 

En  H  74,  dans  le  jugement  des  Evéques  de  noire 
ville  en  faveur  des  Chartreux  de  Moatrieu  ,  intervien- 
nent quatre  chanoines  de  la  Major,  nommés  : 

Hugues  de  Trets.  Govlomb. 

Medicus.  Arnaud. 

En  4 1 80  .,  les  Chartreux  de  Montrions  ayant  choisi 
Foulque  de  Torame,  Evéque  de  Marseille,  pour  arbitre 
dans  un  différend  qui  s'était  élevé  entre  leur  commu- 
nauté et  les  habitans  de  Meounes  à  propos  d'une  forêt 
qui  avait  été  cédée  au  couvent ,  et  dans  laquelle  les 
villageois  établirent  de  force  un  four  à  chaux,  ce  prélat 
se  transporta  à  la  Chartreuse  ,  accompagné  de  l'Evéque 
de  Toulon ,  d'un  parent  de  cet  évêque,  nommé  Pons 
Aicardi,  de  Guillaume  de  Tortor,  son  chapelain,  et  en 
même  temps  Prévôt  de  l'Eglise  de  Marseille ,  de  Pierre 
Imberti ,  autre  chanoine  de  la  même  Eglise,  etc.  (1). 

En  1204,  dix  Chanoines  signèrent  avec  l'Evêque 
Rainier  et  le  Prévôt  Aicard ,  d'Auriol ,  l'acte  de  fonda- 

(4)  «  Le  Prévôt  Guillaume  de  Tortor,  —  dit  Belsuoce,—  est 
nommé  avec  son  Evêque  dans  des  lettres-patentes  de  l'an  \  n7, 
données  en  faveur  de  l'Âbbaye  de  St-Victor  par  Ildefonse , 
roi  d*Ârragon.  Le  Pape  Loce  111  lui  adressa  une  Bulle  en 
4482.  On  ne  trouve  son  surnom  de  Tortor  que  dans  la  sen- 
tence que  je  viens  de  rapporter.  » 

(V.  l'Antiquité  de  VEgîise  de  Marseille  et  de  ses  EvéqUes, 
T.  I,  pag.»17à519.) 


tion  d'uiâe  abbaye  de  Tordre  des  Prëmoulrés  dans  lé 
territoire  de  Marseille,  à  rembouchure  deTHuveaaDe, 
sur  les  bords  de  la  mer. 

Voici  les  noms  de  ces  Chanoioes  : 

Bertrand  d^Aix,  Opérarier.  RaimoDd ,  d*Aiiriol. 

Lambert  Laugier.  Hugues  Boardi. 

Guillaume  de  Monteau.  Raimond  Amelii. 

&.  Guiraod.  Bertrand  de  Gignac. 

Bertrand  de  Orto.  Bertrand  de  Saint-Félix. 

Dans  un  acte  de  l^fQ»  passé  entre  les  Vicomtes  de 
Marseille  et  Pierro  de  Montlaur,  II*  du  nom,  on  voit 
figurer  : 

Raimond  Jollien ,  Prévàt , 
et  Aldebert,  Ouvrier, 
représentant  le  Chapitre  de  la  Cathédrale. 

Un  arrêt  rendu  la  même  année  par  Pierre  de  ModI- 
>aur,  contre  les  habitans  de  sa  ville  épiscopale ,  qui 
s'étaient  révoltés  co>ntre  Taptorité  du  prélat ,  est  eon-^ 
iresignée  par 

Jean  Bauzân^  archidiacre. 
Mattre  Beranger,  précentéor. 

Hugues  de  Bourgneuf, 


Guillaume  Ancelou , 
Bonaventore  Bertrand  y 
Beroard , 


chanoines. 


Ces  six  personnages  interviennent  encore,  en  t%i3, 
dans  un  acte  de  soumission  de  la  part  des  habitans  de 
}a  ville  épiscopale  envers  Pierre  de  Montlaur. 

Une  seconde  sédition  ayant  éclaté  en  4  226  dans  la 
tille  supérieure  ,  non  encore  affranchie  des  anciennes 
idées  républicaines,  Hugolio ,  podestat  de  Marseille,  fit 
à  TEvêque  une  déclaration  tendant  à  rétablir  rautorité 
de  Pierre  de  Montlanr  snr  ses  vassaiix.  CSette  déclara- 
tion fut  rédigée  en  présence  de 

Beranger,  Prévêt  de  l'Eglise  de  Msgrseille. 
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Àoslang  d'Agout ,  \ 

Raimond  Garbonel ,  1 

Hugues  du  Bourg,  1 

Bertrand  Beroard  ^  chanoines. 

Guillaume  Gîraud  ,  1 

Bugues  Péri  ,  1 

Pierre  André,  / 

Sous  le  Pontificat  de  Pierre  de  Montlaur,  —  on  ne 
saurait  toutefois  préciser  en  quelle  année,  -«-  le  Prév6t 
de  TEglise  de  Marseille,  qui  était  alors  Hugues  Beroard, 
acheta  de  Hugues  de  Baux  ,  pour  Tunir  à  la  Prév6té , 
le  château  Babon  ainsi  que  la  colline  sur  laquelle  se 
trouvait  cet  édifice. 

L'acte  de  quittance  fut  dressé  dans  le  château  d'Au- 
bagne ,  qui  appartenait  au  seigneur  de  Baux.  Les  té- 
moins furent  : 

Aldebert  de  Forcalquîer,  Chanoine  et  Ouvrier  de 

l'Eglise  de  Marseille, 
Bertrand  Aldoard  et  Pierre  de  Signe,  prêtres. 
Geoffroi  Michaëlis  ^  Clerc  de  TEglise  de  Marseille. 
Aldebert  de  Moissac. 
Bernard ,  officier  de  la  suite  du  Prévôt. 
Pierre  d'Auriol ,  Ecuyer  de  rOuvrier^ 
Et  Gautier,  notairç  qui  écrivit  Pacte. 

«  C'est  la  première  fois ,  *^  dit  Belsunce  ,  r—  que 
Dous  trouvons  qu'il  soit  fait  mention  de  TEcnyor  d'un 
Chanoine  de  l'Eglise  de  Marseille  {i).  t> 

Rappelons  ici  les  noms  dés  Chanoines  qui ,  en  4235^ 
prirent  part  au  renouvellement  des  statuts  de  4  SI30  , 
dans  la  réunion  présidée  par  l'Evêqué  d'Avignon  et 
l'archidiacre  de  Magueione,  et  dont  nous  ayons  parlé  à 
la  page  S89. 

Béranger,  Prévôt* 

Rostang  d'Agout ,  vicaire  da  Prévôt. 

Hugues  du  Bourg,  archidiacre. 

(4)  L'Antiquité  de  V Eglise  de  Marseille  et  de  ses  EvéqHeê  ^ 
T*  H,  pag.)09. 
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Raimond,  précentdur^ 

Gaillaume  Âncelio , 
Geoffroy  Rostaod , 
Pierre  André, 

Beooît  PrieordeSignef  ehanoines. 
Jean  Aunol ,  [ 

Geoffroy  de  Garneneuf, 
Gaillaume  du  Temple ,  < 
Guillaume  Haioauae , 

En  1S54,  la  Daroe  Giraude  de  Honteil^Aymar  rendit 
hommage  et  prêta  serment  de  fidélité  h  Tévéque  BenoU 
d'AIignano,  pour  les  fiefs  qu'elle  possédait  à  Aubagne, 
à  Saint^Marcel  et  à,  Roquefort.  Parmi  les  Chanoines  té* 
moins  de  cette  cérémonie ,  nous  voyons  figurer  : 

Hugues  de  Forcalquier 
Et  Guillaume  Ricard. 

En  4257|  le  même  prélat  ayant  cédé  à  Charles  d'An- 
jou ,  comtç  de  Provence ,  la  seigneurie  de^  la  ville  supé- 
rieure en  échange  de  plusieurs  terres ,  le  Chapitre  fut 
appelé  à  donner  son  consentement.  Or,  TEvéque ,  au 
moment  de  conclure  cet  échange)  se  tris^uv^  assisté  de 

Pierre  André ,  Prévôt. 
Roslang.  â^4goul. 

Guillaume  du  Temple ,  préeenteur. 
Peregrin  Baucian. 
Hugues  Feras. 
Inigon  ou  Ignace  André, 
lean  Blanc,  fils  du  fameux  jurisconsulte 
de  t;e  nom. 

Quatre  autres  Chanoines  qui  étaient  absens»  avaien^ 
donné  leur  procuration  à  PEvêque  peur  consentir  en 
leur  nom  à  ce  ce  traité. 

Ces  quatre  Chanoines  étaient  : 

Pons,  archidiacre. 
Siméon,  Ouvrier. 


3d9 

Hugues  de  Forcalquier. 
Bernard ,  Prieur  de  Signe. 

NolODs  encore  les,  noms  des  Chanoines  qui  assistè- 
rent au  chapitre  général  tenu  en  4  â71 ,  à  l'effet  de 
s  occuper  de  nouveau  de  la  discipline  de  TEglise,  oom* 
me  nous  Tavons  dit  page  293  : 

Pierre  Gâncelme,  Prévôt. 

Guillaume,  sacristain. 

Raîmond,  précenteur. 

Jean  Blanc, 

Jean  Philippe. 

Raîmond  des  Lauriers^  |         assistant 

Hugues  André,  t   par  procuration. 

Guillaume  Sardes. 

Pierre  de  Maleçpine. 

Laurent  d'ÂurioL' 

Guillaume  de  Bonvin. 

En  1349,  un  Bénéficier  de  la  cathédrale  de  Marseille^ 
nommé  Arnaud  Androerii,  étant  mort,  \ë  Chapitre 
s'assembla  pour  lui  donner  uo  successeur.  L'évéque 
Baimond  IV  et  trois  Chanoines  furent  présens.  Voici 
les  noms  de  ces  Chanoines  : 

Raimond  des  Monts ,  précenteur. 
Raîmond  le  Vert,  archidiacre. 
Landoldl  de  jtfalauselle. 

Leur  choix  tomba  sur  GutUaume  de^  Monts  ,  Prieur 
des  églises  de  St-Lazare  et  de  la  Nerthe. 

D'après  Belsuace ,  c'est  là  le  pins  ancien  exemple 
que  nous  ayions  de  la  coUatioa  d'un  Bénéfice  faite  par 
le  Chapitre,  conjointement  avec  l'Evêque  (1). 

L'an  4  327,  dans  un  règlement  sur  des  prétentions 
respectives  de  t'évéque  Ademaî*  Amelia  et  du  Chapitre; 
nous  voyons  figurer  les  quatre  Chanoines  suivans  : 

(4)  V Antiquité  de  VEglise  di  MarsêUU  et  de  ses  Evéques , 
T.  Il ,  pag.  368. 
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Pierre  Guillelmi,  préoeateur. 
HugueB  d' Aurons. 
Guillaume  de  Thesio. 
Marcoto  de  Marcis. 

Dans  UD  acte  de  1345,  nous  trouvons,  outre  les 
noms  qui  précèdent ,  celui  de  Fredol  de  Falgayrans, 
Ouvrier. 

En  1365,  un  chanoine  nommé  Quintini,  qui  était 
aussi  Prieur  de  Saint-Gannat ,  assista  à  la  transaction 
passée  entre  le  Chapitre  de  la  Major  et  les  religieuses 
de  Sainte-Glaire  (1). 

En  1409,  nous  voyons  siéger  dans  une  assemblée 
capilulaire  les  cinq  Ghanoines  ci-après  : 

Adhémar  Roque,  précenteur. 
Raymond  Bodoni. 
Jean  Robaud. 
5ean  Pistoris. 
Pierre  Olivier. 

Enfin  ,  Belsunce  parle  d^un  Gaspard  Seren ,  écooo'^ 
me  du  Ghapitre  en  1613  ,  et  d'un  Bénéficier  nommé 
Garcin  (2). 

A  partir  de  celte  époque  jusqu'à  l'année  1709,  où 
s'arrête  son  ouvrage,  Thisiorien  de  nos  évéques  n'en- 
registre plus  le  nom  d'aucun  Ghanoine.  11  nous  faut 
donc  recourir  à  une  autre  source,  si  nous  voulons  con- 
tinuer la  nomenclature  que  nous  avons  commencée. 

Les  registres  de  délibérations  du  Ghapitre  de  la  Ma- 
jor, que  nous  avons  eu  l'occasion  de  citer  maintes  fois, 
nous  feront  connaître  exactement  la  composition  de  ce 
Ghapitre ,  depuis  la  fin  du  1 7'  siècle  jusqu'à  la  révolu- 
lion  de  89. 

Le  premier  de  ces  Registres ,  commencé  le  9  juin 
1691   et  fini  le  31  décembre  1718,  embrasse  coBsé-* 


V.  Belsunce,  ut  suprd ,  T  II ,  pag.  510. 
Ibid.  pag.  308-309. 


quefnment  une  période  de  27  ans  (f].-Nous  y  voyons 
dgurer  tour  à  tour  au  bas  des  déifbérati^s  les  signa- 
tures de  : 

Foresta-Colongue ,  Prévôt. 

Caire ^  archidiacre. 

P.  MarlignoD ,  sacristain* 

Cotta  y  chanoine  théologal» 

Lazare  Frejus. 

Longy. 

De  Caux, 

Jean-Baptiste  Bourguignon,' 

Foresta-Colongue. 

De  Porrade. 

Ribiers,  vie.  perpétue!.* 

Yinlimille. 

Indépendamment  des  noms  qqo  Ton  vient  de  lire, 
nous  remarquons  dans  le  même  registre  les  signatu- 
res de 

Laurens,  vicaire,  en  1692. 

Bonoré  Soussin^  chanoine  ,  en  1693. 

De  Bausseli,  chanoine,  en  1693. 

De  la  Croix  ,  bénéficier,  en  169il 

De  Blano,  thiologal  [signe  quelquefois  Blanc), 
en  4694. 

Jean  Audiffrenest  reçu  sous-maître  de  musi- 
.  que  le  16  septemiDre  1702. 

Foresta  signe   en  qualité  de  Capiscol  le   5 
novembre  17i)4. 

Roland ,  ea  quaMi,é.  d'dirçbidiaci;e  l^  2^  dé- 
cembre 1714*     .. 

Baron,  chanoine ,  sigaeje  10.  juin  1716. 

Siefipioauïe.,  abbé  de  SM^Î'-P^^èbe ,  «gne  le 
16  juin  1717,  et  prend  le  titre  de  Ibéolo 
gaiieâ  juillet  4718. 

Il  y  avait ,  en  outre  ,  parmi  les  Bénéficiers,  en  cette 

(I)  Archives  de  la  Major,  âi  la  Piréfecture.  Délibérations, 
n»  3. 
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même  année  471  S,  deax  chanoines  du  nom  de  Bis- 
carre  et  Carbonel. 

Dans  les  Numérotés,  figurent  : 

Âmbroise  Bonnot,  reçu  le  26  janvier  4692. 

Paul  Ferri,  le  26  mai  4700. 

Joseph  Bonardely,  le  23  octobre  4700. 

Baltbazard  Barbarpux,  le  4  9  février  4704. 

Joseph  Fauconet,  le  8  juin  4704 . 

Jean-Baptiste  Boyer,  le  43  juillet  4704. 

Jacques  Dollones,  le  20  décembre  4704 . 

Louis  Bimbert,  le  4"  avril  4  702. 

Barrachin,  le  46  septembre  4702. 

Etienne  Friollet ,  le  29  avril  4705. 

Paul  Baille,  le  15  février  4743,  en  remplace- 
ment de  Barraehin,  décédé. 

Amiel,  le  4  3  avril  4745,  en  remplacement 
de  Reynaud,  décédé. 

Antoine  Isnard,  le  8  février  4746,  en  rem- 
placement d'Aubert,  devenu  bénéficier. 

Dauberle,  le  21  août  4717. 

Quant  aux  autres  membres  du  Chapitre,,  d'après  le 
dépouillement  auquel  nous  avons  dA  nous  livrer,  nous 
sommes  en  mesure  de  joindre  à  leurs  noms  la  date  de 
la  nomination  de  chacun  d'eux  : 

Jean-Louis  Blacas ,  sous-diacre  ,  reçu  le  30 

septembre  4  694 . 
Vintimille,  chanoine,  le  7  janvier  4692. 
Jean  Roux,  sous-diacre,  le  9  février  4692. 
Bougerel,  prêtre  de  la  ville  d'Aix,  chanoine , 

le  24  septembre  4692. 
Pierre  Peiron  ,  sous  -  économe ,  le  7  février 

4693. 
Paul  Baille,  sous-diacre,  le  7  mars  4793. 
Charles  Gautier,  capiscol,Ie  27  janvier  4694. 
Jean  Chailan, sousdiacre, le  27  janvier 4 694. 
Nicolas  Cauvin,  sous-économe,  le  3  février 

4694. 
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Honoré  Philip,  agent-géoéral  du  Chapitre, 

le  U  juillet  1694. 
Pierre  Muraire  ,  sous-diacre     le  9   octobre 

4697. 
Guillaume  Jaine,   sous -diacre,  lé  14  juin 

1698. 
Firmin  Aubert,  sous-sacristain  ,  le  30  juillet 

1698. 
Etienne  FrioUet,  sous-diacre,  le  27  novembre 

1700. 
Jean  Isnard  ,  sous-diacre ,  le  23  septembre 

4702. 
Joseph  Soussin,  chanoine,  le  2  juin  4703. 
Jean  Aadibert,  sous -diacre,  le  14  octobre 

4704. 
François  Renaud  Villeneuve,  nommé  théolo- 
gal, le  24  octobre  4704,  jour  du  décès  de 

Jean  de  Blanc,  qui  remplissait  les  mêmes 

fonctions. 
Joseph  Bousquier,  sous-diacre,  nommé  le  2 

mars  4705,  en  remplacement  d'Etienne 

Friollet,  reçu  numéroté. 
Louis  Ifaurel ,  bénéficier,  le  4  5  juillet  4705. 
Louis  Hernier,  bénéficier,  le  17  août  4705. 
Antoine  Berenguier ,  bénéficier ,  le  4  2  mars 

4707. 
Charles  Levens,  sous-diacre  ,  le  24  septem- 
bre 4707. 
Bonardely,  Bayledu  Chapitre,  le  30  mai  4708. 
Pierre  Poitevin  ,  sous  -  diacre ,  le  8  janvier 

4709. 
Jean  Vague,  sous-diacre,  le  4*'  février  474  0. 
Pierre  Bernard  ,  chanoine,  le  4  5  juin  4  744, 

en  remplacement  de  Lazare  Frejus ,  son 

oncle,  démissionnaire. 
Jean  Bernardy,  sous-diacre,  le  4  4  septembre 

4742. 
Jean  Ponçon ,  sous-diacre  ,  le  20  septembre 

4742. 
Jean  d'Aulhier  du  Coullet  ,   théologal ,  le  o 
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avril  174  3,  eu  remplacement  de  Ville-» 
Beave,  démissioDRaire. 

Faucon,  bénéficier,  le  â4  novembre  4714^ 
ep  remplacement  de  Fabry,  son  onde, 
démissionnaire. 

Firmin  Âubert ,  le  4"  février  474  6,  en  rem- 
placement de  Pierre  Vigne,  décédé. 

Laurens,  vicaire,  le 24  août  4747. 

Le  Registre  des  délibérations  n®  4,  commencé  en  jan- 
vier 4717,  et  fini  le  30  avril  4730,  offre  les  noms  Bai-; 
vans  ; 

Dignitaires  du  Chapitre. 


De  Foresta-Golongne 

,  PrévAt. 

Foresta  , 

Gapiscol. 

Roland  , 

arcbidiacfe. 

De  Ganx. 

Baron. 

Boogerel. 

Vintimille 

Soussin. 

Bernard. 

De  Bausset. 

bans  d'autres  parties  du  même  registre,  nous  avone 
relevé  les  signatures  de 

Vaceon,  à  la  date  du  23  avril  4724 . 
Laurens,  vicaire,  en  juillet  4724 . 
Ëymar,  le  26  novembre  4724 . 
Deydier,  le  23  mars  4726. 
Bouvière,  le  4  décembre  4726. 

Bénéfiders. 

Alzeari,  en  juillet  4749. 
Odiffren,  reçu  le  47  avril  4723. 
Paul  Bayle,  le  4  janvier  4730. 

Numérotés. 

Persel,  recule  34  mai  4724. 
Jean-Esprit  Maioly,  le  3  septembre  4724. 
Claude  Fougeyret,  le  47  janvier  4722. 
Félix  Rey,  le  30  août  4723. 


De  Grotte,  le  4  mars  47Si. 
Joseph  Mercurin  ,  le  31  mai  47S14. 
Gervais'Remuzai,  le  4  0  février  4725. 
Jean  Reybaud ,  le  28  février  1725. 
Louis  Barbier,  le  29  décembre  472$. 
Jean  Tiran ,  le  28  décembre  4726. 
Jean-François  Arnaud,  43  septembre  4727. 
Antoine  David,  le  24  décembre  1729. 
Claude  Suquet,  le  4  mars  1730. 

Dans  le  Registre 'n*^  5  ,  commencé  le  9  mai  4730,  et 
ini  le  9  ooût  4  746,  nous  avons  recueilli  les  noms  qui 
suivent  : 

Martin^  sous-diacre,  nommé  le  12  mai  4734. 

Louis  Mille,  sdus-diacre,  le  26  mars  4732. 

Elzéard-Valenlin  De  Cape! ,  chanoine,  reçu  le 
24  décembre  4733 ,  en  remplacement  de 
Louis-Alexandre-Marseilie  de  Gérin ,  dé- 
missionnaire en  sa  faveur. 

Joseph  De  Jarente  la  Bruyère,  chanoine,  reçu 
le  29  décembre  4733, 

Gaspard  Molin  ,  sous-diacre ,  uonmé  le  4  3 
avril  4737,  en  remplacement  de  Charles 
Garnier,  démissionnaire. 

fiarnel ,  sous-diacre,  nommé  le  27  juillet  4737. 

Louis  Perrone,  id.^  le  40  avril  4745. 

Numérotés. 

Icard ,  reçu  le  4  2  mai  4  734 . 
Etienne  Fouque  ,  le  4  octobre  4732. 
Joseph  Richaud,  le  8  octobre  4732. 
Pierre-Modeste  Olivier,  le  4  5  octobre  4732. 
Jean-François  Tremelat,  le  26  novembre  4732. 
Joseph  Jourcin  ,  le  8  avril  4733. 
Silvestre  Cruvelier,  le  7  octobre  4741 . 
Pierre  Michalis ,  le  45  mai  4743,  en   rem- 
placement de  Barbier,  décédé. 

Nous  remarquons  dans  ce  registre  Texclusion  de  trois 


nUseoieol  de  Pierre  Yi«.« 
Laoîens,  vicaire,  le  4»  aoô    • 

Le  Registre  des  déUbéralipr,) 
viernn.etfimleaOavrM- 


TaDS  . 


De  Fôresir  ,  i7 . 

Foresta  ,    '  .uibre  47W- 

Kô\and  ,750. 


rr'        ,j;'"U2oéad^oisUaU- 

n    »  d"      ^Ci^ti  U  BT-yère  ,  dém.s- 
Dan*  a  "     ^bA  "•«  *" 

1     «^^itiiflCTdéoHSsiooBaire. 
Mte«*«^" -  li  «o^embre  4  -53. 
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-afîs,  le  2aoûH7ô5.    ' 
',  le  4"  février  4760. 
^e  même  jour. 


des  noms  et  les  renseigne- 

dans  les  Registres  de  la 

'MDer  ici .   diaprés  le 

^yde,  4759),  Tétai 

"^•farseille  à  cette 


je  la  Major, 


de    Mazeood,   cha-^ 
ji\  vicaire-géoéral  (1). 
.  Suffren  de  St-ïropet ,  Pré- 
..-Victor,  vicaire-général. 
.jeltry   de  Milly,  abbé  de   Tabbaye 
*e  N.-D.-du-Si^e  de  Brignon  ,  vicaire- 
général. 
Lazare-Victor  de  Jarente  la  Bruyère,  trésorier 
de  Tabbaye  de  St-Victor,  abbé  de  Tab- 
baye  d'Aisnay,  vicaire-généraL 
François  de  Ravel,  chanoine  delà  cathédrale, 

vicaire-général. 
Louis-François  de  Georges  d'Ollières  ,  cha- 
noine de  la  cathédrale,  vicaire-général. 

Dignités. 

Jean-Joseph  Sossin ,  Prévôt. 
Balthasard  Ëymar,  archidiacre 
Jean-Louis  Deydier,  sacristain. 
Jean-Baptiste-Louis  Capus,  capiscol. 

Chanoines. 

André  Martin. 

(I)  Y.  la  note  qui  le  concerne,  au  bas  de  la  page  347. 
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prêtres  Dumérotés  ;  mais  le  molif  àe  celle  mesure  n^est 
point  indiqué. 

David ,  congédié  par  délibération  du  24  sep- 

lenàbre  4732  (1). 
Persel ,  le  27  septembre  1732  (2). 
Barbery,  le  4  5  octobre  1732. 

Le  Registre  n^  6,  commencé  le  13  août  1746,  et  fini 
le  9  janvier  1762,  contient  les  noms  ci-après  : 

Antoine  Husson  ,  sous-diacre,  nommé  le  13 
août  1746. 

Antoine  Caron  ,  îd.,  le  5  octobre  1746. 

Louis  Perrone,  id.,  le  1"  février  1747. 

Jean  Rissole! ,  id.,  le  2  septembre  1747. 

Joseph  Guigou,  id.,  le  25  septembre  4748. 

Dominique  Mafifren,  id.,  4750. 

Belendi ,  id.,  le  30  septembre  4750, 

AiUattd,id.,  le  8  juin  4757. 

L'abbé  de  Beaaiieu  ,  nommé  administrateur 
du  Chapitre  le  25  juin  4757,  en  rempla- 
cement de  Jarente  la  Bruyère  ,  démis- 
sionnaire. 

Bourillon,  sous-diacre,  nommé  le  5  juillet  4760. 

Bayle,  id.,  le  14  juillet  4764,  en  remplace- 
ment de  Bourillon,  démissionnaire. 

Numérotés, 

Augustin  Rebuti ,  reçu  le  26  octobre  1746. 
Pierre  Mouton,  le  4  0  novembre  4753. 
Antoine  Boyeldieu  (diacre  d'Amiens),  le  47 

juillet  4754. 
Henri  Martin,  le  23  avril  4755. 


(1)  Cette  délibération  fut  signifiée  an  sieur  David  ,  par  ex- 
ploit de  Desmarest ,  en  date  du  27  septembre.  Cet  exploit  se 
trouve  dans  les  liasses,  aux  Archives. 

(2)  Cette  délibération  fut  signifiée  au  sieur  Persel  par  ex- 
ploit de  Desmarest  du  même  jour.  Cet  exploit  se  trouve  dans 
les  liasses. 
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François  Pascalis,  le  2  août  1755.  ' 
Antoine  Arnaacl ,  le  1"  février  1760. 
Joseph  Gastinel ,  le  naéme  jour. 

Afin  de  compléter  la  liste  des  nonas  et  les  renseigne- 
mens  que  nous  avons  recueillis  dans  les  Registres  de  la 
Major,  nous  croyons  devoir  donner  ici .  d'après  le 
Calendrier  spirituel  (édition  de  Leyde,  Î759),  Tétai 
détaillé  du  clergé  de  la  cathédrale  de  Marseille  à  cette 
époque. 

GRANDS-VICAIRES. 

Balthazard  Eymar.  archidiacre  de  la  Major, 
vicaire-général. 

Charles-Auguste-André  de  Mazenod»  cha- 
noine de  la  Major,  vicaire-général  (1). 

Louis-Jérôme  de  Suffren  de  St-Trope^  ,  Pré- 
vôt de  St-Yictor,  vicaire-général. 

Hugon  Deltry  de  Milly,  abbé  de  Tabbaye 
de  N.-D.-du-Si^e  de  Brignon  ,  vicaire- 
général. 

Lazare-Victor  de  Jarente  la  Bruyère,  trésorier 
de  Tabbaye  de  St-Victor,  abbé  de  Pab- 
baye  d'Aisnay,  vicaire-général. 

François  de  Ravel,  chanoine  delà  cathédrale, 
vicaire-général. 

Louis-François  de  Georges  d'Ollières  ,  cha- 
noine de  la  cathédrale,  vicaire-général. 

Dignités. 

Jean-Joseph  Sossin ,  Prévôt. 
Balthasard  Ëymar,  archidiacre 
Jean-Louis  Deydier,  sacristain. 
Jean-Baptiste-Louis  Capus^  capiscol. 

Chanoines. 

André  Martin. 

(I)  V.  la  note  qui  le  concerne,  au  bas  de  la  page  347. 
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Charles  Sarrebourse  Ponl-le-Roi  dé  BeaoUeu. 

Jean-Baptiste  Maire. 

François  de  Rave). 

Joseph  Compian  ,  théologal. 

Charles- Auguste  André  de  Mazenod. 

Jacques  Sarrebourse  de  Ponl~le-Roi. 

Arnaud  de  Batsalle. 

Louis  François  de  Georges  d'Oilières,  de  Lamioy . 

Bénéficiers  des  dix. 

Jean  Alziari.  Claude  Suquet. 

Lazare  Morel.  François  Ollivier. 

Jean  Martin.  Antoine  Peîron. 

François  Terra n.  M ;  (ce  Bénéfice  était 

Etienne  FrioUet.  ïilors  en  litige.) 

Antoine  Pépin, 

Curés, 

Jean-Antoine  Goujon.  Antoine  Reitiaud. 

Bénéficiers  des  quatre, 

Jean   Audiffret).  Jean  Tir  an. 

Jean-Baptiste  Coudonneau     Joseph  Richaud. 

Bénéficiers  Diacres. 

Joseph  Berengier.  Jean-Pierre  Roustan. 

Numérotés. 

Joseph  Jourcin.  Augustin  Rebuti. 

Silvestre  Cruvellier.  Pierre  Mouton. 

Pierre  Micali.  François  Pascatis. 

Michel  Audigier.  Henri  Martin. 

Ecclésiastiqv^  servons. 

Joseph  Aubert.  Gasiinel. 

Brieu.  Bourillon. 

Aillaud. 

Loubaud  ,  sous-maître  de  musique. 

Huit  Ënfans  de  cho&ur  pour  la  musique. 
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U  nous  faudrait  maintenant  reprenclre  ta  âépoaille'- 
ment  da  recueil  manuscrit  des  délibéfations  du  Cba«- 
pitre;  malheureusement,  le  registre  de  4762  à  1783, 
qui  était  l'avant-dernier  de  la  série  >  manque  dans  nos 
archives.  Getie  perte  regrettable  occasioBuerait  une 
lacune  de  vingt  années  dans  la  partie  actuelle  de  notre 
travail,  si  nous  n'ayions,  pour  suppléer  au  registre 
absent,  VAlmanach  fUstorique  de  Grosson. 

C'est  en  4770  que  parut,  comme  on  sait,  le  premier 
volume  de  cette  collection  qui,,  finissant  en  4790,  se 
compose  oonséquemment  de  vingt-un  volumeSi  devenus 
rares  aujourd'hui.  En  recourant  à  cet  ouvrage,  nous 
n'aurons  à  subir  qu'une  lacune  de  dix  années;  et  de 
plus, -ieS'renseigaemensquMI  nous  offrira  présenteront 
à  la  fois  plus  de  précision  et  de  détails. 
.  11  sera,  dès-lors,  superflu  de  nous 'Occuper  du  der- 
nier Registre  des  Délibérations  (n^  7)»  qui  comprend 
depuis  le  4"  mars  4783  jusqu'au  4  6  octobre  4790,, 
soit  une  période  de  sept  ans,  sur  laquelle  Grosson  va 
nous  apprendre  ce  que  nous  désirons  savoir. 

Remarquons,  en  passant,  que  les  Alnianachs  de  Mar- 
seille 'Comme  les-Manuscrils  du  Chapitre  de  la  Major 
s'arréteni  à  Tannée  qui  suivit  les  premiers  actes  (Je 
notre  révolulibo. 

D'après  l'auteur  des  Almanac%s  historiques  ,  l'Evé^ 
«ché  et  le  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Marseille,  ayant 
à  leur  tête  Mgr  De  Belloy,  étaient  composés,  en  4770^ 
'de  la  manière  suivante  : 

VICAIRES-GÉNÉRAUX 

suivant  leur  rang  d'ancienneté. 


•Charles-André  de  Mazenod  ,  docteur  en  théo- 
logie ,  sacristain  de  la  métropole.  d'Aix , 
archidiacre  honoraire  de  l'Eglise  de  Mar- 
seille. 

Lazare-Victor  de  Jarente  de  la  Bruyère ,  doc- 
teur en  théologie,  abbé  commendataire  de 
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l'abbaye  royale  d'Ainay,  cbanoioe,  tré- 
sorier de  St- Victor. 

Louis-François  de  Georges  d'OIlières  de  Lu- 
miny,  licepcié  en  théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  chanoine  de  la  cathédrale ,  of- 
ficiai. 

Louis-Auguste  de  Thomassin  de  Peynier,  doc- 
teur en  théologie ,  abbé  commendataire 
d*Aiguebelle,  chanoine  de  St-Yictor. 

Jean-Joseph-Ignace-Philippe  Admirât ,  licen- 
qié  en  Tun  et  l'autre  droit,  doyen  et  prieur 
.de  Gasicourt ,  ordre  de  Gluny. 

Charles  Sarrebourse  de  Pont-le-Roî ,  licencié 
en  Tun  et  Vautre  droit ,  archidiacre  de  la 
cathédrale. 

Charles  de  Sade  ,  licencié  en  Tun  et  l'autre 
droit ,  prévôt  de  St- Victor. 

Jean-François  Ange  d'Ëymar,  licencié  en  Tuo 
et  l'autre  droit  ,  chanoine  de  la  cathé-* 
draie. 

Jeseph-Bâlthazard  de  Robineau  de  Beaulieu  , 
licencié  en  Tun  et  l'autre  droit,  chanoine 
de  la  cathédrale. 

Secrétaire  de  lEvéché. 

Sardou  ,  prêtre. 

Sous- secrétaire. 
Berger. 

Chanoines  et  Dignités. 

Jean-Joseph  Sossin  ,  prévôt. 

Charles  Sarrebourse  de  Pont-le-Roi,  archidiacre. 

Charles-André  de  Mazenod,  sacristain    de    la 

métropole  d'Aix,  archidiacre  honoraire  de 

Marseille. 
Jean-Louis  Deidier,  sacristain. 
Jean-Baptiste-Lonis  Capus ,  capiscol. 
André  Martin. 


411 

Joseph  dé  Jarente  de  la  Bruyère ,  chanoine  ho- 
noraire. 
Jean-Baptiste  Maire. 
.Joseph  Compi/in,  théologal. 
Jean-Jacques  Sarreboursb  de  Ponl-le-Roi. 
Louis-François  de  Georges  d'Oliièrcs,  de  Luminy. 
Françeis-Ange  d'Eymar. 
Josepb-Balthnzard  de  Robineâu  de  Beaulieu. 
Hyacinthe-Marie  Renauzat. 
Pierre  Michaly. 

Bénéficiers. 

Lazare  Maarel ,  doyen.  Augustin  Rebuiy. 

André  Martin.  Jean-André  Girard. 

Antoine  Peyron.  Joseph  Bereoger. 

Pierre  Mouton.  Joseph  Richaud. 

Antoine  Chevalier.  Joseph  Donat. 

r    Ast  I  Joseph-Ânl.  Goujon  ,  bacheh'er  en  théologie. 
*  (Antoine  Reynaud,  bachelier  en  droit  Canon» 

Joseph  Jourcin.  Augustin  Berlue  (4). 

Michel  Audigier.  Jean-Pierre  Roustan. 

Pierre-Benoît  Peyre.  Henri  Martin. 

Nwnéroiés. 

Jean-Joseph  Lambert. 

(4)  Il  s'agit  ici  de  Mcssire  Berliicde  Pérussis,  Chanoine- 
Comte  de  Saint-Victor,  aïeul  de  notre  honorable  arai  M.  le 
chevalier  Berlue  de  Pérussis ,  inspecteur  et  président  dépar- 
temental de  la  Société  française  d'Archéologie,  résidant  à  Aix. 

Messire  Berlue  desceûdaît  par  les  femmes  des  Garret  Ca» 
tena  de  Beaujeu  ,  dont  le  nom  se  mêle  à  T histoire  municipale 
de  Marseille. 

Cet  excellent  prêtre  était  Prévôt  du  Chapitre  de  Forcal- 
quler  ;  mais  comme  un  bénéfice  à  la  Major  valait  mieux  qu'un 
cauonicat  dans  une  autre  cathédrale,  il  échangea  sa  Prévôté 
contre  le  titre  de  Bénéficier  à  la  première  Egfise  de  Marseille. 
Nous  avons  cru  devoir  enregistrer  un  fait  qui  place  le  Chapi- 
tre de  la  Major  au-dessus  dès  autres  Chapitres  de  Provence , 
et  dont  OR  peut  voir  la  preuve  dans  les  délibérations  du  Cba- 
pMre  de  Eorcalquîer  :  Messire  Augusthi  Berlue  de  Pérussis  en 
fut  nommé  Prévôt  vers  176S. 
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J'oséph'Mtire-Simon-Thadéé  D!auinas^ 
Melchior  Gaîgnard. 
Joseph  Rickaud. 
François  Juveoal. 
Jean-Baptiste-Tfaadée  Tôurcat. 
Joseph-Antoine  Chaudes. 

Ecclésiastiques  desservans. 

Louis  Simon  d^Aigremont ,  mattre  des  cérémonies. 

Sona-Diacres  1   Joseph-Bernard  Bernard. 
bous.Diacres.|   joseph-Elienne  Richaud. 

*        1^.   li    u^  i  Gabriel- Joseph  Mouttet. 
four  le  clocher,  j  ^^^^^^^       ^ 

Maître  de  Chapelle. 

Vincent  Mille ,  de  l'Académie  de  musique" 

de  Marseille, 
âuit  enfans  de  chœur. 

Agent  du  Chapitre. 
Vilalîs. 

Commis  aux  Archives. 
Constanlin  et  Trouilbard. 


Année  1771^ 

VICAIRES-GÉNÉRAUX . 

les  mêmes  qu'en  1 770 ,  plus  : 

François  de  Montholon  ,  prêtre  du  diocèse  de 
Paris,  licencié  en  l'un  et  l'antre  droit , 
doyen  et  prieur  deGasidourt,  ordre  de 
.  Gluny. 

Charles  de  Sade  joint  à  ses  titres  celui  d'abbé  com- 
mendataircf^e  l'abbaye  d'issoudun, 
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Chanoines  et  dignités. 

Les  mêmes  qu'en  1770,  à  Texcepiioa  de  Joseph 
lôarsîn ,  dont  le  nom  ne  figure  plus  parmi  les>  Béné- 
ficiers. 

André  Martin  est  remplacé  par  Jean  Martin. 

Numérotés. 

Les  mêmes  qu^en  1770. 

Ecclésiastiques  desservans^ 

Antoine  Bncelle,  sous-sacristain. 

Louis  Simon  d*Aigreniont ,  mattre  des  cérémonies. 

Sous-Diacres.  |  J.o*8ph-Bernard  Bernard. 
(  Gabriel-Joseph  Moultet. 

Victor  Pellissier. 


Pourle  docher.i  ^ndré  MarUn, 

Maître  de  Chapelle. 

Vincent  Mille,  de  l'Académie  de  musique^ 
Huit  Enfans  de  chœur. 

Agent  du  Chapitre 
et  Commis  aux  Archives. 

Les  mêmes  qu'en  1770. 


Année  1772. 

y  IGÀIRBS-GÉNfiRADX . 

Les  mêmes  qu'en  1774 . 

Chanoines  et  dignités. 

Joseph  Gompian ,  Prévôt. 
Jean-Joseph  Sossin,  Prév6t  honoraire. 


Martin,  théologal. 


>. 


4U 

Le  chanoine  Prançois-Ango  d'Ëymar  prend  le  titre 
d'abbé  commendâtaire  de  l^abbaye  du  Val-Chrétien  , 
ordre  des  Préœontrés. 

Pour  les  auires  noms,  voir  là  nomenclature  de  4770. 

Bénéficiers. 

Lazare  Maurel ,  doyen.  Jean-Ândré  Girard. 

Jean  Martin.  Joseph  Berenger. 

Antoine  Peyron.  Joseph  Richaud. 

Pierre  Mouton.  Joseph  Donat. 
Antoine  Chevalier; 

^     .    (Jean-Antoine  Goujon  ,  bachelier  eo  théologie. 
I  Anl.  Reytiaud ,  bach.  en  l'un  et  l'autre  droit. 

Michel  Audigier.  Jean-Pierre  Roustan. 

Pierre  Beiioli  Peyr*.  Henri  Martin. 

Simon  Martinet*    -, 

Ntmérotés.   - 

Jean-Joseph  Laoïbert. 
Joseph-Mîire-Simon  Daumas. 
Melchior  Gaignard. 
François  Ju vénal. 
Jean-Anloine  Chaudes, 
Pierre  Favel, 

Jean-Baptiste-Thadée  Tourcat. 
Jean-Honoré  Milou. 

Ecclésiastiques  desservans. 

Antoine  Bucelle^  prôtre  »  «oas-sacristain. 

Louis  Simon  d'Aigremont,  maître  des  cérémooies. 

-,        ^.  I   Joseph-Bernard  Bernard. 

Sou8-D.acres.j  Gabriel-Joseph  Moultet. 


Pour  le  clocher 


\   André  Martin. 

I   Jean-François  Rimbaud. 


Maître  de  Chapelle 

Vincent  MiUe,  de  l'Académie  de  musique. 
Huit  enfans  de  chœur. 
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Agent  du  Chapitre 
et  Commis  aux  Archives^ 


Les  mêmes  qu'en  4770. 


Année  1773. 


YICAIEES    QÉNÉRAUX. 


Les  mêmes  qu'aux  précédentes  années ,  h  Texcep- 
tion  de  Jean-François-Ange  d^Eymar ,  qui  n-est  plus 
porté  sur  la  liste  ,  mais  qui  figure  p^rmi  les  chanoines 
ci-après  : 

Chanoines  et  Dignités» 

Joseph  Compian,  Prévôt. 

Jean-Joseph  Sossin,  Prévôt  honoraire. 

Charles  Sa r rebourse  de  Pont-le-Roi,  archidiacre. 

Charles- Augustin^Audré  De  Mazenod  ,  sacristain 
de  la  métropole  d'Aix ,  archidiacre  hono- 
raire de  Marseille. 

Jean<-Louis  Deidier,  sacristain. 

Jean-Bapliste-Louis  Capus,  capiscol. 

André  Martin. 

Jean-Baptiste  Maire. 

Jean- Jacques  Sarrebburse  de  Pont^le-*Boi. 

Louis-François  de  Georges  d'Ollières  de  Luminy. 

François-Ange  d'Eymar  ,  abbé  commendataîre 
de  Tabbaye  du  Val  -  Chrétien  ,  ordre  des 
Prémontrés* 

Joseph-Bdlthazard  de  Robineau. 

Hyacinthe-Marie  Remuzat. 

Pierre  Mich9ly«         % 

Jacques-Augustin  Martin,  théologal. 

Bénéficier  s, 

Lazare  Maurel,  doyen-  Augustin  Rebuty. 

Jean  Martin.  Jean-André  Girard. 
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Àntoino  PeyroD.  Joseph  Bérenger. 

Pierre  Mouton.  Joseph  Richaud. 

ÂDtoijie  Chevalier.  Joseph  Dobat. 

^     .    ( Jean-Antoine  Goujon,  bachelier  en  théologie. 
^    *  I  Ant.  Reynaud  ,  bach.  en  l'un  et  l'antre  droit. 

Michel  Audigier.  Simon  Martinet. 

Pierre-Benoît  Peyre.  Jean-Pierre  Ronsian. 

Augustin  Berlue.  Henri  Martin. 

^^  Numérotés. 

Jeau-Joseph  Lambert. 
Joseph-Mitre-Simon  Daumas« 
Melchior  Gaignard. 
François  Juvénal. 
Jean-Antoine  Chaudes. 
Pierre  Favet. 

Jean-Baptiste- Thadée  Tourcat. 
Jean-Honoré  Milou. 

Ecclésiastiques  desservans. 

Antoine  Bucelle,  prêtre,  sous-sacristain. 
Gabriel  •  Joseph  Mouttet)  maître  des  céréntonies» 

Sous-Diacres  \  Jos^pt-Bernard  Bernard. 
bous-Diacres.j  ^ndré  Martin. 

Pour  le  clocher  i   Jea^-François  Rimbaud, 
l'our  le  Clocher.  I  pîerre-Alexandre  Reybaud.  ' 

Maitre  de  Chapelle: 

Vincent  Mille,  de  l'Académie  de  musique. 
Huit  enfans  de  chœur. 

Agmisans  des  Pauvres. 
Cravy,  prêtre. 

Agent  du  Chapitrée 
Vitalis. 
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Commis  aux  ArchivfSr 
€onstaDlîn  et  Trouiliard. 


Année  1774. 

VICàIRE$«6ÉNÉR  AUX . 

Les  mêmes  qu'en  1 773.  . 

Chanoines  et  Dignités. 

Les  méme>  qu^en  4773,  à  l'exception  de  Jean-Joseph 
Sossin,  qui  n  est  plus  sur  la  liste. 

Bénéficiers, 

Lesmâmes  qu'en  Tannée  précédente,  sauf  le  doyen 
Jean  Martin. 

Numérotés. 

Les  mêmes  qu  en  1773,  à  TeiLoeption  de  François 
Juvenal  et  Jean-Antoine  Chaudeç,  qui  se  trouvent  rem- 
placés par  : 

Jean  Jauffret» 

El  Josepb-Bernard  Bernard. 

Ecclésiastiques  desservans. 

Antoine  Bucelle,  prêtre,  sous-sacristain. 
Gabriel-^Joseph  Mouttet ,  maître  des  cérémonies 

^.  4   André  Martin. 

Sous-Biacres.  |   jean-François  Rimbaud. 

,      ,    ,       i   Pierre-Alexandre  Reybaud. 
Pour  le  clocher.  I   Etienne  Raynaud. 

Maître  de  Chapelle. 

Vincent  Mille,  de  l'Académie  de  musique. 
Huit  enfans  de  chœur. 

5« 
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Agonisant  des  Pttwvrei. 
Cravy,  prêlre. 

Agent  du  Chapitre. 
Yilalis. 

Commis  aux  Archives. 

ConslanliD  el  Trouilhard. 


Année  1775. 


YICAIRES-GfiNÊRAUX. 


Les  mêmes  qu'aux  précédentes  années  ,  plus  Jac- 
ques-Augustin Martin,  PrévAt  de  l'église  Je  Marseille. 

Chanoines  et  Dignités. 

Jacques-Augustin  Martin,  Prévôt. 

Charles  Sarrebourse  de  Pont-le-Roi,  archidiacre. 

Charles-Augustin-André  de  Mazenod  ,  sacrislain 
de  la  métropole  d'Aix,  archidiacre  honoraire 
de  Marseille. 

Jean-Baptiste  Maire,  sacristain. 

Jean-Baptiste-Louis  Capus,  capiscol. 

André  Martin. 

Jean-Jacques  Sarrebourse  de  Pont-le-Roi. 

Louis-François  de  Georges  d'Ollières  de  Luminy. 

François-Ange  d'Ëymar,  abbé  commendataire  de 
l'abbaye  du  Val-Chrétien,  ordre  des  Prémon- 
trés. 

Joseph' Balthazard  de  Robineau. 

Hyacinthe-Marie  Remuzat. 

Pierre  Michaly. 

N ,  théologal. 

Bénéficier  s. 
Antoine  Peyron.  Jean-André  Girard. 
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Pierre  Mouton.  Pierre  Benott  Peyre. 

Antoine  Chevalier.  André-Pierre  Martin. 

Augustin  Rebuty.  Jacques  Jauberl. 

Curés  I  J®2iû'A"^<>î"^  Goujon  ,  bachelier  en  théologie. 
*  (Jean-Baptiste  Pinalel. 

Michel  Audigier.  Joseph-Hyacinthe   Michel. 

Augustin  Berlue.  Meichior  fiaignard. 

BénéficierS' Diacres . 

Jean-Pierre  Roustan.  Henri  Martin. 

Numérotés. 

Jean-Joseph  Lambert. 

Pierre  Favet. 

Jean-Baptiste-Thadée  Toucat. 

Jean-flonoré  Milou  (Agonisant  des  Pauvres). 

Joseph-Bernard  Bernard. 

Jeanne. 

Ciceron . 

N ,  vacant. 

Ecclésiastiques  Desservans, 

Antoine  Bucelie,  prêtre,  sous- sacristain. 
Gabriel -Joseph  Moultet;  maître  des  cérémonies. 

Sous-Diacres.  !  J««n-P''anÇoi8  Rimbaud, 
f  Pierre  Ville. 

Pour  le  clocher.  jfl'«""«/^H"r 

^Alexandre  Barlalier. 

Maître  de  Chapelle. 

Vincent  Mille ,  de  l'Académie  de  musique. 
Jean-Baplisle-Thadée  Toucat,  prêtn?,  sous -maî- 
tre de  mu8i{|ue. 
Huit  enfans  de  chœur. 

Agens  du  Chapitre  et  Commis  aux  Archives, 
Les  mêmes  qu'aux  années  précédentes. 
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Année  1776. 

YIGÀIBBS  -GÉNtRAUX. 

Les  mêmes  qu*eD  1775. 

Secrétaire  de  VEvêché. 

Michel  Audigier,  bénéficier  de  la  cathédrale. 

SouS'Secrétaire. 

François-Sylvestre  Arnaud. 

Chanoines  et  Dignités. 

Les  mêmes  qa'en  4775,  sauf  François -Ange  d'Ey- 
inar,  qui  est  remplacé  par  : 

De  Beauprate 

Le  théologal  est  :  Demende. 

Bénéficier  s. 

Les  mêmes  qo^en  4775,  plus  Joseph  Donat. 

BénéfisierS'Diacres. 
Les  mêmes  qu^en  Vannée  précédente. 
Numérotés. 

Les  mêmes  qu'en  4775. 

Ecclésiastiques  desservons. 

Les  mêmes  qu'à  la  précédente  année. 

Maître  de  Chapelle 
et  sous-maît7'e  de  musique. 

Les  mémies  qu'en  4775. 

Agonisant  des  pauvres  et  Agent  du  Chapitre. 
Les  mêmes. 
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Commis  aux  Archives. 
Trouilhard. 

Année  17>7. 

TICAIRBS-GÉNÉRAUX . 

Les  mêmes  qu'en  4775,  plus 

François-Xavier-Jacques  de  la  Tour,  bacbe-^ 
lier  en  I'ud  el  l'autre  droit ,  Chanoine- 
Gomte  de  St^Yictor-lez-Harseille ,  aumô- 
nier de  Madame  Sophie  de  France. 

Secrétaire  et  sous-secrétaire  de  VEvêché. 

Les  mêmes  que  l'année  précédente. 

Chanoines  et  dignités. 

Les  mêmes  qu'eu  4776  ,  à  l'exception  de  De  Beau^ 
prêt ,  qui  est  remplacé  par  Joseph-Hyacinte-Michel 
Seillan. 

Bénéficiers. 

Les  mêmes  qu'en  4776. 

Bénéficier s-Diacr  es. 
Les  mêmes. 

Numérotés. 

Jean-Joseph  Lambert. 

Pierre  Favet. 

Jean-Honoré  Hilou  (Agonisant  des  Pauvres)^ 

Joseph-Bernard  Bernard. 

François  Faure. 

Joseph  Simon. 

Jean-Baptiste  Vigne. 

Pierre  Habert. 

Vincent  Simon ,  surnuméraire. 
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Ecclésiastiques  desservans 

Gabriel-Joseph  Mottet^  sous-sacristaiD. 
Jean-François  Rimbaud ,  maflre  des  cérémonies. 

o        rk-  \    Alexandre  Barlalier. 

Sous-Diacres.  {   „..  ,>  , 

(   Etienne  Reynaud. 

Pour  le  clocher]   J?seph  Lamy. 
f   Pierre  Amie. 

Maître  de  Chapelle. 

Vincent  Mille  ,  de  TÂcadémie  de  musique. 
Pierre  Ville ,    ecclésiastique  ,    sous-matlre  de 

musique. 
Huit  Enfans  de  chœur. 

Agent  du  Chapitre. 
Vitalis. 

Commis  aux  Arxhives, 
Trouillard,  Seguier,  Giraud. 


Année  1778. 

VICAIRBS-GÉNÉRAUX . 

Les  mêmes  qu'en  Tannée  précédente. 

Secrétaire  et  sous-secrétaire  de  PEvéché. 

Les  mêmes. 

Chanoines   et  dignités. 

Les  mêmes  qu'en  1777. 

Bénéficier  s. 

Les  mêmes  qu'en  1776,  sauf  Joseph-Hyçicinte"  Michel, 
qui  031  remplacé  par 

Honoré  Bouisson. 
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BénéficierS'  Diacres . 

Les  mêmes. 

Vicaires, 

Gaspard  Aillaud ,  bachelier  en  l'un  el  Taulre  droit. 
Jean-Baptiste  Pons,  id.  id. 

Numérotés, 

Les  mêmes  qu'en  1777,  à  rexception  de  Jean-Ho- 
noré  Milou. 

Yincenl  Simon  ,  qui  était  surnuméraire  l'année 
précédenle ,  est  Agonisant  de  ia  Paroisse  en 
1778. 

Ecclésiastiques  desservans. 

Gabriel-Joseph  Mottet ,  sous-sacrislam. 
Jean-François  Rimbaud,  maître  des  cérémonies. 

Sous-Diacres,  i  Etienn«  Raynaud. 
(   Joseph  Lamy. 

,^        1      I    V  Pierre  Amie. 

Pour  le  clocher,     jos^ph  Chanssaud. 

Maître  de  Chapelle 
et  sous-maître  de  musique. 

Les  mêmes  qu'en  1777. 
Huit  Enfans  de  chœur. 

Agonisant  des  Pauvres. 

Gravy. 

Agent  du  Chapitre 
et  Commis  aux  Archives, 

Les  mêmes  qu'en  1777. 
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Année   1779. 

VICAIRKS  -GÉNÉRAUX. 

Les  mêmes  qu'en  4777,  àTexceptioD  de  Jean-Joseph- 
Ignace  Admirai ,  qui  esl  remplacé  par 

Jfean-François  Demende ,  théologal  de  TEglise 
de  Marseille. 

Secrétaire  et  sous-secréiaire  de  VEvêché. 

Les  mêmes  que  précédemment. . 

Chanoines  et  Dignités. 

Les  mêmes  qu'en  4778,  sauf  Jean-Baptiste  Maire, 
qui  est  remplacé  par 

François-Xavier  Martin ,  chanoine. 

Bénéficiers. 

Les  mêmes  qu'en  4778. 

Bénéficiers-  Diacres. 
Les  mêmes. 

Vicaires. 

Gaspard  Aillaud  ,  bachelier  en  Puu  et  l'antre  droit. 
Béranger. 

Numérotés. 

Les  mêmes  qu'en  4778,  à  l'exception  de  Pierre  Ha- 
bert ,  qui  est  remplacé  par 

J.-Fr.  Rimbaud. 

Ecclésiastiques  desservans. 

Gabriel  Joseph  Mottet,  sous-sacristain. 
Etienne  Raynaud ,  maître  des  cérémonies. 


«--*«-•!  KaÏo': 
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-,       I      1    u      (   Joseph  Ghanssaud. 
Pour  le  clocher.]  ^^^^^^  j^^^^^^^ 

Uàitre  de  Chapelle 
et  sous-maitre   de  musique. 

Les  mêmes  qu'en  4778. 
Huit  enfans  de  chœur. 

Agonisant  des  Pauvres, 

Gravy. 

Agent  du  Chapitre 
et  Commis  aux  Archives. 

L'es  marnes  qu'en  4778. 


Année  1780. 

y  ICAIRBS-OtNfiRAIIX . 

Les  mêmes  qu'en  4  779. 

Secrétaire 
et  sous-secrétaire  de  tEvêchë. 

\jes  mém«s  que  précédemment. 

Chanoines  et  Dignités. 
Les  mêmes  qu'en  4779. 

Bénéficiers. 
Les  mêmes  qu'en  4779. 

Bénéficier s-Diacres. 
Les  mêmes. 

Vicaires» 
Les  mêmes. 
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Numérotés, 
Les  mêmes  que  précédemment  ^  plus 
François  Payan ,  surnuméraire. 

^     Ecclésiastiques  desservàns. 
Les  mêmes  qu'en  4779. 

'Maître  de  Chapelle 
et  sous-maître  de  musique. 
Les  mêmes. 

Huit  enfans  de  chœur. 

Agonisant  des  Pauvres. 
Bucelle ,  prêtre. 

Agent  du  Chapitre 
et  Comms  auKJù  Archives, 

Les  mêmes  qu'en  1779. 

Année  1781. 

TICAIRES-GÉNÉRAUX. 

Les  mêmes  que  précédemment,  plus 

Thomas-Malo  Dudemaine  Girard,  docteur 
delà  Maison  et  Société  de  Sorbonoe, 
professeur  royal  de  théologie  en  Sor- 
bonne. 

Secrétaire 
et  souS'-secrétaire  de  VEvéché. 

Les  mêmes. 

Chanoines  et  Dignités, 
Les  mêmes  qu'en  1780. 
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Bénéfieiers. 
Les  mâoies  qo^eii  47RO. 

Bénéficiers-Diacres 
Les  mêmes. 

Numérotés. 

Les  mêmes  qu'en  4  780 ,  à  rexcepiioti  de 
François  Payan,  surnuméraire. 

Ecclésiastiques  desservans. 

Gabriel-Joseph  Mollet,  sous-secrétaire. 
Etienne  Raynaud  ,  mattre  des  céréoionies. 

Q        ^.  I   Pierre  Amie. 

5>ous-Diacre8.  j  jean.Louis.FrADçdis  Roubaud. 

n       1      1    u      t   Jean- Joseph  Céas. 
Pour  Je  clocher.  J   ^  *^ 

Maître  de  Chapelle 
et  sous-ma^tre  de  musique. 

Les  mêmes  que  précédemment. 
Huit  enfans  de  chœur. 


Année  1732. 

TICAlBBS'CaiffitAUX. 

Les  mêmes  qu'en  4784 . 

Secrétaire  et  sous-secrétaire  de  PEvêché. 

Les  mêmes. 

Chanoines  et  Dignités, 

Les  mêmes  qu'en  4784,  plus 

.lacques-Thomas  Rambaud^  sacristara. 
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Bénéfkiers. 

Les  mêmes  qu'en  4784 ,  à  rexception  de  Pierre  Mou- 
ton y  qui  ne  figure  plus  sur  la  liste. 

BénéficierS'Dmcres. 
Les  mêmes. 

Numérotés. 

Les  mêmes  qu'en  4784 . 

Ecclésiastiques  desser.vans. 

Les  mêmes  qu'en  4784,  plu» 

Jean-Bapliste  Guigou,  pour  le  clocher. 

Maître  de  Chapelle 
et  squs-maitre  de  musique. 

Les  mêmes. 

Huit  enfans  de  chœur. 

Année  1783.   ' 

VICAIRES-GÉNÉRAUX . 

Les  mêmes  qu'eti  4782. 

Secrétaire 
et  souS'Secrétaire  de  VEvéché. 

Les  mêmes  que  précédemment. 

Chanoines  et  Dignités. 

Les  Qkêmes  qu'en  4782 ,  sauf  Pierre  Hichaly,  qui  est 
remplacé  par  Jean-Baptisle  Pinatel. 

Ménéficiers. 

Les   inêmes  qu'en  4782,  à  l'exception  d'Antoine 
JPeyron,  doyen,,  qui  est  remplacé  par 

Hyacinte-François  Tramier. 
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Bénéficier $->  Diacres . 
Les  mêmes. 

Numérotée, 

Les  mêmes  qu^en  4782. 

EccUeiaetiquee  desservons. 

Gabriel-Joseph  Mollet,  sous- sacristain. 
Etienne  Raynaud ,  mettre  des  cérémonies. 

o        Tk-  f  Pierre  Amie. 

S0H8-D.acre8.|  jeaa.jo8eph  Cas. 

n        1      1    V      (   Jean-Baptiste  Guigou. 
Pour  le  clocher,  j   pg^cai  Fabre. 

Maitre  de  Chapelle 
et  sous -maitre  de  musique. 

Les  mêmes. 

Huit  enfans  de  chœur. 


En  vertu  d*un  décret  r^ndu  par  Mgr  Jean-Baptiste 
deBelloy,  Evêque  de  Marseille,  le  221  mars  4783,  au- 
torisé et  confirmé  par  lettres-patentes  de  Louis  XVI, 
datées  du  mois  de  juin  suivant,  registrées  en  Parlement 
le  4  4  juillet  de  la  même  année,  les  titres  des  seize  Béné- 
ficiers  de  k  cathédrale  de  Marseille  furent  éteints  et 
supprimés,  h  perpétuité  dès  cette  année  4783. 

Les  fruits,  revenus,  franchises,  émolumens,  droits, 
nonas,  actions  généralement  quelconques,  affectés  aux- 
dits  Bénéficiers,  furent  unis  à  la  mense  capitulaire. 

«  Par  le  même  décret,  -—  dit  Grosson,  —  Mgr  De 
Belloy  a  créé  et  érigé,  aussi  h  perpétuité ,  en  titre  de 
Bénéfices  dans  ladite  Eglise  cathédrale,  quatre  nou- 
veaux Ganonicats  et  Prébendes  canoniales  aux  mêmes 
titres»  droits,  privilèges,  prérogatives,  option,  prében- 
des, distributions,  charges  et  ponctuation  que  les  deux 
dernières  Ghanoinies  actuelles  de  la  dite  Eglise  ,  les- 
quels quatre  nouveaux  Ganonicats  seront  conférés  par 
le  Gbapitre  aux  derniers  Bénéficiers,  lorsque  leur  nom- 
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bre  sera  réduit  à  quatre.  Ce  décret  accorde  de  bou-* 
velles  distributions  aux  seize  titulaires  actuels ,  et  il 
n*est  en  rien  préjudicié  à  la  distinction  de  leur  rang, 
ancienneté  et  prérogatives,  dont  ils  jouiront  comme 
par  le  passé  aux  chefs  concernant  Thonorifique  (I).» 

Notre  rôle  d  historien  nous  impose  l'obligation  de 
dire  que  la  suppression  des  Bénéficiatares  de  la  Major 
était  arrêtée  depuis  dix  ans  dans  les  conseils  de  l'Eve- 
que  et  parmi  les  membres  influons  du  Chapitré. 

Dès  l'année  4773,  en  effet,  les  Bénéâciers  eurent 
connaissance  de  la  mesure  que  l'on  se  préparait  à 
prendre  contre  eux  ;  ils  s'en  émurent ,  non  sans  rai- 
son, et  adressèrent)  le  34  avril,  au  duc  de  Lavrillière, 
alors  ministre  et  secrétaire  d'Etat ,  un  Mémoire  dans 
lequel ,  tout  en  signalant  la  différence  qui  existait  entre 
leur  traitement  et  celui  des  Chanoines,  ils  montrèrent 
que  les  seules  vues  de  ces  derniers ,  en  méditant  Fex- 
tinction  de  leurs  titres,  était  de  se  rendre  entièrement 
maîtres  des  revenus  de  l'Eglise  Major. 

Ce  Mémoire  (2),  dont  nous  possédons  un  exemplaire, 
est  signé  par  les  Syndics  des  Bénéfîciers  :  Mouton  et 
Berlue ,  et  contresigné  par  Coquet ,  avocat. 

Malgré  les  plaintes  fondées  qu'il  contenait,  ce  docu- 
ment u'eût  pas  le  résultat  qu'en  attendaient  les  auteurs, 
car,  peu  après,  le  Chapitre  ayant  présenté  à  TEvéque 
Requête  en  suppression  des  titres  de  Bénéficiature,  une 
procédure  fut  entamée  devant  le  Prélat  d'abord  ,  en* 
suite  devant  le  Parlement  de  Provence  ,  et  à  en  juger 
par  les  pièces  que  nous  possédons  dans  notre  bibliothè- 
que particulière,  elle  dura  longtemps  ,  et  ne  pût  même 
trouver  un  terme  devant  la  Cour  de  Rome  (3). 

LeXIbapitre  et  les  Bénéâciers  publièrent4our-à-tour 
un  grand  nombre  de  Défenses,  de  Répliqms ,  de  Coti" 

(1)  Almanaeh  historique  de  Marseille ,  pour  Tannée  4791 , 
pig.  65. 

(2)  Brochure  in-8«  de  20  pages.  Marseille ,  «le  l'imprimerie 
d'Aûtoiae  Favet,  4773. 

(3)  La  plupart  des  documens  de  cette  volumineuse  procé- 
dure sont  rédigés  au  nom  de  Messires  Berlue  f  t  UoutOR,  syn- 
dics des  Bénéficlers* 
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iullations,  eiCf  adressées  à  Messire  Auguste  De  Fabre 
de  Mazan  ,  préire  ticencié  en  rUniversité  d'Âix  ,  cha-- 
Qoiae  de  l'Ë^ise  insigne  el  noble  collégiale  de  St-^Viclor 
«i  prieur  de  Fontvert ,  lequel  avait  été  député  à  Mar- 
seille par  l'éYéque  en  qualité  de  Commissaire.  Comme 
il  arrive  toujours  en  pareille  circonstance)  les  esprits 
s'irritèrent ,  le  débat  devint  violent ,  du  côté  des  Cha- 
Doines  notamment;  Tobstination  ferma  les  voies  à  toute 
transaction  amiable  y  et  sur  ces  entrefaites  ,  Louis  XV 
signa  le  Brevet  excitalif  de  la  suppression  ,  dont  nous 
croyons  devoir  transcrire  ici  la  teneur  : 

«  Aujourd'hui,  13  mai  1773,  le  Roi  étant  à  Ver- 
sailles, les  prétentions  des  Bénéficiés-  du  Bas-Chœur  de 
l'Eglise  Cathédrale  de  Marseille^  sur  les  biens  de  la 
Mense  du  Chapitre  de  la  dite  Eglise,  ayant  déjà  occa- 
sionné nombre  de  procès  qui  n'ont  pu  être  terminés 
par  différents  arrêts  du  Parlement  de  Provence,  l'Au- 
torité du  Saint-Siège  et  l'entremise  des  Evêques  de 
Marseille,  Sa  Majesté  auroit  considéré  que  des  contes- 
tations de  cette  nature  ne  pouvoieot  qu'opérer  la  ruine 
du  Chapitre  Cathédral  de  Marseille  et  du  Bas-Chteur  de 
la  dite  Eglise;  éloigner  d  enlr'eux  l'esprit  de  paix  qui 
doit  y  régner,  et  qui  est  si  nécessaire  pour  la  décence 
et  l'exactitude  du  Service  Divin  ,  d'où  il  résulteroit  de 
nouveaux  scandales  qui  ne  se  sont  déjà  que  trop  per- 
pétués :  à  quoi  le  roi  désirant  qu'il  soit  incessa ciitment 
pourvu,  Sa. Majesté  a  permis  et  permet  au  sieur  Ëvêque 
de  Marseille  de  procéder,  selon  les  formes  Canoniques, 
à  la  suppression  de  tous  les  titres  du  Bas-Chœur  de  son 
Eglise  Cathédrale  ,  à  condition  toutefois  qu'au  décès 
des  Titulaires  actuels,  le  Chapitre  sera  tenu  de  les  rem- 
placer par  des  Prêtres  amovibles,  lesquels  ne  pourront 
jamais  être  en  moindre  nombre  que  celui  des  Bénéfi- 
ciés qui  composeront  le  dit  Bas-Cbœur,  au  moment  de 
Textinction  et  suppression  de  ces  titres  de  Bénéficiés, 
et  mêpie  à  la  charge  d'acquitter  généralement  toutes 
les  dettes  que  le  Corps  des  dits  Bénéficiés  a  pu  et  pourra 
contracter  jusqu'à  son  extinction  ;  et  pour  accélérer  la 
suppression  du  dit  Corps  des  Bénéficiés,  veut ,  Sa  Ma- 
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jesié  ;  que  toute  opposition  de  la  pari  du  dit  Corps,  ou 
de  quelques-uns  de  ses  membres  seulement,  soit  jointe 
à  la  procédure  qui  sera  faite  pour  parvenir  à  la  dite 
suppression  ,  et  que  le  Décret  qui  interviendra  statue 
et  prononce  sur  le  tout  ;  le  roi  se  réservant  d'approu- 
ver et  confirmer  ensuite ,  s'il  y  a  lieu  ,  par  Lettres- 
Patentes  ,  le  dit  Décret  du  sieur  Evéque  de  Marseille  , 
pour  en.  assurer  à  toujours  Texécution;  m^ayant ,  Sa 
Majesté,  pour  certitude  de  sa  volonté ,  commandé  d*ex- 
pédier  le  présent  Brevet,  qu'elle  a  signé  de  sa  main, 
et  fait  contresigner  par  moi  Ministre  et  secrétaire  de 
ses  Gommandemens  et  Finances. 

Signé  :  LOUIS. 

Et  plus  bas  : 

Phbltpbaux. 

Ainsi ,  on  le  voit ,  dès  ce  moment ,  la  cause  des  Bé- 
néficiers  s^annonçait  comme  perdue.  Par  une  loi  fatale, 
et  dont  on  vit  trop  fréquemment  Pexemple  ,  parmi  le 
clergé  surtout ,  les  puissans  devaient  triompher  des 
faibles,  les  supérieurs  devaient  finir  par  avoir  raison 
des  inférieurs  I 


Année  1784. 

VICAIRES-GÉNÉRAUX. 

Les  mêmes  qu'en  la  précédente  année. 

Chanoines  et  Dignités. 
Les  mêmes  qu'en  4783. 

Bénéficier  s. 

Augustin  Rebuty.  André-Pierre  Martin. 

Antoine Peyron,  honoraire    Jacques-Philippe  Jaubert. 
Jean-André  Girard.  Jean-Antoine  Chevalier. 
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Joseph  Richaud.  Hyacinte-François  Tramier 

Jacques  Donat.  Pierre- André  PeyroD. 

Pîerre-Benott  Peyre. 

Curés     \   ^^^^^^^  Sarmet. 
owm.    I  Gaspard  Aillaud. 

Michel  Audlgier.  Melchior  Gaignard. 

Augustio  Berlue.  Honoré  Boisson. 

Bénéficier  s  -  DiacreB. 

Les  mêmes  qu'en  4783. 

Numérotés, 

Les  mêmes  qu'en  la  précédente  année. 

Ecclésiastiques  desservons. 

Gabriel -Joseph  Mottet}  sous-sacristain. 
Etienne  Reynaud ,  maître  des  cérémonies. 

^        ^.  I   Pierre  Amie. 

Sou8-Diacres.j  jean.joseph  Geas. 

„       1     1    u      l  Pascal  Fabre. 
Pour  le  clocher,  j   ^.^j^^, 

Mattre  de  Chapelle 
et  sous-maître  de  musique. 

Les  mêmes. 

Huit  enfans  de  chœur. 


Année  1785. 

YICAIRES  -  GÉNfiAAUX . 

Les  mêmes  qu'en  1784. 

Secrétaire 
et  sous-secrétaire  de  VEvéché. 

Les  mêmes. 


i34 
Chanoines  et  Dignités, 
Les  mêmes  qu^en  la  précédente  année. 

Bénéficiers. 

Augustin  Rebuty.  André-Pierre  Martin. 

Antoine  Peyron,  honoraire  Jacques- Philippe  Jaabert. 

Jean-André  Girard.  Jean-Antoine  Chevalier. 

Joseph  Richaud.  Pierre-André  Peiron. 

Jacques  Donat.  Michel  Audigier. 
Pierre-Benoît  Peyre. 

r«w»  f  Jacques  Sarmet. 
otim.j   Gaspard  Aillaud. 

Augustin  Berlue.  Honoré  Boisson. 

Melchior  Gaignard. 

Bénéficiers- Diacres. 
Les  mêmes  qu'en  1784. 

Numérotés. 
Les  mêmes  qu'en  Tannée  précédente. 

Ecclésiastiques  desservans. 

Gabriel- Joseph  Mottet,  sous-sacristain. 
Etienne  Reynaud  ,  maître  des  cérémonies. 

S.„s-D,W».j  ï'J^-P"»'- 
PoorU  clocher,  j   *^|J; 

Maître  de  Chapelle 
et  sous -maître  de  musique. 

Les  mêmes  que  précédemment. 
Huit  enfans  de  chœur. 

Organiste. 
L'abbé  Peyre. 
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Bureau  du  Chapitre, 

JeaD-Baptiste  Trouilhard ,  agent. 
Pierre  Yitalis ,  agent  konoraire. 
Jean-DomiDique  Giraud  ,  conmis  aux  Archives. 
Jean -Fraoçois-Noël  Richaud  ,  id.  ' 

Année  1786. 


yiGAIRBS'Gtl^RAUX 

Les  mêmes  qu'en  1 785. 

Nous  ferons  observer  toutefois,  qu'au  lieu  de  Jean- 
François  Demende,  théologal,  porté  dans  les  précé* 
dans  volumes,  Grosson  fait  figurer  dans  celui  de  Î786  : 

Jean-François  de  Demandolx  ,  théologal. 

U  est  probable  que  jusqu'ici  Tauteur  des  Aima-- 
nachs  avait  écrit  le  nom  de  ce  chanoine  d'une  manière 
inexacte. 

Chanoines  et  Dignités. 

Les  mêmes  qu'en  1785. 

La  même  différence  de  nom  que  nous  venons  de 
signaler  se  remarque  ici  à  propos  de  Jean-François  De^ 
mandoix,  théologal. 

Bénéficier  s. 
Les  mêmes  qu'en  4785,  moins  Joseph  Bichaud. 

Bénéficier  s  Diacres . 
Les  mêmes. 

Numérotés. 
Les  mêmes  qu'en  1785,  plus  François  Mallet. 


436 

Ecclésiastiques  desservons. 

Les  mêmes  qu^eo  la  précédente  anoée. 

Maître  de  Chapelle 
et  sous-maître  de  musique. 

Les  mêmes. 

Huit  enfans  de  chœur. 

Organiste, 
L'abbé  Peyre. 

Bureau  du  Chapitre. 

Même  composition  qu'en  1785. 


Année   1789. 

YICÀIRES-GËNÉRAUX. 

Les  mêmes  qu'en  1786. 

Qhanoines  et  Dignités, 

Les  mêmes  qu^en  1786. 

Bénéficier  s. 

Les  mêmes  qu'en  l'année  précédente,  à  l'exception  de 
Pierre-Benoît  Peyre. 

Bénéficier  -  Diacre . 

Henri  Martin. 

Numérotés, 

Les  mêmes  qu'en  1786,  à  l'exception  de  Jean-Bap- 
tiste Vigne. 

Ecclésiastiques  desservans, 
Lqï^  uiémus  qu'en  la  précédente  année. 
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Mattre  de  Chapelle 
et  sous-maitre  de  m^isique. 

Les  mêmes  qu'en  1786. 

Organiste. 

L*abbé  Audiffren. 

Bureau  du  Chapitre. 

'  Même  compositioD  qu'en  178S. 

Année  1788. 

y  ICAIBSS  HSiNtEAUX . 

Les  mêmes  qu'en  1787,  à  Texception  de  Charles 
Sarrebourse  de  Ponl-le-Roi. 

Secrétaire 
et  sous-secrétaire  de  VEvéché. 

Les  mêmes  que  précMemroent. 

Chanoines  et  Dignités. 

Les  mêmes  qu'en  1787,  à  Texception  de  Charles 
Sarrebourse  de  Pont-le-Roi ,  archidiacre,  qui  est  rem- 
placé par  André  Martin. 

Bénéfiders. 

Les  mêmes  qu'en  1 787 . 

Bénéficier-Diacre . 

Henri  Martin. 

Numérotés. 

Jean-Joseph  Lambert. 
Pierre  FaveC. 
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Organiste. 
L'abbé  Âudififren. 

Bureau  du  Chapitre. 
Même  coiûpoftitioD  qu'en  4788. 

Année   1790. 

'    VICAIRES  GÉNÉRAUX. 

Ghârles-AugustÎD-André  de  Mazenod  ,  licen- 
cié en  théologie ,  archidiacre  de  TEglise 
de  Marseille,  chanoîne  sacristain  de  la 
métropole  d*Âix. 

Lazare-Victor  de  Jarenle  de  la  Bruyère ,  doc- 
teur en  théologie,  abbé  commendataire  de 
l'abbaye  royale  d'Ainay,  ancien  trésorier 
de  St- Victor. 

Louis-Auguste  de  Thomassin  de  Peynier,  doc- 
teur en  théologie ,",  abbé  commendataire 
d'Aiguebelle ,  chanoine-comie  de  Saint> 
Victor-lez-Marseille. 

Charles  de  Sade ,  abbé  comm^ndataire  de 
l'abbaye  d'Issoudun  ,  licencié  en  l'un  et 
l'autre  droit,  prévôt' et  comte  de  Saint- 
Victor-lez-Marseille . 

François  de  Montholon  ,  prêtre  du  diocèse  de 
Paris  ,  licencié  en  l'un  et  l'autre  droit , 
doyen  et  prieur  de  Gasicourt ,  ordre  de 
Gluny. 

Joseph-Balthazard  de  Robtneau  de  Beaulieu , 
licencié  en  théologie  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  chanoine  de  l'Eglise  de  Marseille. 

Jean-François  de  Demandolx ,  théologal  de 
l'Ëglise  de  Marseille ,  abbé  commenda- 
taire de  Sénanque  (1). 

(1  )  Célèbre  abbaye  de  Bernardins  fondée  au  XII»  siècle ,  et 


\ 
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Thomas-Halo  Dudemaine  Girard,  docteur  de 
la  Maison  et  Société  de  SorboDne  ,  pro- 
fesseur royal  de  théologie  eu  Sorbonne. 

Marîe-Servus-Dei  de  Belloy ,  chanoine  de 
TEglise  de  Marseille  (  neveu  de  TEvéque 
de  cette  ville). 

Alphonse-Marie-Toussaint  de  Sinety,  licen- 
cié de  la  Faculté  de  Paris,  chanoine  de 
l'Eglise  de  Metz,  abbé  commendataire  de 
Font-Douce ,  aumônier  de  Mgr  le  comte 
d'Artois. 

Hyacinte-Marîe  Remuzat ,  chanoine  de  TE-^ 
glise  de  Marseille. 

Secrétaire  et  sous- secrétaire  de  VEvéché, 

Les  mêmes  que  précédemment. 

Chanoines  et  dignités. 

Les  mêmes  qu'en  1789,  à  Texceplion  de  Louis-Fran 
cois  de  Georges  d'Ollières  de  Lumioy  et  de  Pierre  Mi- 
chaly,  chanoine  honoraire. 

située  sur  la  commuDe  de  Cordes,  arrondissement  d'Apt.  dai. 
le  diocèse  d'Avignon. 

Cette  abbaye  ,  dont  les  anns  de  la  religion  et  des  arts  dé 
ploraient  depuis  un  deflii-siècie  Tabandon  ,  vient  d'être  a4: 
quise   par  U  communauté  des  Bernardins  de  Vlmmaculée- 
Conception.  Ces  religieux ,  auxquels  nous  avons  été  beureu: 
de  prêter  nous-méme  Tapp^ui  de  notre  plume,  ont  faitnaguèrt 
à  Marseille  et  dans  le  département  des  Houcbes-du-Kbôue,  uut 
collecte  fructueuse,  dont  le  produit,  joint  à  la  subvention  di 
6,000  fr.  qu'ils  ont  obtenue  de  l'Etat,  sera  affecté  à  la  res- 
tauration du  plus  beau  monumiMUd'arcbltecture  romane  que. 
possède  le  diocèse  d*Avignon. 

Les  Bernardins  de  Séuanque  ont  le  projet  d'établir  dan^ 
leur  domaine  une  colonie  agricole,  et  de  sanctifier  par  la 
prière  et  le  travail,  des  lieux  chers  à  leur  cœur. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  l'excellente  Notice 
historique  et  archéologique  de  l'abbaye  de  Sénanque ,  par  le 
savant  abbé  Moyne,  aumônier  du  Lycée  impérial  d'Avignon, 
cbanoioe  bonoraire  de  la  métropole.  Vol.  in-42  de  300  pages, 
imprimé  cette  année  âi  Aviçrnon,  chez  Aubanel  frères.  Cet  ou- 
vrage se  rattache  par  plus  d  un  point  à  l'bisloire  de  Mar- 
seille. 

SG 
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Ces  deax  noms  sont  remplacés  par  celui  de  Marie- 
Servus-Dei  de  Belloy. 

Bénéficiera. 
Les  mêmes  qtfen  1789. 

Numérotés. 
Les  mêmes  qu'en  Tannée  précédente. 

Ecclésiastiques  desservans. 

Les  mêmes  qu'en  ta  précédente  année. 

^7.     .        (   Boonard. 
^"=""^«1   Gastinel. 

Pour  le  clocher  :  les  mêmes  qu'en  1789. 

JHaître  de  Chapelle 
et  sous -maître  de  musique. 

Les  mêmes. 
Huit  enfans  de  chœur. 

Organiste. 

L'abbé  Âudiffren. 

Bureau   du  Chapitre. 

Jean-Baltbazard  Trouilhard ,  agent. 
Pierre  Sçguier,  sous-agent. 
Jean-Dominique  Giraud  ,  commis  aux  Archives. 
Jean-François-Noël  Bichaud  ,  id. 

Telle  était  la  composition  du  Chapitre  au  moment  où 
éclata  la  révolution. 

Il  fut  alors  remplacé  par  les  membres  du  clergé  qui 
avaient  prêté  serment  à  la  Constitulion  civile  décrétée 
par  l'Assemblée  constituante  les  4  2  juillet  et  24  août 
1790. 

Voici  l'Etat  de  l'administraliou  diocésaine ,  depuis 
1791  jusqu'à  1794,  avec  le  chiffre  du  iraiteroeot  de 
quelques  prêtres  : 
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CI.BR6fi  CONSTITUTIONNEL  DE  MARSBaLB 

de  1791  à  1794. 

Administration  diocésaine. 

Boux  (Charles-Banoîi),  Evoque F.  12,000 

BoDoety,  1"  vicaire  métropolilaio 3,000 

RicaucI  (Pierre-Louis),  2*  vicaire 2,400 

Germanes  (Joseph-Marie) ,  3®  id 2,400 

Aflberl  (Jn-Ble),  4^  id 2,400 

Roux ,  supérieur  du  Séminaire. 

Monfray  (Jean-Autoine),  Directeur. 

Margaillau,  id. 

Le  siège  de  cette  admiuisflration  était  à  Âix  (1). 

Jusqu'au  oiomeitt  de  la  fermeture  de  notre  eatfaé- 
drale  (laftars  1794),  cette  église,  qui  était  alors  sous  le 
vocable  de  saint  Lazare,  fut  desservie  par 

Sarmet  (Jacques),  curé  (2). 

Gastinel  (Jean-Louis),  ', 

Peiron  (Pierre), 

Reboul  (Pierre), 

Montenard  (Bruno), 

Leyton  (Jean-Joseph),  \   vicaires. 

Guien  (Honoré), 

Simon  (Joseph), 

Bouzan  (Jn-Bte), 

Bourgarei  (Jean), 

Lors  du  rétablissement  de  la  liberté  des  cultes,  en 
4795,  Lis  timciions  sacerdotales  furent  ooofiées  à 

Gabriel  Rennooet,  grand-vicaire. 

Bonafous , 

Eymin , 

Jaubert,        ]   vicaires-généraux. 

Remuzai , 

Demandolx , 

(1]  ÂdmiiiîstratîoQ  départementale.  Registre  610.  Archives 
de  la  Préfecture. 
(^)  Mon  à  Marseille  le  30  août  1824,  âgé  de  82  aitô. 
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L'ancien  archidiacre  Vigne  fut  désigné  poar  Tadmi- 
nistration  de  Téglise  dite  la  Major. 

En  4823  ,  le  siège  épiscopal  de  Marseille  étant  défi- 
nitivement rétabli.  M' Bon  nefoy«  recteur  de  St-Théo- 
dore,  fut  nommé  grand-vicaire  par  Mgr  De  Mazenod , 
et  délégué  par  ce  pi'élat  pour  prendre  possession  dudit 
siège  et  installer  le' Chapitre  à  la  Major. 

Cette  cérémonie  eût  lieu  le  dimanche  1 9  octobre  de 
la  même  année. 

Voici  la  liste  des  chanoines  qui  composaient  le  Cha- 
pitre à  cette  époque  : 

DIGNITAIRES. 

MM.  Charles-Joseph-Ëugène  De  Mazenod ,  Pré- 
vôt, vicaire-général,  archidiacre  deSte- 
Ma  rie-Majeure. 

Henri-François  de  Paule  Tempier,  vicaire- 
général ,  archidiacre  deSt-Victor. 

François  Bonnefoy,  vicaire-général,  recteur 
de  St-Théodore .  archidiacre  de  Si- 
Martin. 

Joseph- Innocent  Ricaud  ,  vicaire-général , 
recteur  de  St-Vincent  de  Paule ,  archi- 
diacre des  Âccoules. 

Chanoines  titulaires. 

Ricaud  (1). 

Jean-Raimond-Marie  Gauthier,  arcbiprétre, 

nommé  chanoine  titulaire  le  9  janvier 

1824. 
Martin  Sardou^  théologal. 
Jean  Ripert ,  pénitencier. 
Guillaume  Martin  ,  grand-chantre. 
Jean-Louis  Fabre. 
Jean-Baptiste  Rey. 

(1)  Décédé  le  44  février  4831,  k  Tàge  de  75  ans. 
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François-Xavier  Marlin-Compian  (4),  rec- 
teur de  la  TriDité. 
Jean-Baptiste  Castiael  (2). 

Chanoines  honoraires. 

Boonefoy  (3),  recteur  de  St-Théodore. 

Gauthier  (4),  recteur  de  Ste-Marie  Majeure. 

Claude-Marie  Maurel ,  supérieur  du  Grand- 
Séminaire. 

André -Ëlzéar-Alexandre  de  Clapiers,  Comte 
de  St-Victor,  curé  de  St-Hartin. 

Jean-Baptiste-Marie  Carie ,  curé  de  Saint- 
Fer  réol. 

Antoioe-Bénédit  Nicolas,  curé  de  St-Cannat. 

François  Maillaguet ,  prélre  d^\yignon. 

Jean-Jacques  Bonafoux  (5),  recteur  de  St- 
Laurent. 

Pierre  Franc,  recleur  de  N.-D.  du  Mont- 
Carmel. 

Henri-Toussaint  Barron. 

Alphonse  de  Sinety. 

Nous  aurions  désiré  pouvoir  ajouter  à  cette  nomen- 
clature les  noms  des  chanoines  successivement  nommés 
depuis  18SI3  jusqu'à  nos  jours;  mais  les  registres  des 
insinuations,  conservés  au  secrétariat  de  PEvéché,  n'é- 
tant pas  en  nombre  complet ,  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  entreprendre  un  déponiliement'qui  eût  exigé 
beaucoup  de  temps ,  et  qui ,  une  fois  achevé,  eût  pré- 
senté bien  des  lacunes. 

Nous  inscrirons  néanmoins  les  noms  de  quelques 
chanoines  décédés  à  diverses  époques  ,  tels  que  nous 
les  trouvons  dans  les  Ordo  divini  Offidi  redtandi,  etc., 
du  diocèse  de  Marseille  : 

0)  Décédé  le  <•'  oclobrft  4836.  à  l'âge  de  8î  ans. 
{i}      Id.     le  3  février  4828.  à  l'âge  de  79  ans. 

(3)  M     le  46  mars  4829.  ik  l'âge  de  74  ans. 

(4)  Id.     le  9  janvier  484:s.  à  l'âge  de  45  ans. 

(5)  Id.     le  10  oclobre  I8it,  à  l'âge  de  80  ans. 
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1824.— GiusliQÎani,  décédé  le  14  avril  4826,  à 
rage  de  27  ans. 

4  826. —  Richard  Brunet ,  nommé  ehanaine  brève- 
taire  de  joyeux  avènement  par  ordon- 
nance ro*valc  du  13  avril  1826,  dé- 
cédé le  47  mars  1843  (4). 
Marîaâ-Jaeques-Anloine  Suzanne,  décédé 
le  34   janvier  4  828  ,  âgé  de  30  ans. 

4828. —  Jean-Bapliste-Hypolile  Brîngier,  décédé 
le  4  4  septembre  4  836,  âgé  de  78  ans. 

François -Honoré  Chais ,  grand-vicaire  , 
décédé  le  4  4  mars  4  837,  à  Tâge  de 
70  ans. 

Jean-Pierre  Flayol ,  grand-vicaire,  décé- 
dé le  2  mai'4  839,  à  l'âge  de  74  ans. 

Pierre-Nolasque  IHie  .  décédé  le  10  mars 
4  841,  à  73  ans. 

Simon-Ignace  Feraudy,  décédé  le  28  fé- 
vrier 1845,  à  88  ans. 

André-Claude  Gastaud,  décédé  le  22  avril 
1846,  à  68  ans. 

Barret,  décédé  le 

Pierre-Noël  Maurel  ,  décédé  le  20  mai 
1851,  âgé  de  69  ans. 

Anloine-Marie-Ëmmanuel  Guien  (2},  dé- 
cédé le  4  août  4852,  à  54  ans. 

Martin-Guillaume  Sardou  ,  décédé  le  26 
octobre  1853,  h  89  ans. 

Ciaude-Marie  MaureJ ,  recteur  de  St-Tbéo- 
dore  depuis  23  ans,  décédé  le  4  6  juîji 
4  856,à76anii. 

Jean-Josipph  Audric  ,  décédé  le  4  0  octo- 
bre 4856,  à  9iO  aiis. 

Enfin,  au  moment  où  nous  écrivons  cette  histoire, 


(4)  Celte  ebanoSnie  fut  créée  en  sos  du  nombre  fixé,  ^ 
Toccasien  de  Vavènêmônt  de  Charles  X  aa  trôoe  de  Fraoce. 

(i)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  chanoine  à  la  page 
434. 
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le  Chapitre  de  la  cathédrate  de  Marseille  est  composa 
de  la  manière  suivante  : 
* 
MM.  Tempier,  Prévôt ,  vicaire-général. 

Gailhol ,  archidiacre  de  St-Victor,  vicaire^ 
général. 

Jeaucard  ,  archidiacre  de  Sl-Martiu,  vicai- 
re-général. 

De  Lander,  archidiacre  de  Notre-Dame 
des  Accoules. 

Marc  Gailhol ,  théologal. 

Dupuy^  pénitencier. 

Garbonnel ,  grand-chantre,  secrétaire-gé- 
néral de  TEvéché. 

Fabre^  supérieur  du  Grand-Séminaire. 

Louche. 

Vitagliano,  archiprêtre. 

Audibert. 

Beaussier. 

Mauran. 

Chanoines  honoraires. 

Bonnafoux. 

Meistre,  ancien  recteur  de  St-Vîûcent  de 
Paule. 

Bîcheron  ,  professeur  h  la  Faculté  de  théo- 
logie d'Aix. 

Fissiaux ,  directeur  du  Pénitencier  de  Si- 
Pierre  et  de  TOEuvre  de  la  Providence 
pour  les  filles  pauvres,  chevalier  de  la 
Légion -d  ^Honneur. 

Girdud  Saint-Rome,  supérieur  du  Petit- 
Séminaire. 

Lœwenbruck,  missionnaire  apostolique. 

Bouy. 

Demore. 

Coulin. 

Louis  Gailhol ,  curé  administrateur  de  la 
Major. 

Bérenger,  curé  de  Sl-Ferréol. 
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Gouraull,  curé  de  St- Jérôme  (banlieue), 

ancien  curé  d'Allauch. 
Cbassangle,  directeur  du  Petit-Séminaire. 
Espanet ,  curé  de  St-Gannat. 
Louis  Guiol,  recteur  de  St-Gharles. 
Bruchon ,  aumônier  des  Religieuses  de  St- 

Thomas,  et  directeur  de  TOEuvre  de 

la  Sainte-Famille. 
Leautier,  ancien  recteur  de  St-Cbarles. 

Maîtrise  de  la  Cathédrale. 

Lacroix ,  prêtre  ,  directeur. 
Serre,  prêtre,  professeur. 
Guigou ,  ecclésiastique,  professeur. 
Bossy,  mattre  de  chapelle. 

CHRONOLOGIE       ^     ^ 
DES  CURÉS  DE  LÀ  MAJOR, 
depuis    1803   jusqu^à    nos  jours. 

Jaubert  (Jacques-Philippe).  4  803 

Latour  (Rosalie).  4809 

Moulard  (Joseph).  4840 

Gauthier  (Raymond).  4843 

Maurel  (Pierre- Noël).  4843 

Vitagliano  (Pierre-Thadée).  4  854 

.Gailhol  (Louis).  4  8^5 

Après  avoir  fait  connaître  du  mieux  qu'il  nous  était 
possible  la  composition  du  chapitre  de  la  Major  à  diver- 
ses époques  de  notre  histoire  et  jusqu'à  nos  jours ,  il 
nous  reste  à  signaler  quelques-uns  des  anciens  cha- 
noines de  eette  église  ,  qui ,  par  leurs  lumières  et  leurs 
vertus,  furent  élevés  k  la  prélature. 

Les  noms  de  ces  chanoines  se  trouvant  cités  d'une 
manière  incomplète  dans  V Histoire  de  Marseille  ,  de 
Buffi;  (4)  c'est  encore  au  manuscrit  de  cet  auteur  que 

(4)  T.  Il,  p.  44-45. 


449 

noQS  devons  rçoeurir,  pour  avoir  dea  détails  plus  él«n- 
dus  et  plu»  pr^s.  Ou  se  rappelle  que  nous  avons  déjà 
parlé  de  ce  manusorit  (page  373),  à  propos  de  la  chro- 
nologie des  prévôts  de  noire  cathédrale* 

CHANOINES 

QUI   I^USENT    t LEVÉS   A    LA    PllLATUftB. 

Deodat,  Dbodë  on  Dieudonué,  était  eu  même  temps 
chaDolne  de  l'Eglise  de  Marseille,  et  évéque  de  Toulou. 

Eu  403i,  il  fit  présent  aux  religieuses  de  Saint-Sau- 
veur de  notre  ville,  de  VégUse  Notre-Dame,  située  dans 
le  terroir  de  Soliers. 

La  même  année,  il  intervint  comme  témoin  ,  en  sa 
double  qualité  de  chanoine  et  de  prélat,  dans  la  dona- 
tion que  Pons  II,  évéque  de  Marseille,  fil  à  Pabbaye  de 
Saint- Victor,  de  l'église  de  Saint -Just  .  une  de  celles 
que  Ton  appelait  alors  églises  de  quartier  (1],  Deodé 
signa  cette  donation  avec  les  chanoines  Amelius  et  Gui- 
chiran. 

Ce  prélat,  ainsi  que  les  autres  chanoines  de  la  Major, 
aasistèreot,  en  i  044 ,  à  la  nouvelle  donation  que  Pons 
fit  à  Tabbaye  de  Saint-Victor  de  Tautel  de  Saint-Pierre 
d'Auriol,  comme  nous  Tavons  dit  page  391. 

11  vivait  encore  Tan  4  056  et  assista  au  concile  de 
Saint  Gilles  (2). 

Pierre  de  Montlaur  avait  été  chanoine  de  Marseille 
avant  d'ôtre  évéque. 

D'archidiacre  qu'il  était  k  notre  cathédrale ,   Jean 
Baucian  fut  promu   au  siège  épiscopal  de  Toulon.   Il 
devint  ensuite  archevêque  d'Arles,  et  fit  tenir  dans  cette 
ville  deux  conciles  previnoiaux  au  sujet  de  la  discipline  - 
ecclésiastique.  Il  mourut  en  4^57. 

(4)  Gomme  cette  église  était  sans  revenus  pour  entretenir 
Ips  prêtres  qui  la  desservaient ,  le  vicomte  Foulques  Pavait 
dotée  Tan  4030. 

èeUunce  ,  l'Antiquité  de  l'Eglise  de  Marseille ,  T.  I.  p.  376. 

[i)  Archives  de  Sl-Sauveur  et  de  St-Victor. 
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RosTAiN  DE  NovES  foi  Chanoine  Gapiscol  de  l'Eglise 
de  Marseille  en  1258,  et  grand-vicaire  de  TEvéché 
pendant  près  de  dix  ans.  Selon  toute  apparence,  dil 
Ruffî  (1).  il  fut  nommé  archevêque  d'Âix  en  4283, 
aussitôt  après  la  mort  de  Grimerius  Garnazari.  PittoD 
a  cru  qu'il  avait  été  Dominicain,  mais  sans  fournir  au- 
cune preuve  de  ce  fait.  D'autres  prétendent  qu'il  avail  été 
Frère  Mineur  (2).  Toutefois,  les  historiens  de  ces  deux 
ordres  religieux  ne  le  font  point  figurer  parmi  les  pré- 
lats qu'ils  ont  donné  à  l'Ëglise. 

'  Il  serait  bien  plus  vraisemblable,  selon  Ruffi,  d'ad- 
mettre qu'il  avait  été  auparavant  Chanoine  de  l'Eglise 
de  la  Major.  Les  noms  qu'il  portait ,  l'office  de  grand- 
vicaire  qu'il  avait  exercé  pendant  longtemps  à  Mar- 
seille, et  la  proximité  de  ces  deux  villes,  dit  notre  ao- 
naliste ,  appuient  assez  cette  opinion. 

Rostain  vécut  jusqu'en  1309. 

Elzéar  de  Yillenbuvb  ,  des  Seigneurs  de  Trans  et 
des  Arcs,  proche  parent  de  Saint  Elzéar,  Comte  d'A- 
rîan,  fut  chanoine  de  Fréjus  et  ensuite  de  Marseille. 
C'était  un  personnage  d'une  grande  piété.  Il  fut  élevé 
au  siège  épiscopal  de  Digne ,  où  il  fit  enfermer  toutes 
les  reliques  de  son  église  dans  des  châsses  d'argent. 

Il  assista,  en  1327,  au  concile  de  Saint^Ruf;  et  mou- 
rut le  17  octobre  de  l'an  1341  (3). 

Gérard  du  Puy,  natif  de  Limoges,  avait  été  Chanoine 
de  Marseille.  Grégoire  XI,  son  parent,  le  nomma,  eo 
1375,  Prêtre-Cardinal,  et,  deux  ans  après,  il  lui  donna 
le  titre  de  Saint-Clément.  Gérard  s'étant  volontaire- 
ment démis  de  son  canonicat,  Clément  Vil  le  conféra, 
le  20  d'avril  de  Tan  1377,  à  Pierre  Picla  (4). 

Du  Puy  avait  été  auparavant  abbé  de  Saint-Pierre- 
du-Mont ,  dans  le  diocèse  de  Catalogne,  et  ensuite  de 
Marmoutier.  Grégoire  le  fit  trésorier  du  siège  aposto- 

(4)  Ruffi.  Mss.clté 

(2)  Pilt.  Histoire  Ecclésiastique  d'Aix, 

(3)  Gassendi.  Chronologie  des  Evéques  de  Digne. 

(4)  Ualuzp.  Aux  notes  dps  Papes  d' Amgnon. 
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lique;  lui  donna  le  gouvernement  de  Pérouse,  du  pa- 
IriœoiDe  de  Sainl-Pierre  et  d'autres  Provinces,  a  II 
l'employa  encore,  —  dit  Ruffî,  —  en  diverses  commis- 
sions très-importanles  (1).  » 

Ce  Cardinal  mourut  à  Avignon  ,  au  mois  de  janvier 
de  l'an  4  399  (2). 

.A?(DRË  BoTARic ,  d'abord  Chanoine  de  l'Eglise  de 
Marseille,  devint  ensuite  Evéque  de  cette  ville  (an 
U33)  (3). 

, Enfin,  PiBRRB  Raguenbau  ,  Chanoine  et  sacristain  de 
notre  cathédrale,  fut  encore  assis  sur  le  siège  épiscopal 
de  Marseille  (en  1556),  par  suite  de  la  démission  de 
Paul  IV. 


(»)  Mss   cité. 

(2)Cartulaired'Esr.  Venaicinî,  noîairp,  p.  34. 

(3)  fiuffi.  Histoire  de  Marseille  .  T.  II    p.  45. 
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Privilèges  de  V Eglise  de  Marseiile.  —  Pardons^  Indul- 
gences^  etc.f  concédés  auos  fidèles  qui  visilefU  la  lia-- 
jor  certains  jours  de  l'année,  —  Elle  a  le  droit  excith- 
sif  de  faire  les  funérailles  des  étrangers  qui  meurent 
dans  notre  ville,  —  Les  Juifs  tributaires  de  la  cathé- 
drale au  moyen-dge. —  Deux  anciennes  cotUumes  o&- 
servées  chaque  année  par  le  clergé  :  le  samedi  saint 
et  le  jour  de  Pâques.  —  Possessions  de  l'Eglise  de 
Marseille. 

L'Eglise  de  Marseille  ayant  ëié  considérée  en  tout 
iem'ps  comme  une  des  plus  anciennes  de  la  chrétienté , 
obtint ,  à  certaines  époques,  d'îoiportans  privilèges  de 
la  part  des  souverains  et  des  princes  chrétiens,  qui  la 
prirent  en  outre  sous  l^ar  protection. 

Plusieurs  Papes  lui  accordèrent  aussi  ée  grands  pri-  , 
vilèges,  des  grâces  particulières  et  la  placèrent  sous  la 
protection  do  Saint-Siège  apostolique. 

Parmi  ces  Pontifes,  nous  citerons  : 

Grégoire  IX,  Eugène  III,  Anastase  lY,  Alexandre Itl  et 
Nicolas  IV  ;  mais  les  privilèges  les  plus  considérables 
sont  «eus  octroyés  par  Lwie  III,  Grégoire  VIII  et  Ho- 
noré III ,  qui  déclarèrent  l'Eglise  de  Marseille  n'être 
point  sujette  à  l'interdit ,  lors  même  que  Rome  lance- 
rait ses  foudres  contre  toute  la  t^re ,  et ,  dans  ce  «as, 
permettant  aux  Chanoines  de  faire  l'OliSce  tout  bas, 
sans  sonner  les  cloches,  c  pourvu,  dit  Ruflfi,  que  les 
portes  fussent  fermées ,  et  que  les  personnes  exoom- 
muniées  en  fassent  excluses  (1).  » 

Raymond  Bérenger,  Comte  de  Barcelone  ot  Marquis 
•de  Provence  en  Tannée  4150;  Frédéric  I",  Empereur 
en  i'anoée  H64;  lldefonse,  roi  d'Aragon  at  Comte  de 
Provence  en  i'aiinée  4176;  Frédéric  II,  Empereur  «t 
Roi  de  Naples  et  de  Sicile  en  1  %i^,  \a  prirent  sous  leur 

(4)  Histoire  de  JUarseille ,  T.  Il,  pa^.  10. 
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sauvegarde,  ainsi  que  toutes  ses  possessions:  elle  reçut 
la  même  faveur  de  René,  Roi  de  Jérusalem,  de  Sicile, 
de  Naples  et  Comte  de  Provence,  aussi  bien  que  da  Roi 
Charles  VUI. 

Tous  ces  Privilèges  furent  successivement  confirmés 
par  François  P'  en  1533,  Louis  Xfll,  et  Louis  XIV  en 
4  683. 

Les  Vicomtes  de  Marseille  qui  avaient  persécuté  no- 
tre Eglise  pendant  quelque  temps,  6nirent  par  s'en 
repentir  et  lui  accordèrent,  à  leur  tour,  de  grands  Pri- 
vilèges. Ils  lui  firent  en  outre  beaucoup  de  bien.  Ron- 
celin  seul  lui  donna  ,  en  1215,  trente  mille  sols  royaux 
couronnés,  plus  ia  sixième  partie  du  Cbâteau-BaboD, 
avec  tous  les  droits  qu'il  y  possédait.  Ces  droits  coo- 
sistaient  en  Censés,  Trézains,  Edifices  et  juridictions. 
Ce  Prince  accorda  de  plus  aux  Chanoines,  la  faculté 
d'acquérir  des  Biens  dans  le  district  de  la  dépendance. 

Les  Vicomtes ,  au  témoignage  de  Ruffi,  furent  des 
Princes  aussi  Religieux  que  charitables  ;  et  pour  preuve 
de  leur  parfaite  vertu,  a  nous  recueillons,  —  dit  Pan- 
naliste  de  Marseille,  —  dans  le  titre  qui  m'a  fourni  ce 
point  d'histoire,  qu'ils  faisoient  retraite  pendant  le  Ca- 
rême, l'un  dans  l'abbaye  S^-Victer,  et  l'autre  tout  au- 
près de  l'Eglise  cathédrale  (1).  9 

Raimond,  Geoffroy,  Gérard,  Adhemar  et  Hugues  de 
Baux,  Vicomtes  de  Marseille,  accordèrent  le  même  pri- 
vilège à  notre  cathédrale. 

Le  Pape  Benoit  iV,  par  une  Bulle  de  l'an  908,  qui  se 
trouve  aux  archives  de  la  Préfecture ,  accorda  des  In- 
dulgences à  ceux  qui  visiteraient  l'église  du  siège  épis- 
copal  au  jour  de  Saint-Lazare. 

Enfin,  TAnti-Pape  Clément  VII,  dans  le  but  de  re- 
connaître les  bons  office^  qu'il  avait  reçu  des  Marseil- 
lais y  lorsqu'il  passa  dans  leur  ville ,  accompagné  de 
plusieurs  Cardinaux  en  revenant  d'Italie  ;  et,  en  consi- 
dération de  ce  qu'ils  avaient  donné  d'éclatans  témoi- 
gnages de  fidélité  et  d'affection  à  la  Reine  Jeanne  leur 
Princesse,  pour  la  délivrance  de  laquelle  ils  n'avaient 


{\)  Histoire  de  Marseille^  T.  1 ,  pag.  63. 
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rieo  néglige)  €l<^»ienl],  disoi)s-nou!$,  leur  accorda  ,  par 
Bulle  expresse,  «semblables  Pardons  ei  Indulgences  qui 
sont  concédées  à  ceux  qui  visitent  TËglise  Sdint-Pierre 
et  Saint-Paul  de  Rome  annuellement,  le  jour  de  la  fête 
de  ces  saints  (1).  »  Ces  indulgences  furent  données  a 
la  condition  toutefois ,  que  les  fidèles,  après  s'être  dis- 
posés à  la  pénitence  et  avoir  fait  une  bonne  confession, 
visiteraient  annuellement  l'Ëglise  Cathédrale  de  Mar- 
seille le  vendredi  de  la  quatrième  semaine  du  Carême 
et  qu'ils  exerceraient  leur  Hbéralité  envers  la  Confrérie 
du  Saint  Sacrement. 

Clément  YIII  expédia  en  même  temps  une  Bulle  dont 
il  fit  faire  deux  originaux  de  la  même  teneur,  par  la- 
quelle il  accordait  à  ceux  qui  visiteraient  chaque  an- 
née les  Eglises  Saint-Louis  et  Saint-Victor,  la  première 
le  dimanche,  la  seconde  le  samedi  de  la  même  semaine  : 
les  mêmes  Pardons  et  Indulgences  qui  sont  concédés  à 
ceux  qui  visitent  la  basilique  de  Saint-Jean-deLatran 
le  jour  de  la  Dédicace,  et  l'Eglise  de  Sainte-Marie  Ma- 
jeure, à  Rome^  le  jour  de  l'Assomption  de  la  Sainte- 
Vierge. 

Depuis  cette  époque,  les  Marseillais  ne  manquent 
pas,  aux  jours  désignés  dans  la  Bulle,  de  visiter  an- 
nuellement ces  Eglises.  Lors  de  la  démolition  du  Cou- 
vent de  Saint  Louis,  en  i  534 ,  on  y  subrogea  celui  de 
l'Observance.  C'est  en  mémoire  de  ces  pèlerinages  que 
la  quatrième  semaine  du  Carême  est  appelée,  à  Mar- 
seille ,  la  semaine  des  Pardons. 

Les  Indulgences  dont  nous  venons  de  parler  furent 
confirmées  par  une  Bulle  de  Martin  V.  Ce  pape  ap- 
prouva, à  cet  égard,  tout  ce  qui  avait  été  fait  durant  le 
schisme. 

Parmi  les  diverses  Bulles  originales  conservées  aux 
Archives  de  la  Préfecture,  nous  croyons  devoir  repro- 
duire celle  de  Nicolas  IV,  qui  a  rapport  à  la  dédicace 
de  notre  cathédrale  : 

«  Nicolaus  Episcopus  servus  servorum  Dei  univer- 

«  sis  xpe  fidelibus  présentes  litteras  inspecturis  salu- 

(1)  Histoire  de  Marseille  ,  T.  Il,  pag.  10. 
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^  lem  el  aposlolicarn  Benediclionem llaque  m 

«  Calhedraliâ  Bcdesia  Massilie»iiis  congraia  bonoribas 
«  frequeuUtur  vere  penitenUbus  el  confe&sis  qui  ecde- 
«  siam  ipsam  in  singuUs  fesiivilatibus  B.  Virgiais  in 
«  cujus  boDorem  eadem  ecclesia  proot  aperilar  dedi- 
«  cata  esl  el  per  oclo  dies  fesiivilaUs  ipsas  immédiate 
«  seqiienles  neo  dod  et  in  anniversariis  dicU  dedka- 
«  tionis  ejusdem  eu  m  révèrent  ia  el  devotione  débita 
t  visitaverinl  aonualim,  de  OmDÎpoleiilis  Dei  miseri- 
«  cordia  et  B.  Ptftri  el  Paull  aposloiorum  ejus  autori- 
«  taie  confisi  unum  annum  et  quadragînta  dies  de  ia- 
«  junclis  sibi  penileDliis  misericordiler  relaxamus. 
c  Dalum  Béate Jdus  JuHi  ponl.   nostri  anoo 

En  voici  la  traduction  : 

a  Nicolas,  évêqiÂe  (pour  Pape),  serviteur  des  servi- 
teurs de  Dieu  , 

«  À  tous  les  Fidèles  en  J.-C.  qui  les  présentes  lettres 
verroDl ,  salul  el  bénédiction  apostolique. 

a  Afin  que  Péglise  catbédrale  de  Marseille  soit  fré- 
quentée avec  les  honneurs  convenables  par  les  vrais 
pénitens  et  confessés,  qui  visiteront  annuellement,  avec 
le  respect  et  la  dévotion  dues,  cette  église  aux  fêtes  par- 
ticulières de  la  Sainte-Vierge,  en  l'honneur  de  laquelle 
cette  même  église  ,  ainsi  qu'on  l'assure ,  a  été  dédiée, 
et  pendant  les  huit  jours  qui  suivront  immédialemenl 
ces  mômes  fêtes,  ainsi  qu*aux  anniversaires  de  ladite 
dédicace  : 

a  Nous ,  par  la  miséricorde  du  Dieu  tout  puissant  et 
Paulorilé  de  S.  Pierre  et  Paul ,  ses  apôtres ,  relevons 

(\)  Le  Pontifical  de  Nicolas  IV  dura  quatre  ans  seulement, 
(de  <288  à  129Î). 

On  lit  dans  le  Missale  secundum  usus  Ecolesiœ  cathedralit 
iiassil.  :  (Lugdununo  MCCCCCXXX) 

0  VU  nonas  julii ,  dedicatio  Ecclesise  Massiliensis  IX  lec- 
tionem;  el  dans  VOffiee  de  St  Lazare,  efc  ,  ensemble  des  fas- 
tes des  Saints  qu'on  célèbre  au  diocèse  de  Marseille.  (Aix. 
Jean  Roize.  4634),  page  68  : 

t  9  juillet,  ia  feste  de  la  dedicasse  de  l'Fglise  Majeure  de 
Marseille,  double,  4"  classe.  y> 
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misëmordiéusemenl  de  (ouïe    pt^ntience  pendatit  iO*. 
jours. 

a  Donné  k  Reate des  ides  de  join  ,  la  2*  année 

de  neire  pontifîvat.  » 

Dès  l'année  \  1 93,  le  Chapitre  de  la  Major  avait  déjà, 
le  ëi^oit  de  faire  les  funéraiiies  des  étrangers  qui  mou- 
raient dans  Marseille  (1).  Elle  l'a  conservé  depuis  lors» 

En  parcourant  les  nombreux  documens  des  archives 
de  la  cathédrale,  déposées  à  la  Préfeclure,  nous  trou- 
vons de  curieuiL  détails  sur  quelques  anciennes  cou- 
tumes dont  il  convient  de  parler  ici. 

Les  Juifs  étaient  autrefois,  dans  notre  ville,  un  sujet 
cooliQuel  de  sollicitude  de  la  part  des  Evéques. 

Vers  le  milieu  du  VI"  siècle,  d'après  Ruffi,  il  se  trou- 
vait pitis  de  Juifs  à  Marseille  que  dabs  aucune  autre  villd 
de  France.  Ils  y  avaient  établi  la  plus  célèbre  de  leurs 
synagogues^  de  sorte  que  leurs  coreligionnaires  y  cou- 
raient de  toutes  parts;  Saint  Avit,  évéque  deClermont, 
en  ayant  converti  environ  cinq  cents  dans  l'Auvergne, 
ceux  qui  persistèrent  dans  leur  erreur  vinrent  habiter 
Marseille.  Virgile,  évèque  d'Arles,  et  Théodore^  évéque, 
de  notre  ville,  à  l'exemple  de  Saint  Avit,  avaient  fornaé 
le  dessein  de  ramener  ce  peuple  dans  le  giron  de  l'E- 
glise, soit  par  la  voie  dé  la  douceur,  soit  par  la  force; 
mais  Saint  Grégoire-le-Graod  leur  écrivit  qu'ils  ne  de- 
vaient employer  que  le  moyen  le  plus  efficace  de  ia 
religion  chrélienne ,  c'esl-à-dire  la  prédication  ;  cnr 
ceux  qui  recevaient  le  baptême  contre  leur  gré  retour- 
naienl  aussitôt  à  leurs  precuières  croyances,  tandis  que 
ceux  qui ,  de  bon  cœur  et  de  plein  gré  ,  embrassaient 
ia  foi  de  Jésus-Christ  y  demeuraient  attachés. 

Dans  les  siècles  suivaus ,  les  Juifs  devinrent  telle- 
ment nombreux  h  Marseille,  qu'ils  y  firent  bâtir  deux 
synagogues;  elles  étaient  situées  entre  l'église  Saint- 
Martin  et  celle  des  Prêcheurs.  Ils  avaient ,  non  loin  dç- 
la  ville,  un  cimetière  qui,  par  lettres  patentes  daiées  du 
43    mai   449â,  fut  donnée  par  Charles  VIII,   roi  lin 

(I)  Arcliiws  de  la  Major,  sac  n-  90. 
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Pr&nce  et  comte  de  Provence,  h  Anlotoe  Gaussemîlle^ 
qui  fil  présent  d  la  ville  des  tombeaux  dont  il  ét«il 
oroé,  pour  réparer  les  rives  du  port  (4). 

Les  Juifs  avaient  encore  à  Marseille  diverses  au- 
mônes administrées  par  des  recteurs ,  que  les  vieux 
titres  appellent  Probi  Elemosinœ  piscatorum  ,  et  Ton 
trouve,  dans  les  actes  des  notaires  de  Tannée  4474, 
qu'un  israëlite  fit  aux  pauvres  de  s^  religion,  un  légat 
par  lequel  il  laissait  à  perpétuité,  toutes  les  années, 
quatre  mesures  de  vin  pur  et  un  escandal  d'huile  (le 
quart  d'une  millérole).  pour  être  distribué  la  veille  du 
grand  jeûne,  qui  a  lieu  le  dix  de  septembre  (^}. 

Mais  bientôt  les  Provençaux  déployèrent  contre  ces 
malheureux  la  plus  cruelle  rigueur.  Charles  Vin  fut 
obligé  de  les  prendre  sous  sa  protection.  Partout  on  les 
massacrait  sans  pitié.  On  cassa  les  obligations  prises  eu 
leur  faveur,  de  manière  qu'ils  se  hâtaient  de  fuir  et 
d'emporter  leur  fortune  dans  des  pays  lointains,  lors- 
que parut  une  ordonnance  royale  qui  leur  défendait  de 
s'évader  (3). 

En  1 489  ,  un  édlt  fulminant  contraignit  les  juifs  à 
sortir  du  royaume  ,  sous  les  peines  les  plus  sévères  ; 
toutefois  ,  cet  édit  ne  fut  mis  en  vigueur  qu'en  4504. 
Alors  ,  plusieurs  d'entre  eux  se  firent  chrétiens ,  et  le 
gouvernement  avait  la  faiblesse  de  préférer  ces  misé- 
rables apostats  à  des  citoyens  laborieux  ,  qui  suppor- 
taient la  persécution  plutôt  que  d'abjurer  la  religion  de 

(t)  Archives  de  la  Malson-de-Ville  ,  fol.  VU  ,  sect.  4 147. 

li)  Quatuor  metreias  viol  puri  et  uiium  escandalem  oïei, 
anais  sîogulis  et  perpetuis  lemporibus.  Mar,  notar.  1471. 

(3)  Mandamen  es  de  par  lo  Rey,  nostre  sobpyran  seguor,  et 
per  part  de  Moussu  lo  Vlguier  que  degun  Jusiou  ,  ni  Jusieva . 
de  quai  estât  o  rotidilion  que  sia  en  la  cioutatde  Marseilla,  ni 
en  son  t^rrador  et  destrrcli .  daissi  on  avant ,  non  ausa  .  ni 
presum(*sca  s'en  anar,  ni  transportar  per  mar,  ni  per  terra , 
foras  dei  pais  de  Provence  ,  ni  en  personua ,  ni  en  bens  e  ea- 
r.ara  non  aiisa  ,  ni  presumescar  vendre ,  ni  alienar  deguna 
causa  de  sus  bens  à  degun  Christian,  ni  altra  personna,  sotia 
la  pfîna  di*  la  confiscation  <Ih  corps  et  de  ben  percascuQM 
ruf^cunn,  eiquel  fara  al  couiilrari  aplicadous  à  la  cour  royal. 

Retii^U  drs  ordonn.iiiccH    Arrhiv.  de  la  Maison-de-Vîlle  , 
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leurs  pèpes  ;  mais  Marseille  perdait,  dans  celle  cîrcoD- 
stance,  des  richesses  considérables,  car  les  juifs  fugi- 
lifs  ,  enfreignaDt  les  ordonnances  de  nos  souverains , 
portèrenl  sans  peine  ailleurs,  leur  fortune  et  leur  obs- 
Unaiion.  La  crise  où  se  trouva  cette  peuplade  avide  lui 
fit  inventer.  comn)e  on  sait  ,  les  lettres  de  change,  et 
dès  lors, effe  put  tromper  hardiment  fambition,  l'injus- 
tice et  l'aveugle  politique  des  rois. 

A  Marseille  on  forçait  les  juifs  à  porter  un  bonnet 
jaune  eu  une  pièce  de  drap  de  la  métae  couleur,  afin  de 
les  distinguer  à  in  première  rencontre  et  de  les  signaler 
sans  cesse  à  la  vengeance  publique. 

Tout  ce  qu'on  pevt  imaginer  pour  humilier  ses  sem- 
blables ,  fut  mis  en  usage  contre  eux  sans  commiséra* 
tion. 

La  communiauté  des  juifs  payait  annuellement  une 
certaine  somme  au  prieur  de  l'église  St-Martiu  et  de 
St-Jacques  de  Corrigeria  ;  et  par  une  transaction  de 
Tan  1340,  que  Ruffi  dit  avoir  vue,  (4}  la  synagogue 
s'obligea  ^  donner  vingt  sois  royaux  ,  pour  les  obla- 
tiens  de  Téglise,  pendant  Tannée  qu'on  vient  de  dési- 
gner; mais  ce  qui  désola  d'avantage  le  sanhédrin,  c'est 
qu'il  fut  obligé  de  députer  un  juif,  tous  les  dimanches 
et  fêtes  de  l'année  ,  a  l'heure  de  vêpres ,  à  l'église  de  la 
Major,  pour  entendre  In  parole  de  Dieu,  et  de  payer  en 
outre  pour  cet  objet,  cinq  sols  de  redevance  par  an. 

Il  existait ,  en  effet ,  rians  les  registres  d'un  notaire  , 
nommé  M*^  Amphossy,  (2]  sous  Ui  date  du  4  0  août  4  469, 
la  reconnaissance  suivante,  écrite  en  latin  : 

«  Nous,  Conseillers  de  la  communauté  des  juifs  de  la 
ville  de  Marseille,  reconnaissons,  en  faveur  du  chapitre 
de  la  Major,  tenir  en  emphitfaéose  et  sous  sa  directe,  une 
chaise  ou  stalle  (sedern ,  "sive  caderiam  ad  sedendum) 
dans  le  chœur  de  ladite  église  pour  assister  (l'un  d'eux^- 
aux  vêpres  et  an  sermon  dans  les  jours  solennels,  à  la 

(!)  Histoire  de  Marseille  ,  T.  Il ,  p.  309. 
(2)  V.  Grosso n.  ^(manac/i  historique  de  Marseille  pourl'aD- 
née  17»3,  page  6i. 


çeiiae  annueHe  de  cinq  soU  roy<iux  ,  payable  h  h  mit 
août  » 

Gro8so(i  qor ,  dans  son  Atmanach  de  1775  ,  avait 
déjà  parlé  de  cet  acte,  ajoute  tort  judicieufsement  : 

a  Rien  ne  prouve  mieux  l'esprit  de  confusion  qui 
fègnoit  dans  ces  siècles,  que  de  permettre  aux  juifs  la 
possession  d'une  place  dans  l'assemblée  des  chrétiens, 
moyennant  une  redevance,  tandis  que  les  règles  et  la 
discipline  d«  Téglise  leur  en  interdisent  de  tout  temps 
rentrée*  »  (P.  56). 

D'après  le  Livre  vert  de  Tévôché  ,  cfoi  se  trouve  aui 
archive»  de  la  Préfeclure  ,  les  juifs  de  la  ville  d'Arles 
firent  eense  en  faveur  de  Pévéque  de  Marseille,  de  deux 
lamproies  à  donner  chaque  apnée  à  la  mi-caréiae. 
L*dcte,  qui  porte  la  date  du  9  avril  \  366,  fut  passé  sous 
répiscopat  de  Guillaume  Sudre. 

«  Anciennement,  dit  Ruffi  ,  (1)  le  clergé  de  la  cathé- 
drale observoit  la  coûtiime«  toutes  les  années,  de  man- 
ger un  agnean  rôli  le  jour  de  Pâques,  en  mémoire  de  la 
solennité  de  la  fête  e»  de  la  résurrection  de  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Chrîsl .  Celte  cérémonie  se  pratiquait  après 
avoir  chanté  Tierce  ,  et ,  pendant  îe  repas,  le  Lecteur 
lisoit  le  premier  livre  des  Morales  et  le  dernier  de  la 
Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin,  qui  traitent  fort  ampie- 
ment  de  la  résurrection  de  nos  corps. 

«  11  m'a  été  impossible ,  —  ajoute  notre  annaliste,  — 
de  sçavoir  en  quel  tems  cette  coutume  fut  suprimée. 
Les  Arméniens  en  pratiquaient  encore  une  presque 
semblable  l'an  4560  ;  car  le  jour  de  Pâques  ils  pen- 
dolent  au  milieu  de  leur  église  un  agneau  rôti ,  dont 
Pévéque,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  le  clergé  et 
le  peuple  en  mangeoient  chacun  un  morceau  ;  mais  peu 
après  elle  fut  abolie  par  un  de  leurs  évéques  ,  qui  avait 
été  Religieux  dans  Perdre  de  StDominique.  » 

Puisque  nous  sommes  à  parler  des  usages  particuliers 
à  notre  église  ,  nous  croyons  devoir  en  rapporter  qd  , 

(t)  Histoire  de  .Varseille ,  T.  II ,  p.  11. 
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d'iaprèa  feossoD  .  dora  rorigine  esl  très  ancienoe  (1}^ 
Le  prévAt  du  chapitre  donnait  a  ses  frais  •  le  Saoïedi- 
Saint,  après  midi,  un  agneau  auxenfaos  deohœur,  et 
voici  comment  la  chose  se  passait  : 

Ce  dignitaif'e  se  présentait  au  seuil  de  la  maison 
claustrale  ,  tenant  l'innocent  quadrupède;  illa  tâchait 
sur  la  place  du  parvis  de  l'église,  et  les  enfans  de  chœur, 
à  un  signal,  couraient  après.  Celui  qui  parvenait  à  Tat- 
teindre,  s'en  emparait  ;  mais  il  devait  le  faire  égorger 
et  en  distribuer  une  égale  portion  à  chacun  de  ses  coU 
l^ues. 

Aborde) ni  un  sujet  plus  sérieux ,  nous  avons  à  faire 
connaître  maintenant  les  possessions  de  Téglise  de  Mar- 
seille ,  à  diverses  époques  de  notre  histoire. 

Avant  te  découverte  faite  dans  nos  archives  par  MM. 
Mortreuil  et  Kothen,  de  Pimportani  document  dont  nous, 
avons  parlé  page  414,  on  ne  connaissait  d^autre  énu- 
mération  des  biens  de  notre  église  que  celles  contenues 
dans  les  bulles  d'Innocent  II ,  de  i  1 4i  ,  d'EUigène  ,  de 
4  4  48  ,  lorsque  ces  papes  ,  et  après  eux.Haymond  Bé- 
reager,  en  4  450,  confirmèrent  à  réjglise  de  Marseille  la 
possession  de  tous  ses  biens ,  et  lors  du  partage  de  cas 
biens  fait  entre  l'évéque  et  le  chapitre  (2). 

La  charte  mise  en  lumière  par  nos  honorables  amis, 
date ,  comme  nous  l'avons  dit,  du  commencement  dA 
IX*  siècle. 

Jusqu'ici,  on  avait  considéré  comme  appartenant  au 
Xfll*'  siècle  cette  charte,  qui  faisait  autrefois  partie  des 
archives  capitulaires  de  Marseille  ,  et  sur  le  revers  de 
laquelle  se  trouvait  inscrite,  en  caractères  du  XVP  siè- 
cle, cette  indication,  bien  faite  pour  donner  le  change  : 
Description  des  censés  de  P Eglise  Majour.  Accepté 
comme  tel ,  ce  document  n'avait  que  fort  légèrement 
attiré  Tattenlion  ;  il  se  classait  naturellement  parmi  ces 
titres  de  perception  qu'on  rencontre  en  assez  grande 

(4)  CfVOsson.  Almanach  historique  de  Marseille  pour  l'an- 
née 4*777,  pag«  65. 

{i)  Toutes  ces  pièces  so  trouvent  dans  le  Livre  vert  de 
i'Ëvêcbé  ou  dans  le  Livre  jaune  du  ctrjpiirt*.  —  Archives  de  la 
Préfecture 
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aboudauce  dans  Coules  les  archives  des  auciens  éiablis- 
s^meos  religieux. 

Les  deux  Ruffi/qui  n'ont  omis  dans  le  cours  de  leurs 
travaux  historiques  aucun  des  actes  importais  rela* 
tifs  aux  annales  marseillaises,  n'en  font  aucune  meo - 
tion  ;  peut-être  ont-ils  été  rebutés  par  les  difficultés 
q«ie  présentent,  au  premier  abord ,  sa  lecture  et  son  in- 
telligence ,  difficultés  qui  avaient  été  jugées  tellemeat 
insurmontables,  que  le  titre  est  indiqué,  dans  Tioveo- 
taire  du  chapitre,  comme  Rouleau  indéchiffrable  écrit 
en  lettres  grecques,  dont  le  sujet  est  inconnu.  (Unus  ro- 
IqIus  scriptus  litteris  greeois,  cojus  substantia  ignoratur, 
quia  non  potest  legi.) 

L'auteur  de  VAntiqtdté  de  l  Eglise  de  Marseille  n'a 
pas  cité  cet  acte  dans  la  succession  des  évéques ,  quoi- 
qu'il eût  à  sa  disposition  les  archives  du  chapitre  :  mais 
on  sait  qu'il  i>'a  guère  fait  autre  chose  que  de  mettre  en 
œuvre  les  documens  qui  avaieiit  été  recueillis  et  trans- 
crits par  Ruffi  le  fils. 

Quant  aux  antres  historiens,  il  est  inutile  de  demao* 
der  à  leurs  recherches  superficielles  un  renseignemeal 
ou  un  fait  que  leurs  devanciers  avaient  ignoré  ou  né- 
gligé. 

,  C'est  dans  le  but  dé  faire  cooiiaitre  pour  la  première 
fois,  ce  titre  ancien  et  curieux,  que  M.  Mortreuil  a  publié 
l'intéressante  notice  dont  nous  avons  eu  déjà  l'occasion 
de  parler  (4)  et  à  laquelle  nous  emprunterons  quelques 
détails  : 

a  Cet  acte  se  compose  de  quatre  peaux  de  parchemin 
cousues  il  la  suite  l'une  de  l'autre,  formant  ensemble 
uu  rouleau  (volumen)  de  deux  mètres  de  long  sur  vingt- 
cinq  centimètres  de  large.  Il  est  écrit  d'un  seul  côté, 
sans  enluminures,  majuscules,  ni  lettres  ornées,  avec 
plusieurs  abréviations  ou  sigles,  d'une  lecture  d^abord 
assez  difficile,  mais  dont  on  parvient,  avec  un  peu  d'é- 

(4  )  Les  Possessions  de  V Église  de  Marseille  au  commente- 
ment  du  IX*  siècle.  Brochure  in  8»  de  27  pages  ,  accompa- 
goéf^  d'un  fac  simile  de  l'écriture  ,  et  tirée  à  très  peu  d'exem- 
plaires. Marseille,  1855,  chez  Boy..  libraire. 
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tiido,  il  connaUre  la  clef.  Il  est  divisé  en  I relie  «eclion» 
par  de  légères  lignes  transversales  qui  correspondent  à 
autant  de  divisions  territoriales  dans  lesquelles  étaient 
réparties  les  diverses  possessions  de  Téglise  de  Mar- 
seille. Il  ne  porte,  dans  sa  partie  inférieure,  ni  suscrip-' 
tioD,  ni  sceau  ;  on  ne  peut  donc  reconnattre  s'il  est  au- 
jourd'hui complet  :  les  traces  d'atlaches  qui  se  trouvent 
à  rextrémité  du  quatrième  feuillet  porteraient  à  croire 
qu'il  a  dô  subir  quelque  mutilation  ;  je  pense  cepen- 
dant qu'il  n'a  jamais  compris  d'autres  descriptions  de 
terres  que  celles  qui  y  sont  mentionnées ,  puisqu'il  se 
termine  par  un  blanc  qui  n*a  jamais  été  rempli.  Après 
avoir  jadis  fait  partie  des  titres  du  chapitre  sous  la 
rubrique  P.  u^  98  et  plus  anciennement  n^  44  5,  il  se 
trouve  actuellement  aux.  archives  de  la  Préfecture  des 
Bouches-du  Rhône,  où  les  papiers  des  divers  corps  re- 
ligieux ont  été  réunis. 

c  On  conserve  encore,  dans  les  dépôts  publics,  un 
certain  numbre  de  manuscrits  contenant,  sous  diverses 
dénominations,  telles  que  polypHcha^  breviaria,  ratio- 
nés,  descriptiones ,  inventoria ,  des  dénombremens  de 
biens  possédés  duVIir  au  XiP  siècle  p^r  TEtat,  par 
les  églises  ou  par  les  abbayes.  On  peut  en  voir  l'énu- 
mération  dans  les  prolégomènes  que  M.  Guérard  a  pla- 
cés en  télé  du  Polyptique  de  l'abbé  Irminon.  Ce  sont,  en 
général,  des  registres  ou  livres,  composés  d'un  ou  plu  • 
sieurs  cahiers  de  parchemin.  La  description  de  Mar- 
seille est  la  seule,  h  ma  connaissance,  qui  affecte  cette 
forme  particulière  de  rouleau  qui  lui  est  propre,  et  je 
ne  rencontre  que  dans  un  seul  auteur  (Ermoldus  Ni" 
gellus)  [\)\  l'expression  du  rouleau  servant  à  désigner 
uo  dénombrement  de  ce  genre.  Cette  forme  annonce 
une  haute  antiquité,  et  l'on  sait  que  le  nom  de  volume 
tire  son  origine*  de  ce  que,  très-anciennement,  les  ma- 
nuscrits étaient  enroulés  sur  un  morceau  de  bois  qui 
portait,  h  l'une  de  ses  extrémités,  une  étiquette  avec 
le  titre  de  l'ouvrage. 

«  J'aurais  voulu  pouvoir  me  dispenser  de  produire, 

(i)  Carm.  lib.  M,  v.  r^îS.  Dans  Bouqurt,  T.  VI ,  pag.  36  a. 
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dans  son  latin  barbare  et  antigrammatical ,  an  échan- 
tillon du  volumen  de  Marseille;  maïs  j'espère  qu'on  m0 
pardonnera  d^avoir  usé  du  moyen  te  plus  facile  de 
donner  une  idée  exacte  de  Tun  des  rares  spécimens  de 
la  latinité  usitée  en  Provence  à  cette  époque  recalée  : 
je  vais  donc  en  transcrire  les  premières  lignes  et  oo 
fragment  avec  toute  l'exactitude  désirable: 

«  îM  nomine  patris  et  filit  et  spiritu  sancto  et  virtutes 
«  sancte  marie  et  sancti  cyrici  massiliensis.  Discrip- 
«  tio  màncipiorum  de  villa  nono  seu  et  campania  foc- 
fn  tum  tempoHbus  domno  uuadaldo^  episcopo  de  indiC' 
«  tione  VI. 

«  colonia  in  campania^  stephanus,  colonus^  uxor 
«  dara  ;dominicus  filius  j  baccalarius  ;  martina ,  filia 
«  baccalaria;  ver  a  filia,  ann.  XV;  ermenus,  ann,  VII; 
«  alpertus  filius^  ann.  Vil  ;  stephania,  ann.  III;  mar- 
«  tinus  \  presbiter. 


«  colonia  ad  nemphas  ;  martinus^  colonui;  umr 
«  dominicaf  beremurus  filius^  bacealarius;  deMderia, 
a  baccalaria  ;  dat  censo  porco  /,  lac  /,  pastàs  II,  pul  • 
«  lus  X.ovaXL.  savildis  baccalaria;  olisirga filia ^ 
«  anno  X;  rica  filia,  ann.  VIII  (i),  » 

«  Ce  texte  nous  apprend  que  le  relevé  des  posses- 

(4)  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  duSt-Esprit,  des  mérites  de 
sainte  Marie  n  de  saint  Cyr  de  Marseille.  Description  des  es* 
claves  de  la  Villa  Nono  ou  Campania  ,  faite  du  temps  de8<'i- 
gneur  Wadalde.  sous  rindiction  6«. 

Colonie  dans  Campania.  Etienne,  colon.  Dara.  son  époose. 
Dominique  fils,  vassal;  Martine  fille,  vassale:;  Vera, fiUede 
quinze  ans  ;  Ermene ,  de  sept  ans;  Alpert ,  fils  de  sept  aos; 
Etiennette,  de  trois  ans;  Martin,  prêtre. 


Colonie  aux  Nemphes,  Martin  ,  colon  ;  Domioica ,  son  6- 
pouse;  Beseremus  fils,  vassal;  Désirée,  vassale;  douu^  \  porc, 
Idc  1,2  poules  grasses  .  40  poulets,  40  œufs  ;  Salvidis,  vas- 
sale; Olisirga^  fille  de  10  ans  ;  Ricca,  fille  de  8  ans. 
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sions  ecclësitisliqoes  de  Marseille  a  eu  lieu  ànns  1èr 
cours  de  U  sixième  îndictioD,  sous  répiscopat  de  Wa- 
fialde  ;  il  s'agit ,  tout  d'abord  .  de  déterminer  è  quelle 
année  de  notre  ère  correspond  celte  date. 

«  D-après  un  acte  qui  fait  partie  du  grand  Gariolaire 
de  Saint-Victor,  et  qui  a  été  publié  dans  le  Gallia 
ckristinna  (1),  Wadalde  était  évoque  de  Marseille  dans 
la  quatrième  année  du  règne  de  l'empereur  Lauis, 
c'est-à-dire  en  817.  Il  succédait  h  Babon,  qui,  d'après 
l'opinion  généralement  suivie ,  assistait  au*  concile 
d'Arles  en  81 3 ,  quoique  la  subscription  de  ce  concile 
ne  porte  pas  le  nom  de  l'évéque  de  Marseille  qui  avait 
■figuré  à  cette  assemblée.  Wadalde'  n'existait  plus  en 
823,  puisque,  en  cette  année,  Theodebert  ou  Tutbert, 
qui  vint  après  lui ,  fit  confirmer  par  Louis-le-Débon- 
naire  les  privilèges  que  l'abbaye  de  Saint-Victor  avait 
précédemment  reçus  de  Charlemagne  sur  les  droits 
d'ancrage  et  de  douane  de  la  ville  ou  port  de  Léo- 
nium  (2).  Entre  ces  deux  limites,  la  sixième  indiction 
correspond  è  l'année  813.  Ce  serait  donc  dans  la  pre- 
mière année  de  son  épiscopat  que  Wadalde  aurait  en- 
trepris la  description  des  terres  et  des  esclaves  appar- 
tenant à  l'évéque  et  à  J'abbé.  Ce  travail  ne  fut  pas  ter- 
miné, du  reste,  cette  année,  car  il  résulte  du  texte  lui- 
môme  qu'il  fut  continué  dans  la  septième  indiction , 
c'est-à-dire  en  81 4.  Nous  posséderions,  par  conséquent, 
dans  ce  document,  la  condition  des  terres  eeclésiasti- 


(1)  T.  I ,  à  rÀppendlce  .  pag.  106. 

(%)  Denis  de  Sainte -Marthe  croit  que  le  terme  Leonio  dési- 
gnait autrefois  tout  le  port  de  Marseille  ;  cette  conjecture  est 
détruite  par  la  Bulle  du  Pape  Anastase  IV.  de  1153 ,  et  par  la 
confirmation  de  Tempereur  Frédéric,  de.MH  qui  dislinfuenc 
dans  t'éuumératiou  des  possessions  épiscopales  la  ville  de 
Marseille  de  ce  bourg  ou  étang  de  Leonio,  Aurait  il  existé  sur 
le  littoral  de  la  Méditerranée,  au  nord-ouest  de  Marseille,  un 
port,  aujourd'hui  détruit ,  appelé  Leonio  ,  qui  aurait  donné 
son  non  au  golfe  de  L)'on?  C'est  ce  que  je  ne  pais  établir  en 
l'absence  de  tout  autre  renseignement  ;  mais  cette  étymologie 
serait  plus  rationnelle  que  celle  tirée  de  l'agitation  conti- 
nuelle des  flots  dans  ces  parages,  ou  de  la  ville  située  au  con- 
fluent du  Rhône  et  de  la  Saône. 
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que»  de  Marseille  et  de  lears  cultivaleurs  telle  qu'elle 
oiail  il  y  a  plus  de  dix  siècles  :  c'est  y  connue  oq  le 
voit ,  uoe  antiquité  assez  respectable  .  et  qui  mérite 
d'être  signalée. 

«  On  aura  remarqué  que  Tacte  dont  il  s'agit  débote 
par  une  invocation  à  la  Sainte  Trinité,  aux  naérites  de 
la  Vierge  et  à  saint  Gyr  de  Marseille.  Cette  même  iovo- 
cation  est  reproduite  deux  fois  encore  dans  le  cours  de 
la  description ,  aveo  cette  variante  toutefois  que  saint 
Cyr  y  est  désigné  comme  martyr  de  Marseille  (S.  Cy^ 
rici  mariyris  Massiliensis)*;  mais  il  est  facile  de. re- 
connaître ,  sur  la  charte,  qu'un  nom  qui  figurait  plus 
anciennement  dans  le  texte  a  été  gratté ,  et  qu'on  lui  a 
substitué  assez  maladroitement  celui  de  saint  Cyr.  Ea 
tenant  compte  de  la  forme  des  caractères  qui  représen- 
tent  le  mot  plus  récent ,  cette  substitution  parait  avoir 
eu  lieu  dans  le  cours  du  Xr  siècle.  Toutes  les  traditioos 
hagiographiques  s^opposent  à  admettre  que  saint  Gyr 
ait  été  martyrisé  à  Marseille  :  ce  fut  en  plein  tribuosl 
d'Antioche,  sous  Dioclétien  et  Maximien,  que  le  jeune 
enfant  fut  victime  de  la  barbarie  du  magistrat  qui  pré- 
sidait aux  poursuites  dirigées  contre  sa  mère.  Dan^  ie 
courant  du  \^  siècle  ,  ses  reliques  furent  apportées  à 
Marseille  par  saint  Amator,  et  c'est  sans  doute  à  cette 
époque,  que  les  Cassianites  prirent  le  nom  de  reli* 
gieuses  de  Saint-Cyr.  Cette  double  qualification  de 
martyr  de  Marseille  et  de  patron  d'un  monastère  mar- 
seillais, ne  peut  s'appliquer  qu'à  saint  Victor,  et  c'était 
évidemment  son  nom  qui  se  trouvait  originairement 
dans  l'invocation.  On  peut  encore,  malgré  l'altération 
que  le  texte  a  subie ,  reconnaître  la  trace  des  lettres  qui 
le  désignaient.  Cette  conjecture  est ,  en  outre ,  corre- 
borée  par  la  description  elleroéme,  qui  comprend  en 
réalité  un  certain  nombre  de  possessions  qui  dépen- 
daient, dans  ces  temps  éloignés,  do  monastère  de  Saint* 
Victor. 

a  Pourquoi  ce  changement?  je  ne  me  l'expliqqe  pas. 
Peut-être  plusieurs  terres,  qui  composaient  autrefois  le 
domaine  de  l'abbaye  furent-elles  plus  tard  attribuées  au 
monastère  de  Saint-Sauveur,  qui  substitua,  à  lasuil^ 
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de  celte  concession  ,  le  nom  de  Saint-Gyr  aa  nom  prî^ 
mîtif.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  suffit  de  reconnaître  qu*à 
répoque  où  la  description  territoriale  a  été  dressée, 
Tabbaye  de  Saint-Victor  se  trouvait  sous  la  dépen- 
dance plus  spéciale  de  l'évéque  :  que  plusieurs  évéques 
ont,  dans  les  temps  que  nous  parcourons,  cumulé  leurs 
fonctions  épiscopales  avec  celles  d'abbé;  qu^ainsi,  dans 
l'acte  de  884,  dont  j'aurai  à  parler  plus  bas,*  la  resti* 
tution  de  la  terre  de  Cilian  ,  usurpée  sur  Tabbaye,  fui 
réclamée  à  Carloman  par  Tévéque  lui-même.  C'est  plus 
tard  ,  à  la  suite  de  privilèges  spéciaux  ,  que  l'abbaye, 
déclarée  chef  d'ordre,  fut  soustraite  à  Tautorité  épisco- 
pale.  Ainsi,  je  n'hésite  pas  à  croire  que  l'acte  de  Wa- 
dalde  comprend  l'ensemble  des  possessions  de  l'église 
de  Marseille  dans  l'acception  la  plus  large  du  mot. 

«  Ces  terres  étaient  disséminées  dans  treize  localités 
principales ,  désignées  sous  le  nom  de  villa.  C'est  la 
seule  expression  générique  de  lieu  que  l'on  rencontre 
dans  la  description  ,  et  elle  exprimait  alors,  moins  une 
division  territoriale  qu'un  assemblage  d'habitations 
plus  ou  moins  nombreuses,  qui  pourraient  s'entendre 
aujourd'hui  de  ce  que  nous  appelons  un  village  avec 
son  territoire  (4).  Ces  villa  n'étaient  point,  en  efiet, 
d'une  égale  étendue  et  comprenaient  des  terres  d'une 
contenance  indéterminée.  La  seule  division  territoriale 
que  l'on  rencontre  est  celle  de  comté  [comitatus)^  qui 
était  elle-même  une  subdivision  du  pays  [pagus)  et  qui 
s'applique,  dans  l'acte  ,  à  l'ensemble  du  territoire  de 
Marseille,  comme  synonyme  du  mot  diocèse  [episcopa- 
ius).  Toutefois,  la  plupart  de  ces  t;i//a  se  trouvaient 
hors  de  ce  territoire;  mais  aucune  n'était  en  deçà  des 
liiïiites  de  la  Provence,  comme  nous  allons  le  voir. 

«  Il  est  bien  difficile,  après  tant  de  bouleversernens, 
d'établir  un  rapport  précis  entre  les  lieux  désignés  par 
les  anciens  géographes  et  la  constitution  actuelle  du 
territoire  ;  on  sait  les  discussions  nombreuses  qu'ont 
soulevées  entre  les  savans  ces  analogies  géographiques. 

(i)  Voy.  Guerard  ,  Polyplique  de  Tabb^é  Irminon,  Tom«  I , 
page  45/ 
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Aussi  la  recherche  des  localités  indiquées  dans  la  des- 
criplioD  de  Marseille ,  rapportée  à  la  topographie  ac- 
tuelle ,  présente  plusieurs  problèmes  que  je  n'ai  pu  ré- 
soudre. II  faudrait  connaître  en  détail  chacune  des  di- 
visions territoriales  indiquées  «lans  le  texte,  les  appel- 
lations diverses  qu'elles  ont  successivement  reçues  de- 
puis le  IX^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  au  milieu  des  cban- 
gemeos  nombreux  que  la  transmission  et  le  morcelle- 
ment des  propriétés  a  dû  leur  faire  subir. 

«  Je  vais  donc  énumérer,  dans  l'ordre  où  l'acte  nous 
les  présente ,  chacune  des  treize  villa  où  l'Eglise  de 
Marseille  avait  quelque  colonie,  et  tâcher  d'îndiqaerà 
quelles  localités  elles  me  paraissent  correspondre  au- 
jourd'hui. Je  reconnais  que  j'ai  dû  me  tromper  dans 
les  diverses  conjectures  que  j'ai  émises,  et  J'appelle 
particulièrement  sur  ce  point  l'attention  de  ceux  qui 
s'occupent  de  recherches  analogues  ,  afin  de  redresser 
les  erreurs  que  j'ai  commises  ou  remplir  les  lacunes 
que  j'ai  dû  laisser  subsister. 

«  I.  Villa  nono  et  campania.  —  D'après  un  acte  qui 
se  trouve  dans  le  grand  cartulaire  de  Saint-Victor, 
fol.  22,  Guillaume,  vicomte  de  Marseille,  donna  à  l'ab- 
baye, en  4004,  la  moitié  d'un  bourg  appelé  Campania, 
Ce  bourg  était,  suivant  Ruffi,  entre  Bouc,  Cabriès  et  les 
Pennes;  détruit  aujourd'hui,  il  a  .laissé  son  nom  à  la 
localité.  Toutefois,  je  dois  faire  remarquer  que  d'autres 
localités  portaient  le  nom  de  Campania^  entre  autres 
les  deux  prieurés  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul ,  dans 
le  diocèse  d'Apt.  Je  crois  que  Villa  nono  cerrespood  i 
Venelles ,  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'il  y  avait 
dans  le  même  territoire,  une  colonie  que  le  texte  dési- 
gne in  Petrulas^  qui  est  Peyroles,  sur  la  Durance,  d'a- 
près l'affbuagement  de  1 200  ,  inséré  dans  le  liber  Per- 
gamenorum  de  la  cour  des  comptes.  Villa  mmo  et  Cam- 
pania auraient  donc  dépendu  du  diocèse  d'Aix.  L'E- 
glise y  avait  cinq  colonies. 

«  II.  Villa  domado,  —  Je  n'ai  pu  découvrir  è  quelle 
localité  ce  village  répond  aujourd'hui  ;  l'évêque  y  avail 
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cinq  colonies  :  Ad  Nemphas,  inler  Vineas,  ad  Code,  Àr.- 
vinolas,  ad  Ursina, 

«  lïï.  Villa  Lambisco,  —  C'est  Lambesc,  où  l'Eglise 
possédait  vingt-deux  colonies. 

«  IV.  Villa  Bededa,  —  Ce  territoire^  qui  comprenait 
trente-huit  colonies,  m'est  inconnu. 

a  Y  — J'en  dirai  autant  de  la  Villa  Marciana  ^  qvii 
avait  onze  colonies,  mais  dont  la  position  géographique 
est  déterminée  par  les  lieux  de  Lauris  et  de  Cadenet, 
du  diocèse  d'Apt. 

«  YI.  —  La  Villa  Betorida  est  évidemment  Besauduo, 
entre  le  Yar  et  le  Loup,  appelé,  dans  les  anciens  affoua- 
geméns  Besotorium,  Ce  qui  corrobore  ce  senliment, 
c*est  qu'au  nombre  des  quarante-huit  colonies  qui  dé- 
pendaient de  ce  territoire,  il  s'en  trouve  une  qui  porte 
le  nom  de  CercazellaSf  aujourd'hui  Corsegoules,  et  une 
antre,  celai  de  Vencio^  Yence,  qui  sont,  en  effet,  limi^ 
tropbes  de  Besaudun ,  et  dont  l'appellation  ancieDoe 
n'a  point  été  altérée. 

<(  VIL  •— -  La  Villa  ou  Ager  Sinaca,  est  Senez,  où 
l'Eglise  possédait  vingt-quatre  colonies.  Dans  leur  nom- 
bre s'en  trouvent  deux  désignées  in  Bagarris,  village 
aujourd'hui  détruit,  mais  dont  le  nom  est  bien  connu 
par  une  célèbre  famille  de  Provence  ,  et  Fonteleigas , 
Fontaines,  au  terroir  de  Saint*Albans. 

«  YIIL  Ager  Caladio  ou  Galadio.  —  C'est  Chaude! 
au  diocèse  de  Digne,  l'une  des  possessions  les  plus  im- 
portantes de  l'abbaye  de  SaintTictor,  puisqu'elle  con- 
tenait quatre-vingt  colonies.  L'acte  de  donation  de  la 
possession  principale  de  ce  territoire,  de  l'usurpation 
et  de  la  restitution  qui  eurent  lieu  sous  Tépiscopat  de 
Saint-Mauronl,  en  780, se  trouve  au  cartulaire  de  Saint- 
Yictor,  el  a  été  publié  dan$  le  Gallia  Christiana.  C'est 
un  des  documens  les  plus  curieux,  de  notre  histoire ,  et 
l'un  des  plus  importans  pour  la  connaissance  de  Tan- 
cienne  organisation  judiciaire  en  Provence.  Parmi  les 
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eoloui^s  dû  celle  ville,  je  remarque  Esclangon,  dout  le 
nom  n'a  pas  Viirîé. 

«  IX.  *~  Villa  Virgonis  est  Orgtion  ,  contenant  dix 
colonies  ;  la  possession  de  TégHj^e  d'Orgnon  est  confir- 
mée à  Pévéquede  Marseille  par  la  bnllcdu  pape  Lucelll, 
en  H  89. 

«  X.  Villa  Tregentia.  —  Celle  localité  compreDd 
neuf  colonies,  au  nombre  desquelles  j'en  remarque 
deuxt  désignées,  Tune  par  in  Mainosoo  il  villa  Alpe^ 
Taulre  in  Grezeto .  Manôsque  et  Gréoulx  ;  sa  position 
est  donc  parfailemenl  déterminée  ;  mais  je  ne  saurais 
préciser  ii  quel  lieu  elle  répondrait  aujourd'hui,  peuu 
être  serait-ce  à  Riez  (Regentia)^  dont  le  nom  aurait 
été  légèretnent  altéré  par  le  rédacteur  du  cadastre  de 
Wadalde. 

«  XI.  -«*  La  Villa  Rovagotûê  est  RougoD  ,  compre- 
liant  sii  colonies.  Un  acte  relatif  à  celle  possessioD, 
dalé  de  \  OSG ,  se  trouve  dans  le  grand  cartulaire  de 
Sainl-Viclor. 

«  XIL  --^  La  Villa  Bergémulum  e&i  vraisemblable- 
ment  fiargemonl,  possédant  sept  colonies. 

«  XIII.  —  VAger  CiliantAS^  Seillaos»  est  le  dernier 
terriloire  décrit  dans  Tacte  de  Wadaide  ;  il  comprenait 
quatorze  colonies  et  se  trouvait  dans  la  diocèse  de 
Fréjus.  D'après  un  acte  de  884;  que  j'ai  retrouvé  daos 
lea  archives  municipales  de  Marseille,  qui  est  en  outre 
transcrit  dans  le  cartulaire  de  Sdini-Victor  et  qui  a  été, 
do  reste,  publié  dans  le  Gallia  chri^liana,  celte  pos^ 
session  avait  été  usurpée  sur  Tabbaye  de  SaioUVictor. 
Berenger,  alors  évoque  de  Marseille,  la  fil  restituer 
par  Gorloman,  en  usant  auprès  du  prince  du  crédit  de 
Tabbé  Hugues  et  de  Frotaîre ,  archevêque  de  Bourges. 
Le  terriloire,  qui  comprenait  la  villa  Ciliana^  avait  élé 
démembré  du  comté  de  Marseille  pour  élre  réuni  à  ce*- 
lui  de  Préjus  ;  la  restitution  n'apporta  aucune  modifi- 
cHlion  ï\  celle  nouvelle  circonscripiion  poHtiqne. 
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«  Telle»  sonl  les  diverses  loealitâi  que  Taole  de  B\  3 
éoumère  comme  contenaot  îles  posseasîous  dépendanles 
de  PËglise  de  Marseille;  je  ne  orois  pas,  oepeodaDi,  que 
leur  ensemble  ait  composé  la  lotalité  de  ce  domaine. 
Nous  savons,  en  effet,  d'après  ^extrait  d'un  autre  acile 
qui  se  trouYait,  au  temps  de  HulB,  dans  ks  archives  de 
SainUSauveur.  sous  le  d*'  444,  et  qui  s'est  perdu  de- 
puis (4),  qu'antérieuremenl  à  Wadalde ,  les  évéquea 
Gulfarie  et  Babon,  ses  prédécesseurs  immédiats,  avaient 
fait  dresser  des  rôles  partiels  des  esclaves  soumis  à  leur 
domlDatioi)  ;  mais  il  est  difficile,  en  Tabsenoe  de  Tacte 
original,  d'établir  aucune  opinion  précise  à  cet  égard 
et  l'analogie  qu'il  pouvait  avoir  avec  celui  de  Wadalde.: 
Les  fragmens  qui  nous  en  restent  constatent  l'existence 
de  terres  dans  le  quartier  Albucien  ,  auprès  du  fleuve 
de  Jarret  {flumen  Gerrê),  dans  les  villages  de  Salon,  d# 
Coulombiers ,  de  la  Celle  j  de  Saint*Bauzile ,  de  Plura- 
baria,  possessions  qui  se  sont  maintenues  plus  long 
temps  sous  la  dépendance  de  l'Eglise,  puisque  quel* 
qaes'Unes  d'entre  elles  sont  mentionnées  dans  les  pri* 
vilèges  de  l'empereur  Frédéric  eu  14  64  et  dans  le  re-^ 
levé  des  censés  de  1364  (2)  ;  je  croirais  donc  que  cet 
acte  pouvait  constater  des  faits  plus  anciens  que  ceux 
de  l'épiscopat  de  Wadalde,  mais  qu'il  était  d'une  date 
plus  récente  et  peut  être  des  dernières  années  du 
X^  siècle.  » 

Quoiqu'il  en  soit ,  toutes  les  possessions  dont  parle 
M.  Hortreuil  étaient  antérieures  aux  nombreuses  dona- 
tions qui  furent  faites  à  TEglise  par  les  vicomtes  de 
Marseille.  D*un  autre  côté],  les  nombreuses  usurpation^ 
auxquelles  les  biens  ecclésiastiques  furent  en  butte  sous 
les  successeurs  de  Charlemagne,  les  distributions  de 
terres  faites  par  les  rois  aux  comtes  et  aux  seigneurs  , 
le  plus  souvent  aux  dépens  du  domaine  de  l'Eglise, 
amenèrent  une  grande  perturbation  dans  les  domaines 

(4)  Yoy.  V  Antiquité  de  V  Eglise  de  Marseille,  Ptc. ,  T.  I , 
pag.302. 

(«)  Cet  Etal  des  censés  se  trouve  dans  le  registre  n»  5^  rfeà 
Archives  du  Clmpitre. 
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ecclésiasUquas  du  IX^  au  X' siècle;  et  Ton  peut  dire 
qu*à  Marseille,  à  partir  du  XV  siècle^  ce  domaioe  fui 
presque  complètement  renouvelé  par  suite  des  libéra- 
lités des  vicomtes. 

Nous  avons  maintenant  à  pénétrer  avec  M.  Mortreail, 
plus  avant  dans  Tintérieur  de  ces  possessions  pour  y 
rechercher  leurs  diverses  natures  et  la  condition  des 
personnes  attachées  à  leur  exploitation. 

«  Les  hommes  de  TEg^ise  que  l'acte  de  843  énumère, 
— "  dit  cet  archéologue ,  aussi  modeste  que  savant ,  — 
sont  désignés  sous  le  titre  général  de  Mancipi.  Ce  se- 
rait une  erreur  de  reconnaître  là  de  véritables  esclaves 
incapables  d'action  et  de  liberté  personnelle.  Il  y  a  bien 
dans  le  mancipium  un  lien  d'asservissement,  mais  il  ne 
présente  aucune  analogie  avec  les  idées  que  nous  nous 
faisons  de  Tesciavage  antique.  Les  mancipi  étaient  des 
cultivateurs  attachés  au  sol  qu'ils  exploitaient,  soumis 
à  des  redevances  annuelles  envers  le  propriétaire,  pré- 
sentant une  modification  du  colonat  romain,  une  con- 
dition intermédiaire  entre  ta  sujétion  complète  et  l'af- 
franchissement. Aussi  l'acte  appelle  colonies  le  terri- 
toire, subdivision  de  la  t;t7/a  .  exploité  par  les  familles 
de  ces  cultivateurs,  et  co/on^  ceux  qui  dirigeaient  oa 
mettaient  en  rapport  la  colonie. 

a  II  faut  remarquer  qu'il  y  a  eu  dans  les  terres  possé- 
dées par  l'Eglise  plus  d'unité  de  condition  et  plus  de 
persistance  dans  cette  unité  que  sur  les  possessions  sei- 
gneuriales. En  général,  lesévéques  et  les  abbés  ne  fai- 
saient pas  valoir  eux-mêmes  leurs  terres;  ils  les  cé- 
daient, moyennant  une  redevance  presque  toujours  mo- 
dique ,  à  des  cultivateurs  dont  le  servage  même  était 
un  bienfait,  tant  était  douce  la  domination  de  l'Eglise. 
Il  n'en  était  pas  de  même  des  terres  seigneuriales,  qui 
changeaient  souvent  de  maître  par  suite  de  la  nécessité 
où  se  trouvaient  les  seigneurs,  de  détacher  des  portions 
de  leurs  domaines  pour  les  distribuer  en  récompense  à 
leurs  vassaux.  Ces  concessions  étaient  souvent  tempo- 
raires et  rendaient  le  sort  de  la  terre  aussi  précaire  que 
celui  de  ces  cultivateurs  ;  aussi  y  eut-il  dans  les  terres 
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seigoeariales  plus  de  diversité  dans  la  condilioD  qae 
daos  les  terres  ecclésiastiques.  L'aileu  s'y  composait  da 
trois  parties  bieD  distinctes  :  4*  de  la  partie  possédée 
directement  par  le  maitre  et  formée  de  la  terre  saliqite, 
domaniale  ;  è"*  de  la  partie  concédée  en  bénéfice  aux 
vassaux  ;  3*  delà  partie  abandonnée  aux  personnes  de 
condition  servile  ,  chargées  de  cens  et  de  services  cor- 
porels. Nous  retrouvons  dans  la  description  de  l'évdque 
Wadalde  ces  mêmes  moditications ,  mais  elles  ne  pré- 
sentent au  fond  et  en  réalité  qu'une  seule  nature  de 
possession.  On  dirait  même,  qu^à  la  différence  des  pays 
d'ootre-Rhin  ,  la  personnalité  y  détermine  plutôt  la 
naiare  de  la  terre  que  la  terre  elte-^métne  n'y  fait  la  cour 
dition  de  Thomme;  on  sent ,  en  un  mot,  que  l'homme 
n'est  pas  aussi  servilement  attaché  è  la  terre  et  qu'il  est 
plus  serviteur  que  serf,  moins  teûaricier  que  vassal. 

«Le  texte  indique  d'abord  la  villa,  ensuite  le  nom  de 
chacune  des  colonies  établies  dans  le  territoire  ,  suivi 
de  la  nomenclature  des  membres  de  la  famille  attachée 
à  l'exploitation.  Le  colon  et  son  épouse  ,  leur  descen- 
dance, avec  l'âge  de  chacun  ,  jusqu'à  l'enfant  à  la  ma- 
melle. Le  chef  de  la  famille  porte  seul  le  titre  de  colon  « 
le  nom  des  enfans  au-dessus  de  quinze  ans  est  accom- 
pagné du  signe  de  vassalité  (baccalarius ,  baccalaria); 
quant  aux  enfans  de  quinze  ans  et  au-dessous,  ils  né 
portent  aucune  qualiticatien  particulière. 

«  Ce  titre  ùq  baccalarius,  appliqué  au  commencement 
du  neuvième  siècle  à  des  personnes  désignées  sousjl'ap* 
pellation  générale  de  manctpi,  est  digne  de  remarque  et 
indique,  d'une  manière  positive,  que  les  hommes  atta- 
chés à  ces  terres  servaient  bien  plutôt  le  seigneur  ou 
l'église  que  le  domaine  ou  la  terre.  «  Cette  révolution 
«  lente  et  sourde  qui  détruisit  lesclasses  de  colons  pour 
<  en  composer  un  seul  état  de  personnes  et  convertiV  la 
«  possession  en  propriété  »  serait  donc  partie  de  la 
Provence  ;  car  le  monument  provençal  est  le  plus  an- 
cien, à  ma  conniaissance,  où  lo  titre  d'esclave  est  gêné-* 
rique  de  celui  de  vassal  ,  deux  termes  qui  paraissent 
s'exclure,  saps  doute  parce  qu'ils  exprimaient  une  con*. 
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d'octof  ou  ministerialiê.  La  villa  oa  lerre  de  Sene^ 
compreod  cioq  colonies  demisterialeê  :  elle  sont,  comme 
les  autres,  soumises  an  cens  et  à  la  vassalité. 

c  la  colonie  in  beneficio  ou  bénéficiaire,  est  celle  qui 
Hélé  concédée  à  titre  d'usufruit,  la  possession  sans  la 
propriété;  la  concession  bénéficiaire  est  alors  eiempte 
de  toute  sujétion^  Aussi  ,  reoiarque-t-*on  que,  dans  les 
diverses  colonies  concédées  à  ce  titre  dans  l'acte  de 
Wadalde,  il  n'est  fait  aucune  énumération  des  personnes 
coinposant  la  famille  du  colon  ;  il  n'y  a  plus  aucun  titre 
de  vassalité,  et  Tacte  se  borne  à  fornfiuler  la  redevance 
due  par  le  concessionnaire  (3).  Mais  si  dans  celte  con- 
dition ,  le  colon  n'est  point  vassal ,  son  droit  s'éteint 
avec  lui  ;  de  sorte  que  si  la  condition  du  bénéficiaire  est 
plus  honorable,  elle  est  d'un  autre  câté  moins  avanta- 
geuse, puisqu'il  ne  transmet  pas  ses  droits  à  ses  suc- 
cesseurs. Aussi  voyons-nous  on  prêtre  figurer  parmi 
les  possesseurs  à  bénéficeSé 

«  J'ai  déjà  fait  remarquer  qu'un  des  caractères  es- 
sentiels du  régime  coloniaîre  consistait  dans  le  service 
de  certaines  prestations  auxquelles  les  colons  étaient 
soumiSé  Le  fragment  transcrit  ci-dessus  nous  donne 
une  idée  de  ces  redevances  et  de  la  idanîÀre  dont  elles 
sont  formulées^  Les  unes  étaient  servies  en  nature  et 
sont  désignées  constamment  sous  le  nom  de  cens  (cen^ 
iu8)f  les  autres  étaient  payables  en  argent  et  prenaient 
le  nom  plus  spécial  de  tribut  {tributum), 

«  Les  redevances  en  nature  se  composaient  ordinai- 
rement de  porcs,  poules  grasses,  poulets,  œufs,  plus 
rarement  de  brebis  laitières  et  d'agneaux  ;  dans  une 
localité,  sur  une  colonie  dépendante  du  territoire  de 
Sillans,  je  trouve,  dans  l'énumération  des  objets  irapo- 

(4)  Colonia  apstata  in  Monticlo  quem  Bercarius  presbiter 
babet  in  beneficio  dat  censu  et  tributo  similirer.  —  ColoDia 
ad  casaottlus  quem  Necateredus  babet  io  beneficio  dat  ceasa 
et  tributo  similiter.  —  Colonia  in  Terciago  qoem  Martinns  la 
beneficio  babet ,  pasco  denarii  duo.  —  Item  villare  in  NaoDO 
Rebodious  babet  In  beneficio.  —  Item  vercarias  in  froodarias 
qnem  ceisus  in  beneficio  habet  pasco  verbicis  [.  —  Golonia 
in  Tulpino  quem  Aulranus  In  beneficio  babet,  pasco  verbi- 
cis XIII. 
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ses,  le  miel,  la  cire  el  Tavoine.  Ces  redevances,  sauf 
de  rares  exceptions,  sont  fixées  au  cnéme  taux  dans  les 
diverses  colonies,  d*oii  l'on  pourrai!  conclure  que  le 
territoire  avait  été  divisé  en  exploitations  d^une  super- 
ficie à  peu  près  égale  et  d'un  mode  de  culture  uniforme* 
La  mesure  désignée  pour  les  grains  est  le  setier  {se$ta^ 
rttim),  le  poids  se  calcule  à  la  livre  et  au  rubus,  sorte 
de  mesure  longtemps  usUée  en  Italie  au  moyen-âge. 

«  Il  est  une  nature  de  redevance  qui  mérite  une  at- 
tention particulière,  c^est  l'obligation  imposée  aux  co- 
lons de  fournir  le  pâturage  à  une  ou  plusieurs  brebis 
{pascoverbicis)j  soit  h  titre  d'impôt  unique,  soit  à  titre 
de  prestation  supplémentaire;  mais  là  s'arrêtent  les 
renseigneraens  ;  le  texte  ne  dit  point  la  manière  donl 
s'exerçait  ce  droit  de  pâturage,  si  la  garde  du  troupeau 
était  confiée  au  colon,  ou  si  ce  dernier  était  seulement 
obligé  de  se  soumettre  au  parcours  des  troupeaux  con- 
duits par  des  pâtres  communs. 

«  Le  tribut,,  en  argent,  est  payable  en  sous  et  de- 
niers. Je  n'ai  point  remarqué,  —dit M.  Mortreuil,  — ^ 
de  tribut  supérieur  à  deux  deniers. 

«  Dans  certaines  colonies ,  le  cultivateur  paie  à  la 
fois  le  cens  et  le  tribut ,  quelquefois  l'un  ou^Pautre.  Je 
pense  que  toutes  les  fois  que  le  colon  était  soumis  à  un 
tribut  en  argent  seulement,  il  n'était  point  colon  dans 
la  rigoureuse  acception  du  mot ,  que  c'était  un  fermier 
libre  qui  prenait  è  bail  la  terre  qui  lui  était  louée. 

<c  Sans  recourir  h  une  étude  approfondie  da  texte,  il 
'semble  résulter  de  la  nature  des  obligations  imposées 
au  colon,  que  l'agriculture  a  subi  depuis  lors  de  nota-* 
blés  modifications,  et  que  la  surface  du  sol  a  dû  éprou- 
ver des  changemens,  quant  à  son  exploitation.  Il  est 
étonnant,  en  effet,  de  ne  pas  voir  figurer  dans  les  re- 
devances ni  le  blé,  ni  le  vin,  sortes  de  prestations  qui 
deviennent  si  fréquentes  et  si  importantes  dans  les  re- 
levés de  censés  postérieurs  au  XP  siècle  ;  culture  qui  a 
fait  depuis  lors,  et  qui  fait  encore  aujourd'hui,  la  prin- 
cipale richesse  agricole  de  la  Provence.  Dans  l'état  des 
censés  dues  à  TËglisedu  si^e,  dressé  en  124  8  par 
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Pierre  Raymond  (1),  évéque  de  Marseille,  le  via  et  le 
blé  sont,  8U  eooiraire,  les  seules  prestatioas  imposées 
aux  possédaDs  biens  de  1  Eglise,  tandis  que  la  plupart 
de  celles  énumérées  dans  le  titre  de  84  3  sont  payables, 
non  plus  en  nature,  mais  d'après  leur  valeur  convertie 
en  numéraire. 

«  Qu^étaient  ces  colons  que  TEglise  de  Marseille  te- 
nait ainsi  sous  sa  dépendance?  Ces  familles  avaient- 
elles,  au  IX^  siècle^  Texpression  d'une  ancienne  condi- 
tion sociale  progressivement  modifiée?  Je  ne  le  pease 
pas.  Dans  un  pays  qui,  comme  la  Provence,  a  été  si 
longtemps  soumis  à  la  domination  romaine ,  on  doit 
être  tout  étonné  de  rencontrer  un  si  grand  nombre  de 
personnes  portant  un  nom  d'origine  évidemment  ger- 
manique, et  les  membres  de  la  famille  se  le  partager 
comme  auraient  fait  des  peuplades  établies  entre  les 
bords  du  Rhin  et  de  TOder  :  tantôt  en  changeant  le. 
préfixe  comme  Tttdomoris,  Rigomaris,  Godomaris ;  Ro- 
bertus,  Wileberta^  RosbertuSj  Ingilbertus^  Maganber- 
tiASy  Isimbertus  :  tantôt  par  la  modification  du  suffixe 
comme  Dructuldus,  Dructonia,  Drucberta  ;  Au&iremun- 
dus\  AustremareSf  Austreberga.  Je  sais  que  quelques 
titres  nous  montrent  les  régions  situées  au  midi  de  la 
France,  habitées  par  des  hommes  vivant,  les  uns  sous 
la  loi  romaine,  les  autres  sous  la  loi  germaine,  tamSa- 
licos  quam  Romanos,  et  jouissant  des  mômes  droits  (9); 
mais  ces  titres,  quoique  fort  anciens,  se  montrent  à  uoe 
époque  où  il  n'est  plus  question  ni  d'esclaves  ni  de  co- 
lons. Pourquoi ,  du  reste  ,  les  noms  de  ceux  qu'on  a 
coutume  de  considérer  comme  issus  des  races  conque- 
rantes;  seraient-ils,  dans  les  possessions  de  l'Eglise  de 
Marseille,  portés  par  des  individus  engagés  dans  les 
liens  de  la  servilité.  L'histoire  nous  apprend  que  Char- 
lemagne,  après  avoir  triomphé  des  Saxons,  les  dispersa 
dans  des  lieux  fort  éloignés'  les  uns  des  autres,  pour 
leur  fermer,  en  les  déplaçant ,  tout  retour  à  la  puis- 

(0  Cet  Etat  des  ceoses  fait  partie  du  Livre  jaune  des  Ar* 
cbives  capitulaires. 

{^)  Voy.  Ruffi ,  Histoire  des  comtes  de  Provence,  pag.  35. 
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sance.  Ne  serait-il  pas  possible  que  leur  jeune  vain- 
queur/au  moment  de  celle  dispersion ,  ait  livré  à  ïé^ 
vôque  de  Marseille  un  certain  nombre  de  familles 
saxonnes  pour  les  établir  dans  ses  terres  ,  ravagées  et 
dépeuplées  par  suite  des  guerres  et  des  invasions  étran- 
gères? C'est  là  une  conjecture  qu'aucun  document  ne 
confirme  d*une  manière  positive  ;  mais  qui  donnerait, 
de  l'existence  des  races  germaines  en  Provence ,  une 
explication  satisfaisante.  »    ' 

Le  précieux  document  dont  nous  sommes  redevables 
a  MM.  Mortreuil  et  Roothen  ,  méritait  une  place  dans 
notre  Monographie ,  en  attendant  de  figurer  dans  le 
Grand  Cartulaire  de  Saint  Victor,  actuellement  sous 
presse  è  Paris.  Nous  avons  dû  nous  étendra  sur  les  dé- 
tails curieux  qu'il  contient ,  en  empruntant  quelques 
pages  à  l'intéressante  notice  publiée  par  l'un  des  au- 
teurs de  la  découverte  lui-même. 

-Avant  la  mise  en  lumière  de  la  Charte  dont  nous  ve- 
nons de  nous  occuper,  la  première  nomenclature  con- 
nue des  biens  appartenant  à  la  Cathédrale  de  Marseille 
remontait  vers  le  milieu  du  XIP  siècle. 

Nous  allons  maintenant  jeter  un  coup-d'œil  sur  celte 
énumération  reproduite  par  l'historien  de  nos  Evéques. 

Rappelons  d'abord  dans  quelles  circonstance  elle  fut 
dressée. 

Dès  son  avènement  au  siège  épiscopal,  Pierre  P'  tra- 
vailla à  assurer  à  son  Eglise  les  biens  qu'elle  possédait. 
L'autorité  du  Saint-Siège  était  alors  une  des  plus  fortes 
barrières  qu'on  pût  opposer  aux  usurpations  et  aux 
empiètemens.  «  C'est  ce  qui  avait  porté  les  Religieux 
de  Saint-Yictor,  dit  Beisunce  (4),  h  demander  si  sou- 
vent aux  Papes  des  Bulles  de  confirmation  par  rapport 
à  leurs  biens  ,  et  aux  Monastères  qui  dépendaient 
d'eux.  » 

«  Raimond  second  ,  ajoute  le  même  auteur,  n'avoit 
pas  négligé  ce  moyen  de  conserver  les  biens  de  son 
Kglise.  Il  avoît  obtenu  des  Papes  Innocent  II  et  Eu- 
gène III  ;  des  Bulles  que  nous  n'avons  plus.  Mais  soit 

[h]  L Antiquité  de  V Eglise  de  Mareeille  ,  etc. .  T.  I ,  p.  467. 
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que  ces  Bulles  n'entrassent  pas  dans  un  assez  grand 
détail ,  soit  qu'on  crût  qu'un  plus  grand  nombre  de 
Bulles  feroit  un  plus  grand  efifet,  Pierre  en  sollicita  une 
auprès  d'Ânastase  lY,  qui  avait  étë  élu  Pape  le  9  juil- 
let 4  \  53.  Elle  lui  fût  expédiée,  la  méaie  année,  le  30  du 
mois  de  décembre.  » 

Dans  cette  Bulle,  le  Pape,  après  avoir  confirmé  tous 
les.  biens  de  l'Eglise  de  Marseille  en  général,  en  désigne 
particulièrement  un  grand  nombre  dans  Tordre  qai 
suit  : 

Le  Monastère  de  Saint-Sauveur,  surnommé  de  Uz 
i4ccAoa«,  c'est-à-dire  des  Accoules.  C'est  Tabbaye  des 
Religieuses  de  Saint-Sauveur,  qui  s'étaient  déjà  sous- 
traites à  la  juridiction  des  abbés  de  Saint-Victor,  pour 
rentrer  sous  celle  des  Evéques  ;  la  ville  épiscopale  avec 
son  territoire.  C'était  la  ville  supérieure  de  Marseille 
dent  l'Ëvêque  était  seigneur,  —  comme  nous  TavoDS 
dit,  —  indépendant  des  Vicomtes.  Roquebarbe,  avec 
son  fossé ,  et  les  fossés  qui  entouraient  la  ville  épisco- 
pale. Le  port  de  Portegale,  et  les  droits  que  l'Evéque 
avait  dans  l'ancien  port,  lequel  se  trouvait  entre  la  ville 
et  le  moqastère  de  Saint- Victori  ainsi  qu'on  le  voit  en- 
core aujourd'hui.  Les  terres  «le  Font-Couverte  \\],  Le 
péage  du  territoire  d'AIlauch  et  de  Ners.  Tout  ce  que 
TEvéque  possédait  dans  te  port  de  Bannières  et  à  £eo- 
ntum,  qui  était  situé  près  de  la  mer,  puisque  dans  une 
Charte  citée  par  Belsunce,  il  est  parlé  du  droit  d'an- 
crage qu'on  y  percevait.  La  terre  de  Saint-Cannat, 
celle  de  Ners,  celle  d'AIlauch,  le  village  de  Saint-Jul- 
lien  ;  la  portion  que  l'Evéque  avait  aux  Pennes  ;  la  terre 
de  Maîranegas,  qu'on  nomma  plus  tard  Hainérguelte; 
celle  de  Meounes,  d'Eirovenes  (Orves),  de  Beausset, 
d'Aubagne,  avec  les  deux  recettes.  Tout  ce  que  Pons 
de  Peinier  avait  donné  a  l'Eglise  de  Marseille  ,  dans  la 

(4)  Anciennement  Font*Cuberte,  ce  qui  est  une  corraptioo 
provençale  des  mots  latins  Fùns  coopertus^  fontaine  couverte. 
Ce  quartier,  dans  lequel  se  trouvait  une  source  sortant  d'one 
ouverture  naturelle,  prit  ensuite  le  nom  de  Bernard-du-BolSi 
qui  est  resté  à  une  de  ses  principales  rues  «  d'un  particulier 
qui  fut  le  premier  à  y  faire  élever  des  maisons. 
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ierrd  d'ÂIlaucb  ,  pour  son  fiis  Aicard  (qui  ëtak  dinns  lé 
moment  Prévôt  de  la  cathédrale);  ce  que  TEvéque  po«^ 
»édait  k  Evenos  et  à  Chàteau-^Gombert. 

Le  Pape  défend  à  toutes  personnes  de  bâtir;  soit  k 
CbâteaU'^oaabert',  soit  dans  les  autres  endroits  appar- 
tenant h  l'Ëgiîse  de  Marseille,  sans  la  permission  de. 
VEvéquQ.  Il  confirme  Taccord  fait  entre  Haimoqd  H 
d^une  part,  et  Geoffroy,  de  Marseille  ,  et  ses  frères  de 
Tautre,  par  la  médiation  de  rarchevéque  d'Arles. 

Anastase  lY  fait  ensuite  Ténumération  d'un  grand 
nombre  d'églises  qui  appartepaient  à  celle  de  Marseille, 
L'église  de  Sainl-Cannat ,  l'église  de  Mairçinices  ,  les 
églises  de  Meounes,  avec  la  dime  et  leurs  dépendances; 
les  église^  des  Pennes,  de  Ners ,  d*Allauçt) ,  d^  Saint- 
Jullîen  y  de  $^iQte»Mari6  dan$  la  ville  Episqçpale ,  de 
Saint^M^rtin  dans  la  ville  Yicecomlalç,  avec  l^  dinn\^  et 
leurs  dépendances.  L'église  de  Saint-Martin  de  Iqa  4ç*^ 
choas,  de  gaiul'Mariin  de  Arogno,  d^  S^iot- Laurent, 
de  Saiot-Audré  dans  le  terrilaire  Je  Marseille;  )es 
églises  de  Septènies,  de  Saint-Tirse,  d'Ëuies,  de  Saint - 
Mitre  à  Châleau-Gombert,  et  de  Solobiis  (4),  avec  le^ 
dtmes  et  leurs  dépendances;  l'église  de  Saint-Uiobel 
dans  h  territoire  de  Marseille;  les  églises  de  Saint- 
Marcel  a v<3C  la  dîme  ;  les  églises  d'Aubagne,  deSaint- 
Pierreaux-pens  ,  deSainl-^ean-de-Gar§uier,  de  gainlT 
CUir,  de  Saint-Pons,  de  Sainte-Marie-de-Gemenos,  du 
Saînte^Mârie^dA3<Ros .  Je  Saint-Jean  du-Puy,  dans  I(i, 
vallée  de  Tret^,  L'église  de  Saiût-Martin-de-Insol  avec 
la  dime.  Cette  vallée  élait  alors  comprise  dans  le  dio- 
cèse d^Aix  et  appartenait,  en  grande  partie,  à  Pabbaye 
de  Sainl-Yiclor.  . 

L'Eglîjse  de  Marseille  possédait  en  outre  :  dans  les 

églises  d'Auripl  la  troisième  partie  de  la  dîme  ;   d?*ns' 

celles  de  Saint-Zacharîe,  sept  sous  et  deux  mesures  de 

raiel  ;  les  églises  de  Vitlars  et  de  Roquefort ,  celles  de 

,  Cages  avec  la  dtme  ;  les  églises  de  Saint^Pierre,  de 

())  Monliifoe  qu'oit  oDimne  aujourd'hui  Solobre  au  Colo*,^ 
kre ,  au-dessus  de  !Soji|tievaire,  derrière  ranci^oiip  éf^lise  fia?» 
roissiale 
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Saint-Jean-deSigne  et  de  Cbàteauvieux ,  avec  la  dtme; 
les  églises  d'Aarovènes,  da  Bausset,  du  Gasteilet,  de 
Saioi- Victor  dans  le  territoire  de  Masaugues ,  avec  la 
dîme;  Téglise  de  Laza,  village  actuellement  détruit  (4). 

Telle  est  Pénumération  que  le  Pape  Athanase  IV  fit 
des  biens  et  des  églises  appartenant  à  l'Eglise  de  Mar- 
seille, quMl  mit  sous  sa  protection  et  sous  celle  de  8aiot«» 
Pierre  {«). 

Il  défendit,  en  outre,  à  tous  Abbés,  Religieux  et  an- 
tres personnes,  quelles  qu'elles  pussent  âtre,  de  don- 
ner retraile  aux  excommuniés  ou  aux  interdits  qui  dé* 
pendaient  de  cette  église,  c'est-à-dire  qui  étaient  du  dio- 
oèse. 

Le  Pape  publia  cette  Bulle  dans  le  palais  de  Latran, 
et  après  Tavoir  signée,  il  la  fit  signer  par  plusieurs 
Garcîinaux.  Elle  porte  la  date  du  30  décembre  4453, 
h  première  année  du  Pontificat  d'Anastase. 

VAlmanach  de  Marseille,  pour  l'année  4773,  con« 
tient  ine  notice  sur  le  diocèse  de  Marseille  èi  eette  épo- 
que, notice  de  laquelle  nous  croyons  devoir  extraire 
quelques  détails. 

D'après  Grosson,  ce  diocèse  avait  alors  quinze  lieaes 
de  longueur,  depuis  la  Ghartreuse  de  Montrieux ,  qui 
est  située  à  l'extrémité  de  la  paroisse  de  Meounes,  jas- 
ques  h  Saint-Gannat ,  et  sept  lieues  de  large  depuis 
Marseille  jusques  à  la  paroisse  de  Nans  :  ce  diocèse, 
outre  les  paroisses  de  la  ville  et  du  terroir,  en  com- 
prenait encore  vingt-deux,  que  Ton  nomnriait  foraines, 
et  dont  voici  la  nomenclature  : 

4°  Allauch,  Alaudum,  village  à  deux  lieues  de  dis- 
tance, seigneurie  et  prieuré  du  Ghapitre  de  Marseille, 
sous  le  vocable  de  Saint-Sébastion  (établie  en  4363]. 

2^  Aubagne,  Albania^   petite  ville  sur  la  rivière 

(4)  Tout  le  terrilolre  compris  entré  celui  d'Aoriol  et  relai 
d'Âubagne,  dans  la  vallée  oe  THuveaune,  s'appelait  aocieiH 
nement  Lata,  Vers  le  Xlh  siècle ,  les  babitans  du  bourg  de 
Laza  se  réuoirect  à  ceux  d^AIlaucb. 

(2)  B.  Dei  genitricii  Mariœ  Musiiliensem  Eccïesiam,  eut  Deo 
authùr»  prœesse  dignosceris,  sub  B.  Pétri,  et  nostrd  protec' 
tione  suscipimus,  etc. 
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d'HuveauDe,  ancieDDe  colonie  de  Marseille,  dislantede 
cette  ville  de  trois  lieues  ;  elle  a  titre  de  Baronie,  et  ap« 
partÎDt  pendant  longtemps  à  la  ville  de  Marseille  ;  elle 
est  aujoard^hoi  du  domaine  de  la  Mense  épiscopale.  La 
paroisse,  sous  le  vocable  de  Saist-Sauveur,  fut  fondée 
en  1 1 64  :  c'est  un  prieuré,  prébende  de  Tarchidiacre 
de  Marseille. 

3""  Auriol,  Aurelius^  et  dans  la  basse  latinité  Aurie^ 
/tim,  bourg  distant  de  cinq  lieues  ;  la  paroisse  est  sous 
le  vocable  de  Saint-Pierre.  C'est  un  prieuré  de  la  Mense 
abbatiale  de  Saint-Yictor*lec*Marseille  pour  une  por* 
tion,  et  de  TEglise  Cathédrale  pour  une  autre. 

i""  Le  Bausset.  Baussetumy  gros  bourg  renemmé 
pour  les  vins,  distant  de  sept  lieues.  C'est  une  sei- 
gneurie et  prieuré  de  la  Mense  épiscopale  ;  la  paroisse 
est  sous  le  vecable  de  Saint«Butrope» 

5"*  La  Cadière,  Caderia^  gros  bourg  également  re- 
nommé pour  les  vins  de  transport.  Il  est  distant  de  six 
lieues  ;  la  paroisse  est  sous  le  vocable  de  Saint- André. 
C'est  un  prieuré  de  la  Mense  abbatiale  de  Saint-Victor. 

6®  Saiot-Cannat,  Sanctus  Cannatus^  anciennement 
Sauzettun^  village  et  seigneurie  distant  de  sept  lieues  ; 
l'église,  sous  le  vocable  de  Saint- André,  est  un  prieuré 
uni-è  la  Mense  épiscopale. 

V  Cassis,  CasHtum^  petite  ville  maritime^  distante 
de  trois  lieues;  elle  est  renommée  par  ses  vins  blancs. 
C'est  une  seigneurie  de  la  Mense  épiscopale  ;  la  paroisse 
est  sons  le  vocable  de  Saint-Michel  ;  elle  est  la  prébende 
d'un  des  Chanoines  de  la  Major. 

S''  Le  Castellet ,  Castelletum ,  village  avec  titre  de 
Marquisat,  distant  de  Marseille  de  quatre  lieues;  la 
paroisse  est  une  ancienne  église  des  Templiers  ;  elle  est 
sous  le  vocable  de  Saint-Sauveur,  et  forme  la  prébende 
de  deux  Chanoines  de  l'Eglise  de  Marseille. 

d"*  Ceireste,  Ccdsaristaj  bourg  où  l'on  croit  que  César 
fit  reposer  une  partie  de  son  armée  lors  du  siège  de 
Marseille  :  on  prétend  que  ce  fut  là  l'époque  de  sa  fon- 
dation. Il  est  distant  de  cinq  lieues.  C'est  un  prieuré 
de  la  Mense  abbatiale  de  Saint-Victor.  La  paroisse  est 
sous  le  vocable  de  Saint-Biaise. 


iO^  U  Gioint ,  Civitas ,  jolie  i;Hle  uiiiriUoi^  avéo  tin 
port  trèi^commôde,  h  tïoq  Itedmi  ck  MdrSéHIe.  Ost  m 
priearë  de  la  Meuse  abbatiale  de  Sâitit-Vtetor.  Le  pa- 
roidee  eti  aoaa  le  vocable  de  rAsloniptk>»  de  te^Saisie^ 
Ylurge. 

41*  Cujes,  Cugis,  boarg  avec  titre  de  llerqaiftai,  ï 
ladiMdQce  de  cinq  lleuea.  C'est  nu  prieuré  de  la  Même 
épi^t>pâ)ei  La  part^jsse  est  égaiemein  aous  le  tocable 
de  l'Aeaoniption  de  la  Saitite^Vierge.    ^ 

42*  GemeDoS)  Pagus  de  Gémtm»,  Ttllage  et  aeigeau'* 
rioi  G'eet  uti  prieuré  du  Chapitre  dea  Aceoutea.  La  pa*- 
rois^eestaoùs  le  vdcable  de  Saiot^Bébaatien.  Dialaaoe, 
quatre  lieueSk 

43*  Jefllaua,  Juliani  Pagus.  G'esT  la  prébeede  da 
Ikéufogal  de  TEglise  de  MaraéMIe.  La  parotaae  eat  aous  le 
Vocable  de  Saim-Audré.  Dtatauoe,  uuelieueet  demie. 

4  4*  Meouuesy  Méluis  Pagus  ^  village  diatani  de  huit 
lieuea;  aeigUeuHe  é^  lérlfenae  épiaeopale.'  Le  paroîSM 
est  seus  le  vocable  ^e  Saiol^-Butriopei  C^eet  un  prieuré 
du  Chapitré  de  Marseille. 

45*  Tf ans,  2Vanlt'è 'Po^ti^y  bourg  sîlué  it  etuq  lieues 
de  Marseille.  La  paroisse  eu  est  soua  le  vôeable  de 
Saint  Lauréat  depuia  4558,  autrefoia,  même  avant 
4279,  elle  était  sous  celui  de  daint-Sébaatieu.  C^eatua 
prieuré  de  la  Meuse  abbatiale  de  Saiot-^-Victer. 

46*  Les  Pennes,  Pennieia,  Pmnœ^  trèa^ncten  viU 
lage  avec  titre  de  Marquisat ,  célèbre  par  le  culte  de 
Cybèle.  On  voit  encore  sur  la  porte  de  la  paroiaae,  dit 
Grossen ,  un  bas-relief  votif  que  NAVica  JàMaaihb  Bt 
élever  en  l'honneur  de  la  déèaae.  La  paroiase,  soua  le 
vocable  de  Saint- Biaise,  fut  sacrée  Tan  4072<  C'est  la 
prébende  d'un  des  Chanoines  de  la  Major.  Distance» 
trois  lieues. 

47*  PeYpin,  Pepini  Pagus ^  village  et  aeigneurie,  pré* 
bende  du  sacristain  de  l'Eglise  de  Marseille.  La  paniisse 
est  sous  le  vocable  de  Saint-Martin. 

4  8*  Le  Pland'Aups,  Planities  de^Alpibus.  La  pa- 
roisse de  ce  bourg  eat  sous  le  vocable  de  Saint-Jac- 
ques. C'eat  un  prieuré  de  la  Menae  abbatiale  de  Saint- 
Victor. 
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4d^  Roquetori f  Rupes  forti^^  ancienne  seigoeurie.  11 
y  existait  un  château  forlifié,  qui  avait  soutenu  plu* 
sieurs  sièges.  Les  Marseillais  le  gardèrent  longtemps 
sous  leur  domination.  La  paroisse  est  sous  le  vocable 
de  l'Assomption  de  la  Sainte-Vierge.  C^est  une  pré- 
bende d^un  Chanoine  de  la  Major. 

2U®  Boquevaire,  Bupes  varia^  ancien  village  et  sei- 
gneurie sur  rHuveaune.  La  paroisse,  sous  le  vocable 
de  Saint-Vincent .  est  une  prébende  du  sacristain  de 
l'Eglise  de  Marseille» 

24^  Signe,  Signa  ^  bourg  assez  considérable  avec 
litre  de  Baronie,  appartenant  à  la  Mense  épiscopale  de- 
puis Tan  4â57  ;  la  paroisse,  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre,  est  un  prieuré  de  TEglise  de  Marseille» 

â^"*  Sainl-Zacharie,  Monasterium  Sancti-ZacharÙB, 
bourg  distant  de  Marseille  de  six  lieues,  et  célèbre  par 
un  ancien  couvent  de  religieuses  Cassianites^  avec  titre 
de  Prieuré.  Il  y  avait  également  une  communauté  de 
Moines  du  même  ordre,  dont  le  prieuré  est  dépendant 
de  Tabbaye  Saint- Victor.  La  paroisse  est  sous  le  voca- 
ble de  Saint  Jean-Baptiste  ;  elle  est  le  litre  du  prieuré 
qui  est  en  commende.  Elle  fut  consacrée  Tan  \  072  ,  et 
établie  paroisse  en  1368» 
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Reliques  de  la  Major.  —  Le  corps  de  saint  Lazare 
Iransféré  à  Autûn.  —  Le  chef  de  ce  martyr  conservé 
à  Marseille.  —  La  châsse  de  saint  Lazare.  —  Dons 
des  fidèles  pour  V embellir  et  r orner.  —  Elle  est  mise 
en  gage  à  Avignon.  —  Culte  des  Marseillais  pour 
saint  Lazare.  —  Inventaire  des  autres  reliques.  — : 
Vérifications  dont  elles  sont  Vobjet.  —  Office  établi 
à  leur  occasion  par  Belsunce.  —  Les  reliques  de  la 
Major  sont  montrées  à  Ruffi.  —  Omemens  et  Trésor 
de  la  Cathédrale.  — Révolution  française.  —  Ferme* 
iure  de  la  Major,  —  Remise  des  reliques  au  vicaire 
Leyton.  —  Vives  craintes  d^  cet  ecclésiastique.  —  // 
confie  les  reliques  à  Marron ,  consul  de  la  république 
de  Venise.  —  Acte  de  ce  dépôt.  —  Dévouement  de 
Marron.  —  La  liberté  des  cultes  rétablie.  —  Le  vi^ 
paire  Leyton  retire  les  reliques  pour  les  réintégrer  à 

.  la  Cathédrale.  —  Acte  de  restitution  passé  devant 
notaire.  —  Récompense  accordée  au  consul  vénitien. 

La  cathédrale  de  Marseille  a,  de  tout  temps,  possédé 
de  nombreuses  reliques  qu'elle  exposait  a  la  vénération 
publique  dans  des  circonstances  solennelles. 

Parmi  les  plus  précieuses  se  trouvaient  celles  de  saint 
Lazare,  premier  Ivéque  et  premier  martyr  de  notre 
Eglise  [1).  Aussi,  cfèvons-nous  nous  y  arrêter  quelques 
instans. 

Lors  de  Tinvasiondes  Sarrasins,  dans  nos  contrées, 
au  commencement  du  VIII*'  siècle ,  les  reliques  de  nos 
saints  furent  si  soigneusement  cachées  qu'elles  purent 
échapper  aux  mains  de  ces  impies.  Le  savant  abbé  Pail- 
lon, (tans  son  remarquable  ouvrage  intitulé  :  Monumens 
inédits  Sur  l'apostolat  de  sainte  Marie- Madeleine  eri 
Provence  et  sur  les  autres  apôtres  de  cette  contrée ,  etc.  , 

(t)  V.  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  ûi  saint  Lazare  de- 
puis la  pagf  43  jusqu'f)  la  pagfî  50. 


d^monlre  qu*avant  l'arrivée  des  barbares,  l'abbaye  Si* 
Victor,  de  Marseille,  possédait  le  corps  de  saiai  Lazare, 
ressuscité  par  Jésus  Christ.  ■ 

«  Le  fait  de  la  possession  du  corps  de  saiot  Lazare 
par  U  \iUe  de  Marseille ,  avant  le^.  ravages  des  Surira- 
sfios,  — *-  dit  cet  auteur,  —  est  attesté  par  Tup  des  actes 
les  plus  mémorables  de  T histoire  de  Provence  ,  celui  de 
la  consécration  de  TéglisedeSt^ Victor  en  1040,  lorsque 
cette  abbaye  fat  relevée  de  ses  ruines  après  l'expulsion 
des  barbares. 

«  L'acte  dont  nous  parlons  est  émané  du  pape  Benoit 
IX,  présent  lui-même  k  cette  cérémonie,  et  de  presque 
tous  les  évéquesde  la  province  Viennoise,  de  la  seconde 
Narbonnaise  et  des  Alpes  maritimes  ^  au  nombre  de 
vingt-trois  (1).  Ce  furent  les  archevêques  d'Arles  ,  de 
Vienne  ,  d'Aîx  et  d'Embrun  ;  les  évéques  de  Marseille, 
de  Valence,  de  iSt-Paul-lrois-Châteaux,  de  Carpentras, 
d'Avignon,  de  Cavaillon^  d'Apt,  de  Vaison^^de  Gap,  de 
Sisteron  , .  de  Digne  ,  de  Ri<ez  ,  de  Fréjns  «  de  Tooloo , 
d'Antibes,  (fc  Vence,.dë  Nice,  de  Senez,  de  Glànàèves. 

«  Cet.acte^  dont  le  but  est  dp  rendre  à  Tabbaye  de 
Si-Victpr,  ruinée  par  les  l^ârl^ares,  jupe  partie  de  "son 
anx^ien  Igstre^rappellejes  titres  de  gloire  dont  elle  ay^iit 
^é  hoûoréq  avant  ises  lm}hG^^r^HÛfi^^iyMr^c^ 
le  souvenir  au  moins  pût  s'eft.^py^pi^luér  a^ns  la  suite. 
Parmi  ces  titres  on  en  signale  un  qui  mérite  une  parti- 
culière atteiHion  :  c'était  qu^.^/^j^rp»Xf}ixsieurs  livres 
ecclésiastiques  conserv^s,^ncpf;e  ai<vfà,  f^tl^ayje  de  gl- 
Victor  avait  possédé  aulnçfol^',  tes  passipm  des  saints 
martyrs  Victor  et  ses  cqmpçk^nons  ,  et  spécialement  de 
deux  autres  , ,  Hermès jù  A^ri^n  .^  M^  aussi  DEd/MNi  La- 
zare ,  RESSUSCITÉ  PAR  JésuS'Christ,  dt  des  saints,  in- 
nocens.        .,  , 

«  Par  la  passion  ^  ou  les  reliques  de. saint  Lazare,  le 
pape  j^enott  IX  et  les  éyêques  eniende^.t,  non  une  reli- 
que quelconque,  mais  le  corps  même  de  ce  saint  ;  car 
ils  parlent  de*cette  possession  comme  d'une  chose  qui 

(4)  Y  Touvrage  de  l'dlibi'i  Faiiloa  ;  i^ièces  iuHificatives  ,  d* 
30.  p. 637. 
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Avéit  Hhislpé  celte  iilibayB  avant  sa  ninie  par  toa  bar^ 
barras.  >         •--..■  -'•-  , 

La  tradition  de  PBgliêe  da  jtfafseille  et  celle  d'Aatun 
rapportent  que  tes  Marsefllaîs,  pour  soustraire  ce  saint 
dépôt  aux  Sarrasins,  avaient  eu  soin  de  lé  Cacher,  com- 
me fh'ent  alors  les  Cassiatilles  de  St-Matimtn  à  Tégard 
Aé^  reliques  de  sainte  Madelaine ,  et ,  elles  ajoutent 
que  ,  durant  les  ravages  de  ces  peuplée  ,  le  cofps  de 
âôint  Laxare  fut  iransféré  par  les  Bourguignon  à  Aulun, 
où  il  a  été  honoré  depuis. 

Pour  avoir  une  idée  des  râi)ports  qui  existaient 
alors  entre  les  Provençaux  et  leé  Bourguignons ,  3  faut 
se  rappeler  que  le  royatime  dé  ^Pfvvencê  ,  formé  par 
rerapereuf  Lothaire  pour  Charles,  son  trofelème  fils  , 
comprenait  en  efifel  la  Boàrgogné.  fièlh  vient,  que,  pen- 
dant les  ravages  des  ^arrasitis  en  Provence  ,  plusieurs 
familles  provençales  émfgrèreni  en  Bourgogne  pour  y 
vivre  en  sûreté.  A  ToCcasion  de  quelqu'une  des  îrrd^- 
tions  de  ces  barbares,  Bomulus,  abbé  de  Saint-Baufdire 
deNhnes,  avec  tous  ses  religieux  au  nombre  de  quatre- 
vingts,  s'étaiit  retirée  en  Bourgogne^  l^àtirent,  au  (diocèse 
d*^Autun,ane  église  sous  le  titre  deSaînt-Baudlle,  et  un 
monastère  (<)  qu'ils  èccupèrént^dèpu'îà  i  et  ce  fut  fr'ppa^ 
remment  pour  soustraira  le  corps  de  saint  Lazare  aui 
Sarrasins  ,  que  les  Bourguignons  le  transportèrent  \ 
Autun* 

Les  historiens  de  Marseîflè  et  ceux  de  Provence  ra- 
content cependant  que,  lôrs'de  ce  transport,  deux  prê- 
tres de  Marseille  dérobèrent  furtivement  la  tête  de 
saint  Lazare  ,  dans  la  craitiie  de  uie  plus  recouvrer  ce 
saint  corps ,  et  mirent  k  la  place  la  tête  d'Un  autre 
saint  (2). 

La  croyance  de  Téglise  d'Auiun,  touchant  la  posse^ 
sioD  du  corps  de  saint  Lazare  ^  est  appuyée  d'un  tro|> 
^rand  nombre  de  documens  pour  qu'il  soit  nécessaire 

(i)  GalUa  christiana    T.  VI,  col.  469. 

(3)  Belsunce.  iJ Antiquité  dé  V Eglise  de  Marseille,  ete,  T.  î, 
p  34^.  ^  Histoire  de  Marseille,  par  Kuffi ,  T.  H ,  p.  |^  AfiT^ 
nales  Massilienses,  p.  i76. 

9? 
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(18  DOtts  étendre  ici  sur  ce  point.  Elle  est  consignée  dans 
l'ancien  Martyrologe  de  cette  église,  dans  son  nécrologe, 
son  missel,  ses  oraisons,  ses  bréviaires. 

Elle  est  fondée  encore  sur  la  fêle  de  la  translation  da 
corps  de  saint  Lazare  de  Marseille  h  Aulun  ,  (i)  sar  le 
fait  même  de  la  construction  de  Téglisede  Saint  Lazare, 
b&lie  pour  y  conserver  ce  saint  corps  avec  plus  d'hon- 
neur, et  qui  devint  peu  après  la  cathédrale  ;  comme 
aussi  sur  le  patronage  de  saint  Lazare ,  donné  au  dio- 
cèse ,  et  sous  lequel  il  est  placé  encore  aujourd'hui. 

Enfin,  outre  le  témoignage  positif  des  historiens  de 
Marseille,  en  faveurde  la  possession  d'Âutun  ,  nous 
pouvons  ajouter  que  l'église  de  Marseille  n'a  jamais  fait 
de  fouilles  ,  après  Texpulsiou  des  barbares ,  pour  re- 
trouver le  corps  de  son  premier  évéque  ,  ni  célébré  la 
fête  de  l'invention  de  ce  saint  corps.  Bien  plus  ,  celte 
double  tradition,  d'Âutun  et  de  Marseille,  est  confirmée 
par  le  différend  qui  s'éleva  au  XV  siècle  entre  l'église 
d'Autun  et  celle  d' A  vallon  ,  au  sujet  d'une  relique  de 
saint  Lazare  que  Tune  et  l'autre  prétendaient  posséder. 
Les  chanoines  d'Autun  envoyèrent  à  cette  occasion  ao 
député  à  Marseille  ,  pour  connaître  plus  sûrement  la 
tradition  de  cette  Eglise  louchant  les  circonstances  de 

(1]  L'églisf  d'AutuD  célébrait  la  fêle  de  cette  IraDslallen  le 
47  décembre,  jour  où ,  dès  les  premiers  temps,  les  églises  de 
Provence  et  ensuite  relies  d  Occident  honoraient  saint  Lazare 
et  la  mort  de  sainte  Marthe,  sa  sœur.  De  plus,  Téjdise  d'Au- 
tun, à  rimitalion  de  celle  de  Marseille  célébra  la  fêle  parties- 
lière  du  martyre  de  saint  Lazare.  A  Marseitle,  elle  était  fiiée 
au  34  du  mois  d'août,  qu'on  croyait  être  le  jour  de  sa  mort  ; 
quelques  autres  églises  la  célébraient  le  30  du  même  mois,  et 
celle  d'Autun  la  mit  au  4er  du  mois  de  septembre.  Cette  diver- 
sité fait,  assez  comprendre  que  le  jour  du  martyre  de  saint 
Lazare  n'était  pas  connu  avec  une  entière  certitude  Quoiqu'il 
en  soll,  la  fête  du  1er  septembre  à  Aulun  était  plus  célèbre 
que  celle  du  mois  de  décembre ,  et  paraît  avoir  donné  lieu  ^ 
rétablissement  de  la  foire  importante  fixée  à  ce  joor  et  qui 
subsiste  encore.  Celte  foire  fut  aussi  établie  à  Besançon. 

Un  calendrier  de  celte  dernière  église,  que  Ton  croit  avoir 
été  peint  avant  l'année  4036  ,  annonce  les  deux  fêtes  comme 
célébrées  principalement  à  Aulun  ;  et  ces  solennités  n'étaient 
ainsi  affictées  à  cette  ville  qu'à  cause  de  la  possession  du  corps 
de  saiuA>azare  d^^puis  sa  translation. 
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la  IraoslalioD  du  saiot  martyr  à  Autun ,  et  opposer 
ainsi  à  l'ëgiise  d'AvalloD  le  (érooigoage  de  celle  de 
Marseille  (1). 

Ajoutons  que  cette  translation  est  attestée  même  par 
TEglise  d'Arles ,  sous  ta  métropole  de  laquelle  celle  de 
Marseille  était  placée,  puisqu'on  lit  dans  l'ancien  bré- 
viaire manuscrit  de  TEglise  d'Arles  que  le  corps  de 
saint  Lazare,  ami  de  Jâsus-CnRiST,  évéqne  de  Marseille 
et  martyr,  était  alors  à  Aulun ,  où  il  s^opérait  divers 
miracles  {î). 

Quoique  le  fait  de  la  translation  du  corps  de  saint 
Lazare,  de  Marseille  a  Aulun,  soit  indubitable,  le  temps 
•ù  elle  a  eu  lieu  n'est  pas  également  certain.  Les  Sar- 
rasins et  autres  hordes  barbares  ayant  détruit  tous  les 
actes  publics  à  Marseille,  ^n  ne  trouve  dans  notre  cité' 
aacM  autre  monument  de  la  translation  ,  que  la  tradi- 
lion  constante  qui  la  rapporte  à  IMnvasion  des  Sarra- 
sins; et  comme  ces  barbares  désolèrent  la  Provence 
pendant  trois  siècles,  il  ^st  impossible,  par  le  seul  se- 
cours de  la  tradition  de  notre  ville,  de  rien  obtenir  de 
précis  sur  l'époque  de  celte  translation. 

L'Eglise  d'Aulun  a  moins  soufferl  de  la  part  de  ces 
mécréans  ;  mais  il  paratt  qu'elle  s'est  contentée  de  pos- 
séder ce  saint  corps,  sans  consigner  par  écrit  les  cir- 
constances de  sa  translation,  si  ce  n-est  longtemps  après 
révènement. 

Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  si  érudit  de  l'abbé  Pail- 
lon, le  lecteur  curieux  de  connattre  les  monumens  pos- 
térieurs de  l'Eglise  d'Aulun  (3). 

Les  Marseillais  .  comme  nous  l'avons  dil^  tiennent 
par  tradition ,  et  les  historiens  provençaux  rapportent 
que,  lorsque  les  Bourguignons  enlevèrent  le  corps  du 
saint  martyr,  un  prêtre,  ou  selon  d'autres ,  deux  pré- 

(0  L'abbé  Faillou  ,  uè  suprà.  Pièces  jusliflcatives  n*  UO, 
p  i,?9S.  c. 

(2)  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  n«  1016  ,  Col- 
bcn.  ln-4»,  fol.  CCIJ.  —  L'abbé  Faillon ,  ut  suprà.  Pièces 
jastificâllves  n*  53   p  727  A. 

(3)  Monumens  inédits  sur  Vapostoîat  de  sainte  Marie-Ma- 
deleine,  etc. ,  T.  I ,  p.  72 i  et  suivantes. 


Ues  dQ  noire  viile  en  prir^at  adraîUmoQl  la  tôle,  ei } 
sobslituèreot  uoe  autre  tête  de  saiol  que  Ton  emperlt 
avec  le  corps  à  Autun  (i).  Ils  ajouleot  que  cesdeia 
prêtres  dressèreal  un  acte  de  Tautheoticité  de  ceiid  re- 
lique restée  à  Marseille;  qu'ils  la  Lioroo^  caobée  de 
nouveau  pendant  les  ravages  des  Barbare^,  et  qu  enfin, 
après  Teiipulsion  de  ces  infidèles»  elle  fut  exposée  à  la 
Vénération  publique  dat^s  la  oalbédrale ,  oh  on  Ta  toa- 
JQurs  vénérée  depuis* 

On  possédait  encore  quelques  moindrejs  osseineos 
de  ce  saint,  qui  purent  rester  lors  du  transport  dasoo 
corps  à  Autun.  Il  est  certain  que,  vers  l'an  4460,  les 
cj^notoes  de  S^rseiMe  faisaient,  tous  lea  ans,  une  pro- 
cession le  jour  de  Noël  dans  l'intérieur  de  leur  église, 
et  qu'ils  y  portaient,  le  chef  du  saint  martyr  (2).  Le  Uvre 
rouge  des  archiva  de  la  cathédrale  marquait  Tordre 
de  c^ettje  procassiop,  et  l'office  que  les  chanoines ,  alors 
religie^}^,,  comme,  nous  Tavon^  dil ,  devaient  y  chanter 
eo  l'honneur  de  Sa^nt-Lai^are.  (3).     . 

On  igfi^orci  l'origine  et  l' occasion  de  cette  cérémonie; 
un  écrivain  de  Marseille  conjecture  que  ce  fpt  en  ac- 
tions de  grâces  de  ce  qiie  Ton  avait,  soustrait  le  chef  du 
saint  aux  Bour^gnons.  Mais  on  n'a  aujourd'hui  rien 
de  précis  sur  le  vrai  motif  de  cet  usag^,  - 

La  tête  de  saint  Lazare  était  alors  conservée  à  pari 
dans  une  châsse  d'argent,  et  lesfragmens  du.  corps  qui 
restèrent  à  notre  Église,  étaient^  iselonloute  aippareoee, 
dans  un  coffre  de  fer  revêtu  de  soie,  orné  de  peinturas, 
où  Raymond  II  les  avait  placés  en  \  \i\  (4).  Du  moins 

(4)  4nii^ales  kias$iliensê&,  p.  976,  n*  4  a.  --  Hiêtùir»dê  Mm^ 
seïlle ,  par  Ruffi  .  T.  II ,  p.  6.  --  Défense  4e  la  Foi  de  Pro- 
vence, par  Bouche ,  p.  436.  —  Suarez.  GaîL  Christ,  episcop. 
HfassiL  Mss.  de  la  Bibliothèque  impériale  —  Lettre  de  Mgr 
De  Belsunce,  évéque  de  Marseille,  Histoire  de  l'Eglise  d' Au- 
tun, in-8».  4774,  p    322. 

(î)  Annales  Massilienses. 

(3)  Rnffî.  Histoire  de  Harsûille,  Ll¥.  X  ,  â*  partie,  p.  6. 

(i)  Jmnahs  Massilienses ,  p  317  -<*  Gallia.eksiaHam, 
T.  I .  col.  646  Suivant  Belsunce  (  U Antiquité  de  VSgiisâ  ds 
Marseille ,  T.  I ,  p.  449  et  suivante),,  cette  cérémouJie  avait  eo 
lieu  eu  4422 
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i)  mit  des  reliques  de  SaîDt-Lacare  dans  ce  coffre,  et  en 
H  73,  AaymoDd  IV,  l'un  de  ses  successeurs,  visita  ces 
mêmes  reliques  du  saint  martyr  encore  renfermées 
dans  le  coffre  de  fer,  et  les  fit  vénérer  au  peuple  (4 ).  * 

Ce  fut  sans  doute  quelqu'un  de  ces  fragmens  que 
l'on  déposa  dans  Pautel  de  la  Chartreuse  de  Montrlenx, 
en  4S5^,  lorsqu'il  fut  dédié  à  la  Sainte-Vierge  et  à 
Saint  Lazare,  par  Philippe,  archevêque  d'Aix  ;  Benoît, 
évâquede  Marseille:  Foulque,  évéque  de  Riez,  et  par 
Pévéque  de  Digne;  que  l  on  croit  avoir  été  nommé  Aro- 
blard  (2).  Bans  Pacte  de  consécr^ttion  dressé  par  ces 
prélats,  il  est  expressément  marqué  que  Saint  Lazare, 
ressuscité  quatre  jours  après  sa  mort,  avait  été  le  pre^ 
mîer  évéque  de  Maîrseille. 

Vo  autre  fait  qui  prouve  que  le  chef  de  ce  saint 
taiartyr  était  conservé  dans  la  châsse  d'argent  dont 
nous  avons  parlé,  c'est  que,  Tan  4268,  et  au  mois  de 
décembre,  Bertrand  de  Baux,  Chevalier^  ayant  h  prêter 
bommage  au  chapitre  de  la  Major,  pour  la  Baronie 
d'Aubagne  et  de  quelques  autres  fiefs ,  tels  que  Guges, 
JBlHans,  Roquefort,  etc.,  en  qualité  d*hérilier  dé  Bar- 
rai de  Baux,  son  père,  on  exposa  le  chef  de  Saint  La- 
zare sur  le  mattr'e-autel  de  cette  église,  et  ce  fut  en 
présence  de  cette  relique  sainte  que  Bertrand  fit  bom- 
tnage  au  chapitre  (3). 

Cette  châsse,  quoique  d'argent,  était  abrs  assez  sim- 
ple, ce  qui  engagea  plusieurs  personnes  riches  a  fafre 
(fendons  pour  l'embellir.  Vers  Van  1320,  Gaubert  de 
la  Vau,  ou  du  Val,  camérïer  de  Jean  XXII  et  évéque  de 
Marseille,  donna  40  florins  pour  cette  châsse  (4).  it 
pdr»tt  qu'elle  ne  fut  terminée  qu'en  1356.  Du  moins, 
nous  lisons  dans  la  Chronique  de  notre  ville  que,  cette 

<l>  GalHa  chri^tkma  •  T.  I ,  col.  647.  —  Défense  de  la  Fbi 
de  Provence ,  p.  9S.  —  Mtmuecrits  de  Peirêso,  bibliothèqtie 
de  Carpenlras.  registre  74,  vol.  11 ,  fol.  6  verso. 

(2)  L'ilhbé  Paillon.  ^  Monumena  inéêiU  »itr  l*apoiêûiait  de 
satnte  Marie^Madeleine  ^  tic.  Pièces  justificatives  ,  pag.  133, 
note  A. 

(3)  Raffi.  Histoire  de  Marseille,  T.  II ,  p.  & 

(4)  Gain»  christiana ,  1. 1 ,  coA  656. 
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dernière  année,  le  chef  du  saini  martyr  fut  Iraosféré 
dans  la  châsse  (1),  ce  qui  signifie  sans  doule  celle  danl 
nous  parlons  ici. 

GuiUaame  Sudre,  aussi  évAque  de  Marseille  ,  légua  , 
néanmoins  par  son  testament ,  200  florins  d*or  pour  ta 
châsse  du  même  saint.  (3) 

Enfin  ,  l'année  1389,  la  ville  el  le  chapitre  de  Mar- 
seille résolurent  de  faire  exécuter  une  nouvelle  châsse, 
aux  frais  de  laquelle  des  personnes  die  distinction  vou- 
lurent contribuer.  Jean  Bonifiée  ,  Baimond  Bodon  et 
Jean  Robaud  ;  celui-là  prévôt,  et  ceux-ci  chanoines  de 
la  Major,  Simon  de  Brandis,  sacristain,  Pierre  Alaman, 
chevalier,  Antoine  de  Jérusalem  et  Bernard  Martin, 
gentilshommes  de  Marseille  ,  furent  choisis  par  la  com- 
mune et  par  le  chapitre ,  pour  faire  confectionner  ce 
reliquaire.  (3) 

De  Brandis,  au  dire  de  l'historien  de  notre  ville,  donna 
lui  seul  pour  cet  objet  300  marcs  d'argent  fin  ,  quel- 
ques autres  particuliers  en  donnèrent  71 .  François  Gai 
fit  légat,  en  4  392,  de  cinq  cents  florins  d*or  de  la  reine, 
et  Marc  Mirapuis ,  jurisconsulte,  de  100  marcs  pour 
cette  châsse. 

Nonobstant  ce  généreux  concours,  le  reliquaire  de- 
meura inachevé  faute  de  métal  ;  on  ne  le  termina  que 
quelque  temps  après  h  Taide  des  libéralités  de  diverses 
personnes*  De  ce  nombre  fut  Marie  de  Blois,  reine  de 
Sicile  et  comtesse  de  Provence,  ainsi  que  ses  deux  fils, 
Louis  d'Anjou  et  Charles  de  Maine.  Cette  princesse  étant 
venue  h  Marseille  en  4  399  ,  accompagnée  de  ses  fils , 
assista  le  jour  de  l'Assomption,  dan^  l'église  de  la  Ma- 
jor, au  saint  sacrifice  célébré  par  Guillaume*le-Tort, 
évéque  de  Marseille,  et  vénéra  le  chef  de  saint  Lazare. 
La  châsse  était  alors  scellée,  et  pour  montrer  à  la 
reine  et  aux  princes  le  chef  à  découvert,  on  rompit 
le  sceau  (4).  Ce  fut  Jean  de  Boniface,  prévôt  du  chapi- 

(4  )  Bibliothecœ  novœ  manuscriptorum  a  Labbseo  4657,  T.  I. 
p.  843.' 
(3)  Gallia  christiana  .  T.  I ,  col.  659 

(3)  Ruffl.  Histoire  de  Marseille,  T.  II,  p.  6 

(4)  L'Antiquité  de  V Eglise  de  Marseille,  etc. ,  T.  If,  p.  573. 
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tre,  (1)  qui  leur  fit  vénérer  la  sainte  relique.  Elle  était 
renfermée  dans  la  nouvelle  châsse  d'argent  qui  avait  été 
terminée  en  4  389.  (2) 

Diaprés  Ruffî,  ce  précieux  reliquaire  fut  encore  Tob- 
jet  deâ  libéralités  d'Antoine  Gr^tian  et  de  Jacques  de 
Favas, sieur  de Cbâteauneuf;  celui-ci  donna,  Tan  4399» 
cinquante  marcs  d'argent  fin,  et  en  4405  il  y  affecta  la 
quatrième  partie  de  ses  biens,  plus  quelques  perles. 

Antoine  deSarda  légua  un  marc  d'or  et  mille  florins 
pour  faire  dorer,  le  chef  de  la  châsse  et  pour  achever 
entièrement  cet  ouvrage. 

Antoine  Sartan  fît  présent  de  cent  ducats  d  or  valant 
eh9Ci3n  seize  gros ,  pour  dorer  aussi  le  chef  du  reli- 
quaire. 

Pierre  Gérard  ,évéque  de  Tu^culane  ,  cardinal  et 
grand-pénitencier  d'Avignon,  qui  avait  été  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Marseille  (3),  offrit,  en  1443.,  cinquante 
francs  d'or,  valant  soixante  florins  et  demi  d*or,  par 
suite  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  au  saint  martyr. 

En  44215,  Jacques  Crotte  légua  cent  ducats  d'of,  pour 
la  châsse  de  saint  Lazare. 

Amillette  de  Sarda  donna ,  dans  son  codicille  de  l'an 
4456,  deux  cents  florins  pour  le  même  objet. 

<K  Enfin,  elle  fut  mise  dans  sa  perfection, — ditRuffi, 
— et  fut  ornée  pour  lors  d'un  chapeau  grêlé  de  perles  , 
qu'un  habitant  apellé  Loliis  François  lui  avoit  donné 
Tan  4374,  en  reconnoissance  de  ce  que  par  les  prières 
de  saint  Lazare ,  l'un  de  ses  enfans  qui  avoit  été  at- 
teint d'une  si  dangereuse  maladie  qu'on  n'esperoit  pas 
qu'il  n'en  peut  jamais  relever,  avoit  été  parfaitement 
guéri  (4).  » 

La  châsse  de  saint  Lazare  fut  encore  enrichie  de  di- 
verses pierreries,  grâce  à  la  piété  de  plusieurs  person- 
nes! Melchior  de  Vaquières,  gentilhomme  de  Marseille , 
y  fit  mettre,  en  4  394  ,  une  couronne  d'or  enrichie  de 
perles.  Trois  ans  après,  on  y  plaça  uneautre  couronne, 

(t)  Nous  en  avons  parlé,  p.  3S5  et  336. 

(2)  Annales  Massilienses,  p.  422. 

(3)  V  pages  385-386. 

(4)  Ruffi.  Histoire  de  Marseille    T.  Il ,  p.  7.    . 
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qui  fut  acbeiée  des  doDierg  provenant  du  légat  de  Fri^rn 
çois  Gai. 

Ed  444 3  ,  Ataïonae  Crotte  fit  hommage  d'une  cpu- 
roDoed'ory  et  en  1425,  Jacques  Crotte  donna  une  cou- 
ronne d'argent  ornée  de  perles.  Julien  de  Casaus  y  fil 
mettre  un  précieux  saphir  ;  Jeanne  de  Favas,  ou  de  Si- 
Gilles,  religieuse  de  St*-Sauveur,  une  riche  émeraude, 
et  Honoré  Teissere^  une  magnifique  ceinture. 

La  châsse  étant  complètement  achevée,  on  fil  cons- 
truire en  448i ,  pour  la  renfermer ,  le  superbe  moou- 
raenl  de  marbre  dont  nous  avons  donné  la  description 
(p.  224  à 234),  lequel  fut  destiné  aussi  à  servir  de  eha- 
pelle  à  saint  Laxare,  qui  n'en  avait  poiyt  alors  deparli- 
culière  dans  l'église  de  la  Major. 
.  La  figure  du  saint,  ornée  d'une  mitre  tou^  étincelanle 
de  pierreries  ,  était  posée  sur  un  piédestal  ^n  forme  de 
colonne  aveo  sa  base ,  sur  laquelle  était  représeal^ 
l'histoire  du  saint-martyr.  Aux  deux  côtés  et  sur  le  pié- 
destal, on  voyait  les  statues  de  ses  deiu;  sœurs  ,  sBisie 
Marthe  et  sainte  Marie-Madeleine.  (1)  Ce  qui  peut  doo- 
ner  une  juste  idée  de  la  richesse  de  cette  châsse,  c'esl 
qu'en  4399,  la  roilre  qui  la  surmontait  fut  donnée  en 
gage  à  Antoine  de  Sarda  ,  gentilboi¥iixie  de  Marseille , 
pour  400  florins  quUI  prêta  à  Jean  Gondisolin  «  cheva- 
lier et  conseiller  de  Louis  II,  coipte  de  Provence ,  et  & 
Jean  du  Frêne ,  écuyer  et  ra4|ître-d' hôtel  do  roi ,  qui 
équipaient  deux  galères,  pour  le  service  de  ce  prince 
contre  le  roi  d'Aragon.  (2) 

En  4  423,  après  le  pillage  de  la  ville  de  Marseille  par 
les  Aragonais,  les  habitaps  u'ayent  plus  ni  cuirasses, 
ni  boucliers,  ni  arbalètes,  ni  d'autres  armes  ,  ni  même 
de  l'argent  pour  s'en  procurer,  et  redoutant  le  retour 
des  ennemis,  prirent  une  mesure  extrême. 

Le  Conseil  général,  assemblé  dans  la  salle  de  TEvêcbé 
en  présence  de  l'évéque  et  du  chapitre,  délibéra  de  dé- 
puter &  Avignon  un  citoyen  delà  ville,  avec  ordre  d'y 
engager  pour  6,500  florins  la  châsse  d*argenl  desaiul 

(^)  Belsunce,  ut  suprd,  T.  Il ,  pag.563. 
(^)  Ruffi.  Histoire  de  MarséilU,  T.  II,  p.  7 


Lazare,  &( ni!  qud  lés  images  de  h^iùia  Marlhe  at  Ae 
saiote  Madeleiûe)  aux  risques,  périls  et  fortune  de  lu 
COmiDûtiaulé,  laquîeUe  serahbfoU^  de' ta  dégager  dans 
ari  B«,'ef,  faute  par  elle  d'acqoiiler'  la  sdmme^mprtïft- 
rée/  leeréandier  aurait  ia  fa^tté  de  faire  vendre  làdifé 
châsse.  Celte  décision  eûl  son  effet.  Le  reliqaafihe  fut 
déposé^  entre  les  maîos  de  Légerj  évéque  ii^-àap\  et  de 
Pouqoet  d'Agottt,sîeur  de  Fercakjaier,  qui  l^en^àgéi^èrit 
À  des  marchands  d' Avignon.  Un  ah  et  derhi  après ,  la 
.  châsse  était  rendueàrëglise  cathédrale  dé'llWrèe)i!e(4). 

Saint  Lazare  fut  de  lout-leinpsI^fcjeflVî^u^ciiUe  fer- 
vent dans  notre  ville.  André  Rosendlns  ,  historien  es^ 
pagnol,  né  en  4493',  et  qui'^da^s  sa  jeuhesse  avait  [^Vts^é 
dea^  ans  à  Marseille,  témoigné  qtie'ié'ëuUèdecè  ^afnt 
évéqoe  y  était  en  grand  lionnetfr.  (2)  D'autres  écï^ivains 
étrangers  rendent  le  même  ténfiôlgtlage/saii^  parler  ert- 
core  des  voVageuts  ,  niidës  hisioilëns  dé  nètré  payé;' 

Datisies  6irconstances  les  plus  Tttpnrtaiiftès'.  on  por- 
tail en  procession  lé- chef  dfe  saintf  Lazérè;  C<îm^W-l^ 
re1!q\ie  spécîale  de  la  ($iété  des'M^sèidafs.  Ainsff^lbrs-^ 
que  François  P^  fil  éon  centrée  (Wiàflrim^e  vHlè  ëh  fol  Ç, 
révêqueet  tout  lé  clergé  allèrent  à '^^  rencontré,  jjor- 
unflîechefdeCBiiaînt  taftrtyr.:(3)     •  •• 

Le  connétable  de'Botrt^bon,  qui  servait  Ghëries  V  coni^ 
tre  la  France  /se  dtspoaaûlen  ibU  ,  à  mettre  le  siège 
devant  Marâeille;  on  craignit  avec  raiaon  que  les  fmpé- 
rîacrtt  ne  s'etnjSparasèent'do  Celte  in^gne  relique,  s*\H 
parvenaient  à  se  rendre  maîtres  de  la  vifle.  En  eonsé- 
quenré,  deux  chanoines  die  ta* Major,  Pierl*e  de  Paul  ejt 
Bérenger  de'LoQg  ,  accompagnée  de  denx' employés  de 
l'église  .  retirérréni  ta  relique  de  sa  c^l^ftsse  et  ^fi  cachè^ 
rent  dan^  on  lieu  sAr,  le  ^  du  mois  ifaoAt  de  cette 
nnéme  année  ;' maiiS  Ce  q^'dn'îivaH  craint  n'arriva  pas. 

Lé  connétable,  qui  s'étail^^Satté  de  n'éprouver  près- 
qoe  aucune  résistance^  de  là  part  des  Marseillais,  se  vi( 
fiODtraint  de  lever  le  si^e  et  4e  repasser  prômplement 

(1)  Ruffi  Histoire  de  Marseille,  TAU  p. 7-8. 

(2)  Hispaniœ  illustraitÈ  scriptores  varii,  T.  II,  FraBCOfurti , 
1603.  p.  «009. 

(3)  Bouche  Histoire  de  Provinc0,  T.  Il,  lir.X,  p.  632; 
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en  Italie ,  après  qaAraole  jours  d'attaques  non  inter- 
rompues, comme  nous  Tavons  dit  (p.  4  55.) 

Le  16  octobre  suivant,  et  lorsqu'il  n'y  avait  plus 
aucune  apparence  de  danger,  on  remit  le  chef  de  saint 
Lazare  dans  sa  châsse  (4). 

Depuis  le  commencement  de  la  révolution  française, 
l'Eglise  de  Marseille  n'a  plus  cette  ch&sse  précieuse, 
qui  fut  convertie  en  numéraire  ;  mais  elle  conserve 
toujours  le  chef  du  saint  martyr,  qu'elle  a  pu  sous- 
traire aux  profanateurs,  et  elle  Thonore  avec  raison 
comme  la  plus  insigne  de  ses  reliques. 

Outre  le  chef  de  saint  Lazare ,  notre  cathédrale  pos- 
sédait encore  le  chef  de  saint  Cannât ,  relevé  en  argent 
par  la  pieuse  libéralité  de  Jean-Jacques  d'Armand , 
chanoine  de  la  Major,  ainsi  que  les  reliques  suivantes, 
dont  Ruffi  nous  donne  la  nomenclature  (2)  : . 

V  La  main  droite  et  une  côte  de  sainte  Madeleine  ; 

(t)  Voici  la  copie  de  I  acte  autographe  qui  est  joint  au  chef 
de  saint  Lazare  : 

«  Atestamur,  nos  subsifi^nati  .  caput  bujusmodi  esse  caput 
sanctisHimi  divi  Lazari ,  qui  primus  hujus  civitatis  faltllas- 
siliensis  episcopus,  et  a  Domino  nostro  Jesu  Chisto  vocatus 
amlcus.  Et  boc  in  loco  posUum,  et  reconditum,  prob  dolor! 
propter  bellum  vigens  (  in  hnjusmodi  provincia  et  civitate 
Massiliensî).  inter  rrgem  Ispaniœ,  qui  imperator  dicitaresse, 
et  serenissuro  regem  Francorum  Franciscum,  hujus  nominis 
primum  ,  cujus  auclor  fuit  magnificus  quidam  .(iomious  de 
Hurboue  ;  sub  anno  Domini  EA*  D*  XXlIll  «  die  secunda  mensis 
augusti,  sub  commissione  venerabilium  et  egregiorum  viro- 
rum  dominorum  Pétri  de  Paulo,  et  Bereogarii  Longi ,  caao- 
nioorum  ;  Guilhermi  Guiraudî ,  diacoui  perpetui  ;  Jacobi  Ar- 
iiaudi .  subsacristae  ;  et  iu  flde  premissorum  subscripsimus. 

PFTBUS  DB  PAUtO    —  BEBBNGAItlDS  LONGI.  — 
('UILHBRHUS  GUIRAODI.  *-  JaCOBUS  ARNADDI. 

«  Finito  igitur  bello,  deprecationibus  ejusdem  sanciissimi 
Lazari  mediantibus .  de  loco  in  quo  absconditum  erat ,  caput 
.sanctissSmum  extractum  fuit ,  et  in  bujusmodi  caput  *  (pront 
erar  ^  repositum  ,  per  nos  bic  signâtes.  Anno  prœdicto ,  die 
XVJ  octobris 

Pbtrds  DR  Paulo.  —  Bbrbngarius  Longi 
—  Jacobds  Arnaudi.  » 
*  «  Id  est',  caput  argfnteum  et  deauratum ,  spu  thecam  • 

(?)  Histoire  de  Marseille ,  T.  il ,  p.  8. 
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'  %^  Un  doigt  de  sainte  Marlfae  ; 

3*  Un  fragment  du  bois  de  la  Vraie  Croix  ; 

4*  Un  bras  de  saint  Cnnnat  ; 

5°  Un  bras  de  saint  Adrien  (1); 

6®  Un  bras  et  une  jambe  de  saint  Victor. 

7^  Une  dent  et  du  poil  de  la  barbe  de  s'aint  Pierre  ; 

8*  La  tête  d'une  des  Vierges  qui  souffrit  le  martyre 
avec  sainte  Ursule  ; 

9*  Un  morceau  du  voile  de  la  Sainte-Vrerge  ;  • 

4^®  Un  doigt  de  saint  Antoine  de  Padoue  ; 

M°  Le  bout  d  une  épine  de  la  couronne  de  Notre- 
Seigneur  ; 

12*  Une  côte  de  saint  Laurent ,  que  Messîre  Annibal- 
Antoine  Martinon ,  sacristain  de  la  Major,  fit  enchâsser 
60  1687. 

«  Toutes  ce»  reliques, —  dit  notre  historien  ,  — sont 
enfermées  dans  des  châsses  d^argent.  Il  y  en  a  encore 
d'autres  ,  ajoute  t  il ,  dans  une  châsse  que  Messire 
Charles  Olivier,  chanoine  de  ladite  église ,  a  fait  faire 
depuis  peu.  » 

Raymond  II,  évéque  de  Marseille,  ayant  réuni  ,  en 
outre,  UQ  grand  nombre  de  reliques  dispersées  en  plu- 
sieurs sacs  de  soie,  fit  faire  une  caisse  propre  aies 
contenir  toutes ,  en  attendant  que  Ton  pât  les  placer 
dans  des  châsses. 

Il  les  y  enferma  lui  même,  le  jour  de  l'Assomption  de 
la  Sainte-Vierge,  eu  Tan  H 22  (2),  en  présence  de  son 
clergé  et  du  peuple,  à  qui  il  les  montra.  Les  plus  re- 
marquables, d'après  Belsunce,  étaient  le  corps  de  saint 
Cannât .  évêque  de  Marseille  et  Confesseur,  dont  la 
châsse  n'avait  pas  encore  été  réparée  ;  celui  de  saint 
Antonin  ,  Confesseur  ;  celui  de  saint  Victor,  martyr  de 
Marseille ,  c'est-à-dire  une  partie  notable  de  ses  reli- 

(1)  Le  21  mai  1667,  M.  Jacques  Bérard,  bénéûder  des  dix. 
fil  don  à  la  cathédrale  d'un  bras  d'argent  du  poids  de  6  marcs 
pour  y  renfermer  cette  rwlique. 

{Livre  Mémorial  de  Messire  Pierre  de  Caux ,  de  164 J  à 
1757.  Mess,  ûèy  ciré  ) 

(2)  Belsunce.  L'Antiquité  de  VEglise  de  Marseille ,  etc.  , 
T.  1 ,  p.  450.  Ruffi  place  ce  fait  à  Pauiiée  1 182. 
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<4ties,  et  celles  de  saint  Lazare.  RAymcod  les  distingtid 
tontes  nu  moyen  de  petits  écrileaux  ,  a6n  qu'on  oe  les 
confondit  pas. 

«  Cette  caisse  .  dit  l'historien  de  nos  Ëvéques,  sub- 
sista jnsqu'à  Tan  cniUe  deux  cens  soixante  et  dix  sept 
(le  41  du  mois  de  mai)  qu'elle  fut  ouverte  par  le  Cha- 
pitre. On  y  trouva  un  écrit  qui  y  avait  été  mis  après  la 
mort  de  Baymond.  Il  contenait  rénumération  desreli^ 
qiies  que  ce  prélat  y  avait  enfermées,  et  la  mafiièrtf 
dont  il  les  y  avait  placées^  avec  la  date  de  cet  évèoe- 
ment.  •' 

ConfôrmémHnt  à  cet  écrit ,  on  reconnut  les  reliques 
de  saint  Cannât ,  de  saint  Antoine  ,  de  saint  Victor, 
do  saint  Pierre ,  apôtre ,  de  saint  Etienne ,  de  saîot 
Adrien  et  de  saint  Vincent ,  martyrs,  de  saint  Jeao, 
de  saint  Véran ,  de  sainte  Apollinaire ,  de  «ainle 
Reine,  de  saint  Grégoire,  de  saint  Policarpe  ,  de  saint 
feébastien,  de  saint  Sulpice,  confesseur,  de  saint  Mar- 
tin, de  saint  Mnrceliin,  de  saint  André,  apôtre,  de  saiot 
Laurent,  de  saint  Lazare,  de  saint  Faustin  «  de  sainte 
Christine,  des  Innocents,  du  bois  de  la  sainte  Croix,  de 
la  pierre  du  Sépulcre  de  Jésus-Christ ,  de  la  robe  de 
saint  Etienne  et  quelques  autres. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  ayant  fait  faire  une 
neavelle  caisse,  on  y  plaça  toutes  ces  reliques,  c  Cette 
caisse  ,  dit  Beisunce ,  était  de  fei*  et  à  quatre  serrures 
pour  qu'on  ne  pîûl  ni  l'ouvrir  en  secret  nî  la  forcer.  » 

La  translation  de  ces  reliques  dans  le  noure'au  coffre 
eût  lieu  le  SO  juin  de  l'atinéo  4  277,  en  présence  de 
Parchevéque  d'Arles  et  de  PEvéqoe  de  Sisteron,  qoi  se 
trouvaient  alors  h  Marseille.  On  remarqua  également  à 
eette  cérémonie  :  cinq  Frères  Prêcheurs,  quatre  Frères 
Mineurs,  deux  Religieux  de  Tordre  de  la  Bienfaeoreose 
Marie,  mère  de  Jésus-Christ,  un  grand  nombre  deci- 
toyens  de  la  ville  et  entre  autres  :  Jacques  Martini, 
fiarlhélemy  de  Bonvin,  Guillaume  de  Jérusalem,  Bai- 
mond  de  Ners,  Hugues  Sardes,  Tisson  Ferrier  de  Bouc, 
et  Rolland  Fabre(l). 

,  (4)  Belsuae«.   L'Antiquité  dt  V Eglise  dt  ManeUle^tiC^, 
T.  H,  pag.i94. 
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Les  Chanoines  de  la  &(ajor  y  aBâisiaieDl  dus$i  ;  mai» 
{b  seul  dont  il  soil  fail  mention  dans  l'acle  esl  Guil- 
laume de  Florensac,  sacristain,  qui  demanda  avec  ins- 
lance  que  cet  acie  fut  dressé  et  signé  par  le  notaire. 

Les  reliques  de  saint  Cannât  et  de  saint  Antonin^ 
qui  se  trouvaient  confondues  dans  un  petit  sac,  ne  fu- 
rent pas  enfermées  dans  le  coifre  de  fer.  On  décida  de 
les  placer  dans  l'église  de  Saint^Cannat,  qui  était  si- 
tuée, comme  on  sait,  près  des  murs  de  la  ville»  Toute- 
,  fois,  cette  décision  ne  fut  suivie  qu'en  partie,  car  Té- 
glise  de  Saint-Cannat  étant  desservie  par  des  clercs 
amovibles,  engagés  pour  un  an  et  qui  y  faisaient  leur 
demeure,  le  Chapitre  de  la  Major  craignit  que  les  reli- 
ques n'y  fussent  pas  en  sûreté. 

Cette  méfiance  de  la  part  des  Chanoines  envers  une 
partie  du  clergé  inférieur  n'était  malheureusement  pas 
sans  fondement  à  cette  époque.  Ce  fut  en  prévision  de 
quelque  abus  de  confiance,  qui  exposât  T  Eglise  de  Mar- 
seille à  perdre  les  reliques  de  saint  Cannât  et  de  saint 
Antonin,  que  Rostaog  de  Nove»,  Préceoteur  et  Vicaire- 
Général  de  l'Evoque  de  Marseille,  Guillaume  de  Floren- 
sac,  Sacristain  et  Lieutenant  du  Prévôt,  Jean  Blanc. 
Archidiacre ,  Jean  Boniface  et  Guillaume  de  Château- 
neut,  Chanoines,  et  Guillaume  Colombier,  Chapelain, 
Curé  de  la  Cathédrale,  gardèrent  secrètement  la  moitié 
de  ces  reliques  dans  l'église  de  la  Major,  en  ayant  soin 
d'enfermelr  cette  moitié  dans  un  petit  sac  de  soie,  ac- 
compagné d'un  authentique  scellé  de  leurs  sceaux. 

L^Ëvéque  de  Marseille,  Raymond  de  Nîmes ,  ne  s'é- 
tant  trouvé  ni  à  l'ouverture  de  l'ancienne  caisse ,  ni  à 
la  cérémonie  de  la  translation,  ni  à  la  division  qui  fut 
iaite  des  reliques  de  saint  Cannât  et  de  saint  Antonio» 
il  est  à  supposer  que  ce  Prélat  avait  accompagné  lo 
Pape  en  Italie  et  qu'il  était  alors  à  la  eour  de  Rome. 

Après  la  translation  de  4277,  dont  nous  venons  de 
parler,  l'ouverture  des  reliques  eût  encore  lieu,  nen- 
seuleâlkent  en  1399,  comme  nous  l'avons  dit >  mais  à 
diverses  autres  époques ,  soit  qu'on  voulut  en  faire  la 
vérification  ,  soit  qu'on  eût  à  les  montrer  à  quelque 
grand  personnngie.  Ainsi,  en  1444,  sous  l'épiscopat  de 
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Barlhelemi  de  Raccoli,  les  reliques  furent  vérifiées  ainsi 
que  le  prouve  l'acte  trouvé  plus  tard  dans  la  caisse  qu; 
les  renfermait. 

La  châsse  de  saint  Lazare  avait  été  ouverte  en  UOO 
en  présence  deJacques  de  Bourbon,  Comte  de  la  Marche, 
lequel  finit  saintement  ses  jours  à  Besançon  (en  4438] 
sous  J'habit  de  Franciscain. 

Ce  prince,  qui  avait  toujours  manifesté  des  senli- 
mens  de  piété,  passant  à  Marseille  avec  des  troupes 
pour  aller  dans  le  royaume  de  Naples,  désira  voir  la 
relique  de  saint  Lazare.  Dans  le  but  de  satisfaire  sa 
dévotion,  il  se  rendit,  le  jour  de  la  Nativité  delà  Sainle- 
Yierse,  à  la  cathédrale.  L*£vâque  Guillaume  y  officiait 
pontificalement.  La  messe  terminée,  le  prélat  rompit 
les  sceaux ,  tira  de  la  châsse  la  dépouille  sacrée  du 
saint  martyr  et  la  montra  au  Comte  de  la  Marche  ainsi 
qu'aux  personnes  de  sa  suite.  Après  quoi  il  remit  la 
relique  dans  la  boîte  ,  qu'il  referma  avec  le  cachet  da 
Prince,  celui  de  Fouquet  d*Agout,  seigneur  de  Forçai- 
quier  et  Viguier  de  Marseille ,  et  de  quelques  gentil - 
hommes  qui  étaient  présens  (1). 

En  1654  et  le  3  octobre,  Etienne  de  Puget,  Evâqoe 
de  Marseille,  procéda  à  une  vérification  des  reliques, 
en  présence  du  clergé  et  du  peuple.  Enfin ,  en  1740, 
Belsunce  examina  à  son  tour  les  reliques  de  la  Major. 
Il  fit  confectionner  deux  cofi'res  égaux,  en  bois  doré, 
au  devant  desquels  était  écrit  :  Ossa  sanctorum,  et  y 
enferma  toutes  les  reliques  qui  n'avaient  pu  trouver 
place  dans  les  bustes  de  saint  Lazare  et  de  saint  Can- 
nât. 

C'est  en  mémoire  de  cette  nouvelle  vérification  que 
Belsunce  établit  l'office  des  reliques  de  TEglise  de  Mar- 
seille, qui  se  célébrait  autrefois  le  %0  du  mois  de  juin. 

Les  diverses  énnraérations  que  nous  venons  de  don- 
ner des  reliques  de  notre  cathédrale  se  trouvent  réu- 
nies dans  le  Calendrier  spirituel  (édition  de  Leyde, 
475.9);  elles  se  complètent  par  les  détails  suivansque 

(1)  Manuscrit  de  Ruffi.  ~  Bibliothèque  de  M.  le  comte  de 
Glapier. 
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Ruffi  a  consignés  dans  son  Histoire  de  Marseille  (T.  II, 
p.  9). 

Dans  .une  visite  que  noire  vieil  historien  fit  à  la  ca- 
thédrale le  5  août  de  Tannée  1687,  les  chanoines  lui 
montrèrent  les  reliques  dont  cette  église  était  en  pos- 
session h  cette  époque. 

a  Fy  remarquai  ,  —  dit-il ,  —  des  ossemens  de 
S.  Etienne,  de  S*  Adrian,  de  S.  Vincent,  de  S.  lean,  de 
S.  Veran,  de  Sainte  Apollinaire,  de  Sainte  Reine  Mar- 
lire,  des  Saints  Innocens,  du  Sepulchre  de  Nôtre  Sei- 
gneur, de  S.  Grégoire,  de  S.  Polycarpe ,  du  Saint- 
Suaire^  des  os  d^un  bras,  d'un  pied  et  des  mains  de 
S.  Victor,  des  corps  et  des  babils  de  S.  Maurice  et  de 
ses  Compagnons  ,  des  Reliques  et  habits  de  plusieurs 
Saints,  de  S.  Alexandre  Pape  et  Martir,  de  Saints  Ne- 
rée  et  Achilée  Martirs,  de  Sainte  Cécile  Vierge  et  Mar- 
tine, de  Saintes  Magdeleine  et  Marthe ,  de  Saint  Gervais 
et  Prothais ,  des  habillemens  et  du  sang  de  plusieurs 
Martirs,  des  arêtes  des  poissons  dont  Noire  Seigneur 
rassasia  les  cinq  mille  hommes  sur  la  montagne,  une 
boële  dans  laquelle  il  y  a  des  limeures  de  bois  de  la 
Croix  de  Nôtre  Seigneur,  le  reste  aïant  éié  donné  au 
Roi  René  par  le  Chapitre  et  l'Evêque  de  Marseille,  des 
reliques  de  S.  Félicien  Martir,  de  S.  Ciriaque,  de  S.  Ire- 
née  et  de  Sainte  Artemie  Vierge,  des  pierres  du  sepul- 
chre de  S.  Lazare,  de  la  Crèche  de  Nôtre  Seigneur,  de 
l'eau  du  fleuve  lordain,  de  la  pierre  du  lieu  où  la 
Sainte  Vierge  enfanta  el  de  son  Sepulchre.  Voilà  h  peu 
près  les  Reliques  qui  reposent  dans  cette  Eglise.  x> 

«  Il  y  a  des  Aulheurs,  —  ajoute  Ruffi,  —  qui  disent 
qu'il  y  avoit  autrefois  dans  la  Cathédrale  un  vase  d'une 
matière  inconnue,  qui  renfermoit  une  larme  qui  tomba 
des  yeux  du  Sauveur  sur  le  tombeau  du  Lazare,  lors 
qu'il  fut  sur  le  point  de  faire  ce  grand  miracle  de  sa 
résurrection.  Ils  ajoutent  que  cette  larme  fut  recueillie 
par  un  Ange ,  ou  par  Sainte  Magdeleine  qui  l'aporta  en 
Provence,  et  la  laissa  à  TEglise  Majeur,  jusqu'en  Tan 
330,  qu'elle  fut'transportée  à  Constantinopie  par  l'em- 
pereur Constantin,  el  qu'en  l'an  1056,  elle  fut  rapor- 
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Ue  en  ce  RoYaume,  et  mise  daos  i*Âbaïe  de  Saiote-Tri-t 
nité  de  Vendôme  par  Geofroi  Blarlel  Comte  •rAojoo, 
qtte  Henri  I,  Roi  de  France  a  voit  envoïé  en  Orient  pour 
secourir  les  Empereurs.  i>  {Bell,  en  sà  Comôsg.) 

Indépendamment  des  reliques  proprement  dites  et 
des  principales  châsses  dont  nous  avons  parlé ,  l'église 
Majeure  possédait  un  certain  nombre  d'autres  châsses, 
d^ornemens  et  d'objets  précieux  ;  c^est  ce.  que  Toû  ap- 
pelait le  Trésor  de  la  Cathédrale  j  dont  Tinventaire, 
dressé  de  4649  à  1712  ,  est  conservé  aux  Archives  de 
la  Préfecture. 

Nous  y  vuyçns  figurer  les  articles  suivans  ; 

4^  Reliques. 

Une  Croix  de  cuivre  surdoré,  à  pied  d'argent,  garni 
de  pierreries,  coq  tenant  du  bois  de  la  Vraie  Croix. 

Bras  de  saint  Caouat  relevé  en  argent. 

Bras  de  saint  Victor  avec  sa  châsse  d'argent. 

Bras  de  saint  Âdrieu^  martyr,  dans  ane  ^^bâsse  de 
cuivre  surdoré. 

La  Main  droite  de  sainte  Madereine.daoâ  une  châsse 
en  argent.  .    >      . 

Un  Reliquaire  de  cristal  égarai  en  argej]^.,  où  se 
trouve  une  Pointe  des  Epines  qui.foirmaient  laG^urooDe 
de  N.  S.  Jésus-Christ. 

Une  petite  image  de  sainte  M^delekie^.  en^argent. 

Une  image  de  saint  Pierre,  apôtre,  tenaivt  aux  maios 
un  cristal  dans  lequel  sont  renferiOjés  une. d^ ses d^pts 
et  des  Poils  de  sa  barbe. 

Une  Tète  des  on»s  mi]le  Viei;ges,  danBJiQe. châsse 
«n  argent. 

Une  image  de  saint  Antoine  d^  Padoae^  Tepant  qd  de 
ses  Doigts  aux  mains. 

Un  petit  cristal  garni  en  argent,  où  se  trouve  ud 
Doigt  de  sainte  Marthe. 

Débris  d'une  des  pierres  ayant  servi  au  martyre  de 
saint  Etienne,  enchâssé  sur  un  pied  d'argent. 

Une  Jambe  de  saint  Victor,  avec  âa  châsse  en  ar-* 
gont. 
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Les  Cervelles  du  bienheureux  Jeaii-BapUste  Gauli, 
daus  une  botte  de  plomb. 

,  Le  Cœur  de  ce  bienheureux  Evéque,  avec  sa  châs^^e 
fiu  argent,  et  deux  bagues  en  or. 

Une  arcbe  en  argent  avec  des  reliques  de  9âtnt  Can- 
nât et  des  Saints  Innocens, 

Une  partie  du  Voile  de  la  SainterVierge,  eDcb&ssée 
dans  du  cristal ,  soutenu  par  un  pied  en  argenL 

2*  Argenterie  et  Omemens. 

La  grande  Image  de  la  Sainte-Tiefge,  en  argent,  pla<«-/ 
cée  dans  la  chapelle  de  Notre  Dame-des -Grâces,  don- 
née par  M,  De  Bausset, 

La  grande  image  en  argent  représentant  saint  Lazare. 

La  grande  inpiageen  argent  représentant  saint  Cannât. 

Deux  mitres  de  saint  Lazare  enchâssées  dans  un  étui 
BQ  cuir  bouilli. 

Deux  mftres  précieuses ,  garnies  en  perles  ,  ayant 
appartenu  à  feu  Mgr  de  Sagueneau. 

Deux  mttres  de  M^r  De  Gauit,  l'une  en  tissu  d'or, 
Tautre  en  tissu  d'argent. 

Une  image  eo  argent  représentant  saint  Laurent, 

Un  bâton  garni  en  argent  et  surmonté  d'un  petil 
.saint  Lazare,  servant  à  faire  toucher  les  reliques.. 

Douze  lampes  en  argent. 

Un  croix  de  diarmans  placée  devant  la  cbAsse  de 
saint  Lazare. 

Sept  lampes  d'argent  données  en  Thonneur  de  feu 
Mgr  De  Gault. 

Un  Saint-JSsjprit  en  dîamans  offert  à  la  89iQte-yierge 
par  M"'  desTourres,  le  25  août  1786,  nojlaireBorely. 

Une  violette  fort  riche. 

Douze  chandeliers  d'argent.  , 

Enfin ,  dans  un  Supplément  au  Trésor  de  la  Cathé- 
drale, nous  trouvons  ce  qui  suit  : 

3  custodes  en  argent. 
14  calices         id. 
9  calices        id.. 
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4&  chandeliers  pour  nulel ,  en  argent, 
â  bénitiers  id. 

4  grandes  croix  en  argent. 
4  bourdons  id. 

4  paires  de  burettes  en  vermeiL 

4  encensoirs  en  argent. 

5  bassins  id. 
3  aiguières  id. 
2  crosses  id. 

Plusieurs  boites      id. 
25  lampes  id. 

De  toutes  les  châsses  de  la  Major,  celle  qui  renfer- 
inait  tes  reliques  de  saint  Lazare  fut,  h  toutes  les  épo- 
ques, l'objet  d'une  sollicitude  particulière  de  la  part  du 
Chapitre.  Rien  n'était  négligé  pour  la  tenir  sans  cesse 
en  bon  état.  Ainsi,  nous  voyons,  d'après  le  Mémorial 
du  chanoine  De  Caux  et  les  registres  des  délibératioDS. 
qu'en  janvier  4693,  une  réparation  est  faite  à  la  châsse 
duglorieux  saint  Lazare^  dont  le  poids  est  estimé  à  600 
marcs  d'argent ,  et  la  dorure  à  3,600  livres.  Une  déli- 
bération capitulaire  du  4  0  de  ce  mois  ordonne  le  paye- 
ment de  245  livres  à  M.  Beaumond,  mattre-orfèvre  de 
Marseille  ,  pour  la  dite  réparation  (1). 

Par  une  autre  délibération  du  28  mai  47(8,  le  Cha- 
pitre décide  de  faire  fermer  par  un  cadenas,  ou  de 
quelque  autre  manière  qui  sera  trouvée  la  plus  conve- 
nable^ le  crâne  de  saint  Lazare  (2). 

A  répoque  de  la  Révolution  ,  les  reliques  de  la  Major 
subirent  plusieurs  péripéties  qui  méritent  d'être  ra- 
contées. 

En  4794,  la  fermeture  des  églises  ayant  été  décrétée, 
les  commissaires  de  la  Municipalité  Isnard  ,  Roux  et 
Martin,  remirent  à  Leyton,  vicaire  delà  Major,  les  re- 
liques de  cette  église  qui  venait  d'être  fermée.  Celle 
remise  eût  lieu  en  présence  de  quatre  autres  vicaires  : 
Bouzan,  Simon,  Gastinel  et  Reboul.  Leyton  fut  désigné 
par  ses  collègues  pour  être  le  dépositaire  des  reliques. 

(4)  Registre  rr  3,  fol.  40   Aux  Archives. 
U)        Ibid.  fol.  472.  id. 
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Celle  opérdlioD  s'effectua  le  47  mars  4794,  ainsi  que 
Tallesle  le  procès-verbal  dudil  jour,  exlrait  de  la  Chan- 
cellerie du  Consulal  de  la  séréûissime  République  de 
Venise,  à  Marseille,  et  que  nous  croyons  devoir  trans- 
crire ici  (4)  : 

Procès-verbal  des  reliques  trouvées  à  la  destruction  de 
l'Eglise  cathédrale  et  paroissiale  de  Saint-Lazare, 
ci-devant  la  Major ^  lors  de  Venlèvement  des  bustes 
en  argent,  ornemens,  etc. 

«  L'an  deuxième  de  la  République  française  et  le 
27  ventôse  ou  17  mars  1794  (vieux  style).  Au  nom  et 
en  présence  de  TElre-Supréme ,  par  sa  plus  grande 
gloire  et  celle  de  ses  saints,  Nous,  soussignés,  déclarons 
et  attestons  en  toute  vérité,  et  pour  Thonneur  et  Tin- 
lérét  de  la  religion  chrétienne  ,  Catholique ,  Apostoli- 
que et  Romaine,  que  les  présentes  reliques, 

Savoir  : 

(Nous  supprimons  !a  longue  énumération  des  reli- 
ques, attendu  qu'elle  comprend  toutes  celles  que  nous 
avons  déjà  fait  connaître.  ) 

tt  Les  présentes  reliques,  disons-nous,  ont  été  trou- 
vées soit  dans  les  bustes  en  argent  de  S^  Lazare,  S*  Can- 
nai, évéques  de  Marseille .  soit  dans  des  petites  cais- 
settes où  elles  étaient  renfermées  dans  des  placards  de 
la  sacristie  de  Téglise  cathédrale  et  paroissiale  de  Mar- 
seille, autrefois  la  Major ,  aujourd'hui  appelée  S^-La- 
zare,  lors  de  la  closion  de  la  dite  église  et  de  l'enlève- 
ment des  dits  bustes  ,  caissettes ,  ornements,  etc. ,  soit 
par  les  commissaires  députés  pour  cet  objet  et  envoyés 
par  la  municipalité  de  Marseille  le  17  mars  1794  (vieux 
style),  ou  â7  ventôse,  lesquelles  reliques  ont  été  reti- 
rées des  dits  bustes  et  caissettes  par  le  citoyen  Jean- 
Joseph  Leyton.  de  Marseille,  vicaire  de  la  dite  paroisse 
S'-Lazare,  à  qui  elles  ont  été  données  et  confiées  par 

(\)  Nous  devons  ce  i!urÎL»ux  document  à  l'obligeance  de  M. 
Henri  Reimonet. 
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iei  iiusdiU  c^mmÎMaires ,  oomni^s  isii«ird  ,  Rottl  et 
i^artm»  pour  les  conserver  soigneusemeDt. 

«  Daos  les  dits  busi^s  «t  qaisseites  8*esUroovée  Tau- 
theDilc|ae  des  susdites  reliques  vérifiées  Tan  1420  (4), 
et  le  (5  août  par  le  seig^neur  Raymond,  évéque  dd 
Marseille,  eo  présence  de  son  clergé. 

«  L'an  !27f  et  le  5  des  Ides  de  mai,  elles  fureat 
encore  vérifiées  paf  lé  seigneur  Bernard,  archevêque 
d*Ârles,  et  mises  dans  une  catsselte  neuve.  Le  7  des 
ides  de  juillet.....  en  présenta  du  peuple  et  du  clergé 
et  du  seigneur  ÀUomi ,  Eifèque  de  Sisteron  :  en  1651 
é»i  le  5  octobre^  par  le  seigneur  Eiienne  de  Puget^  Evé- 
que  de  Marse^Ûe)  .en  pr^epce  du  peuple  et  du  clergé. 
Enfin,  en  1^40,  par  tradition,  elles  furent  révisées  par 
le  seigtieâi>  Ekmry^Bravçois  Xavier  dé  Belsunce^  de 
Gasteltnoron  y  Ëvdqoe  de  Mat seilie ,  qui  fit  faire  deux 
eofi^eS'  égauai  de  bols  dorés^  au  devant  desquels  il  y 
avait  écrit  eit.  grosses  lejltreS  dorées.  :  Ossa  sanclarum, 
oùril  reofeHna  les 'autres  i^eliques  qui  n'étaient  pas 
dans  les  bustes  de  Saial-La<are  et  de  S*  Cannât^  eo 
mémoire  de  laqudJeivérlâcalion'et  translation  des  sus- 
dites reliques,  le  seigneur  Benry*Françoîs  de  Beisunce, 
évéquede  Marseille,  établit  IWfîee  des  reliques  deTé^ 
^ise  de  Marseille ,  qui'se  faisait  \e%0  joîd^ 

t  tl  s'est  trouvé  eti^re  dws  tes  oalsseltes'  qui  cm*- 
tiennent  difiérentes  i^eliques,  ^es  amhebtfques  i^i,  à 
cause  de  leur  vétusté,  n'otit  'pU  être  détMrées  ^  tees. 

«  Les  susdites  reliques  isont  gardées  pur 'le<!it<»y6« 
Jean  Jôsepti  Leylon,  vicaîre  de  la  dite- paroisse  SMLa- 
ïsre,  ci^devant  ta  Major,  elles  ont  tfté  don'»éeé''èt  côn*- 
'fiées  par  les  susdits  Commissaires  en  présence  du  ci- 
toyen Félix  Reboul,  Joseph  Simon,  Jean  Louis  Castinci 
"et  Jean  Baptiste  Bouzan,  autres  vicaires *^e  la  dite  pa- 
roisse S' Lazare,  et  des  citoyens  Galline,  Mille,  Vemède 
et  Ferrouil,  Marguiltiers  delà  dite  église,  qui  ont  signés 
avec  nous  dits  vicaires  le  présent  verbal.  Cbargeoos  de 
plus,  nous  soussignés ,  par  ce  présent  verbal ,  le  ci- 

(«)  Il  y  a  vraisemblablement  ici  une  erreur  de  dalc,  curon 
il  vu  page  492  que  celte  vérification  fut  faite  ^n  4412. 
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loyeu  Jean  Josepb  Leyton,  vîcâire  de  ia  susdilie  ^arotsse^ 
de  prendre  tous  les  moyens  n^essaires  afio  qo'en  cas 
de  <|uek|ue  etiieveiDeni  des  dîtes  reliques ,  elles  ne 
soient  exposées i  aaeuoe  profanation. 

t  Pail  à  doable  à  Marseille  tà  ^7  ventôse  (I?  mars 
1794,  vieuic  style). 

«  Signés  à  Toriglnal  : 

«  Bouzàn«  ^ieaîre;  Rbsoul»  vieaire  ;  fiâsnuNSL, 
vicaire  ;  Simon  ^  vicaire  ;  Galxihk,  mar- 
guillier;  VBEKftDB,  mârguillier;  Feriouil, 
maiigniltier;  Mule,  margaillier. 

«  Letton,  vîcaîre.  »      • 

En  vertu  de  cette  pièce,  que  nous  avons  littérale- 
ment transcrite,  le  vicaire  Leyton  porta  chez  lui  les  re- 
Kqnes  de  la  Major;  mais  Tbomble  prêtre  ne  tarda  pas 
i  s'apercevoir  qu'il  s'était  chargé  d'une  ioarde  re^pon* 
sabiMté,  it  cause  du  progrès  que  faisaient  les  doctrines 
impies  en  ce  temps  malheureux  ;  toutefois ,  son  dé- 
vouement fut  h  la  hauteur  de  sa  mission  ;  efirayë  des 
excès  qfBi  se  commettaient  chaque  jour,  s^attemiaiit  h 
voir,  d'uQ  moment  h  i'auftre,  son  domieile  énvebi ,  et 
craignant  surtout  que  le  précieux  dépAt  confié  à  ses 
soins  ne  tombât  entre  les  mains  des  sans- culottes,  Ley- 
ton  résolut  de  le  transférer  dans  un  abn  plus  sàr.  Il 
s'adressa  j  à  cet  effet ,  \e  2b  avril ,  h  un  fonctionnaire 
respecté  des.  patriotes  (nous  le  ferons  connatlre  tanlôt), 
qui  consentit  à  accepter  les  reliques,  ainsi  qu'il  résuhe 
du  document  suivant  : 

Note  des  reliques  de  V  Eglise  cathédrale  Paroissiale  de 
la  Major ^  de  la  ville  de  Marseille^  trxmxfées  lors  de 
t^niévemenl  des  bustes  en  argent  et  orjîemenîs  de  ia 
dite  église  Ze  47  murs  4794,  par  les  commissaires  de 
la  Municipalité  y  données  et  confiées  au  citoyen  /**. 
J^  Leifton  de  la  ville  de  Marseille j' vioaire  de  la 
dite  paroisse^  en  présence  des  autres  vicaires  et  Mair^ 
gtâiUiers^  Cêmm^e  il  iionste  par  le  verial  qui  en  fiU 
alors  dressé  et  signé  par  le  cUoyen  Leyion  vicaire^  et 
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par  les  autres  vicaires  et  marguilliers^  et  mises  en 
dépôt  d'après  le  pouvoir  qui  lui  en  avait  été  donné 
par  le  susdit  verbal  à  cause  des  circênstances  pré- 
sentes^  peur  les  mettre  à  couvert  des  profanations 
auxquelles  elles  étaient  exposées  chez  lui,  les  quelles 
reliques  sont  reçues  en  garde  et  dépôt  jusqu^à  ce  que 
les  circonstances  du  temps  permettent  au  citoyen  vi- 
caire de  la  dite  paroisse  qui  en  a  été  chargé  ^  de  les 
réclamer  pour  les  ré^eœpeser  à  la  vénération  des 
fidèles. 

«  Les  quelles  reliques  ne  peuvent  être  remises 
qu'au  citoyen  J"  J*^  Leyton  qui  les  a  déposées  ou  à  telle 
personne  qui  lui  présentera  le  double  du  verbal  des 
dites  reliques,  donné  et  signé  par  les  vicaires  et  mar 
guilliers  de  la  dite  paroisse  et  le  double  de  la  présente 
note  signée  par  le  citoyen  J°  P  Leyton ,  vicaire  de  la 
dite  paroisse ,  qui  les  a  déposées  :  Pourra,  néanmoiDS, 
le  citoyen  qui  a  le  dépôt  ou  son  représentant,  au  cas 
que  par  un  événement  dont  le  Seigneur  nous  préserve, 
les  dites  reliques  fussent  exposées  h  quelque  profaBa- 
tion  chez  lui,  les  faire  transporter  hors  de  France  pour 
les  mettre  en  sûreté,  toujours  sous  la  condition  que  si 
les  teoDps  changeaient,  elles  seraient  rendues  aux  fidè- 
les de  Marseille  qui  les  réclameraient  en  produisait 
toujours  le  double  du  verbal  et  de  la  dite  note  des  re- 
liques remises  et  déposées ,  signée  par  le  citoyen  J°  J** 
Leyton  ,  vicaire  de  la  paroisse  susdite.  Les  susdites  re- 
liques consistent, 

Savoir  : 

9  V  La  tôle  de  S*  Lazare,  martyr,  évêque.de  Mar- 
seille, trouvée  dans  la  tête  de  la  châsse  en  argent  du 
dit  saint,  envellopée  de  coton  et  d'un  mouchoir  de 
soie  violet  et  d'un  autre  de  soie  blanche  ayant  son  aa- 
ihentique  en  dedans. 

«  2^  Une  caissette  carrée  contenant  les  reliques  de 
S^  Cannai,  évéque  de  Marseille  et  confesseur  trouvées 
dans  la  tête  et  le  corps  du  buste  en  argent  du  dit  saint, 
avec  l'authentique  de\  dites   reliques,    vérifiées  par 
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Elienne  du  Pugel,  Ëvéque  de  Marseilie,  plus,  ^ontienl 
la  dite  caissette  ud  morceau  de  bois  précieux  de  la  croix 
de  Noire  Sauveur,  trouvée  enchâssée  dans  la  croix  eu 
argenl  que  portail  le  célébrant,  à  la  main,  pour  les  pro- 
cessions de  S'  Marc  évangéliste,  pt  des  rogaisons  et  au- 
tres^ pour  implorer  la  clémence  du  Seigneur  dans  des 
calamités  publiques. 

«  3^  Une  des  deux  têtes  des  compagnes  de  Sainte- 
Ursule,  envellopée  de  papier  et  d  un  linge,  tirée  d'une 
châsse  en  bois  doré ,  dont  les  cftlés  étaienl  en  verre, 
qu'on  exposait  les  fêtes  et  Dimanches  sur  le  maître- 
autel,  à  la  vénération  des  fidèles. 

tt  4^  L'autre  des  deux  télés  des  compagnes  de  Sainte- 
Ursule,  envellopée  de  papier  et  d'un  mouchoir  de  soie 
violet,  tirée  de  la  mâme  châsse  ci-dessus  n^  3. 

«  5**  Une  tâte  envellopée  d'un  linge  et  d'une  grande 
feuille  de  papier  bleu,  trouvée  dans  Tun  des  deux  cof- 
fres que  fit  faire  le  Seigneur  de  Belsunce,  où  il  enferma 
toutes  les  reliques  des  saints  qui  n'étaient  point  dans 
des  châsses,  et  sur  lesquels  coffres  dorés  il  fit  écrire  en 
grosses  lettres  dorées  Ossa  sanetorum. 

a  6^  Une  autre  télé  envellopée  d'un  linge  avec  une 
dentelle  tout  autour  et  d'une  grande  feuille  de  papier 
blanc,  trouvée  dans  l'autre  coffre  des  deux  ci -dessus, 
sur  lesquels  étaient  inscrit  :  Ossa  sanetorum, 

d  7^  Une  botte  ovale  contenant  des  reliques  des 
saints,  trouvée  dans  les  susdits  coffres  n^  5. 

«  8^  Une  boîte  carrée  contenant  des  reliques  des 
saints,  trouvée  dans  les  susdits  coffres  n^  5. 

«  9^  Une  caissette  longue,  ovale,  au  fond  de  laquelle 
sont  des  reliques  des  Saints  Innocents,  et  de  S'  Adrien 
martyr  et  de  plusieurs  autres  dont  les  nems  sont  des- 
sus, trouvée  dans  l'un  des  susdits  coffres  n^  5. 

«  4  0**  Un  sac  fond  en  or  rouge  et  vert  contenant  des 
reliques  d'un  saint  trouvées  dans  l'un  des  coffres  ci- 
dessus  D*'  o. 

«   H  *^  Un  sac  en  toile  double  contenant  des  reliques 
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Je  saiiiU  et  aae  i»Ure  el  une  pair«  gaots  trouvées  dans 
Ton  des  coffres  ci-dessus  d**  5. 

«  4  S*  Ud  sac  de  toile  inclas  dans  un  autre  de  taffe- 
tas rouge  contenant  les  ossements  ou  reliques  de  S^  Vic- 
tor martyr,  avec  l'authentique  en  général  de  toutes  les 
reliques  de  Téglise  paroissiale  de  la  Major,  en  paréhe- 
min  avec  ses  deux  cachets  et  cordons  verts  et  la  copie 
de  latlite  charte  prise  en  4740,  trouvée  ainsi  que  le 
(dit  SBC  des  reUques  dans  un  des  susdits  coffres  sur  les- 
quels était  écrit  Ossa  sanctorum. 

a  4  3^  La  mitre  et  deux  dalmatiques  de  taffetas  blaao 
dont  le  bienheureux  J°  B^®  Gault,  évoque  de  Marseille, 
se  servait  aux  ordinations ,  prise  lors  de  reolèvemeot 
des  ornements  de  la  sacristie. 

«  Remis  et  déposé  ce  jourd'hui  25  avril  jour  de 
S*  Marc,  de  Tan  17^4  par  le  soussigné  J'.  J**  Leyton  vi» 
Cftire  de  S^  Lazare  ci-devant  la  Major. 

t  Signé  LvTTON  vicaire.  » 

Le  fonctionnaire  auquel  le  fidèle  vicaire  confia  le  pré* 
cieux  dép6t».étaiiEtieBne-JeaQ-Baptiste  Marron,  coosal 
général  de  la  séréoissime  république  de  Venise',  vice-^ 
consul  de  Géoes  et  de  Raguse  h  Marseille.  Par  sa  posi« 
lion  autant  que  par  son  caractère  loyal  et  obligeant , 
Marron  fut  à  Tabri  de  tout  soupçon  de  la  part  des  pa- 
triotes en  ce  temps  de  calamités  ;  aussi  mit^il  à  profit 
la  confiance  dont  il  jouissait ,  pour  sauver  d^une  i&ort 
certaine  plusieurs  ecclésiastiques  et  plusieurs  religieux 
auxquels  sa  maison  offrit  un  asile  ,  en  attendant  quils 
pussent  passer  k  l'étranger.  L*évéque  de  Grasse ,  entre 
autres  ,  lui  dût  son  salut.  Le  consul  de  Venise  demeu- 
rait alors  rue  St-Ferréol,  33,  où  se  trouve  aotueUemeut 
le  passage. 

Un  jour,  pourtant,  le  domicile  jusques-là  respéctéde 
Marron  ,  fut  visité  par  des  sans-culottes  méfiaos  ;  un 
capucin  y  était  caché  dans  le  moment  ;  le  consul  ayant 
été  prévenii  la  veille  qu'une  visite  domiciliaire  devait 
9voir  Heu  chez  lui,  le  lendemain,  réunit  à  la  hâte  quel- 
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qoes  ftmîs  à  dtner,  et  eogngea  le  r^v^end  Pèf e  h  cbanr 
ger  la  robe  de  son  ordre  pottr  te  costotne  de  edtsfnier, 
A.(i iDoment  du  repaâ  ,  les  patriotes  ^e.prégonleiH  ,  et, 
tout  eô  3*excasant  aoprès  nu  fonotionnaire  q4i*ils  ooo^ 
{paissaient,  demaDdeat  à  s^assurer  qu'il  n'y  a  ^ez  lai 
aucun  personnage  suspect.  Marrop  ;  sans  sedép9qoer«^ 
1er,  précède  l<^s  visiteurs  et  les  9onfiûii.dai%'^vV  fkn 
greoier,  sans  oublier  la  cuisine,  oii  le  capucin  aous.sQh 
déguisement  paraissait  gravement  occupé  dja  soija  d» 
ses  fourneaux.       '  .    : 

Satisfaits  de  leur  inspection  ,  les  sans-culottes  se  re- 
tirèrent en  félicitant  Marron  que  l'on  avatJL  injmUrn&nt 
accusé  ,  disaiCRt-ils  ,  de  cacher  dés  prêtres  èhei  Iul 
Grâces  à  <îe  stratagème,  le  révérend  Père  fut  sauvé^  car 
dès  le  lendemain  son  hôte  tuf  fôûrtiit  les  hioyenà  de 
gagner  la  frontière.  -^      ^     '     '    *' 

Noos  tenons  ces  détails. de  M,  Esprit. J^arron^  hono* 
rable  industriel  de  notre  ville ,  Qfs  de  .l'ancien  conSa)  da 
Venise,  qui  a  bien  voulu  nous  eoromuniquer,  en  outre, 
quelques  pièces  importantes  dont  nous  aurons  bientôt 
roccasîon  de  parler. 

Revenons  aux  reliques  de  la  Major  r    ;:    . 

Bn  4795,  lors  de  Id  proclatnatiai:!  da  1â  fibeité  des 
cultes  ,  le  vicaire  Leytôn  s'empressa  de  faire  restituer 
ses  reliques  à  Téglise  cathédrale ,  qui  venail' de  rouvrir 
ses  pertes  aux  fidèles. 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  copre  Ae  raiitoriSafiod 
délivrée  à  cet  effet  par  le  digne  ecoWsf astique.  Cette 
autorisation  est  ainsi  conçue  ^  ' 

«  Nous  ,  Jean-Joseph  Leylon  ,  vicaire  de  (a  paroisse 
St-Lazare,  cf -devant  la  Major.  Ensuite  du  décret  rendit 
parla  Convention  nationale^  qui  autorise  }a  liberté  des 
cuites,  ladite  église  ayant  été-ouverte,  consentons  ^ue 
les  reliques,  nientionnées  dans  le  verbal  par  nous  dressé 
conjointement  avec  les  vicaires  et  margttilHers  de  la- 
dite paroisse  ,  en  date  du  47  mars  4794,  et  que  nous 
avions  remises  eo  dépM  à  la  ehanoellarie  du  consulat 
de  la  sérénissmie  république  de  Venise  en  cette  vilte , 
soient  restituées  à  la  susdite  église  par  M.  ËtîenDa-Jeaff- 
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Baptiste  Marron,  vice-coDSul  de  la  séréaissime  républi  • 
que  et  chargé  des  affaires  du  consulat  vénitien,  L'invi- 
tant h  s'en  faire  délivrer  acte  de  reconnaissance  .et  de 
réception  ,  dont  il  voudra  bien  nous  délivrer  extrait 
pour  notre  décharge  ,  afin  de  pouvoir  nous  en  servir  à 
ce  que  de  raison. 

«  A  Marseille  ,  S3  août  4765. 

«  Signé  :  J"-J^  Letton,  prêlre.  » 

Le  Consul  s'en) pressa  de  déférer  à  ce  vœu  ,  et  afîo 
de  dégager  à  la  fois  sa  propre  responsabilité  et  celle  da 
vicaire  Leyton,  un  acte  notarié  fut  dressé  à  l'occasion 
de  cette  restitution. 

Nous  reproduisons  cet  acte,  dont  nous  devons  la 
communication  à  Tobligeance  de  notre  ami  M.  Henri 
Reimonet  y'^qui  Ta  copié  lui-même  dans  les  minutes  de 
M''  Sard,  notaire  (élude  de  M*  Gavol). 

a  L'an  3*  de  la  République  française  et  le  17  frac- 
tidor  (3  septembre  1795),  à  trois  heures  et  demie. 

«  Par  devant  Nous,  notaire  public  pour  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhàne  à  la  résidence  de  Mar- 
seille,  fut  présent  Etienne  Jean  Baptiste  Marron,  Vice- 
Consul  de  la  sérénissime  République  de  Venise  en  cette 
ville,  et  chargé  des  affaires  du  Consulat.  Lequel  nous 
a  exposé  que ,  par  verbal  du  213  août  dernier  (vieux 
style) ,  il  conste  que  les  reliques  des  saints  de  l'église 
de  S^  Lazare,  ci-devant  la  Magor,  de  cette  commune 
ont  été  déposées  dans  la  Chancellerie  du  consulat  de  la 
sérénissime  République  de  Venise ,  suivant  Tattesta- 
iion  délivrée  par  le  Citoyen  Marron,  Vice-Consul,  le 
27  du  même  mois  ;  ce  dépôt  fut  fait  par  les  citoyens 
J"  J*"  Leyton  et  J"  B*«  Bouzan  vicaire  constitutionnel  de 
la  dite  église,  le  dit  citoyen  Leyton  en  était  dépositaire 
depuis  le  17  mars  1794,  ou  le  27  ventôse,  sur  la  ré- 
mission à  lui  faite  pour  les  conserver  soigneusement, 
par  les  citoyens  Isnard ,  Roux  et  Martin  Commissaires 
nommés  par  la  Municipalité  en  présence  des  citoyens 
Félix  Reboul,  J*"  Simon ,  J.  Louis  Gastinel,  et  le  dit  P 
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B^"  Bou2an  ,  aussi  vicaires  de  la  dile  église  S*  Lazare , 
de  laquelle  rémission  il  fut  fait  verbal  le  même  jour. 

(  Suit  la  nomenclature  des  reliques ,  stipulée  dans 
la  précédenie  note  de  dépôt,  signée  par  Leylon,  pages 
509  et  suivantes). 

Cl  Les  différentes  reliques,  authentiques  et  ornements 
détaillés  de  la  manière  que  dessus  dans  les  différents 
verbaux  ci-dessus  relatés,  ont  élé  remis  par  le  dit  Mar- 
ron, le  ^0  fructidor,  mois  courant,  aux  citoyens  P  JB^* 
Vigne  j  Jacques  Ballbazard  Robînean  ,  Marie-Hyacinte 
Remuzat,  Jean  François  Demandolx  et  Jean  Baptiste 
Prnatel,  prêtres,  professant  la  religion  catbolique,  apos- 
tolique et  romaine;  dans  l'Eglise  de  la  Major,  lesquels 
présents  et  acceptant  la  dite  remission  s'en  sont  bien 
et  dûement  chargés  ;  en  ont  déchargé  le  ditMarron,  et 
les  ont  transportés  avec  respect  et  décence  «dans  la  sa- 
cristie de  la  dite  église,  d'où  ils  avaient  été  tirés,  et  où 
toutes  les  reliques  ont  été  vérifiées  par  eux  dans  le  plus 
grand  détail,  en  présence  des  dits  citoyens  Joseph  Bou- 
zan,  J^  Simon,  vicaires ,  témoins  cités  dans  le  verbal 
des  Commissaires,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  fidè- 
les ;  s'obligeant  Jes  susdits  prêtres  de  les  garder  soi- 
gneusement pour  être  exposées  ,  dans  l'occasion  ,  a  là 
vénération  des  fidèles  sans  qu'elles  puissent  jamais  être 
distraites  de  la  dile  Eglise  sans  leur  consentement  ex- 
près et  unanime. 

a  Et  attendu  le  consentement  par  écrit  donné  par  le 
citoyen  J*"  J**  Leyton  au  dit  Vice-Consul  Marron  pour 
l'autoriser  à  vendre  à  la  sus  dite  église  les  reliques 
mentionnées  dans  le  verbal  du  47  Mars  4794  (vieux 
style),  et  daprès  l'avération  et  reconnaissance  de  tout 
ce  que  dessus,  des  prêtres  ci-dessus  dénommés >  à  la 
réquisition  du  dit  Marron  et  pour  son  entière  et  valable 
décharge,  il  nous  en  a  requis  acte,  que  nous. lui  avons 
concédé. 

.  «  Fait  et  passé  à  Marseille ,  dans  la  Sacristie  de  la 
dite  église  de  S^  Lazare,  en  présence  des  citoyens  Louis 
François  Séguier  et  j^  Marie  Silvi ,  témoins  requis  et 
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èigii^s  avec  ttoles  Us  partiesi  présentas  ei  pous  NotairH 
a  r original. 

«  Earegislré  à  Marseille  te  SE  Fructidor  ao  3^(9  sep* 
tetnbre  I795)i  Reçu  vingt  sols. 

«  Signé  CâAMBON.   • 

Gel  aitte  légal  une  fois  accompli,  rèslait  è  réoompen- 
«er  le  généreux  dévouement  de  T Agent  Gonsalatre , 
grâces  auquel  les^ précieuses  reliques  purent  être  réin- 
tégrées sur  les  autels  de  notre  cathédrale.  Ce  fonctieii; 
ftaire  à  l'âme  vraiment  chrétienne,  aecepta  le  seul  prix 
qui  convenait  à  sa  probité,  à  sa  piété  :  c'est-à-dire  ane 
portion  dés  reliques  qu'il  avait  sauvées^  C'est  ce  qui 
irésulte  d'un  document  dont  M.  Esprit  Marron  a  bien 
Voulu  nous  permettre  de  prendre  copie  dans  ses  pa- 
piers de  famille 4 

La  reproduction  littérale  de  ce  document  terminera 
ce  chapitre. 

«  Au  nom  de  Dieu  tout  puissant, 

«  Le  Soussigné.  Jean  Joseph  Leyton  vicaire  de  l'E- 
glise cathédrale  et  paroissiale  de  la  Major,  certiGe  que 
Les  parcelles  des  Reliques  du  Bois  prelieux  de  la  Croix 
de  Notre  Sauveur  jésus  Christ,  de  saint  Lazare  par  no- 
tre segneur  Ressuscité,  Evéque  de  Marseille  et  Martyr, 
de  saint  victor  Martyr,  de  saint  Cannât  Confesseur  Evé- 
que de  Marseille,  de  saint  Sérénus,  confesseur,  evé- 
que de  Marseille,  de  sainte  Christine  vierge  et  martyre 
de  saint  Pie  martyr,  des  saints  innocens ,  de  saint  Ja- 
eundifen  Martyr,  de  sainte  Diodore  Martyre,  et  un  mor- 
ceau de  l'aube  du  Bienheureux  Jean  Baptiste  de  Gaut 
ETéque  de  Marseille  ;  envelopées  de  papier  sur  lequel 
est  écrit  le  Nom  de  la  Relique ,  sont  véritablement  et 
Béellenïent  prises  des  Réliqnes  trouvées  dans  l'Eglise 
Cathédrale  et  parroissiale  de  La  Major  Lors  de  L'Enlè- 
vement des  Bustes  en  argent  et  des  oroemens  Comme 
il  Conste  par  Le  verbal  qui  en  fut  alors  dressé  par  le  . 
Citoyen  soussigné  en  présence  des  autres  vicaires  et 
Marguîlliers  de  la  Dite  paroisse  signés  au  dit  verbal. 
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«  Lesquelles  susdites  parcelles  des  ftéliques  ont  été 
ttémises  el  dbonées  au  Citoyen  Marron  vice  consul  de 
Gène,  de  Raguze  et  consul  Eo  chef  de  Venise,  non  seu~ 
lemeot  en  Réconnaissance  du  Dépôt  dont  il  a  bien 
voulu  se  charger  pour  préserver  l^s  Dites  Reliques  de 
toute  profanation  flJIais  Encore  pour  Contenter  el  satis- 
faire son  Respect  sa  vénération  et  sa  Dévotion  pour  Ces 
saintes  Reliques» 

<  A  Marseille  Ge  H*  May  1794  vieux  stile.  ou  Le 
5  floréal  de  L'an  3*  de  la  République  françoise. 

<  Jean  Joseph  Lbyton  V*"*  de  S'  Lazare.   » 


QUATRIEME  PARTIE. 
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FAITS  ANEGDOTIQUBS. 


Des  transactions  auxquelles)  le  Chapitre  de  la  Major 
est  appelé  à  souscrire  dans  maintes  affaires  temporelles; 
diverses  fondations  pieuses  ;  des  visites  de  grands  per-^ 
sonnages  ;  des  cérémonies  religieuses,  tour  à  tour  em-^ 
preintes  du  caractère  de  la  douleur  et  de  la  joie  publi-»- 
ques  ;  quelques  épisodes  tragiques  marquant  çk  et  là 
les  époques  agitées  de  notre  histoire  locale  ;  enfin  ,  un 
grand  nombre  de  détails  se  rattachant  à  notre  vieille 
cathédrale  prête  à  disparaître,  tels  sont  lesélémensdoni 
se  composera  celte  clernière  partie  de  notre  traYail. 

Rappelons-nous  y  toutefois  ,  que  T^glise  de  la  Major, 
telle  que  nous  l'avons  connue,  date  de  la  in  du  onzième 
siècle  ;  nous  n'aurons  pas ,  conséquemment ,  h  porter 
«os  regards  au-delà.  Le  ^^harnp  qui  nous  reste  àpar^ 
<wurir  est  encore  assez  vaste.  Quant  aux  faits  anté- 
rieurs à  l'édifice  en  démolition  ,  noiis  avons  eu  Tocca- 
sion  d'en  ci  1er  quelques-uns,  parmi  les  princîpaux, 
lorsque  nous  nous  sommes  attaché  h  prouver  Texis- 
ience  ,  à  Marseille ,  d'une  cathédrale  plus  ancienne  que 
la  Major.  Y  revenir,  ce  serait  nous  répéter. 

En  partant  du  Xir  siècle,  et  suivant  l'ordre  chrono- 
logique ,  nous  enregistrerons  tous  les  évènemens  doni 
lut  témoin  notre  antique  église  ,  jusqu'à  l'heure  où  le 
marteau  commença  son  œuvre  de  destruction. 
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I. 

XII*  SIÈCLE. 


Année  1120.  —  Le  premier  fait  qae  nous  ayîons  à 
coDsigoer  dans  notre  Mémorial ,  est  le  différend  qui 
s^éleva  ,  en  14  20  ,  entre  Raymond  P',  évéque  de  Mar- 
seille, et  le  vicomte  Pons  ,  surnommé  de  Podio  mgro , 
(c'est-à-dire  de  Peynier,  parce  que  la  terre  de  Peyoïer 
lui  appartenait.  ) 

Ce  Pons  était  fils  du  vicomte  Geoffroy  et  neveu  de 
révéque  Pons  second.  Il  s'en  fallait  de  beaucoup  ,  dit 
Belsunce,  (1)  qu'il  fut  aussi  riche  que  son  père  et  ses 
ayeux l'avaient  été;  les  biens  des  vicomtes  ayant  été 
divisés  en  plusieurs  portions  par  les  partages  qa*il 
avaU  fallu  faire  «nire  les  Irères  et  le&sceurs.  Il  voulut 
se  dédommager  de  la  médiocrité  de  son  héritage  sur  les 
biens  de  Pévéque  et  de  Téglisede  Marseille.  A  cet  effet, 
il  commença  par  s'emparer  du  port  Gaulois  ,  appelé 
dans  la  suite  Porte-Galle  ,  bien  qu'il  n'ignorât .  poiot 
que  ce  port  appartejiait  à  Tévéque  et  à  son  ^Use  ca- 
ibédrale. 

Il  soumit  à  une  visite  minutieuse  tout  ce  que  les  do- 
mestiques et  les  vassaux  du  prélat  embarquai^^  ou 
débarquaient  au  grand  port.  Il  usurpa  dea  montagnes, 
dea  terres  ,  des  vignes  et  une  portion  de  la  mer,  qui 
avaient  été  possédées  en  commun  par  le  vicomte  Geof- 
froy et  par  son  frère  Pons  second  ,  et  qui  avaient  été 
cédées  ensuite  par  ces  seigneurs  à  l'église  de  Marseille. 

Il  retint  la  seigneurie  de  Saint-Marcel  qu'Âicard  , 
archevêque  d'Arles ,  avait  engagée  à  Téglise  cathédrale 
pour  la  somme  de  neuf  livres  et  demie ,  qui  devaient 
ôtre  employées  à  réparer  la  châsse  d'argent  de  Saint- 
Cannât. 

Il  refusa  de  payer  aux  chanoines  ,  chaque  année  ,  à 

(4)  V Antiquité  de  V Eglise  de  Marseille  et  la  suecesmn  de 
ses  Evéques^T.if'p^g,  443. 
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Noël  et  à  Pâques,  certains  droits  qa^l  letilr  devait, 
comme  seigneur  d\\ubagne,  et  qu'on  appelait  Receites 
etpreslaries.  On  pourrait  les  aoixiiner  Droits  de  gîUou 
d'auberge,  {\) 

Pons  de  Peynier  se  rendit  encore  maître  de  toute  la 
Seigneurie  du  Bausset,  dont  \\  ne  devait,  tout  ao  plus, 
avoir  que  la  huitième  partie,  le  reste  appartenant  à 
PEvèque  et  h  son  Eglise.  Il  exigeait,  de  plus,  par  vie- 
lence,  des  logetnens,  se  livrait  à  des  rapines  et  invposiait 
des  tributs  (2). 

Raimond  s'opposa  énergiquement  k  tontes  ces  en- 
treprises téméraires.  Nous  n'avons  pas  les  procédures 
qui  eurent  lieu  à  cette  occasion  ;  mais  il  est  eertain  que 
Pons  n'ayant  pas  tenu  compte  des   protestations  de 

(0  Receptum  et  Receptus,  dît  Do  Cange  dans  son  Glossaire, 
illud  videtur  quod  vulgd  Albêrgaru  [vel  droit  de  gtte),  in 
Chartis  appellaturW  donne  une  sigoifioation  différente  au 
mot  prœstaria  : 

^PrcBstare,  dit-il  «  r^prce^/are  m  prœstariam  dore,  quod 
«  idem  valet  ac  usufructuario  heneficiare,  etc.  » 

n  est  certain  que  dans  la  Charte  â  laquelle  Beisunce  a 
empronté  les  détails  que  nous  citons  ici ,  Receptus  et  PtcBsta-- 
ria,  signifient  Pun  et  l'autre  une  redevance  Nous  en  rappor* 
teroDsles  termes  ci-après.  Ruffi  ,  le  fils  ,  prouve  par  divers 
actes  que  ces  Recette»  et  Prestaries  étaient  des  repas  que  le 
seigneur  d'Aubagne  était  obligé  de  donner  aux  chanoines 
dans  leur  réfectoire,  à  Noël  et  à  Pâques. 

Le  premier  de  ces  actes,  daté  de  1465 ,  est  une  transactioa 
entre  l.'évêque  Pierre  et  les  vicomtes  au  sujet  de  leurs  droits 
et  privilèges  respectifs.  (V.  \  Histoire  desEvêques,  T.  I  p.  498, 
où  le  texte  de  ce  document  se  trouve  reproduit  en  entier). 

Le  second  est  une  reconnaissance  de  Tan  H77,  faite  par 
Bogues,  fils  de  Geoffroy,  selgoeur  d'Aubagne  ;  elle  se  trouve 
dans  les  archives  djS  la  caitiédt;ale. 

Le  troisième  et  le  quatrième ,  sont  deux  Bulles,  Tune  d'Ho- 
noré III,  et  Tautre  dUnupcent  IV,  portant  confirmation  des 
biens  de  t'abbaye  de  vSt-Sauvear.  If  y  est  dît  que  cette  abbaye 
tire  de  Téglise  de  Saiute^Marie  de  Belloloco  une  censé  annuelle 
et  trois  réceptions  pour  Tabbesse  ou  la  prieiye .  c'est  à-dire, 
d'après  l'explication  donnée  par  Ruffi  ,  trois  collations.  An- 
nuum  censum  et  soîidorum,  et  très  recepliones  pro  abbatissd 
seupriorissâ  in  anno.  Suivant  cet  historien  ,  receptio  est  «B 
diminutif  de  receptus,  qui  signiôe  repas. 

(2)  Beisunce.  Hist,  des  Evéques ,  T.  ï,  p.  44*. 


l'ETèque,  fol  estcommnnié  alost  que  sa  femme  Gifer- 
rejade. 

Celte  mesure  rigoureuse  fit  rentrer  en  eux-mêmes 
le  vicomte  et  la  vicomtesse.  Il  s'adressèrent  au  Pape, 
afin  â'oblemr  Tabsolatton,  et  }e  Saioi -Père  délégua 
l'Ëvéque  ftaimond  Iuî*aiéœe  pour  la  leur  octroyer«  k 
condition  qu4ls  donneraient  pleine  salisfaciion  au  Pré- 
lat et  à  son  Eglise. 

Ils  rempb'rent ,  en  effet,  cette  obligation  ,  au  moyea 
d'un  acte  juridique^  dont  les  articles  forent  approuvés 
par  TEvèque  et  par  le  Chapitre  (1  )^ 

Potis  ei  Guerrejade  sa  femme ,  perlant  en  leur  aom 
et  au  nom  de  leurs  enfans^  y  déclarent  qu'ayant  été>atH 
sous  de  rexcoArnuBication  selon  la  senienee  du  Pape, 
ito  remettent  à  l'Evâcpie  Raimond  le  Porl-Gauloia,  aitvé 
daus  le  domaine  de  Sainte-Marie,  pour  en  jouir,  comme 
iPons  son  prédécesseur  en  jouissait»  et  ccyame  il  en  a 
joui  loi-mâme. 

A  l'avenir,  ajoutent  le  vicomte  et  la  vicomtesse,  les 
liommes,  c'est-à-dire  lesvasàaus  de  l'Evoque,  pour- 
ront faire  embarquer  et  débarquer  tout  ce  qu'ils  vott- 
dront,  au  grand  Port,  qui  est  situé  entre  la  Ville  et  le 
.Monastère  de  Saint* Victor^  sans  être  assujétm  à  aucune 
visite,  et  sans  aucune  espèce  d'oppositions.  Ils  cèdent  ï 
ce  Prélat  les  montagnes,  les  terres,  Icâ  vignes,  les  eaïiJi 
et  la  mer,  pour  les  posséder,  comme'  i'Svéque  Pons  el 
son  frère  Geoffroy  les  possédaient  dans  toute  l'étendue 
du  territoire  de  Marseille. 

Ils  eèdent  encore  auic  Chanoines  la  Seigoei^rie  de 
Saint-Marcel,  jusqu'il  ce  qu^ils  la  rachètent ,  en  payant 
les  neuf  livres  et  demie  que  l'Archevêque  Aicard  avait 
données,  pour  la  réparation  de  la  châsse  de  saint  Can-^ 
nat. 

Ils  s'engagent  h  payer  chaque  année ,  à  Noël  et  à 
Pâques ,  les  recettes  ou  redevadces  d'Aubagne. 

Ils  abandonnent  à  Raimond  la  Seigneurie  du  Beaos- 
set,  avec  les  terres  cultes  el  incultes  qui  y  sont altô- 
chées,  excepté  la  huitième  partie. 

(1)  BelsuDCe.  Hist  des  Evéques,  T.  I,  p.  i45« 
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Enfin,  Ils  d'ezigeroDt,  dteent-ils,  plus  de  logement; 
ils  ne  feront  plus  de  rapines  ,  ils  n^imposeront  plus  de 
tributs. 

Ils  se  soumettent ,  dans  le  cas  oà  ils  viendraient  a 
contrevenir  à  quelqu'un  des  articles,  stipulés  dans  l'acte 
dont  il  s'agit ,  à  donner  telle  satisfaction  qu'il  plaira  à 
Pfivéque  d'exiger. 

Us  donnent  des  otages  pour  servir  de  garaos  à  leur 
parole , ,  et  ils  consentent  à  ce  qu'on  se  serve  de  ces 
Atages  pour  les  forcer  à  la  gardeif,  s'ils  refusaient  de  le 
faire. 

Parmi  ces  otages  étaient  :  Pous  luinnème,  Aicard  de 
Saint-Harcei ,  et  trois  autres  nomméai  :  Ytberius,  GuiK 
Iffume  et  Isnard.  Ces  articles  avaient  été  dressés  par 
deut  bommes  nommés  Pierre-le^Muet  et  Ytberius,  soiis 
la  direction  et  suivant  Pavis  de  Riobard«  Ârcbevéque 
de  Narbonne,  à  qui  on  donnait  encore  le  nom  d'abbé 
de  Marseille.  Us  sont  datés  de  l'an  de  N. /6/4f21,  du 
mois  de  novembre,  le  treizième' jour: de  le  lune  (4), 
n'y  ayant  point  d'épacte  cette  aimée-li^ 

Dans  cet  acte  intervinrent  treize  iémoina  »  dont  les 
principaux  sont  Aicard  ,  Prévôt  de  la  Cathédrale  ;  Is- 
nard, Sacristain,  et  Lambert  de  Nans. 

Tel  est  le  changement  subit  qui  s'opéra  dans  l'esprit 
et  les  procédés  de  Pons  PeynlcF. 

Noos  ne  raconterons  pas  tous  les  différends  que  l'E- 
vdque  et  le  Chapitre  eurent  avec  les  Vicomtes  de  Mar- 
seille à  diverses  époques  ;  car,  généralement,  ces  sortes 
de  disÉîdences  avaient  pour  motifs  quelque  usurpation 
sur  les  domaines  de  l'Eglise,  et  se  terminaient,  au  reste, 
par  une  restitution. 

IL 
xm*  SIÈCLE* 

,iai5.  — ^  Reconstruction  du  Chftteau  Babon  parle 
Vicomte  Barrai. 

(1)  Ce  qui  correspond  au  23  de  novembre. 
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Gel  édifice,  donl  nous  avoas  déjà  dit  quelques  meta 
(p»  SÛ7),  s'étendait  depuis  Vendroit  où  se  trouve  aa^ 
jourd'kui  le  fort  Saiot-Jean,  jusqu*au  bout  de  la  collm 
que  Ton  appelait  du  nom  de  CasiUou  de  Joli  ^  Ghàleao- 
Joly,  qui  vient  du  mot  Castrum  Juliiy  parce  que  Jules- 
César,  après  s'être  rendu  mattre  de  Marseille,  fit  bâtir 
en  ce  lieu  une  forteresse. 

Si  nous  parlons  de  cette  reconstruction,  c'est  que  le 
Château  Baboo  appartenait,  comme  on  l'avu^à  TËg^ss 
de  Marseille. 

» 

\  %&7.-— La  Ville  vkoofttale  s'élaat  affranchie  à  grands 
fraia,  dei  la  juridiction  des  vic#mtesy  et  s* étant,  dès- 
lors,  érigée  en  république,  ne  négligeait  rien  pour  coq  - 
server  son  indépendance^  Elle  avait,  dans  ce  but,  con- 
tracté plusieurs  alliances,  ainsi  que  nous  Pappreod 
l^auteur  de  VHxBtiÀr^  de  Marseille  {h)  \  mais  dles  ne 
purent  Tempécher  de  retomber  enfin  sous  la  juridi&- 
UoQ  d'un  seigneur  immédiat. 

Elle  fut  forcée,  en  4257,  de  se  soumettre  à  Charles 
d'ÀDJoa,  qui  était  devenu  Comte  de  Provence  par  son 
mariage  avec  Béatrix ,  fille  et  héritière  de  Raymoad 
Bérenger,  dernier  Comte  de  cette  Province  et  de  la  race 
Catalane. 

Charles,  qui  comprenait  combien  il  était  important 
pour  lui  d'avoir  la  juridiction  immédiate  sur  une  ville 
aussi  considérable  que  Marseille,  et  surtout  de  ne  la 
partager  avec  personne,  n'eut  pa&fdutôt  forcé  la  ville 
Yicomtale  è  le  reconnaître  pour  Seigneur,  qu'il  se  mit 
en  mesure  d'acquérir  aussi  la  seigneurie  de  la  ville 
Episcopale.  L'Evéque,  nous  l'avons  dit,  y  exerçait  la 
souveraineté ,  soit  la  juridiction  qu'on  appelait  mère 
impere,  c'est-à-dire  le  commandement  ou  Tautorité 
sans  restriction ,  merum  imperiurri.  C'était  devant  sa 
seule  cour  que  l'on  portait  les  causes  capitales  et  toutes 
celles  qui  concernaient  la  haute  justice.  Mais  le  Prévôt 
et  l'Ouvrier  avaient  chacun  une  portion  de  la  justice 
moyenne  et  basse,  que  leurs  juges  exerçaient  en  pre- 

(4)  Ruffî.  T.  I,  liv.  V;  chap«  11,  p.  437. 
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mière  inslacHse,  et  dont  l'appel  était  ensuite  porté  à  la 
Cour  de  PEvéque  qoi  statuait  en  dernier  ressort  (1). 

Charles  d'Anjou  ne  considéra  pas  ta  portion  du  Pré- 
vit et  de  l'Ouvrier  comme  un  objet  fort  inaporlant. 
Les  droite <le  l'Ëvéque  lui  suffisaient,  parce  qu'ils  lui 
assuraient ,  dans  retendue  même  de  la  juridiction  de 
ces  deux  seigneurs  inférieurs,  la  première  et  la  prin- 
cipale autorité.  Il  traita  conséquemment  avec  Beoott 
d'Âlignano ,  des  droite  seigneuriaux  du  siège  éptscopal 
de  Marseille  dans  toute  la  ville  supérieure. 

La  valeur  de  cette  seigneurie  fut  estimée  à  400 
livres  royales  de  pension  annuelle,  par  Viadominus  ar- 
chevêque d'Âîx,  Bertrand  Evdque  de  Fréjus,  et  Barrai 
seigneur  de  Baux ,  q^ui  furent  choisis  par  les  parties 
pour  en  faire  Testimation.  Ma4s  4e  comte  et  la  com- 
tesse d>e  Provence,  voulant  rendre  le  marché  avanta- 
geux pourl'Ëglîse  de  Marseille,  portèrent  d'eux-mêmes 
celte  valeur  à  une  pension  de  500  livres  royales.;  ils 

(I)  ft  Cette  Ville  supérieure,  —  dit  Rufll.  —  étoît  diviséeen 
d€UK  pHfiies,qui  nt^aamoins  n'avoknt  qu'uni  même  enclos  de 
murailles,  et  ne  sembloient  qu'uoc  même  Ville;  mais  parce 
qu'il  y  avait  deux  lurisdiciious  différentes ,  cbâque  partie 
avoit  ses  bornes  et  ses  limites;  ce  qui  appartenoit  à  l'Evêque 
éloU  apellé  la  Ville  de  l'Evêque ,  la  Ville  des  Tours  ,  à  cause 
des  tours  que  l'Evêque  y  avoit  ;  et  Paatre  la  Ville  du  Prévôt 
et  du  Chapitre  de  rjSglise  Cathédrale;  la  Ville  épiâcopa  le  êioit 
du  côté  où  éloit  la  porte  d'Aix,  et  alloit  aboutir  à  Pendroit 
où  est  le  Monastère  de  PObservance  ;  et  l'autre  depuis  celui- 
là  Jusqu'au  devant  de  TEglise  S.  Laurens  ;  ces  deux  portions 
de  Ville  avoient  chacune  leur  conseil  différent  ;  celui  de  la 
Ville  Episoopale  êtoit  composé  de  quaraate-cinq  personnes , 
qui  élisoient  aonuelleroent  des  Magistrats  politiques,  qu'on 
apelioit  Consuls  :  le  Conseil  de  la  Prévôté  n'étoit  composé 
que  de  vingl^cinq  ConseiilHrs  :  l'Ëvêque  raettoit  un  luge  en 
la  Ville  Ëpiscopale ,  qui  decidoit  les  Procès  des  babilaii&  Le 
Prévôt,  POuvrier  et  lesCbauoiues  en  mettoient  un  autre  ea  la 
Ville  de  la  Prévôté,  et  choisisoient  pour  cétèfet  un  Chanoine 
de  leur  Corps  pour  faire  cette  fonction  ,  et  quelquefois  TOu- 
trier  la  faisoit  lui-même.  l\  est  vrai  que  le  luge  du  Prévôt, 
de  POuvrier  et  du  Chapitre  êtoit  subalterne  à  celui  de  PEvé- 
que ,  qui  jugeoit  les  apellatlons  ,  et  êtoit  luge  souverain  de 
tous  tes  Habitans  ^e  la  Ville  supérieure,  sans  reconnoître  nul 
autre  par  dessus  lui.  » 

Histoire  de  Marseille,  T.  1 ,  pag.  t4i-H5. 
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la  placèrenl  sur  des  terres  qui  valaient  beaucoup  plus 
et  qu'ils  cédèrent  à  perpétuité  et  irrévocablement ,  au 
siège  épiscopal  de  Uarseille. 

,  Ces  terres,  dont  Ténumération  se  trouve  dans  l'ou- 
vrage de  Beisunce  [Histoire  des  Evéqœs,  t.  II,  p.  S09 
et  suivante),  figurent  dans  un  ^cte  d'échange  qui  ftit 
dressé  et  signé  dans  une  des  Chambres  du  Palais  épis- 
copal, le  9  août  4257. 

Nous  avons  fait  connaître  (page  398)  les  noms  des 
Chanoines  qui  intervinrent  dans  cet  acte* 

4266.  —  Deux  chanoines  de  la  cathédrale  ,  nommés 
Lambert  et  Guillaume  Ricave  ,  oncle  et  neveu ,  avaient 
légué  au  chapitre  de  la  Major  les  biens  quUls  possédaient 
è  Aliauch,  à  la  condition  d'en  affecter  les  revenus  aux 
pauvres,  et  d'établir  un  aumônier  qui  fut  chargé  d'eo 
faire  la  distribution,  comme  cela  se  pratiquait  à  Saint- 
Victor. 

Le  chapitre  y  avait  consenti  et  avait  dressé  un  statut 
établissant  l'aumônier  et  lui  assignant ,  pour  les  fonds 
de  l'aumône,  les  revenus  des  biens  des  deux  chanoines 
fondateurs.  Mais  comme  ces  revenus  parurent  insnfS- 
sans  pour  soutenir  cette  bonne  OEjUvre,  on  y  ajouta  ce 
que  diverses  personnes  pieuses  eurent  la  générosité  de 
donner.  L'évéque  Benoît  D'Alignano  unit  à  ces  fonds 
l'aumône  qu*il  avait  réglée  sur  ses  propres  biens,  avant 
son  dernier  voyage  en  Palestine. 

Ces  exemples  de  désintéressement  eurent  des  imita- 
teurs. 

Guillaume  Sardes  ,  chanoine  ;  Raymond  de  Fayssa , 
prieur  de  Meounes  ;  Guillaume  du  Temple,  Précenteur; 
Simon  ,  Ouvrier  ;  Hugues  André ,  chanoine  et  prieur 
d'Aubagne  ;  Jean  Raynaudi,  clerc,  c'est-à-dire  bénéfi- 
cier de  la  cathédrale ,  et  Benott  D'Alignano  ,  neveu  de 
révoque ,  s'obligèrent  chacun  à  fournir  annuellement) 
durant  toute  leur  vie  »  ce  qui  serait  nécessaire  pour 
l'aumône  d'un  jour  entier. 

Quatre  chanoines:  Mettre  Pierre  de Malespine,  prieur 
de  Saint-Tyrce  ;  Jean  de  Blanc  ,  Raymond  des  Lauriers 
et  Laurent  d'Auriol,  s'engagèrent  à  donner  chaque  an- 
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née,  poor celte  béane  œuvre,  dix  sots  chactifi,  le  pur 
de  la  fête  de  l^Assompiiôn  de  la  Sainte  Vierge,  leur  vie 
durant.  Maître  Foulques  céda ,  en  faveur  de  la  même 
œuvré,  (rois  pièceis  de  terrequ'il  possédait  dans  le  ter-^ 
ritbire  d'Allauch.  • 

Tous  ces  engagemens  furent  pris  ^n  plein  chapitre 
dans  la  salle  verte  delà  tour  du  palais  épiscopal,  en 
présence  de  quatre  témoins  :  Jean  ftaynbud!,  :^e  même 
apparemment  dont  nous  vettoiàs  de  pai4er  ;  "Guillaume 
de  la  Condamioe  ,  mailre  Victor,  ph^smen  \  c'ast-à- 
dire  médecin,  et  Anselme  André ,  tous  quatre  clercs  In^ 
titulés,  soit  béttéfielers  de  la  Majora  '>  * 

L'acte  fut  dressé  par  Râymoild  de^Faigstev  ti<>take^âe 
Marseille  et  des  comtés  de  Proyerioé  €itd^»?<>rcalquter, 
par  ordre  deiMSvéque  et  d«s  ohanoined,  à  ka  recpiêla  ie 
Geoffroy  de  Servièrefir ,  qtiî  rëm|)li8S«iit  ]es,fonetioi|s 
d'àum'ôiiîer.-    ■'""    ■   '•       ^  •'   >'•-■   •'' ■       •)'•>   -    '•■'^*  . 

On  ignore  si  ce  statut  fut  d'abord  observé  esa0té- 
m^t.'  a  C€i\\k\  ëfï  ^itd<y«rter,  '-^  dii  Be)su«ii69;-^jc'ost 
qu6cetfe'année4'î^6,  qui  fut  ta  dertnèrêde  l^iàdop^at 
deBeriott,  cet  évéqu^,  le  prévôt  flàfitiond  etriieuf  aa« 
très^ibhànôînés,  s'àssemfelèrenl ènoha|iîire, ^ierenoii - 
yelèreot  parurif  aéte^  oâlls  IMbdérèr^tit  lootaii  long; 
et  voilà  totit  ce  qui  rèsl^  à  présèili  de  eette  bonne 
œuvre.-  »^{<)"''    -  '-  ^«  '  "*' 

■:    •'  IIL:  - 
XIV"  SIÈCLE. 

1333.  --r  Vers  la 'fin  de  celte  année!  Ademar  Ame- 
iïn,  Eyêque  de  Marseille,  fonda  une  place  de  Chapelain 
à  ja  Cathédrale.    / 

..il  existait  déjà  plusieurs*  ChapeHenîes  dans  cette 
Eglise;  mais  nous  n'ayons  pas  les  actes  de  leurs  fonda- 
tions. 

Le  texte  dçs  principales  conditions  de  celle  qui  fut 

(4)  Belsunce.  V Antiquité  de  V Église  de  Marseille,  etc.  T.  Il, 
p  258. 
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éiaUie  par  Ademar,  se  trouve  reproduit  dans  l'ou- 
vrage de  BelsuQce  (T.  Il,  p.  397  et  suivante). 

L'fivéque  assigna  à  cette  Gbapelienie  quelques  lods 
on  trezaips,  avec  un  revenu  annuel  de  20  livres  4ô  de* 
niers  (c'était  alors  une  somme  considérable).  Le  pre- 
mier Chapelain  fut  Guillaume  De  Gascon,  du  diocèse 
d'AIby. 

4  345.  *—  Robert  de  Mandagot.  Evêque  de  Marseille, 
n'ayant  encore  ni  mître,  ni  crosse,  et  manquant  de 
quelques  omemens  pontificaux,  commet,  par  ooe  pro- 
curation datée  d'Avignon,  le  ^3  de  novembre,  Fradol 
de  Saint-Martial,  Chanoine  d'Usez.  et  Rostang  Barallier 
Prieur  de  l'Eglise  de  Saint-André  de  Séon,  diocèse  de 
Marseille,  pour  aller,  de  sa.  part,  emprunter  et  recevoir 
du  Chapitre  de  son  Eglise,  à  Marseille,  une  crosse,  une 
mitre  et  les  autres  ornemens  pontificaux  qui  lui  étaient 
nécessaires. 

Ces  deux  délégués  s'étant  acquittés  de  leur  commis- 
sion, Fredol  de  Saint-Martial  lui  remit  tous  ces  objets 
à  Avignon  ,  le  dernier  jour  du  même  mois ,  et  nous 
avons  la  déclaration  publique  que  le  Prélat  lui  en  fit, 
pour  lui  servir  de  décharge  (1). 

4  346.  —  Les  Bénéficiers  de  la  Cathédrale  se  plai- 
gnent à  I  Evéque  Robert  de  Mandagot ,  de  ce  que  leurs 
distributions  ne  peuvent  suffire  à  leur  entretien. 

On  a  déjà  vu  que  ces  distributions  en  argent  n'al- 
laient qu'à  huit  deniers  par  jour.  Ils  avaient,  en  outre, 
du  blé  et  du  vin,  mais  nous  n'en  connaissons  point  la 
quantité. 

Après  quelques  contestations ,  les  Chanoines  et  les 
Bénéficiers  convinrent,  en  vertu  d'un  compromis  passé 
entre  eux,  de  s'en  rapporter  à  la  décision  de  l'Evéque, 
qui ,  ayant  mûrement  examiné  la  question  et  pesé  les 
raisons  alléguées  par  chacune  dés  parties,  régla  ,  entre 
autres  choses,  que  les  distributions  en  argent,  des  6é- 
riéficiers,  seraient  de  six  deniers,   et  qu'ils  auraient 

(1)  V.  Beisunce.  T.  II,  p.  436. 
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deux  cartayrons  (quarterons)  el  demi  de  vio  pareil  h 
eelui  que  buvaient  les  (^haDoines. 

Que  les  Bénéficiers  recevraient  chaque  anoée,  }e 
teodemain  de  la  fête  de  l'Assomption  de  la  Sainte^ 
Vierge,  pour  leur  distribution  en  blé,  seize  émioes  de 
bon  froment ,  mesure  commune  de  Marseille,  et  que 
lottt  cela  serait  payé  par  le  Chapitre. 

L- Evèque  se  réserva  le  droit,  s'il  le  jugeait  à  propos, 
de  fixer  à  une  autre  époque  la  délivrance  des  seize 
ésiines  de  blé ,  et  même  de  Teffectoer  en  plusieurs  foid. 

Il  paraît  que  les  Bénéficiers  demandaient  une  por- 
tion des  biens  du  Chapitre,  qui  avaient  considérable- 
ment augmenté  à  cette  époque,  car  TEvéque  ajoute  : 
«  Pour  les  autres  biens  du  Chapitre  présens  et  à  ve- 
.«  ntr,  nous  voulons  que  les  Bénéficiers  n'en  puissent 
c  rien  denuinder,  et  n'en  demandant  rien  dès  à  pré- 
f  sent;  sur  quoi  nous  avons  cru  devoir  leur  imposer 
«  un  éternel  silence,  d 

Bobert  déclara  en  même  temps,  que  son  fntention 
n'était  pas  de  déroger  au  câsuel  que  retiraient  les  Bé« 
néfieîers,  des  anniversaires,  des  services  peur  les 
morts,  des  enterrements,  etc.,  ni  d'empécber  que, 
dans  la  suite  ,  l'Evêque  et  le  Chapitre  ne  pussent 
augipenter  leurs  distributions  ,  s'ils  le  jugeaient  à 
propos. 

Ce  règlement,  dont  BeUunce  a  reproduit  le  texte  la- 
tin (1),  est  daté  de  Châteauvert,  terre  de  l'Evêcbé  qui 
se  trouvait  dans  le  diocèse  d'Aix,  le  26  mai  1346. 

4356.  —  Les  Marseillais,  craignant  d'être  inquiétés 
par  les  troupes  d'Arnaud  de  Servole,  surnommé  l'ar  - 
chiprétre,  chevalier  de  Gascogne,  qui  venait  de  faire 
rançonner  le  Pape  Clément  YI  à  Avignon  (^),  prirent 

(4)  \oy.  VAniiquilé de  l'Eglise  de  Marseille,  etc.,  T.  Il, 
pag.  438439. 

(5)  t  Accompagné  d'vn  tast  de  gens  ramassez  et  perdus  tou» 
baudoliers,  ou  bannis,  —  dit  Nostradamus»  —  entra  en  Pro- 
vence, où  il  fllde  grandes  pilleries,  des  occisious  el  des  meiir- 
très  infinis  ,  endommageant ,  désolant  el  gastant  rruellemoni 
tout  |p  pays.  » 

Chroniques  de  Provence.  W  partie,  p.  iOo-(Oft. 
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koi^les  les  iDesares  propres  h  repousser  les  ieDiatives 
de  ce  redoutable  ennemi.  Ils  firent  réparer  les  murs  de 
Marseille  ainsi  que  les  tours  ;  ils  mirent  en  état  la  porte 
Royale  et  celle  du  Marché  ;  les  heures  de  rouvartare  et 
de  la  fermeture  des  portes  furent  réglées  ;  une  surveil- 
lance active  y  fnt  établie,  etc. 

Ces  dispositions  une  fois  prises,  les  Marseillais  son* 
gèrent  a  faire  garder  le  château  d\\llaucb,  dont  Ten- 
nemi  aurait  pu  s^emparer.  A  cet  effet,  ils  y  envoyèrent 
douze  soldats,  commandés  par  un  cbàtelaînw 

Quatre  de  ces  soldats  étaient  payés  par  la  ville  de 
Marseille,  quatre  par  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  et 
les  quatre  autres  par  la  communauté  d'Allanch  (4). 

4357.  —  Antoine  des  Baux,  Prévôt  de  TEglise  de* 
Marseille,  dont  nous  avons  eu  Toccasion  de  parler 
(page  384),  abandonne  son  poste,  et,  se  dépouillant  de 
sonf  caractère  de  prêtre,  court,  à  la  tâle  de  cent  bom- 
mes  d'armes,  s'emparer  de  la  petite  ville  de  Roquefort, 
située  près  de  Cassis  et  qui  appartenait  aux  Marseillais^ 

11  tente  ensuite  de  prendre  La  Cadière  ,  mais  H  oe 
peut  y  parvenir  à  cause  de  l'énergique  résistance  des 
babitans. 

Plus  tard,  les  Marseillais  apprennent,  par  une  lettre 
interceptée,  que  le  Prévôt  de  U  Major  est  en  rapport 
avec  Arnaud  de  Servole.  Dans  cette  lettre^  l'archiprétre 
témoigne  h  Antoine  des  Baux  l'intention  de  s'emparer 
des  fanboorgs  de  Marseille.  Mais,  grâces  aux  mesures 
prises,  comme  on  l'a  vu,  il  n'en  fut  rien. 

Le  Prévôt  de  la  cathédrale  s'étant  enfermé  dans  le 
château  d'Aiguilles  près  d'Aix,  y  fut  attaqué  par  les 
babitans  d'Aix  et  de  Toulon,  auxquels  s'étaient  joints 
des  MarseHlais  ;  mars  il  caprtula  après  quarante  jours 
de  siège  (2). 

1362.  —  Le  27  du  mois  de  mai,  TEvêqué  Guil- 
Innme  Sudre,  dont  les  prédécesseurs  avaient  quelque 

(I)  Ruffi.  Histoirede  Marseille,!.  1.  p.  180. 
i4  l^\ifG>   Histoire  de  Marseille,  T.  1,  p.  192. 


,533 

peu   négligé  le  diocèse,  commence  sa  visite  pasloralê 
par  TËglise  de  la  Major. 

1363.  —  Le  4  0  avril,  le  même  prélat  convoque  un 
syoode  dans  la  cathédrale  de  Marseille.  Il  y  assiste  luf- 
méme  et  fait  dresser  un  état  des  présens  et  des  absens, 
afin  d'imposer  à  ces  derniers  la  peine  portée  par  les 
statuts  synodaux.   , 

L'absence  entraînait  une  amende  de  deux  gros  d'ar- 
gent pour  le  premier  jour,  et  de  quatre  pour  le  second, 
ce  qui  faisait  en  tout  six  gros,  car  un  synode  ne  durait 
alors  que  deux  jours. 

1364.  —  Nous  avons  parlé,  pages  125,  126  et  127, 
«d'une  des  tours  de  la  cathédrale  servant  de  prison  ; 
nous  avons  raconté  en  même  temps^  l'évasion  de  deux 
prêtres  et  d'un  religieux  qui  s'y  trouvaient  enfermés 
en  1627. 

Par  une  singulière  coïncidence ,  un  fait  analogue 
s'était  déjà  passé  au  même  lieu  plus  de  deux  siècles 
auparavant. 

Voici  ce  que  nous  apprend  à  ce  sujet  le  Livre  verl 
derEvêché,fol.  40. 

£n  l'année  1364,  Pierre  Martin  et  quelques  autres 
prisonniers,  enfermés  dans  la  tour  de  l'église  cathé- 
drale, s'échappent  par  effraction.  Profitant  de  l'ouver- 
ture pratiquée  h  l'un  des  murs,  quelques  citoyens  de 
Marseille  ,  parmi  lesquels  se  trouve  noble  Pierre  Car- 
bonnet,  pénètrent  dans  la  tour,  et  font  une  brèche  à 
l'église,  dans  laquelle  ils  commettent  de  grands  dégâts 
et  d'énormes  excès,  jusqu'à  enlever  et  briser  la  pierre 
sacrée  de  l'autel  majeur.  Ils  violent  ensuite  le  cime- 
tière, etc. 

L'évêque  Guillaume  Sudre  excommunie  les  auteurs 
de  ces  méfaits.  Pierre  Garbonnel  s'humilie  :  il  consent 
h  réparer  tous  les  dégâts ,  et  sollicite  son  absolution  , 
qui  lui  fût  accordée  le  19  avril  de  la  même  année^  de- 
vant les  portes  de  la  chapelle  de  la  maison  épis- 
copale. 

Cet  événement  confirme  à  la  fois  l'existence  de  la 
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lourque  nous  avons  si^aiée,  el  l'asage  auquel  elle 
était  dès  longtemps  destinée. 

4364.  —  Les  Bénéficiers  de  la  Major  font  une  ten- 
tative auprès  de  Guillaume  Sudro,  pour  faire  augmea» 
ter  leurs  distributions  ,  se  plaignant  du  règlement  fait 
l'an  4346  par  l'Evêque  Robert,  el  disant  que  leur  coo- 
dition  était  moins  bonne  que  celle  des  Clercs,  qui  man- 
geaient au  réfectoire,  et  auxquels  le  Chapitre  donnait 
en  outre  an  salaire.  Us  demandent  encore  à  partici- 
per à  Tadministration  des  biens  du  Chapitre. 

Guillaume  rend  ,  à  ce  sujet ,  une  ordonnance  en 
date  du  5  juin  1364,  par  laquelle  il  confirme  le  règle- 
ment de  Robert,  et  défend  aux  Bénéficiers  de  s'ingérer 
dans  les  affaires  du  Chapitre,  sans  le  consentement  des 
Chanoines. 

1379.  —  Les  Consuls  donnent  à  prix  fait  la  cons- 
truction des  murailles,  depuis  TËglise  Majeur  jusqu'à 
la  Touretle,  à  raison  de  3  florins  la  canne. 

4  399.  —  Louis  II,  roi  de  Sicile,  s'étant  rendu  à 
Naplesen  1398,  avait  été  reçu  avec  de  grandes  dé 
monstratioBS  de  joie  par  ses  partisans,  qui  lui  remi- 
rent, à  son  arrivée,  le  château  de  TOEuf  et  tes  autres 
forteresses  de  la  ville.  Son  frère ,  Ckarles  du  Maine, 
Prince  de  Tarente,  lui  ayant  amené  un  secours  considé- 
rable, Louis  crut  pouvoir  soumellre  tou4  le  royaume 
de  Naples,  lorsqu'un  soulèvement  général  l'obligea  de 
revenir  en  Provence,  l'année  suivante,  avec  son  frère. 

Us  trouvèrent  a  Marseille  la  reine  Marie,  Leur  mère, 
et  vinrent  avec  elle,  à  l'Eglise  Cathédrale^  le  4  5  août, 
fdle  de  l'Assomption  de  la  Sainte-Vierge,  où  l'EYéque 
Guillaume-le-Tort  leur  montra  la  tête  de  saint  Lazare, 
comme  nous  Ta  vous  dit  page  494. 

IV. 
XV'  SIÈCLE. 

4  400.  —  Jacques  de  Bourbon  ,  comte  de  la  Marche, 
est  envoyé  par  Louis  d'Anjou  au  secours  de  la  garni- 
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son  du  iîliàteau  de  l'OEuf,  qui  se  défendait  héroïque^ 
ment  contre  les  troupes  de  Ladistas,  fils  de  GhaHes  de 
la  Paix  et  son  héritier,  lequel  se  prétendait  légitime 
possesseur  du  royaume  de  Sicile. 

Le  comte  de  la  Marche  vient  s'embarquer  à  Mar- 
seille avec  une  nombreuse  infanterie.  Il  se  rend  h  la 
Major,  où  l'Evéque  Guillaume-Ie-Tort  lui  montre  le 
chef  de  saint  Lazare  (V.  page  503). 

Jacques  de  Bourbon  ne  fut  pas  è  temps'à  secourir 
le  Château  de  l'OËuf ,  car  la  garnison  de  celte  forteresse 
fut  obligée  de  capituler  avant  son  arrivée. 

-1407.  —  La  ville  fait  commencer  la  construction 
de  la  tour  dite  du  Capiscolat  et  la  tour  dite  de  VOurse, 
voisines  de  la  Cathédrale. 

4  408:  —  Elle  fait  bâtir  les  murailles  du  cimetière 
de  la  Major  jusqu'à  la  Prévôté.  Dans  ce  dernier  édifice 
se  trouvait  alors  une  chambre,  où  était  établi  un  corps- 
de-^arde. 

1409.  —  Construction  des  murailles  depuis  la  Tue- 
rie (ancien  abattoir) ,  jusqu'au  cimetière  de  la  Major. 
Celles  de  la  Touretle ,  du  côté  de  la  mer,  commencées 
en  4  407  et  i  408,  furent  achevées  en  1 41 2. 

4433.  —  La  châsse  de  saint  Lazare  est  engagée  , 
avec  la  permission  de  TËvâque  et  du  Chapitre,  à  des 
marchands  d'Avignon,  comme  nous  l'avons  dit  pages 
496-497,  afin  de  soulager  la  misère  dans  laquelle 
Marseille  était  plongée,  par  suite  de  l'invasion  des  Àra- 


4  431 .  —  Démolition  de  la  tour  du  Château  Babo»  , 
la  seule  qui  fut  resiée  de  cet  important  édifice.  Les 
débris  servent  à  construire  les  murailles  près  de  la 
cathédrale. 

1 445.  -^  Mort  de  Baccoli ,  évéque  de  Marseille.  Il  est 
inhumé  dans  la  cathédrale. 
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4  447.  -^  Louis,  Dauphin  de  France  ,  fils  de  Charles 
VII,  fait  un  pèlerinage  à  la  Sainte-Baume,  el  vient  en- 
suite à  Marseille  pour  y  vénérer  les  reliques  de  saint 
Lazare. 

Il  fait  son  entrée  dans  notre  ville  le  dirnatacbe  7 
H)ai ,  par  la  porte  du  Laurel ,  qui  plus  tard  fut  appe- 
lée Porte  Royale. 

Après  avoir  visité  Téglise  de  Saint-Louis  ,  le  prioce 
se  rend  è  la  cathédrale  accompagné  de  Péyéque  et  d'un 
nombreux  clergé. 

1468.  —  Jean  Alardel ,  Prévôt  de  la  cathédrale, 
ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  page  387,  nommé  à  l'Evéché 
de  Marseille  par  le  Chapitre,  le  30  avril  4  466  ,  prêle 
serment  le  1 3  avril  1 468,  entre  les  mains  des  Cbaooi  • 
nés.  C'est  devant  la  porte  de  Téglise  de  la  Major,  et  en 
présence  de  Jean  Cossé.  comte  de  Troyes,  gouverneur 
de  Provence,  qu' Alardel  jure  d'observer  inviolable- 
ment  les  statuts  et  privilèges  de  la  cathédrale. 

Ce  prélat  prête  serment  sur  un  vieux  livre  conte- 
nant lesdils  statuts  et  privilèges. 

4493.  —  Aimard  de  Poitiers,  sieur  de  Saint- Val- 
ller,  grand  Sénéchal  de  Provence,  qui,  par  quelques 
actes  d'omnipotence,  s'était  aliéné  une  partie  de  la  po- 
pulation de  Marseille  ,  avait  néanmoins  dans  cette  ville 
des  partisans  déterminés.  François  de  Luxembourg, 
vicomte  de  Martigues ,  gouverneur  et  lieutenant-géné- 
ral de  Provence,  ayant  obtenu  du  roi  l'aulorisatioD  d'a- 
broger les  règlemens  faits  par  Saint-Vallier  et  de  réta- 
blir les  anciens,  s'empressa  de  révoquer  les  soixante- 
douze  Consuls  nommés  par  le  grand  sénéchal  ;  il  les 
remplaça  par  trente-sept  citoyens  de  son  choix ,  aux- 
quels il  donna  la  qualification  de  syndics. 

Le  parti  de  Saint-Yallier,  blessé  par  cette  réforofie, 
souleva  le  peuple,  et  leSO  avril  1493,  une  bande  nom- 
breuse de  factieux  coururent,  en  armes,  aux  maisons 
des  citoyens  qui  tenaient  pour  François  de  Luxem- 
bourg. Bertrand  de  Marseille,  seigneur  d'OUioules, 
alors  viguier,  Jacques  Cépède ,  Jacques  Candole ,  Jean 
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VivftQd,  «Monlotieu  deMootolieu.  Jean  éeMoni^ieu  bùh 
frère,  Jean  Biourgogne,  entre  autres,  s'étant  caehéB  en 
divers  lieux  pour  se  soustraire  aux  fureurs  de  la  mul- 
titude, furent  découverts  et  conduits  en  prison  à  là  tour 
Saint-Jean. 

Saint- Vallier  ayant  reçu  avis  de  ces  désordres  ac-r 
courut  h  Marseille  le  lendemain  dans  le  but  les  faire 
cesser.  Trois  mille  hommes  environ  de  son  parti  sor- 
tirent delà  Ville  et  allèrent  h  sa  rencontre. 

Dés  son  arrivée,  le  grand-sénéchal  fil  incarcérer 
quelques  autres  partisans  de  François  de  Luxembourg, 
tant  dans  les  prisons  royales  que  dans  la  tour  Saint- 
Jean,  Cet  exemple  encouragea  la  populace  dans  ses 
excès.  Une  foule  irritée,  ayant  à  sa  tête  un  gentilhomme 
nommé  Janon  Hicaut ,  courut  partout  où  elle  pré5î,u - 
mail  trouver  des  adversaires  cachés;  les  lieux  sainte 
t)e  furent  pas  même  épargnés.  Informés  que  quelques- 
uns  s'étaient  réfugiés  dans  la  cathédrale,  les  émeutiers 
se  fsendeRlà  la  Major;  mis  la  porte  se  trou  va  ni, fermée, 
les  plus  déterminés  tentent  l'escalade  surirons  points 
dîfférens  et  pénétrenl  dans  Péglise,  où  ils  découvrent 
Julien  Beissan  et  ses  enfaus;  ils  se  jettent  sur  eux  et 
les  entraînent  de  force  à  la  tour  Saint-Jean.  La  rage  de 
ces  furieux  était  telle  qu'il  fallut  enân  dû  sang  pour 
l'apaiser. 

Après  a votr  emprisonné  Beissan  et  ses  fils,hiséuieu^ 
tiers  reviennent  à  la  Major  où  ils  ont  appris  que  Char- 
les Cassin  a  trouvé  un  asile  ;  ils  le  cherchent  de  tout 
eôié  et  l'ayant  enfin  aperçu^  \h  le  tirent  hors  de  d'é- 
glise en  proférant  mille  cris  de  mart. 

I^'infortui^  gentilhomme  ^saie  de  fiéchir  ses  honr- 
reaux  en  se  jetant  è  gesaoux  ;  il  les  conj.iiiied'<épai^er 
«es  jours.;  mais,  sourds  à  ses  (prières  «et  à<ses  larmes, 
les  forcenés  Tassomment  à  coups  de  hâton,  leperoenit 
4g  CDUpS'de'dague  etir-ainent  ens4ii,te  son  cadavuepar 
Javiltel... 

iMea  ne  permit  pas  qne  Ricaut,  }e  chef  de  cette  bande 
'Çffnguîorapire  ,  demeurÀl  impuni ,  car  cinq  ans  après  , 
il  fut  tué  à  son  tour  par  Louis  Cassin.  l^e  ifils  de  la  vior 

.08 


538 

Urne  vengea  I4  morl  de  son  père  en  frappant  8on  meur- 
trier ! 

V. 
XVI-  SIÈCLE. 

1546,  -—Claude,  reine  de  France,  et  Louise  de 
Savoie ,  mère  de  François  1",  viennent  en  Provence 
pour  visiter  la  Sainte-Banme.  Ces  princesses  arrivent 
à  Marseille  le  3  janvier,  avec  une  suite  de  seigneurs 
et  de  dames  qui  n'avaient  pas  moins  de  4 ,500  chevaux 
k  leur  disposition. 

Entre  autres  divertissemens  donnés  h  ces  princesses, 
Ruffi  enregistre  un  combat  à  coups  d^ oranges. 

Le  dimanche  8  janvier,  la  reine  et  sa  belle-mère 
entendent  la  messe  à  la  Major  et  les  vêpres  à  Saint- 
Victor. 

Leur  départ  pour  la  Sainte-Baume  a.  lieu  le  len- 
demain. 

Le  â2  du  même  mois;  le  roi  lui-même  arrive  à  Mar- 
seille, où  la  reine  ne  tarde  pas  à  le  rejoindre.  Sa  récep- 
tion est  magnifique.  ' 

Le  lendemain  ,  il  entend  la  messe  à  la  cathédrale. 

1547. —  Le  28  mars  de  cette  année,  un  Francis- 
cain, d'après  Thistorien  Bouche,  prêche  une  croisade 
contre  Sélim,  empereur  des  Turcs,  sur  la  place  de  la 
Major  (Voir  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  p.  449). 

4524.  —  Le  4  5  août  on  apprend  à  Marseille  qaele 
connétable  de  Bourbon  s'est  rendu  maître  de  la  ville 
d*Âii,  après  avoir  pris  successivement  Grasse,  Amibes, 
Fréjus,  Draguignan,  Hyères  et  Brignolles. 

Son  armée  ne  tarde  pas  à  camper  devant  notre  ville 
pour  l'assiéger 

Nous  avons  déjà  rapporté  les  préparatifs  de  défense 
que  firent  les  Marseillais  dans  le  but  de  repousser  Pen- 
Demi  (pages  455  et  240).  Entre  autres  dispositions 
prises,  nous  devons  citer,  à  propos  de  ce  siège  mémo- 
rable, un  paçs^ge  de  Ruffi ,  relatif  à  notre  cathédrale. 
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t  L'arlillerie  qu'on  avôit  logé  sur  les  murailles  de 
laVille.  —  dit  cet  hislerieu,  —  sur  le  clocher  de  l'E-* 
gR$e  Major,  sur  rémioence  où  sont  situés  les  Moulins 
à  vent,  sur  la  Tour  du  grand  Horologe,  et  sur  les  au- 
tres Heui  élevés,  liroit  incessamment  sur  les  ennemis, 
et  leur  portoit  un  tel  dommage  qu'ils  étoient  contraints 
de  faire  cesser  leur  baterie  de  tems  en  (ems,  et  parmi 
nos  Canons  qui  étoient  en  nombre  de  vingt  et  tous  de 
fonte,  il  y  avoit  un  Basilic  d'une  grandeur  si  épouvan- 
table qu'il  jettoit  des  boulets  du  poids  de  cent  livres, 
et  il  faloit  soixante  hommes  pour  le  remettre  après 
qu'il  avoit  tiré  :  cette  artillerie  étoit  commandée  par 
deux  Gitoïens  de  Marseille,  qui  en  étoient  Capitaines, 
dont  l'un  avoit  nom  Gabriel  Vivant,  et  l'autre  étoit  ap- 
pelé lean  de  Caux  (4).  » 

On  connaît  le  résultat  de  ce  siège.  Après  quarante 
jours  de  combats  et  d'efforts  inutiles,  Bourbon  fut 
obli£^é  de  battre  en  retraite,  non  sans  avoir  éprouvé  des 
pertes  considérables.  Du  côté  des  Marseillais  il  mourut 
peu  de  monde.  On  eut  k  regretter,  toutefois,  un  capi- 
taine romain  nommé  Yincentio  Thibaut  et  son  enseigne 
qui  furent  tués  dans  une  sortie;  on  les  ensevelit,  dit 
Ruffi,  dans  VEglise  de  la  Major.  Les  principaqx  capi- 
taines et  citoyens  de  la  ville  assistèrent  è  leurs  funé- 
railles. 

t524.  —  Parmi  les  ossemens  qui  furent  transpor- 
tés du  monastère  des  Frères-Mineurs  à  la  cathédrale, 
lors  de  la  démolition  de  cet  édifice  (V.  pages  154  et 
240),  se  trouvaient,  au  rapport  de  Ruffi,  ceux  de  frère 
Hugues,  de  Digne,  cordelier  du  couvent  de  Marseille, 
que  notre  historien  appelle  un  personnage  de  sainte  vie, 
de  grande  érudition  et  d'esprit  prophétique  (2). 

Ce  religieux,  visitant  un  jour  le  réfectoire  des  Tem- 
pliers, bâti  depuis  peu  et  qu'on  lui  montrait  par  cu- 
riosité, poussa  un  profond  soupir.  Comme  on  lui  de-* 
mandait  ce  qu'il  pensait  de  ce  bâtiment,  Hugues  ré- 

{1  )  Histoire  de  Marseille ,  T.  f ,  p.  309. 
12)  Histoire  de  Marseille ,  T.  il,  p.  i  05. 


^luHt  <|tt'il  la  trouvait  tràs  beau  et  parfaîtametit  pro- 
pre pour  l'^ëcnrie  d'un  ^rand  roi,  Cea  pavolea  sorpri- 
Moi  kv  chevaliers  qui  étaient  préaeas.  L'évèoemeK^il 
^otr,  quelques  aunées  arprès,  que  la'  remarque  du  cor* 
del^tf  avait  ud  sen»  prophétique  ;  car  TOcdre  duTan^ 
pie  ayaut  été  aboli  par  Clément  V^  le  roi  Ghark»  11^ 
qui  sa  trouvait  à  Marseille  en.  i3Q7.  fit  metitire^»  ea  efel^ 
ses  chevaux,  dans  ce  réfectoire^ 

4533.  —  François  V*^  se  voyant  Tobjet  de  i»  haine 
d«  Charles-Quint ,  s'efforça  de  raffermir  les-  irapperts 
qu'il  avait  avec  le»  priaces  chrétiens.  Pour  cimenter 
raliiiance  qu'il  avait  coaelue  en  1526»  avec  te  Pape ,  il 
consenlit  à  unir  son  fils  puiné ,  Henri  -,  due  d'Orléans, 
avec  Catherine  de  Médicis,  duchesse  d'Urbin  ,  nièce  de 
CJémeDt  YIl. 

C'est  ht  Marseille  que  le  mariage  devait  se  célébrer. 

A  cette  occasion  ,  François  V%le  duc  d*Orléaiis  et  un 
au6re  des  fils  du  rof  de  France  se  rendirent  dans  notre 
Ville. 

Le  roi  et  ses  deux  fils  y  vinreut  les  premiers  ,  au 
commeficement  du  mois  d'octobre  ;  le  Souverain-Pon- 
tile  arriva  ensuite,  avec  une  escorte  de  dix-huit  gulà- 
reaque  François  lui  avait  envoyées.  La  g^lè^e  a  batrd 
de  laquelle  se  trouvait  le  Pape  était  richement  parée, 
la  chambre  de  Sa  Sainteté  était  tapissée  de  drap  d'or  et 
parsemée  de  flears-de^lys  ;  Textérreur  du  bilimeol 
était  couvert  de  damas  rouge,  vert  et  jaune  ;  lefi  for« 
cals  qui  montaient  cette  galère,  ainsi  que  toutes  celles 
de  l'escorte,  étaient  habillés  de  la  même  étoffe  et  data 
taéme  couleur. 

Dès  que  la  flottille  fut  signalée,  T artillerie  du  (ort 
N.-D.  de  la  Garde,  de  la  Tour  Sl-Jean,  de  l'abbaye  de 
St-Victor  et  des  murailles  de  la  ville  la  saluarde  trois 
cents  coups  de  canon  ,  tandis  que  les  galères  ,  de  leor 
»côté,  rendaient  le  salut. 

Le  Pape  débarqua  du  côté  de  St  Victor,  et  se  diri- 
gea vers  le  Jardin-du-Roi ,  où  il  fut  reçu  par  les  cardi- 
naux de  Bourbon  et  de  Lorraine  et  par  un  grand  nom- 
bre de  prélats  de  France  et  d'Italie. 
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Sa  S»mlelé  soopa  et  eoacha  ank  palafs  de  Montmo- 
reocy,  grand-maitre  de  France. 

Le  lendemain,  ^«ati  rapport  de  Haffi,—  démeoL  Vil 
se  rendit  à  pied  à  Tabbaye  Si  Victor  pour  entendre  la 
làesse  ;  ensuild  il  traversa  le  port  snr  une  cbalttupe,  et 
vifti  débarquer  deirani  le&  Âiigo»tins  ;  là  ,  il  prît  le  St- 
SdcreoieDt  y  qu'il  plaça  dâi^  une  arche  ou  coffre  de 
drap  frisé,  recouvert  de  velours  cramoisi.  Tous  les 
Ordres  de  la  ville ^  rangés  en  procession,  raltendaieot 
sur  le  quai  pour  le  recevoir.  Sod  entrée  en  ville  fut 
floegnifique. 

Toutes  les  rue»  étaient  ornées  de  riches  tentures  , 
el  une  foule  imiioense  se»  pressait  au-devant  du  cor-< 


Le  Pape  ,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  à  Tex^ 
ception  delà  tiare,  était  assis  sur  unechaisede  velours 
rouge  portée  par  deux  hommes  ;  les  ducs  d*Orlé^ns  et 
d'^Angouiéme  marchaient  à  ses  côtés  ;  il  était  précédé 
d'une  haquenée  blanche  sur  laquelle  on  arait  mis  le 
Safnt-Sacrement ,  el  que  deux  hommes  élégamment 
costumés  tenaient  paries  rênes,  qui  étaient  en  soie 
blanche. 

Après  Ini  venaient  quatorze  cardinaux  moi^tés  sur 
des  mules ,  environ  cinquante  oo  soixante  arehevéques 
ou  évéques,  et  un  grand  nombre  de  gentilshommes 
appartenant  à  la  noblesse  française  et  italienne. 

Le  cortège  se  rendit  dans  cet  ordre  h  Tégltse  Ma- 
jeure,  où,  après  avoir  assisté  aux  vêpres,  le  Pape 
donna  la  bénédiction  au  peuple  avant  de  regagner  son 
palaîs. 

Â  quelques  jours  de  1er ,  la  reine  et  le  dauphin  firent 
leur  entrée  à  Marseille,  puis  la  duchesse  d'Urbin  ,  qui 
venait  de  Nice. 

Le  eadre  de  notre  travail  exclut  les  noinbreux  détails 
de  ces  diverses  réceptions  solennelles  et  des  fêtes  qui 
eurent  lieu  dans  notre  ville,  à  Toccasion-  de  ces  visites 
princières.  Ces  détails  se  trouvent,  au  reste  .  tout  au 
long  dans  VHistoire  de  Marseille,  Bornons-nous  à  dire 
que  le  mariage  de  Catherine  de  Médicis  et  de  Henri  , 
duc  d^Orléans,  fut  célébré  en  très  grande  pompe  le  28 
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ceux  qui  ne  portaient  pas  le  signe  •distinelif  qa'il  avait 
prescrit.  , 

Ces  scènes  de  violence  furent  suivies  du  massacre  de 
deux  huguenots  :  Tan  s'»ppelait  Ginieasse,  et  exerçait  la 
profession  de  revendeur  ;  l'autre  nomiBé  Clavier,  élatt 
iwptuagénaire.  Dariès  les  livra  à  la  popiriaee ,  qui  le§ 
tratna  par  les  rues  jusqu'aux  tnuraillesde  la  vîllê^  en 
côté  de  la  Major.  Arrivés  là,  ces  deux  malheureux  ^qui 
étaient  à  moitié  morts,  furent  prédiptlés^ansla  mer  1... 

Jetons  un  voile  sûr  les  autres  épisodes  saogians 
donl  noLre  ville,  ain^i  que  loal  le  royaume,  furent  ié- 
moias,  en  ce  iemps  de  haine  et  d'inlOiléraoce  1 

4  586.  —  Le  duc  d'Epernon,  nommé  par  Henri  M 
lieulenant-gënéral  des  armées  du  Dauphiné  el  de  la 
Provence ,  et  de  plus ,  gouverneur  de  celte  dernière 
province,  arrive  à  Marseille  avec  ses  troupes  îe  1*'  oc- 
tobre. 

Une  brillante  réception  lui  est  faite  parles  consuls, 
A  \'à  porte  Royale,  ceux-ci  lui  offrenl  un  dais  que  le 
duc  fait  porter  devant  lui. 

Le  lendemain  ,  le  nouveau  gouverneur  entend  la 
messe  à  la  cathédrale  ;  il  monte  ensuite  dans  la  s^lle 
de  la  Prévôté,  el,  par  les  fenêtres  qui  ouvrent  sur  la 
mer,  il  contemple  le  combat  d'une  galère  contre  un 
vaisseau. 

VL 

XVII*  SIÈCLE. 

1600.  —  Henri  IV  ayant  conchi  son  marwgeavec 
Marie  de  Médicis  ,  nièce  de  Ferdinand  ,  grand-doc  i» 
Xo&caee,  envoya  à  Marseille,  où  cette  princesse  >devait 
arriver,  Henri ,  duc  de  Montmorency,  coniiélible  da 
f\rBoce,  Podupone  de  Bdlièvre,  chancelier,  et  k  sieur 
die  Fresoos  Forgel,  Tuo  des  secrétaires  d'ËUl,  qui  avait 
ie  département  de  Provence.  A  ces  seîgne.urs  m  jui- 
^Dirent  ies  cardinaux  de  Joyeuse,  de  ^Gondy,  de  Glvry 


et  de  SûUfdb,  ainsi  que  les  duchesses  de  Nemours,  de 
Guise,  mademoiselle  de  Guise  et  la  duchesse  de  Teu- 
ladour. 

Le  vendredi,  3  novembre,  h  onze  heures  du  matin, 
le  canon  de  Notre-Dame-de-la -Garde  annonça  Tarrivëe 
de  la  reine  aux  îles  de  la  rade. 

A  quatre  heures  du  soir,  une  riche  galère  amena 
S.  M.  dans  le  port,  tandis  que  les  forts  de  la  ville  ti- 
raient des  salves  d'artillerie.  La  réception  fui  magni- 
fique.   . 

Le  dimanche  suivant,  la  reine  se  rendit  a  la  Major  * 
où  elle  entendit  la  messe. 

Le.  46  novembre,  elle  partit  pour  Lyon,  où  le  roi 
Tatlendait. 

4600-1601 .  —  En  cette  première  année,  on  croyait,  il 
Marseille,  que  le  roi  Henry  IV  se  rendrait  dans  cette 
ville  pour  y  recevoir  son  épouse,  Marie  de  Médicis.  On 
Ht,  en  conséquence,  de  grands  préparatifs  de  fôte.  On 
confectionna  ,  entre  autres  choses,  un  dais  fort  riche 
que  le  Chapitre  de  la  Major  demanda  Tannée  suivante 
à  la  ville,  pour  l^honneur  de  Dieu  et  de  MmiBeigneur 
Saint  Lazaro., 

.  Le  conseil  municipal ,  dans  sa  séance  du  9  avril 
1601,  fit  droit  à  cette  demande,  sous  la  seule  condition 
«|ue  le  Chapitre  ferait  mettre  à  ses  frais,  sur  ce  dais,  les 
armes  de  la  ville  pour  servyr  de  mér^ire  (1). 

1603.  —  Frédéric  de  Ragueneau  ,  évdque  de  Mar- 
seille ,  est  assassiné  le  26  septembre  dans  son  chftteaa 
de  Signe  (Yar)  par  des  hommes  masqués.  L'un  d'eux, 
nommé  Claude  Bausset,  natif  de  Gastelet ,  lui  tire  uo 
coup  de  pistolet  à  bout  portant  (2). 
* 

(1)  Registre  des  délibérations  du  conseil  municipal  de  Mar* 
j^etlle,  du  mois  de  novembre  1600,  fol.  127  redo. 

{%)  €  Sur  le  soir  estant ,  messire  Frédéric  Ue  Ragueneau  . 
évèqne  de  MarseiUe,  à  sa  maison  de  Signe,  «'t  se  promenant 
avec  le  viguier  du  lien ,  dans  la  $^alle  de  son  cbâieao.  au  bout 
de  laqoelle.il  y  avoit  une  parle  couverte  d'un  tapis  de  Bf4ir, 
ainsi  qu'il  s* ea  fust  approché,  comme  il  teuoit  sa  dextre  main 
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nmuté  (U  Signe  y  et  cela  à  cause  de  quelques  procès  qui 
exialaienl  entre  l'évéque  ei  la  communauté,  néanmoins 
on  ne  devait  pas  les  rendre  responsables  du  crime 
commis  sur  sa  personne,  puisque  ces  procès  avaient  été 
terminés  par  transactions  faites  entre  eux  ,  et  homolo- 
guées au  Parlement  de  Provence  ,  en  1 595  et  4  597,  et 
que  depuis  ce  tems-là  les  parties  avoient  vécu  paisible- 
ment ensemble  et  sans  aucun  procès  ni  différent. 

Ils  ajoutaient  que  ni  eux  ni  leurs  prédécesseurs  ne 
pouvaient  être  soupçonnés  de  ^infraction  de  la  sauve- 
garde prétendue  faite  il  y  avait  40  ou  50  ans  ;  que  les 
principaux  et  plus  notables  habitans'de  Signe  refusaient 
le  Consulat  pour  ne  s'exposer  pas  à  la  honte  desdiles 
assistances  et  offrandes  personnelles  ;  enfin  ,  ils  sup- 
pliaient Sa  Majesté  de  vouloir  bien  les  affranchir  de 
cette  humiliante  obligation,  ou  tout  au  moins  de  )a 
commuer  en  une  aumône  proportionnée  aux  ressources 
pécuniaires  de  la  communauté. 

Le  roi ,  de  l'avis  de  la  reine  sa  mère,  régente  an 
royaume,  fît  droit  à  cette  requête,  et  commua  celte 
corvée  annuelle  en  une  amende  de  àO  livres  tournois 
payables  tous  les  ans  à  l^ hôpital  de  Marseille,  au  cas 
que  les  héritiers  du  défunt  y  eussent  consenti  ou  y  con- 
sentissent. Le  surplus  de  Vart-êt  du  Parlement  sortis- 
tant  son  plein  et  entier  effet.  Ces  lettres-patentes  ,  da- 
lëes  du  mois  d'avril  1 646  y  furent  enregistrées  au  Par- 
lement de  Provence  le  %\  juin  de  la  même  année,  el 
,  signifiées  au  Chapitre  de  la  Major  le  5  septembre  sui- 
vant. 

«  Nous  n'avons  trouvé  ,  —  dit  Belsunce  ,  —  aucun 
Vestige  du  consentement  des  héritiers  de  Frédéric  Ra- 
gu6neau  ,  mais  il  y  a  longtemps  que  lés  Consuls  de  Si- 
gne ne  viennent  plus  h  l'Eglise  Cathédrale  offrir  te  flam- 
beau de  cire  blanche  (1).  » 

1610.  —  L'assassinat  de  Henri  IV  appela  Louis  XIK 
au  trône  de  France. 

(I)  Belsunce.  L' Antiquité  de  V  Eglise,  de  AfarseiUê ,  tiC,  ^ 
T.  III,  pag.278.      • 
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A  celte  occasion,  le  pdrlemeal  de  PrQveBce  députa 
à  Marseille  Laurent  de  Coriolis,  président,  et  Anioiue 
de  Seguiran  ,  conseiller,  pour  y  recevoir  des  babitans 
leur  serment  de  fidélité  au  nouveau  monarque. 

Après  avoir  fait  préler  ce  serment  sur  l'Evangile,  au 
viguier,  aux  consuls,  aux  capitaines  de  la  ville  et  à 
tous  les  fonctionnaires;  les  commissaires  se  transpor- 
tèrent h  la  Major,  et  étant  montés  dans  la  salle  de  la 
Prévôté,  ils  reçurent  le  serment  du  prévôt  et  des  cha- 
noines de  la  catbédrale. 

Peu  de  temps  après,  on  fit  dans  notre  ville,  comme 
dans  le  re^te  de  la  France,  des  prières  publiques  eu 
mémoire  du  feu  roi. 

A  Marseille,  le  service  funèbre  fut  célébré  à  la  ca- 
thédrale pendant  trois  jours  consécutifs.  L'Evéque  Jac- 
ques Turricella  officia  pontificalement  chaque  jour,  en 
présence  de  toUs  les  officiers  de  justice  et  de  police  en 
habits  de  deuil. 

L'oraison  funèbre  fut  prononcée  par  François  d'OI- 
lières,  Gapiscol  ou  Précenteur,  qui,,  au  rapport  de 
Ruffi,  s'en  acquitta  fort  bien. 

1614.  —  Arrivée  à  Marseille  de  François  Paris  de 
Lorraine,  chevalier  de  Guise,  investi  de  la  charge  de 
lieutenant  du  roi  en  Provence.  Il  va  descendre  devant 
l'église  de  la  Major,  où  l'Evéque  Turricella  lui  fait  un 
éloquent  discours.  Un  Tq  Deum  est  ensuite  chanté.  ' 

Ce  prince  mourut  deux  mois  après.  Il  fut  tué  à  de 
Baux,  dit  Ruffi,  par  l'éclat  d'un  canon  qui  creva  dès 
qu'on  y  eût  mis  le  feu.  Les  Marseillais,  affiigés  de  sa 
perte,  lui  firent  de  pompeuses  funérailles.  Le  corps  du 
défont  fut  placé  dans  une  chapelle  ardente  à  la  Major  ; 
toutes  les  cloches  des  paroisses  sonnèrent  pendant  trois 
Jours,  les  boutiques  furent  fermées  le  matin  du  jour  de 
l'inhumation;  l'assesseur  prononça  une  oraison  funè- 
bre en  présence  des  consuls,  à  l'Hôtel-de-Ville ,  avant 
d'aller  à  l'église. 

4622.  —  Vers  la  fin  d'octobre,  Louis  XIII  ayant 
levé  \e  siège  de  Montpellier,  vint  visiter  la  Provence. 


5Si 

Un  Te  Deum  est  obanië  k  la  Major  par  deux  cbœnrs 
de  musique.  Le  soir,  des  feux  de  joie  sont  allumés  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville. 

4643  (23  mai).  —  Blorl  de  Jean  Baptiste  Gaolt, 
Evéque  de  Marseille,  six  mois  après  son  avènement  au 
siège  de  cette  ville. 

.Celte  QouveUe  plongea  dans  le  deuil  la  populaiico 
entière  qui  avait  su  apprécier  les  hautes  vertus  de  eu 
prélat. 

Son  corps  fut  porté  de  la  Prév6té  à  la  cathédrale 
dans  la  chapelle  de  Sainte^^-Cécile*  Dès  ce  moment,  on 
accourut  en  foule  ii  la  Major.  Plusieurs  personnes  in- 
firmes furent  guéries  (4).  Le  bruit  de  ces  merveilles 
répandu  dans  toute  la  province,  attira  une  multitude 
de  visiteurs,  empressés  de  baiser  les  pieds  et  les  mains 
de  TEvéque  défont,  ou  de  toucher  son  cercueil. 

De  pompedses  funérailles  eurent  lieu  le  9  juin  sui- 
vant, au  milieu  d^un  concours  immense  de  peuple. 

Jean-Baptiste  Gaoll  fut  inhumé  dans  te  tombeau  des 
Evéques  h  la  cathédrale.  Plus  tard,  on  construisit  en 
son  honneur  la  grande  chapelle  de  U  Sainte-Vierge. 
Le  cercueil  fut^lors  transféré  sous  le  grand  autel.  Le 
portrait  du  prélat  fut  placé  au-dessus  de  cet  autel. 

(4)  C'est  dn  moins  ce  que  coiistAtent  : 

4*  Une  Notice  manuscrite,  de  Pépoqtie,  conservée  à  la  Bl« 
bllolbèque  de  notre  ville; 

V  Marcheltv.  La  Vie  de  Messire  Jean  Baptiste  GavU  êves- 
qve  de  Marseille.  Parts.  —  Sébastien  Ifvrè.  M.  DC.XXXXX. 
fn.4-; 

3*  La  Vie^dv  reverendissime  lean  Baptiste  Gavltde  la  con- 
grégation de  V Oratoire  de  Jésus-Christ  Nostre  Seigneur, 
Êuêsque  de  Marseille,  par  un  Prestre  de  h  mesme  congré{;a- 
tion  (Jean -François  Sénault).  Â  Paris,  èbez  U  venne  lean  Ca- 
mvsat  et  Pierre  Le  Petit,  Impr.  ord'*  du  Roy.  rue  St-Jacques. 
à  la  Toyson  d»or.  M.DC.XLVIII.  io-4  2  ; 

4*  Jean- Baptiste  Gault ,  Evéque  de  Marseille,  son  épiscopai 
et  ses  funérailles  Brochure  in-8«  impric^4e  en  4837  à  Mar- 
seille, et  que  l'on  attribue  U  notre  concitoyen  M  F.GuIndon  . 

5*  Mémorial  des  évènemens  lei  plus  remarquables  du  Cha- 
pitre de  l'Eglise  cathédrale  de  Marseille ,  recherchés  ,par 
Messire  Pibrrb  de  Cinx,  cbanoîne.  Manuscrit  conserve  à 
l'Evèché. 
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On  fii.ii  Rome  des  démarcbes  pour  obtenir  l'iiUro- 
ductîou  de  la  béatificalion  du  pieux  ôvéque.  Le  SainU 
Siège  déclara  qu'il  élail  nécessaire  de  constater  la  ces- 
sation do  tout  culte  public  envers  Jean-Baptiste  Gaiill. 
On  se  soumit  à  cette  condition.  Le  cercueil  fut  remis 
dans  le  caveau  destiné  aux  évéques,  et  le  portrait  de 
Gault  remplacé  par  celui  de  saint  Louis,  roi. 

Malgréj'intervention  de  Louis  XIV  auprès  du  pape 
Urbain  YIII,  les  choses  en  restèrent  là  (1). 

En  1724,  Belsunce,  comme  nous  Ta  vous  dit  page 
478,  fît  placer  les  restes  de  son  prédécesseur  dans  un 
tombeau  en  marbre,  au  fond  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
du  côté  de  l'Ëpître.  Sur  ce  tombeau  se  trouvait  l'ins- 
cription que  nous  avons  reproduite  à  la  même  page. 

4  656  (29  juillet).  —  Christine,  reine  de  Suède,  dé- 
barque à  Marseille  à  cinq  heures  du  soir. 

Elle  venait  de  Rome  embrasser  la  religion  chré- 
tienne. 

Le  lendemain,  qui  était  un  dimanche,  S.  M.  va  en- 
tendre la  messe  à  la  Major,  accompagnée  des  consuls, 
comtes,  marquis,  barons,  gentilshommes,  etc. 

Son  séjour  dans  notre  ville  se  prolongea  jusques  au 
3  août  suivant. 

4660. —  Le  28  février,  Louis  XIV  arrive  è  Mar- 
seille. Le  lençlemain  matin  il  se  rend  h  la  cathédrale  , 
en  compagnie  de  la  reine,  sa  mère  ,  du  cardinal  Maza- 
rin  et  des  seigneurs  de  sa  cour. 

Le  roi  est  reçu  à  la  porte  de  l'église  par  Etienne  de 
Puget,  évâque,  assisté  de  son  chapitre. 

LL.  MM.  s'étant  dirigées  vers  l'autel ,  le  roi  se  met  à 
genoux  sur  un  coussin  de  velours  bleu  qui  lui  avait  été 
préparé.  L'évéque  l'asperge  d'eau  bénite  et  lui  présente 
ensuite  un  crucifix  à  baiser. 

(1)  V.  la  lettre  que  le  roi' écrivit  à  ce  sujet  au  Pape  le  47 
février  4644  ,  et  relie  qu'il  adressa  lé  même  jour  à  M.  De  St- 
Cbaumont,  ambassadeur  de  France  U  l^ome.  Ces  deux  lettres 
se  trouvent  citées  dans  le  Méfnorial  du  cbatioine  De  Gaux.  La 
brochure  de  M.  Guindoo  ne  coritieol  que  U  première. 
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La  messe  est  célébrée  par  un  des  ehepelains  do  roi, 
eu  maître-aatel ,  qai ,  è  cetle  ocoftstoii ,  était  oroé^de 
toutes  les  reliques. 

Apres  la  céréoioDie,  Louis  XIV,  sa  mère  «llenr  smle, 
sont  recooduits  processionneltement  jusqu'à  la  porte 
de  régUse  par  le  clergé. 

1664.  (4  4  mai). —  Arrivée  du  cardinal  FlavioChigi, 
neveu  du  pape  Alexandre  VU  ,  envoyé  en  qualité  de 
légat  è  Paris^  pour  présenter  des  excuses  à  Louis  XIV, 
au  sujet  de  Tinsulte  faite  par  les  Corses  de  la  garde  pa- 
pale ail  duo  de  Créqui,  ambassadeur  à  Rome. 

^Nous  empruntons  h  un  auteur  con4emporain  les  dé- 
tails sui  vans: 

«  Le  cardinal  se  rendit  à  la  Major;,  dont  Pentrée  étoit 
ornée  d'un  riche  lapis  ,  et  sur  lequel  on  vayoii  les  ar- 
mes de  M.  te  légat  avec  quantité  de  festons.  Ses  mu- 
railles estoieiH  tapissées*  et  son  grand-^autel  ,  extraor- 
dioairement  paré  ce  jour-là,  éloit  tout  couvert  de  ses 
plusprecieiises  reliques  ,  et  princîpallement  de  celles 
de  ses  très-saints  patrons,  saint  Lasare  M  sniatCan* 
nat,  etc.... 

c  LorsquMls  furent  arrivez  à  la  porte  de  l'église,  Hgr 
de  Marseille  ayant  trempé  le  guepillon  d*argeni  dans  le  ' 
benestier,  le  présenta  à  S.  £.  afin  qu'elle  prit  elle-mes- 
me  de  Veau  benisle ,  et  en  donoast  ensuite  au  clergé 
et  aux  assistans  :  et  luy  ayant  offert  rencens  h  benir 
immédiatement  après,  il  Tencensa  jusques  à  trois  fois; 
cela  fait  S.  Ë.  s'alla  mettre  à  genoux  sur  son  prie-Dieu 
près  des-marches  de  Tautel,  el  Mgr  de  Marseille  qui 
s'estoit  tiré  au  costé  de  PEpistre,  commença  l'antienne 
marquée  dans  le  Pontifical ,  qui  fut  au  même  instant 
poursuivie  et  chantée  par  u4)e  eiccelfenie  musique. 

«  Après  TantienneS.  E.  monta  h  l'autel,  le  baisa,  et 
dit  l'oraison,  puisse  tournant  vers  le  peuple,  elle  don- 
na solennellement  la  bénédiction,  qu!  fut  suivie  de  fa 
publication  des  indulgences  que  les  légats  donnent  en 
semblables  cérémonies.   (1  ] 

(I)  RelaHon  de  tovt  ce  qoi  s'est  passé  à  Marseille  depm 
l'arrivée  de  l' Eminentissime  cardinal  Fiavio  Ohigi^  nepveu  d9 
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a  Au  sortir  de  Teglise,  M.  le  légat  monta  eo  carosse, 
et  passant  par  U  Grande-Rue  qui  était  tonte  pavoisée. 
et  retfiplie  de  monde  ,  il  alla  descendre  à  la  maison  de 
M.  le  lieutenant  de  Valbèlle,  qu'on  lui  avait  préparé. 

4682.  —  La  naissance  du  duc  de  Bourgogne  donne 
lieju'àdes  fêtes  brilUnles  et  qui,  à  Marseille,  durèrent 
plusieurs  jours. 

Le  détail  des  réjouissances  publiques  dont  notre  ville 
flirt  témoin,  a  Poccasion  de  cet  événement,  se  trouve 
dans  un  ouvrage  inlitulé  : 

Relation  figurée  sur  les  magnificences  que  la  ville  de 
Marseille  a  étalées  à  la  naissance  heureuse  de  Monsei- 
gneur de  Bourgogne.  A  Marseille  ,  chez  Piebrb  Mbsniee  , 
fmprimeur  de  Monseigneur  de  Vendôme,  et  marchand- 
libraire  à  la  Loge,  1682.  Brochure  io-4*,  28  pages. — 
(Bibliothèque  de  M.  Augustin  Ftibre.) 

Cet  écrit ,  qui  est  de  Vidalon  ,  prieur  et  religieux  de 
Saint-Benoît,  est  dédié  à  MM.  lesécbevins,  protecteurs 
et  défenseurs  des  privilèges ,  franchises  et  libertés  de  la 
ville  de  Marseille  :  ' 

François  Borelly,  seigneur  de  Bresc; 
Antoine  Bernard; 
Balthazard  Bonnecorse  ; 
Gabriel  Goustan  : 

El  M. -Joseph  Cordier,  assesseurs. 
Nous  croyons  devoir  en  citer  un  passage,  dans  lequel 
il  est  question  de  la  Major  : 

a  Pour  ouvrir  en  cérémonie  le  premier  éclat  de  ses 
jours  magnifiques  :  MM.  les  échevins  ei  assesseur 
s'avisèrent  d'intéresser  le  ciel  à  leur  fête ,  pour  rem- 
plir avec  plus  de  succez  Tattente  du  peuple  animé  de 
joye  par  l'annonce  du  sujet  qui  la  luy  avoit  causée  : 

Sa  Sainteté  ,  et  Légat  en  France  ,  jusques  a, son  départ  de 
cette  ville,  et  son  entrée  magnifique  dans  ce  port.  (Le  U  may 
4664). 

Le  tout  extrait  du  Chapitre  des  entrées  du  Livre  des  usages 
et  coustumes  des  Marseillois,  de  François  Màrchbtti.  prestre 
de  Marseille. —Brochure  in-4*.  20  pases.  — (Biblfothèque  do 
tt.  Augustin  Fabre). 
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lis  se  rendirent]^  Téglise  cathédrale  de  cette  ville,  parez 
de  leurs  robes  de  damas  rouge ,  avec  leurs  chaperons , 
accompagnez  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  personnes  remar- 
quables, dont  les  superbes  habits  assortissaient  parfai- 
terne nt  la  parure  de  leurs  chefs. 

«  Le  Te  Deum  fut  suivi  de  liberalitez  extraordrnai- 
res  de  la  part  des  échevins  :  des  milliers  de  pain  furent 
distribués  aux  pauvres,  des  fntitaines  de  vin  coulèrent 
devant  l^ Hôtel  de-Ville  ^  des  tables  mises  et  ouvertes 
pour  tous  pendant  les  trois  jours  que  dura  la  célébra- 
tion de  la  fêle,  etc.  » 

1683  (28  août).  —  Célébration. d'un  service  funè- 
bre, h  la  cathédrale,  pour  le  repos  de  l'âme  de  la  feue 
reiue  Marie-Thérèse  d'Autriche,  Irile  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espafçne,  et  femme  de  Louis  XIV. 

Le  Prévôt  De  Bausset  ofhcia,  le  siège  étant  vacant. 

L'intérieur  de  Péglise  était  tendu  en  noir,  ainsi  que 
le  frontispice. 

Un  mausolée  était  dressé  au  milieu  de  la  chapelle  de 
la  Vierge. 

Le  Père  Yelin  ,  rhétoricien'  de  TOratoire,  prononça 
Foraison  funèbre  à  l'issue  de  la  messe. 

1687.  -^  La  nouvelle  du  rétablissement  de  la  santé 
du  roi  parvient  à  Marseille,  dans  les  premiers  jours  de 
cette  {^née. 

Voici  ce  que  nous  apprend  à  ce  sujet  une  relation 
officielle  : 

«  Les  échevins,  après  s'être  concertés  avec  M*'  de 
Ylntjmille  du  Luc,  Evéque  de  Marseille,  arrêtèrent 
qu'un  Te  Deum  serait  chanté  dans  l'Eglise  cathédrale 
le  1 9  du  mois  de  janvier. 

c  La  fêle  fut  publiée  le  1 8  au  bruit  des  tambours  et 
des  trompettes,  au  milieu  des  plus  vives  démonstra- 
tions, de  joie  de  la  part  de  la  population. 

«  Le  lendemain,  les  principaux  citoyens  se  rendirent 
de  bonne  heure  à  l'Hôtel-de-Ville,  pour  accompagner 
\es  magistrats,  qui  en  sortirent  sur  les  deux  heures  en 
robe  rouge  pour  aller  à  là  Major.   «  La  compagnie  du 
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quartier  de  Corps  de  Ville ,  en  armes  composée  de  plus 
de  cinq  cens  cadets,  tous  lestes  et  proprement  vestus 
marchoit  devant' eux.  Ils  etoient  encore  précédez  par 
quarante-^qualre  pauvres  portant  chacun  un  Guidon 
aux  armes  de  France  et  habillez  aux  dépens  de  la 
Communauté,  t» 

Le  cortège  alla  prendre  \e  Commandant  Moraut  à 
.son  hôtel,  et  se  rendit  ensuite  à  la  Cathédrale  ,  pour 
assister  au  Salut  et  au  Te  Deum  ,  qui  fut  chanté  solen- 
nellement par  deux  Chœurs  de  musique.  «  A  La.  fin, 
ajoute  l'auteur  de  la  relation,  la  compagnie  des  cadets 
fit  une  belle  décharge,  et  Ton  entendit  encore  Le  bruit 
de  trois  cens  boettes.  » 

a  De  là  on  se  rendit  à  Thospital  gênerai  où  Monsieur 
Morant  et  Messieurs  les  Eschevins  servirent  à  souper 
aux  dépens  de  la  ville,  avec  autant  de  piété  que  d'é- 
clat ,  les  malades  et  les  44  pauvres  dont  il  a  esté 
parlé.  » 

Le  5  février  le  corps  des  galàres,  qui  était  composé 
de  la  plus  ancienne  noblesse  du  royaume,  fit  célébrer 
une  messe  en  musique  et  un  Te  Deum  a  la  Major.  A 
l'issue  de  cette  cérémonie  d'actions  de  grâces ,  à  la- 
quelle assistaient  tous  les  officiers  de  ce  corps,  le  sieur 
Muret,  aumônier  d'une  galère,  prononça  l'éloge  de  Sa 


La  Chambre  de  Commerce  se  rendit  à  son  tour  ii  la 
cathédrale  le  9  mars,  à  cinq  heures  du  soir,  pour  as- 
sister également  à  un  Te  Deum  chanté  par  les  musi- 
ciens de  cette  église. 

Comme  il  faisait  nuit  lorsqu'on  sortit  de  la  Major,  lé 
cortège,  au  retour,  fut  éclairé  par  500  flambeaux  de 
cire  blanche.  De  la  cathédrale  on  vint  allumer  un 
grand  feu  de  joie  à  la  place  de  Lenche,  un  second  à  la 
place  Neuve,  et  un  troisième  au  bout  du  Cours,  du 
côté  de  la  porte  de  Rome  (1). 

(1)  Relation  de  tout  ce  qui  s* est  passé  à  MarsHUe  ,  à  Voc- 
easion  des  réjouissances  qu'on  «  faites  pour  le  rétablissement 
ds  la  santé  du  Roy.  —  Imprimée  par  ordre  de  Messieurs  les 


558 

4687.  —  Le.  4  6  fév.rier,  les  Prqd'hommeg  voril  faîr«. 
chauler  à  l'église  Si-LftmeQl  un  Te  Veum  à  propos  de 
riieureuiL  rélablisâemeol  ()e  la  santé  du  roi.  La  oniri- 
que de  la  calhédraJe  se  reud  a  celle  église,  aux  frais  des 
Prud'hommes,  pour  prendre  pari  k  la  cérémoDie  (!]. 

4  692.  (^5  oiaca).  — :  Sacre  de  Mgr  Charles^Guitlauflae- 
Gaspard  de  ViuUiniiie  du  Luc,  évéque  de  MarseiUe,  à- 
U  Major  (2). 

Celle  céréraooie  esl.  accomplie  par  Mgr  De  Thomas^ 
siu  ^  .év($que.  de  Sl$Leron  «  Mgr  de  la  Roquemarliae  » 
éivâquede  $:l-Paul-Trojs*Cbàteaux,  et  Mgr  De.  Gr iguai^ 
évéque  de  Carcassonne. 

.  Lq  len(|emain  26,  le.  prélat  prend  posession  de  l'Eve- 
èhé  par  son  procureur,  M.  Tabbé  de  Vinlimille,  qha* 
noii^e  de  TEgiise  calhédrale. 

.         ,  VU. 

XYIII-   SIÈCLE. 

4701.  —  (7  mars).  Arrivée  à  Marseille  des. ducs  d^ 
Çqurgogoe  elde  Berry. 

Le  leiïdemaiD,  ce^  prince^  vonl  entendre  la  messe  k 
la  Major. 

Echevinsis  faisant  Ips  fonriious  de  Coaverneur  en  absence.  — 
A  Marseille,  chez»  Piepre  Mesowifi  IfiifHrimeur  du  RAy,  de  Mo»^ 
seigneur  de  Vendôme  ex  de  la  Ville,  et  Marchand  Libraire  à  la 
Loge.  M  1)C.  LXXXVH  Brochure  io-4%  2i  pages  (  Biblio- 
Ibèque  de  M. Augustin  Pabre). 

(I)  Relation  de  la  feste  des  Prud^ homme»,  eorps  et'  wrwrta- 
nauté'  des  Patron9\Pescheurs  de  La  ville  de  MarseUk*,  oHé- 
brie  le  16  février  1687,  à  l'honneur  du  Roy^  et  sur  Vhfiureu» 
rétablissement  de  sa  santé,  par  le  sieur  N.  Ma^ny.  In-4%  Si 
pages.  —  Marseille,  Henry  Brebion.  M.  DC  LXXXVIL  (Bjbllo- 
ibèfue  de  M.  AuRusiln  Fabre); 

{fi)  €(mme  le  Pape  air^iit  coastammenA  refusé  les  l^uHes 
pour  tous  les  Evêcbês  du  royaiMBe.  depuis  la  fameuse  ûèdur 
ration  du  clergé  de  France  (168^),  Mgr  de  Vinlimille  nVûtses 
provisions  que  huil  ans  apr^s  sa  oomination  (1684).  Pendant 
eet  Intervalle,  il  administra  le  dioeèse  de  Marseille  en  qualité 
^de  vicaice-rgénéral ,  et  jouit  des  reveRAis  de  sou  Evôctié. 
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Le  prévât ,  en  Tabsence  de  révoque  ,  les  reçoit  et  les 
harangue  à  la  porte  de  IVglise.  (4) 

4726  [i  4  mai).  —  La  duchesse  de  MoJène  débarque 
à  Marseille. 

Le  45,  cette  princesse  se  rend  a  la  cathédrale  pour 
assister  à  la  messe. 

Mgr  de  Belsnnce  la  reçoit  nu  seuil  de  Téglise,  et  après 
ravoir  complimentée,  lui  offre  l'eau  bénite. 

La  cérémonie  terminée,  la  duchesse  est  accompagnée 
jusqu'à  la  porte  par  le  prélat  et  le  chapitre. 

Cette  même  année  4720  fut,  comme  on  sait,  faUte 
pour  notre  ville.  Une  terrible  épiciémie  vint  y  semer 
répouvante  et  la  mort.  .         .•     • 

On  attribue  généralement  ritnportatioh  de  là  peste  à 
Marseille,  h  rentrée  du  G'rarnd-Sdini'Aûtoine^vyi^seTMX 
commandé  par  le  capitaine Chaïaud  ,  qui'^èn'att  dd  !te-^' 
vaut  avec  patente  nette.  Maïs  des  hommes,  dont  le  sen- 
timent est  d'un  grand  poids  dans  les  questions  scienti- 
fiques, assurent  que  d^scasde  majadie  pestilentielle  se 
manifestèrent  dans  notre  cité,  avant  le  25  mai,  jour  de 
l'arrivée  du  capitaine  Chalaud  (2).  Des  nj.^decins  éiçi- 
nens  ne  reconnurent  dans  la  peste  que  le  caractère  épi- 
démique  ,  cl  repoussèrent  le  système  de  transmission 
par  le  contact  des  miïlàdeset  fiar  Tusage  d^s  bardes  in- 
fectées. (3)  . 

(I)  Relation  d&c$  qui  s" est  passé  à  l'arrivée  et  pendant  le 
séjour  à  Marseille  de  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
dé  Berty. 

k  Marseillft  ,  chez  Pierre  Mesnler,  imprhoenr  du  rcfjr  et  de 
la  ville,  à  la  Loge.  M  DCC.  1.  Urocbure  iii-i*,  H  pages.  (Biblio^ 
thèque  de  M.  Augustin  Fabre) 

("2)  Traité  des  causes,  des  accidens  et  de  la  cure  de  la  peste, 
aveoun Recueil  d'observations,  et<s. ,  fait  et  imprimé  par  ordre 
du  roL  A  Paris,  4744.  in-4%  p.  466  204.  467,  iSI  et  48-2, 

Goujon,  intendant  ou  trcsorit^rde  Kelsuoce,  évêque  de  Mar- 
seiile,  a  fait  un  journal  manuscrit  de  Tannée  4713  à  1  année 
472;î  On  y  lit  à  la  dateduîmai  4720,  celte  curieuse  phrase  ; 
«  Il  est  tombé  quelques  malades  qu^on  craint  que  ce  soit  du 
mal  contagieux  »  —  fi^vêciié  de  Marseille,  re;2;istre  16  ,  siiît 
archives  de  la  Préfecture  dt^s  Bouch»*sMlu  Hhône. 

(3}  Lettre  écrite  à  M.Calvei,  conseiller- médedn  du  roi , 
professeur  royal  et  doyen  en  rUoivcrsitè  de  Cahors,  avec  des 
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Quoi  qu'il  eu  soit,  la  maladie,  assez  mal  connue  d  son 
origine  ,  n^înspira  d^abord  aucone  al^arihé ,  car  'elle 
n'agit  qu'avec  lenteur  et  n'eut  qn*otie  lïiarfchéîrré^a- 
lîère  ,  se'bofnant  i  frappèv  ça'  et1àfci\iel4llés  vicUtiies 
isolées  ;  mais  à  la  fin/du  hîôi'^dè  jàillél?  Mle'i^tenail 
cruelle  et  ména(èaute^'(ï)'cdtnrhenh  ihlcètiSi^  qui  cëuve 
sous  la  ceridrè',  pfuls  jette'  toot-à-càfop  -de*  loùrbflWns 
de  flirmnd  ;' et 'forme  bientôt  un  foyer  de^éytru^tîtMi 
'oldete^^éu^*.  ^8)'  •' "'^    ■  /''      '       •"     «^  •    '   -.'.■... -^ 

CbMfeent  dé^ïéiWVe  le  dïsol'iiJt  asp^^ 
Apife  vîlle  i'si  sjflèridiye  et' si  ariiVnée  aupafdVaht^  ta 
Vtïie  desmerii  fép'arid'iefijoifeôn  dans  son  encèltilé^,  Pèîîr 
qu'on' y  rfesjiifë'ésl  infecté  ;  dé»  membres' languissais, 
des  èôrY)S  hîdetiîxj  -dés  vîsàgeif  pâfè^,  destiortimer*  mon 
Mrueàsemeiil défibrés',' Voilàf  le  spect^dequi  frèfèpl^'lés 

'regirrd^l'V  -^>'::--si'  ...  ^  ,•  :  .  ...J-.  r 
^'  L'*âi^l'estîi«^éfas{^t^à'a«^reeêf  lësTprc^grès  du -m'ai  , 
la  mort  enfante  la  mort  ,  les  maisonsne  pèfûvènft  ^liis 
*  rMfeiiît^  fôs'^c^dî(vrfes'r'lës^4'uès  éti  H/'oîèfot  grossir  les 
monceaux  1...  0  temps  de  dësôlatibttl  ô'^jbûrs^ffréoi, 
>  oii  t«Qt '>tiréfièâtait  '  la,i lo^nfard  borreur  dés  loiàbeanx 
parce  queda  tet^lirBe!sulfièàit-t>las  à^^n  fournir  I  (3) 

obsérVaftions  suv  latmalâidte  fde  BlarsprliflF;fpBrMi3llàll^s/con- 
seiUer^i^édeciA  d«  1:01  f.  ûqctem^^  eu:  i;i}^je;*sitf  ^.  A|aia^- 
lier,  député  par  l^cQpr  à  MarseiUe  —  Mar^eîllff,kCbcz  J.-B. 
Boy,  Mt\,  ln-<2.  —  Lettre  sur  i;j  maladie  iJe  harseille.  de  il. 
Oeîdier,  coiiseîller-mèdecfn  dd  ybl  fei^ptfèfèksëttr  ëh  mUtblhe 
de  rUniversitè  de  Moatpelller.>dii  ^hi^ûViieMiiJ^ïi^i^i^.iimii' 
p<*Hier«  4724  ,  ni-^'i^ --^  ^éf^ta^tie^^  d^s.  ^^ciBm,e»^d[>pifli(M 
touchant  la  peste,  par  11^.  Boyer.  .m^de<cip,(|ç  Ja.^tnajrloe  de 
Tûulon  ,  sûr  la  copielmprir/iéi»  ^à  Majrseiir*^.  A  Tié'ntTè,  'elièz 
AnioiDe'Mazloier,  47i<,  ïn-4â;-^Tr«dUtitiôn  da^^isicèiiHs latin 
prooooré  pour  Tuaveriiire  «olfeoneUe  des  fidoles  d«  Méîeeiap, 
par  M.  FrajQçois,€^icoyn4>^(,i%  çb9t\ç^Ufr  de-l'llaiversiiéie 
Médecine,  de  Monipeîllér.  le  26  octobr,^  47|2^  JÏQUipellie;, 
4723,  iD-42,  (Bibliothèiqurt  dé  M.  Auglislio  Pabre).  ' 

(4)  Journal  deiMçhatiy  <t<**Crolssa4t!(e,  pi^érnièréfé  tfâ^es. -^ 
Relation  fUstnrique'de  toutoe  qai  9*êH  passé  à^  Mafwmlle  peh- 
dant  la  dernière  peste  »..2-  é^^U<^<f.:  ÇQ)p^p^  ili?  r  l»9g«  38  r( 
suivantes. 

(2)  Auuii^lin  Futhre.  Histoire  des  hôpitaux  et  des  institutions 
de  bienfaisance  de  Marseille.!  '\,  p.  aiô         '  ' 

(3)  Le  P.  Lanfant.  Oraison  funèbre  de  Monseigneur  Villia- 
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Ici ,  (les  malheureux  attendent  la  fin  de  leur  desii-r 
»ée  ;  ië ,  ils  en  accusent  les  délais  :  les  uns  élèvent 
leurs  regards  vers  le  ciel  pour  en  implorer  le  secours, 
les  autres  fixent  vers  la  terre  des  yeux  éteints  ;  ceux- 
ci  vont  perdreJa  vie,  ei  ils  sont  environnés  de  mou- 
rans  :  ceux-là  ëont  baignés  de  leurs  larmes  <..  Q  ri- 
gueur-plus  cruelle  encore!  un  même  trait  fait  deux 
blessures  mortelles  1  On  succotnbe  h  sa  douleur,  avant 
que  d'être  immolé  au  destin.  Une  mère  a  vu  périr  en- 
tre ses  bras  un  enfant  chéri  ;  elle^herchait  à  le  défen- 
dre contre  les  atteintes  du  fléau  et  elle  meurt  avec  lui, 
La  vue  d'une  épouse  expirante,  d'un  fils  sans  vie  ,  dé- 
chirent en  même  lemps  le  cœur  d'un  père,  d'un  époux 
désespéré  qui ,  lui-mêine ,  est  bientôt  jeté  parmi  les 
morts  !....  Tant  de  cris,  tant  de  sanglots  ,  tant  d'hor- 
reurs réunies,  font  douter  si  c'est  encore  la  terre  que 
Ton  habite!   (1) 

Nous  empruntons  au  Mémorial ,  du  chanoine  Pierre 
d«  Caux,  les  détails  suivans  : 

«  Les  offices  fie  continuent  à  la  cathédrale  jusqu'au 
24*  d'avoust...  la  mortalité  fut  bientôt  si  graqde  qu'on 
la  croit  monter  au  delà  de  50,000  personnes  soit  en  la 
ville,  soit  en  la  campagne.  La  cathédrale  a  perdu  2  cha* 
noines,  un  des  vicaires  perpétuels,  un  bénéficier  du  nom; 
bre  des  10,  4  prêtres  du  nombre  des  huit,  quatre  ecclé^ 
siastiques  serviteurs  de  l'église,  cinq  enfants  de  chœur, 
deux  sous  économes  ou  exacteurs  des  censés  du  chapitre 
et  la  servante  cuisinière  du  Chapitre. —  Les  consuls  dou- 
nèrent  trop  tard  avis  au  public  de  la  peste;  on  publia 
par  je  ne  sais  quelle  mauvaise  politique,  que  ce  n'était 
pas  la  peste  ,  tout  le  monde  se  trouva  à  dépourvu....: 
Monseigneur  l'Ëveque  allaitpar  toute  la  ville  pour  don- 
ner l'aumône ,  confesser ,  consoler  et  communier  les 
mourants,  tant  dans  les  rues  que  dans  les  maisons. 
La  violence  du  mal  la  plus  forte  fut  dans  la  fin  d'août 
et  tout  le  mois  de  septembre.  —  Le  14  janvier  mon-- 

trissime  et  révérendissime  Henri- Fruvçois 'Xavier  de  Bel" 
sunce  de  Castelmoron  .  évêque  de  Marseille.  —  (Déjà  cité  } 
(1)  Le  V.Ltïihni.  Oraison  funèbre, 
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seigneur  ofBcia  h  la  cathédrale  à  roccasion  de  là  fêle 
du  saint  nom  Je  Jésus  instiluée  ce  jour  par  lui,  •—  les 
portes  fermées  ;  —  il  officia  aussi,  pontificalemeni,  le 
20  juin  de  la  même  année  (1 724  )  fêle  du  S.  C.  de  Jésus. 
—  La  ville  fit  qn  vœu  pour  rentretien,  dans  une  maison 
de  retraite,  des  filles  orphelines  de  la  ville. —  On  com- 
mença h  reprendre  Poffice  à  la  cathédrale  le  dimanche 
des  Rameaux,  5  avriM721,  et  Ton  continua  (portes  fer- 
mées pourtant).  —  Les  Eglises  ne  se  rouvrirent  qu'au 
SO  d'avoust  suivant. 

4721  (29  septembre).  —  a  Te  Deum  à  la  cathédrale 
en  actipns  de  grâces  pour  le  retour  de  la  santé.  —  Le 
soir,  procession  générale  où  l'on  a  porté  tous  les  corps 
saints  (aprè^  Iç^re  Deum).  — Monseigneur  y  a  officié 
pontificalçment.  ~  Le  matin  il  y  avait  eu  messe  chan- 
tée pontificalement.. —  Tous  les  chefs  des  communautés 
séculières  ,ei  régulières  se  sont  trouvés  à  la  grande 
messe,  au  chœur,  en  manteau  long.  —  On  a  fait  le  soir 
des  feux  publics  dans  les  places  de  la  ville,  et  chaque 
particulier  au  devant  de  la  porte  de  sa  maison.  —  Le 
bailli  de  Langeron  et  toutes  ses  troupes  avec  leurs 
mousquets  s'y  trouvaient.  —  Toute  la  noblesse,  les 
notables  qui  avaient  accompagnéie  commandant  et  les 
consuls,  ont  suivi  la  procession ,  toutes  les  boutiques 
étaient  fermées  et  toute  Taprès  midi  ça  été  feste  dans 
la  ville.  —  La  marche  a'  été  grave  et  a  duré  deux  heu- 
res. —  Monseigneur  a  donné  un  grand  repas  au  clergé, 
de  son  chapitre  en  réjouissance. 

4722. —  «  Rechute  sur  le  mitan  du  mois  d'avril,  et  le 
mois  de  maj.  —  Elle  se  manifeste  dans  la  rue  de  la 
Groix-d'Or,  qu'on  fut  obligé  de  fermer  par  les  deux 
entrées.  —  Il  y  eût  des  malades  de  la  peste  en  divers 
quartiers  de  la  ville,  et  puis  à  la  campagne,  et  plus  à 
Château  Gombert. —  Le  mal  dura  jusqu'en  avoust  I^è- 
rement,  et  parut  vouloir  cesser,  d'abord,  après  le  vœu 
de  la  ville  fait  au  Sacré  Cœur  de  Jésus  le  4  juin,  devant 
le  Saint  Sacrement  par  les  4  consuls,  dans  nôtre  église 
cathédrale  ,  immédiatement  avant  la  procession  de  la 
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Teste  du  Saint  Sacrement,  ensuite  de  la  délibération  de 
la  communauté  de  Marseille  prise  sar  le  vœu  le  28  mai 
4722. —  Là  procession  ne  fut,  cette  année,  faite  que  par 
le  clergé  séculier,  à  8  heures  dû  matin,  sans  grande  cé- 
rémonie ni  tapisserie  dans  les  rues,  à  cause  de  la  com- 
munication que  cela  pouvait  fjifre.  «^  La  contagion 
cessa  ensuite  peu  à  peu.  — Jamais  les  portes  des  égli- 
ses n'ont  été  fermées,  les  ofBces  s'y  sont  toujours  faits. 
—  Nous  avions  seulement  dans  notre  Eglise  supprimé 
les  Diacre  et  Sou-Diacre  de  la  grande  messe,  et  les  cho- 
ristes à  chappe  pour  ne  pas  se  communiquer  entre 
nous.  —  Les  serviteurs  de  l'église  gardèrent  leurs 
chatànbres  sans  sortir  par  ville.^—^'I^ié  maître  de  mu- 
sique ,  le  baille  et  enfants  de  chœur  fui^t  de"^  même 
retenus  dans  la  maison  capitulaire,  ne  sortant  que  pour 
aller  aux  offices,  r-  On  avoîl  de»  pourvoyeurs  entre- 
tenus, ce  qui  dura  jusqu'au  V^  d*avoust.  -^  11  peut  y 
avoir  eu.  dans  cette  réchute,  autour tie  200  mdrts  de 
peste.  >  ' 

4722  (30  novembre),  —a  (Fête  de  S*-André)  un 
2«  Te  Deum  a  été  chanté  après  la  recliute,  —  Le  4" 
l'avait  été  le  27  7^'*  précédent  ;  ce  fut  après  40  jours 
passés  de  sujte^  sans  aucun  malade  soupçonné  de  la 
peste,  et  celui-ci  1>  été  h  Toccasion  du  commerce  ré- 
tabli avec.nps  voisins  et  les  barrières. qui  doivent  s'os- 
ter  demain^  Monseigneur  a  entonné  le  Te  Deum,  y  ayant 
fait  Toffice  pontitîcalement.  Mons'  de  Langeron,  lieute- 
nant-général des  armées  du  Boy,  commandant  dans 
Marseille ,  y  a  assisté  avec  toute  la  noblesse  et  les  con- 
suls aussi  en  corps  de  ville,  avec  tous  les  marchands 
notables. 

47291  (4  4  juin).  — a  Â  rQC<;asion  d»  décès  de  M.  de 
Pilles,  gouverneur  viguier  de  Marseille,  le  clergé  delà 
cathédrale,  invité  a  Tenterrement  par  la  communauté 
de  ville  qui  prétendait  ne  devoir  point  payer  le  clergé, 
mais  l'obliger  d'accompagner  gratis,  refuse  de  s'y  trou- 
ver, bien  que  les  autres  paroisses  y  aient  assisté. 
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1729.-^  «iGoDforipéaieivi  ii  la  lettre  du  roi  LoaîsXV^ 
écvitQ  te  ifSepleoibre,  ud  Te  Dmm  est  chanié  k  \»m^ 
tb4dral6  et  uoe  processioD  a  lieu  y  pour  rwpercterINeii 
d*ayoir  do^a^  un  Dauphin  à  Sa  Majeslé.  »  > 

GeAte  double  cérémonie  s'acoocûpJîl  le  28  aeplembre. 
Le.soiTy  IdfiTilfe  fut  ilhimiDée  et  ou  grand  oouibre  de 
feux  de. jttÎQ 'forent:  aUnaoïés.  Leacloebes'  de» la  Major 
sonnènBùtikelleineblv  pendant  trois  joara  ceosécnUb', 
que  tl«  seconde  des  grosses  appelée  Marthe  (\  )  se  brisa. 
«  Cette  cloche,  —  dit  Pierre  de  Caux,  -^  pesait  48 
quintauïL  ;  celle  qui  Ta  remplacée  fut  fondue  à  Mont- 
peU^r  \€^i»%0p!^fiAte  iIZO;  elle  pèse  39  à  40  quin- 
iawiet;^  coAté'4IK('Uvr/es.  Cette  nîâine  cloche,  rtSan- 
diift,ja'étéi''aaaséei  la  sonnerie  de  la  solennité  de  P&ques 
43(31  ;«  Wle  a  élé  ifefandua  en  juillet  d'après,  ei  ne  pèse 
plus  que  38  quintaux  40  livres.  Le  fondeur  n'a  pas 
obtenli  ielton;  »  !. 

A.  propos  de^'MCes  de  la  naissanee  du  Dauphin^ 
le  "Chanoine  historien  nous  apprend  ,  que  Mgr  de  Mar- 
seitln  clonna  à -dîner,  pendant,  les  trois  jours ,  k  50  pau- 
vres» et  qu'il  distribua  du  pain  a  plus  de  4000  familles 
indigentes. 

'Un  |;rand  nombre  d'étrangers  étaient  accourus  dans 
bos  tnurs  pour  prendre  part  aux  réjouissances  publi- 
ques. Des  fontaines  de  vin  coulèrent  Sur  plusieurs  points 
de  la  ville,  et  l'on  fit  tourner  à  la  broche  des  bœufs  et 
dés  veaux  tout  entiers,  pour  donner  à  manger  à  la  pe- 
pulofie. 

ITSf.-r-f  Le  9^  du  mois  d'avoust.  c'est  la  4'^  fois  que 
l'Eglise  de  Marseille  a  fait  Toffice  de  Saint  Sérénus,  Evé^ 
qùede-Macseilley  qui  vivait  sur  la  fin  du  6®  siècle.  Sainl 
Grégoire  lui  écrivît  au  sujet  des  images,  (liv.  9  Epit.  2). 
et  son  tJorps  es(^onservé  avec  beaucoup  de  modération 
danâ  une  ohapelle  qui  lui  est  dédiée^ dans  l'église  col- 
légiale de  Saini  Coltomban^  à  Blandront,  diôc^e  de  Ve- 
mil  en  Piémont;  les  habiians  du  lieu  le  révèrent  comme 
On  grand  sainl^  par  l'intercession  duquel  ils  obtiennent 

(t)  Nous  en  avons  parlé  à  la  pa^e  455. 
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deiômpB  eti  temps,  des  grâces  et  des  faveurs  miraca- 
leuBesj  Sa  Ui0  s'y  célè)>re  le  2*  d'avoifsl  et  ea  ce  jour 
OD  poileei»  procBflsioD  soD  cbef  par  ioirie  la  ville  de- 
puis Tannée  163è,  eesuited^uD  Vçeii  fait  celte  È»anéeii 
*  cause  de  l9.pe&te;  (PfaiHppe  Ferrari  ïn  ea^/o^o^atotor 
qui  nufiBunt  m  murttfroiogio).  Soti<  oftice  a  éié  ordoiiné 
à  ifahieîUe  dans  le  ttahiôr  des  Saints  pM?lîeii)iers  par 
monseigneur  de  Bèisunce,  par  décret  du  89  avriMTSO, 
ofâea  double  fixé  le  r^dimaocbd  d'août  libre  d'autre 
ofBicedoul](le  (4). 

1770.  —  Le  27  avril,  Mgr  le  dtfc  dé  Vttliws,  gw-.  ; 
verneur  général  de  Provence  ,  proteb{étir>  des  <Acaâé-«.j 
mies  de  Marseille,  meurt  h  son>êbàrea«i  âesÂy^al^d^â.* 
Son  corps  est  transporté. k  Aix  ,  où  le^dtie  aviait,  tait 
élection  de  sépulture,  .'    •  '"'        / 

Le  7  août  de  la  même  année  ,  le  matre'et  leà  féchè^ 
vins ,  accompagnés  de  tous  les  otfièiers^  mupieipaux 
ainsi  que  de  tous  lesordref  de  6itofearS'<)<iiia^ient^é 
invités,  se  reodirest  efn  biabilëée  ^enil^H  is  CStbédrale, 
pour  assister  au  service  foqàbte>que']dt''vi}1e  avait  or« 
donné  pour  le  repos  de  Tâme  de  l'illustre  défunte 

L'église  était  tendue  en  noir .  On  avait  parsemé  la 
draperie  d'un  grand  nombre 'd^Ecus  aux  armes  de  Vil^ 
lars ,  adossées  à  celèes-dé^Noailles. 

Un  magnifique  catafalque  exécuté  par  Kapeller,  di* 
recteur.de  F  Académie  de  peinture  et  de  sculpture  de 
Marseille ,  était  placé  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-^ 
Vierge. 

L'abbé  de  Pont-ie*Roy  de  Beaulieu ,  chanoine-archi- 
diacre  de  la  Major  et  vicaire-général ,  officia. 

La  messe  fut  chantée  par  les  musiciens  ordinaires  de 
la  Chapelle  de  la  cathédrale ,  conjointement  avec  les 
pensionnaires  de  l'Académie  de  musique.  A  1- Offer- 
toire, l-abbé  Amphoox  prononça  l'oraison  funèbre. 
Mgr  De  Belloy,  en  habit  et  rochet  de  deuil ,  assista  à 
cette  cérémonie,  qui  avait  attiré  dans  l'église  une  foule 
immense. 

(1)  Mémorial  du  chanoine  De  Caux. 
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074.  —  Le  16  mai ,  à  3  heures  après  midi,  on  ap- 
prit à  Marseille  la  mort  de  Louis  XV. 

Le  t8  y  le  mafre,  les  échevins  el  Passesàeu'r  reçurent 
la  lettre  du  roî  qui  leur  annonçait  la  knort  de  son  au- 
guste aYeul ,  et  son  avènement  au  trAne  ^ous  le  nom 
de  Louis  XVI. 

Le  49,  arritée  des  commissaires  de  la  cour,  qui  fa- 
rent  reçus  en  cérémonie  à  la  Porte  Royale. 

Le  SO,  prestation  de  serment  de  fidélité  par  tous  tes 
fonctionnaires  :  le  matin ,  au  Palais  et  à  PHÔtel-de- 
ViUe  ;  Tapràiï-niidi ,.  par  le  clergé,  dans  la  salle  capitu- 
laire  de  la  oathédrale^ 

Ge  même  jour  etfi  (iea  la  proclamation  du  roi  Louis 
XVI ,  dans  tous  les  carrefours  et  sur  toutes  les  places 
publiques^ 

Le  â^  juio  ,  ua  service  solennel  fut  célébré  h  la  Ma- 
jor pour  le  repQ.s  de  l'Ame  du  feu  roi.  L'évéque  officia. 
Le  marquis  de  Rôchecbouart ,  commandant  la  pro- 
vince ,  les  échevins  et  la  sénéchaussée  y  assistèrent. 
L'oraison  funèbre  de  Louis  XV  fut  prononcée  par  le 
P..Qprnf^n,  de  l'Oratoire  »  professeur  du  Collège  de 
Marseille.  <   .       -  *     ,    «, 

4775.  —  Le  44  janvier,  M.  De  Marville  ,  conseiller 
d'Etat ,  commissaire  du  roi ,  chargé  de  rétablir  le  Par- 
lement de  Provence,  vient  dans  Aolre  ville,  ' 

Malgré  Tincognito  que  ce  pi^rsonnage  désirait  garder, 
une  foule  de  citoyens  de  toute  condition  s'empressa 
d'aller  à  sa  rencontre  à  la  Porte  xl'Aix.  a  Les  haren^- 
gères  et  les  bouquelièi^,  suivies  de  tambourins ,  lui 
offrirent  une  gerbe  de  fleurs  jei  le  complimentèrent  en 
provençal  sur  Tobjet  d^  sa  mission^  qui  leur  causait  la 
plus  grande  joie  (4).  » 

Le  23  janvier,  les  officiers  de  là  isénéchauasée,  ainsi 
que  les  avocats  et  les  procureurs  en  robe,  se  rendirent 
vers  huit  heures  du  matin  chez  le  lieutenant>général 
civil ,  qu'ils  accompagnèrent  S  la  cathédrale. 

(4)  Grosson,  Almanach  historique  de  Marseille  pour  l'an- 
née 1776. 
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La  mess6  fui  célébrée  par  Messire  Marlio,  Prévôt  de 
TEglise  de  Marseille  et  vicaire-général  du  diocèse.  Pen- 
dant la  cérémonie  ,  les  musiciens'ordinaires  de  la  Cha- 
pelle et  les  pensionnaires  de  l'Académie  de  musique 
exécutèrent  le  motet  Dominus  BegnavU  de  Lalande. 

Le  détail  de  tout  ce  qui  eut  lieu  dans  la  même  jour  • 
née,  se  trouve  dans  IM/manac A  de  Grosson  que  nous 
venons  de  citer. 

Le  2  juillet ,  jour  de  dimanche,  grandes  fôtes  <  en 
rhonneur  du  sacre  de  Louis  XYI ,  dont  la  publioaiion 
en  ville  avait  eu  lieu  le  29  du  mois  précédent.  A  sept 
heures  du  soir,  tous  les  fonctionnaires ,  invités  par 
lettres,  se  rendirent  à  rHôlel-de-*Ville,  d'où  l'on  partit 
pour  la  cathédrale.  ,        ^ 

Le  Te  Deum  de  Lalande  fut  chanté  par  les  musiciens 
ordinaires  de  la  Chapelle  du  Chapitre,  auxquels  s'étaient 
joints  les  pensionnaires  de  l'Acadénlie  de  musique.  Le 
Prévôt  de  la  Major  officia. 

4777.  —  Le  4  juillet ,  Monsieur,  frère  du  roi  (plus 
tard  Louis  XVIU),  qui  avait  fait  son  entrée  à  Marseille 
depuis  trois  jours,  se  rendit  à  la  Major  pour  yentendre 
la  messe.  L'évéque  De  Belloy,  à  la  tête  de  son  Chapitre, 
le  reçut  en  dedans  de  la  porte  ,  au  haut  dis  Vescalier^ 
lui  présenta  Peau  bénite,  et  eut  l'honneur  de  le  com- 
plimenter. Il  fut  conduit  par  le  prélat  et  le  Chapitre 
jusqu'au  siège  qui  lui  était  préparé  dans  le  sanctuaire, 
en  face  du  mattre-autel ,  ou  M.  l'archidiacre  célébra 
une  messe  basse ,  assisté  de  deux  ecclésiastiques,  du 
mattre  des  cérémonies  iet  de  deux  enfans  de  chœur. 

L'évêque  était  à  la  droite  du  prince ,  faisant  fonction 
de  premier  aumônier  ;  le  Chapitre  formait  un  cercle 
autour  de  S.  A.  R.  jusqu'à  l'autel ,  qui  était  paré  com- 
me aux  fêles  les  plus  solennelles  :  toutes  les  reliques 
étaient  exposées ,  notamment  la  statue  de  la  Vierge  et 
les  châsses  de  saint  Lazare  et  de  saint  Cannât  ;  le  sanc- 
tuaire et  toute  Péglise  étaient  parés  magnifiquement. 

Pendant  la  messe ,  la  musique  du  Chapitre  exécuta 
un  motet  è  grand  chœur  ;  la  messe  finie  ,  Monsieur  fut 
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reconduit  dans  le  même  ordre   jusqu'à   la  porte  de 
r église  (1). 

1779.  —  Le  3  janvier,  des  réjouissances  publiques 
ont  lieu  à  Marseille  à  l'occasion  de  l'heureux  aecoo- 
chôment  de  la  reine.  Le  maire  et  les  échevîns,  accom- 
pagnés d'un  nombreux  cortège,  vont  assister  à  un  Te 
Deum  chanté  à  la  cathédrale» 

Le  26  septembre,  Te  Deum ^  pour  remercier  Bien 
des  avantages  remportés  sur  les  insurgés  de  PAméri- 
qoe  du  Nord  par  le  comte  D'Estaing,  vice-amiral  de 
France.  Le  maire,  les  échevins  et  un  grand  nombre  de 
fonctionnaires  ipyités  y  assistent. 

M&\.  -^  Le  8  novembre,  Te  Deum  en  actions  de 
grflce  pour  rUeureux  accouchement  ife  la  reine  et  la 
naissance  du  Dauphin.  Grossoo  fait  un  k)fig  récit  des 
fêtes  qui  euireiit>iien  à  Mbrseilie  ee  joor-tà  {Hj: 

Le  4  6  décembre ,  Te  Deum  chanté  à  Toccasion  de  la 
victoire  remportée  en  Amérique,  par  les  troupes  fran- 
çaises, sur  les,  armées  anglaises  de  terre  et  de  mer, 

4783  (20  juin). —  Arrivée  de  rarchidoc  d'Autriche 
Ferdinand,  voyageant  incognito  avpc.sa  femme,  sous  le 
nom  de  comte  de  Mecklembourg^. 

Le  prince  et  la  princesse  logent  à  l!|iôtel  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  près  les  Carmes  Desch^ux  (hôtel  Monte - 
lieu ,  rue  Vacon).  Ils  visitent  THÔtel-de-YiHe  ,  le  châ- 
teau Borelly,  la  chapelle  Notre-Dame  de  la  Garde , 
réglise  St-Victor,  la  Major,  l'Evéché,  etc.  (3). 


(\)  Extrait  du  Journal  des  fêtes  données  à  MfirseUl»  à  ^oc- 
casion de  l'arrivée  de  Monsieur»  frère  du  roi ^ Brochure îa-i*. 
68  pages.  A  Marseille,  chez  Antoine  Faret.  imprimeur  da  Roi 
et  de  la  Ville,  rue  du  Pavillon ,  près  la  place  Sai nt- Louis.— 
M.  DCG.  LXXVII  (Bibliothèque  de  M.  Augustin  Fabre). 

(2)  W.Grosson,  Almanach  historiquede  Marseille  potirPao- 
née  4782. 

(3)  Cérémonial.  Registre  a'  i,  aux  Archives  de  VHÙiel'ût- 
Ville. 
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4789.  i«*^  Le  16doiii^.l)éaédletiiOB  des  drap«àux  de 
U^  garde  ttatiottale  par  l'évéque  De  Mloy/I  la  Hajor, 
e|  en  présence  da  comte  de  Caraman  ,  lieutenant néiié- 
rai  et  commandant  militaire..         >  >-     "  -  ^^  '  '  - 

Geg  drapeaux  étaieni  Uancs ,  ^îe- dene  Vud  tles 
quatre  angles  ,  se  trouvait  rapporté  un  peCtt  moreeM 
d'éte£Fe  tricolore.  i     ;  it    •»- •  .^    '« 

4790  (2S  mai).  —  Après  que  1e'peùpte«<»e<rat>mi- 
paré  des  forts  Notre-Dame  de  la  Garde ,  Saint-Jean  et 
Saint-Nicolas ,  on  se  ravisa  qu4i  y^BveltiBar^le  bô¥d  de 
la  mer  et  dans  le  jardin  delaPrévôlrf'dè  irlfa^ri 'une 
vieille  poudrière  appartenanLà  làiv^UaV dMis)teqilëH§j 
depuis  la  prise  de  Uahon  pan  le  Kàarîcbaldo'ftietidMii, 
on  avait  déposé  delà  pau4re  et  à^  ca^p(4)jaj^es,^h>f3^ue 
Tarroée  française  revint  de  cet^e^^iyié^^ip.i^iQR;^ 
gnait  que  cette  po.ûd;rière^YpVisât.\fft.jarisJ^jî»t^^^^^^ 
ennemis  de  la  nation ,  comme  on  disait  alors.  La  muni-* 
cipalité^dans  laquelle  figuraient  Merle»  MourallIc^Eymar 
et  autres,  s'en  émut  ou  parut  s'en  émou  voir. ^n  filiale 
perquisition,  et  ron'iroUvà  une  cçrtafne  quan'^té.dç 
vieilles  munitions.  .Le'peapte^nè  manqua  pas  d;é  dire 
que  le  Gbajpitrè  de  la  iT^jdr  voulait  en,  faire  usage,  ^ai^s 
un  but  contre-révoluliopnaïre^  '  " 

Le  bataillon  du  di&trfcl  n°  \2  prit  alors  ^ou^  sa  seupt 
vegarde  TégUse  de,  la  Major,  tes  membres  du  Chapitre 
et  les. maisons  qui  leur  appartenaient.  Les  chanoines  et 
bènéfiçiers  se  présentèrent  en  conséquence  au  district 
le.4  4  mai^  et  rarcbidiacre  Vigne  prononça  eu  leur  nom 
un .  discours  de  rehii^rcïment  a  Veuillez ,  dil-11  aux 
me^)[),r^s:da  district  j.  agréer. (les  renaf^rcfmeps  d'an» 
Eglise  qui,  comme ^yQus>,  e«t  animée  de  resprit  publié 
du  civisme?  le  plus  {>uf,  le  p4us*  désiotéressé ,  qui''  en  -a 
donné  et  bn  donnera  dansioùtes  les  occasions  les  preu- 
les  plus  complètes..'.'..  »  *   , 
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ft  Marseille ,  le  4  mars  179». 


MoDsieùr, 


(K  Lorsque  sous  un  gouvernemeni  corrooHMi  ,i'»a-* 
trigue  et  le  hasard  de  la  naissance  élevaient  aux  fofiç- 
tiops  honorables  de  pcemîerfi  Pasteurs  d.^  p^^upljes ,  il 
était  bîeo  rare  que  ces  places  distinguées  fassent  reoH 
plÂes  suivant  l'esprit  de  PEvangile;.niais  aujoard'hnif 
que,  par  un  effet  de  la  plus  heureuse  révolution,  les 
talens  et  les  vertus  seuls  appèleront  les  Citoyens  aux 
divers  emplois  de  la  société  ,  les  Peuples  pourront  se 
flatter  d'être  désor^iais  gouvernés,  par  des  Chefs  éclai- 
rés>  intègres  et  dévoués  au  bonheur  de  leurs  sem- 
blaWes,.: 

«  Le.sutitrage  des  éiectoqrs  .  en  vous  élevant.  Mon- 
sieur, h  la  place  de  premier  Pasteur  du  Département , 
n'a  fait,  que  conGrmer  Topinion  publique.  Les  Marseil- 
lais., dont  nous  sommes  en  ce  moment,  les  organes, 
applaudissent  tous  à  ce  cbolK  ,  et  ils  se  félicitent  qu'il 
soit  tombé  sur  une  personne  dont  la  conduit^,  aposto- 
lique et  le  mérite,  feront  revivre  les  premiers  siècles  de 
l'Église ,  ep  jMiGant  les  Fidèles  par  l'exemple  de  la 
charité  et  de  toutes  les  vertus  religieuses. et  sociales. 

«  Nous  vous  saluons ,  Monsieur,  bien  cordialeaient. 

a  Signés  :  les  Maire  et  Officiers  municipaux,  » 
Voici  la  réponse  de  Bcndtt  Roux  : 

«  Messieurs, 

«  Il  n^e  serait  impossible  de  vous  exprimer  les  sen-- 
timens  de  ma  reconnaissance  ,  et  de  vous  pmndre  les 
différentes  sensations  qu'a  produit  sui^  mon  cœur  et 
sur  mon  esprit  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoiré. 

«  La  joie,  la  crainte,  Pespérance  et  l'admiration  mê- 
me, m'ont  également  agité.  Que  l'empire  de  la  vertu . 
ai^je  dit,  est  puissant!  puisque  son  ombre  même 
et  le  voile  sous  lequel  on  la  croit  cachée ,  produit 
des  impressions  si  vives  sur  le  cœur  des  humains!  A 
ce  sentiment  bien  doux  ,  s'est  venu  joindre  celui  de  la 
crainte,  qui  m*a  dit  :  un  phantôme  les  a  déçus,  ils 
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recoDDatlront  blentôl  leur  erreur L' espérance  a 

voulu  me  calmer,  la  seule  admiraltoo  de  vos  bontés 
m'a  rendu  le  courage. 

«  Qu'an  tribut  de  gloire  et  d^honneur  âoîl  a  jamais 
rendu  à  PÊtre-'Strpréme .  qui  n'a  pas  voulu  que  les 
préjugés  des  siècles  passés,  la  perversité  des  mœurs  , 
un  Gouvernement  corrompu  effaçassent  ces  traits  et 
cette  empreinte ,  auxquels  on  reconnaîtra  toujours  le 
ciief-d^œuvre  die  ses  mains,  la  Religion  chrétienne. 

«  Gomment  enfin ,  Messieurs ,  pourrai  -Je  me  défen- 
dre des  tllusions  de  Paroour-prbpre ,  en  voyant  des 
hommes  tels  que  vous ,  modèles  parfaits  et  justes  ap-^ 
pr^oialeursdeà  qualités  civiques  et  religieuses  ,  prodi- 
guer leur  éloge  à  un  citoyen  qui  n'apporte  à  la  place 
éminente  où  vous  venez  ,de  relever  que  des  désirs  et 
des  intentions  purs?  Il  y  va  de  votre  gloire.  Messieurs, 
de  soutenir  votre  ouvrage  ,  en  me  faisant  connaître  de 
di{^M&  eoopérëtears  que  je  puisse  associer  à  mes  saintes 
fonctions. 

«  Baignez  ,  Messieurs ,  communiquer  mes  seolimens 
à  vos  Concitoyens.  Ma  conduite  leur  en  prouvera  un 
jeur  la  vérité  ,  et  j'ai  besoin ,  en  attendant ,  de  leur 
amour  et  de  leur  bie^nveillance. 

«  Je  sois  ,  etc. 

«  Signé  :  Roux  ;  cure  dEyrdgues  ,  élu 
Evéque  du  département  des 
BoucheS'dU'Rhône. 

a  Eyragues,  le  9  mars  4791  (4).  » 

L'évéque  constitutionnel  publia  en  outre,  le  4*'  mai, 
une  Lettre  pastorale  que  nous  ne  pouvons  reproduire 
à  oause  de  son  étendue. 

A  défaut  de  cette  pièce  passablement  curieuse  ,  le 
lecteur  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  ici  la  suivante,  qui 
est  d'une  excessive  rareté  : 

a)  Cette  pièce  et  la  précédente  furent  ioiprimées  à  Mar-» 
e  par  J.  Mossy  père  et  fils ,  imprimeurs  de  la  Nation. 
—  1794.  (BiMIothèque  de  M.  Henri  Reimonet.  ) 
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DK  LA  MLNiaPALITË 

êur  iarrieée   eu   cette  Ville  de  M.   VBvêque 

Mélrapolilam  des  Côtes  de  la  Méditerranée, 

•  Les  Maire  el  Offiriers  XDBÎcîpjiux  de  cette  Ville  de 
Marseille  anooficeot  aox  Ciloyens  Parnvée  de  M.  TE- 
véque  Métropolîtaia  des  CAtes  de  la  Méditerranée ,  qui 
aora  lien  Dtmaache  prochain  ,  15  do  cooraot,  h  dix 
heores  do  matin. 

«  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise ,  le  Peuple 
honorait  TarrÎTëe  de  ses  Pasteurs ,  en  secourant  sur 
leur  route,  pour  recevoir  leur  sainte  Bénédiction,  et 
leur  offrir  le  premier  témoignage  de  son  amour;  les 
mêmes  usages  doivent  se  pratiquer'aujourd'hui,  que  de 
sages  institutions  ont  rappelé  les  Evoques  à  l'ancienoe 
Discipline  de  l'Eglise,  et  è  cette  simplicité  sainte,  qui 
distingue  TApostolat. 

«  Le  Peuple  a  nommé  se&Pastetirs  ;  en  lés  honorant, 
il  s'honore  lui-méœe  ;  Il  honore  la  vertu  ,  car  ce  n'est 
plus  le  hasard  de  la  naissance  ou  la  faveur,  qui  appèlent 
a  TEpiscopat  ;  c'est  le  mérite  personnel,  c^est  la  cod- 
fiance  publique,  fondée  sur  Tamour  de  la  Constitution, 
qui  fait  le  bon  Citoyen,  et  sur  la  pratique  des  vertus 
religieuses  qui  caractérisent  THomme  Saint. 

«  En  conséquence,  les  Maire  et  Officiers  Municipaux, 
après  avoir  ouï  le  Substitut  du  Procureur  de  la  Com- 
mune, ordonnent  ce  qui  suit  : 

«  Samedi,  4  4  du  courant,  à  six  heures  du  soir, 
toutes  les  Cloches  des  Paroisses,  Eglises  el  Monastères 
de  la  Ville  et  du  Territoire,  seront  sonnées,  pour  an- 
noncer au  Peuple  que  le  lendemain  Dimanche  est  un 
jour  de  Fête  publique. 

«  Les  Cloches  seront  encore  sonnées  dans  les  mêmes 
Eglises,  le  Dimanche  15,  depuis  neuf  heores  jnsques  à 
midi. 

«  Les  Fonctionnaires  des  cinq  Paroisses  ei  les  autres 
Ecclésiastiques,  composant  le  Cler;^  de  Marseille,  sont 
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invités  à  se  rendre  à  l'Eglise  de  S^-Marlio  ,  pour  de^Ià 
aller  en  corps  et  Processionnellement,  à  la  Porte  d'Aîx, 
où  le  Corps  municipal ,  accompagné  de  MM.  les  Nota- 
bles du  Conseil-Général  de  la  Commune,  se  trouvera  à 
dix  heures  précises  du  matin. 

((  Tous  les  Bataillons  de  la  Garde  Nationale  sont  éga- 
lement invités  à  se  rassembler;  — •  savoir  :  les  Batail** 
Ions  de  la  Ville,  en  Corps,  et  ceux  de  la  Campagne,  par 
Détacbement  ;  et  à  border  la  baie  dans  les  lieux  qui 
leur  seront  indiqués. 

«  La  même  invitation  est  faite  au  Corps  de  la  Marine 
Marcbandô,  aux  Canonaiers  de  TArmée  et  au  Régiment 
Suisse  d'Ernest. 

a  Les  Hdbilans  des  rues  d'Aix,  de  la  Cannebière, 
des  Templiers,  de  la  Coutellerie,  de  la  Loge,  de  là  Place 
deVivaux,  de  la  rue  Bouterie,  de  la  rue  de  Radeaux, 
et  celle  de  la  Foire,  sont  avertis  de  tenir  les  dites  rues 
pgopres  et  non  embarrassées. 

a  Les  Maire  et  OfBciers  Municipaux  fopt  défenses  aux 
Citoyens -Soldats  de  tirer  aucun  coup  de  fusil,  et  atten- 
dent du  zèle  de  M.  le  Cbef  de  la  Garde  Nationale,  qu'il 
tiendra  la  main  à  l'exécution  de  la  présente  Proclama- 
tion,  en  ce  qui  le  concerne. 

a  Fait  à  Marseille,  dans  la  Maison  Commune,  le 
lOMai  1791. 

«  Signés  •  Martin,  Maire  ,  Coraii<,  BAUDôm, 
Laugier,  Bertcard,  Nitabd,  Chomprë,  Al- 
LÉOK,  Fabrb,  Blanc,  Lemarchant,  Besson,. 
Bertrand,  Boulouvard,  Lagité,H.  Lieu- 

TAUD,  AUDIBERT,  VeRNET,  AtJGUSTE  MOSSY, 

Officiers  Municipaux  ;  et  Seytres,  Subs-, 
lilnl  du  Procureur  de  la  Commune  (1). 

Collationné,. 

«  Signé  ;  Barbaroux,  S.-Gr.-Adj.  (2).  » 

(1)  On  lit  au  bas  de  ce  document  : 

A  Marseille.  De  rimprimerie  de  J  Mof^sy  Père  et  Fils  , 
Imprimeurs  de  la  Nation  ,  du  Koî  et  de  la  Ville.  4791 

(%)  Barbaroux  (Charles  Jeau^Marie) .  aé  à  Marseille  en 
4767,  fut  commissaire  exlraurdinaire  de  la  commune  de  Mar* 
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Le  dimanche  \  5  mai ,  en  effel ,  Benoti  Roux  (ait  son 
entrée  solennelle  à  Marseille,  et  se  rend  k  la  Major,  à 
midi  y  accompagné  par  les  autorités,  les  clubs  et  les 
sociétés  populaire». 

Il  officie  au  Te  Deum,  assisté  de  Ricaud  et  Monrray, 
ses  vicaires-généraux ,  et  donne,  au  bruit  du  canon,  la 
bénédiction  pontificale. 

La  cérémonie  terminée,  le  prélat  conalHulionnel  esl 
conduit  par  la  municipalité  ,  au  ei^dmmtt  palaia  épis- 
copal,'  où  un  dtner  lui  est  oflicrt,  ainsi  qu^attx  divers 
curés  de  la  ville. 

Le  triomphe  de  V humble  curé  de  village*  fut,  hélas! 
de  courte  durée,  comme  tous  les  triomphes ,  et  nous 
verrons  bientôt  le  Pasteur  trop  crédule ,  périr  sur 
réchafaud  dressé  par  ses  ouailles  I 

Le  décret  rendu  le  f  6  août  par  rAssepiblée  nationale 
et  promulgué  le  20  par  Louis  XVI,  fixe,  pour  Marseille, 
le  nombre,  des  paroisses  cooslitutioonelles  à  13,  et  Ils 
succursales  i  3.  Un  litre  nouveau  leur  est  assigné  :  la 
Major  devient  première  paroisse ,  sous  le  vocable  de 
saint  Lazare. 

Le  2  octobre,  la  nouvelle  Constitution  française  esl 
lue  au  pr6oe  par  le^  curé  ^arm^t«      ..  . 

4792.  —  L'évéque  Roux  fait  une  ordination  à  Tan- 
cienne  cathédrale. 

Un  décret  de  TÂssemblée  nationale  ,  en  date  do  44 
avril,  ordonne  Tenlèvenjent  des  cloches  des  églises; 
une  seule  est  déclarée  suffisante  pour  les  besoins  du 

seille  près  de  de  l'Assemblée  législative  en  1792.  Elu  mem- 
bre de  la  Conveotioa,  Rarbaroux  ,  rèpablicain  géuèreax,  qui 
s'était  soumis  d^abord,  avi*o  U  conftaace  et  rexallatioo  «le  la 
jeunesse,  au  sombie  géuie  de  Robespierre,  se  rapprocha  biep- 
tôt  des  Girondins. 

Il  périt  sur  l'échafaud  ik  Bordeaux  le  ^5  Juin  4794. 

On  a  conservé  de  uotre  concitoyen  ,  outre  plusieurs  dis- 
cours et  des  fragmeus  de  Mémoires  sur  la  révolution,  une 
ode  sur  les  volcans  ,  où  Ton  reconnaît ,  k  la  beauté  de  pUi* 
sieurs  strophes,  que  sur  un  pareil  sujet,  le  po^te  dut  parfois 
s'inspirer  de  son  époque. 
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culte.  Le  17  juin  ,  on  procède  h  Penlèvement  de  celles 
de  la  Major,  qai  élaient  énormes  et  fort  belles. 

C'est  un  nommé  Jannety  qui  est  chargé  de  la  fonta 
des  cloche^  de  Marseille  (4 ).    . 

Plus  tard,  un  décret  signé  :  Robespierre ,  Prieur, 
Tburiot ,  Hérault,  Carnol  et  St-Just,  confia  à  François 
Isoard  le  soin  de  descendre  toutes  les  cl'Oches,  et  de  les 
transformer  en  caiions,  dans  les  déparlemens  des  Bout 
cbes-du-Rbâne ,  du  Yar,  de  Yaucluse,  xies  Hautbs  et 
Basses-Âlpes  ,  du  Gard  ^  de  la  Lozère  ,  de  T  ArdÀcfae  H 
de  la  Haute-Loire. 

23  octobre.  —  Le  district  décide  cjôe  les  statues  de 
saints,  de  saintes,  et  celles  de  ta  Vierge,  seront  fondues. 
Les  calices,  les  ciboires  et  les  biireites  ne  sont  pas 
compris  di^ns  cette  mesure  (9»y:  l.  •..  -t       .    >^ 

4793!  —  Le  Jour  dti  SaX3hë-Qoèui*/  W^équé  Roui  of- 
ficie pdiïtifioëlemé^t  h' h  gfsind^  eàes^iB  et*  as^î^è  ^  la 
prooessk^b  générale,  quise  fît  se!ôt>  Pasage , 'dar Mar- 
seille, à  celte  époque  ,  avait  déjh  secoué  lé  joug  de  U 
Gonyeation.         .<,    ..      -     .     ^  .  y'.  ^ 

Le  4  8  août,  une  procession  générale,  demandée  par 
le  comité  général  des  32  sections  ,  et  autorisée  par  Té- 
vêque,  a  lîeui  llieures'du  soir. "Cette  procession  avait 
pour  objet  d'implorer  la  clémence  du  ciel  contre  l'în- 
Tasioa  des  troupes  conventioi3:QjeUes,' commandées  par 
Cartaux.  r      ,;    .         .     - 

La  statue  de  Notre-Dame  de  la  fîarde  fat  descendue 
h  la  Major  h  2  heures  après  midi  ;  à  4  heures,  la  pro- 
cession sortit  de  Téglise,  et  parcourut  oncgrande  partie 
de  la  ville.  On  y  porta  l'image. de  la  Sainte-Vierge  ainsi 
que  les  châsses  de  saint  Lazare  ,  de  saint  Gatinsit-  et  de 
saint  Victor. 

Le  clergé  constitutioi;inel  d^s  43  paroisses  et  des  3 

(1)  Registres  du  district,  n«  5t,fol.  3S3.  Archives  de  la 
Préfecture. 

(2)  Registres  du  district,  n»  55,  fol.  457.  archives  de  la 
Préfeclare. 
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suceursales  y  assista.  Le  curé  Sarmet  portail  un  orne- 
ment violet  ;  la  population  était  consternée. 

Les  autorités  royalistes  figuraient  dans  le  cortège , 
qui  avait  à  sa  tête  le  comité  de  sûreté  générale ,  com- 
posé de  MM.  Peloui^,  Gastellanet,  Bruniquel,  Raymond 
aîné .  Abeille  et  Pierre  Laugiér.  Les  membres  des  32 
sections  de  Marseille  suivaient  les  autorités. 

A  la  rentrée  de  la  procession  ,  la  bénédiction  fut 
donnée  au  peuple  sur  la  place  de  l'église;  puis  un  ora- 
teur prît  la  parole  ,  et  engagea  les  Marseillais  à  la  ré- 
sistance. 

On  sait  qu'è  quelques  jours  de  là ,  Gartaux  campait, 
avec  3,000  hommes ,  à  Septèmes,  après  avoir  enlevé, 
sans  combattre^  les  hauteurs  de  Fabregoutes,  qui  étaient 
occupées  par  un  détachement  de  Tarmée  départe- 
mentale. 

Le  25  août ,  à  9  heures  du  matin ,  ce  général  fit  son 
entrée  à  Marseille ,  où  la  Terreur  ne  tarda  pas  à  être 
inaugurée. 

La  Convention  substitue  la  décade  au  din^aoche.  Li 
première  décade  chômée  à  Marseille  fut  le  lundi  26 
octobre. 

Le  clergé  s'y  soumit  sans  objection,  ce  qui  n'empê- 
cha pas  les  bons  catholiques  de  célébrer  secrètement  le 
dimanche),  bien  que  ce  jour-là  les  boutiques  fussent 
ouvertes  et  les  ateliers  en  exercice. 

Le  80  novembre  ,  TOraison  funèbre  de  Gasparin  est 
lue  au  prône ,  à  la  Major  ainsi  que  dans  les  autres 
églises  (4). 

Les  chandeliers  de  cuivre  sont  enlevés  des  autels 
pour  en  faire  des  canons  ;  on  les  remplace  par  des 
chandeliers  de  bois.  On  enlève  également  les  balustra- 
des en  fer. 

4794.  —  La  Convention  ayant  rendu,  le  43  bru- 
maire an  II  (3  novembre  1793],  un  décret  portant  que 
TEtat  ne  reconnaissait  aucun  culte,  Tactif  des  églises , 

(1)  Duraad-llaîllane  dit,  dans  ses  Mémoires,  que  Gasj^ariD 
mourut  à  la  suite  (Vane  orgie. 
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meubles  et  immeubles,  fut  déclaré  propriété  ualiouaie. 
La  venta  en  futordonuée  par  ud  arrêté  des  représentans 
Barrâs  et  Fréron ,  eu  date  du  6  janvier. 

Les  églises  de  Marseille  demeurèrent  pourtant  ou-- 
veHes  jusqu'à  la  fin  mois  de  janvier.  L*église  Saint- 
Laorenl  fut  la  première  fermée.  La  Major  fut  la  der- 
nière. Le  curé  Sêrmet  s'était  enfui  peu  après  l'arrivée 
de  Gartaux. 

La  grande  porte  de  notre  vieille  cathédrale  fut  muréo 
vers  la  fin  de  février.  Le  43  mars,  on  commença  à  en- 
lever le  mobilier. 

Le  47  mars,  leà  commissaires  de  la  municipalité 
Isnard ,  Roux  et  Martin  ,  remettent ,  après  procès-ver- 
bal ,  à  Leyton  ,  vicaire  de  la  paroisse,  lès  retiques  de 
cette  église  ,  en  présence  des  quatre  autres  vicaires  , 
Bouzan  ,  Siipon,  Gastînel  et  Reboul  (V.  ce  que  nous 
ayons  dit  au  sujet  de  cette  opération  ,  pages  506  et  sui- 
vantes). Lfrfyton  est  choisi  pour  être  le  dépositaire  de 
ces  reliques. 

Quant  aux  autels  en  marbre  et  aux  boiseries  du 
chœur^  on  les  vendit  à  l'encan  et  sur  place. 

17  mars.  — On  porte  ii  la  Monnaie  les  statues  de  la 
Major:  Saint-LazAre,' Saint  Cannât  et  la  Sainte-Vierge. 
Le  contrôleur  constate  le  poids  suivant  : 

Statue  de  Saint-Lazare,  349  marcs  ê  onces. 
.  Statue  de  Saint-Cannajt,  â07  marcs  4  once. 

Statue  de  la  Sainte-Vierge  ,  4  00  marcs. 

Quant  aux  autres  objets  en  argent ,  d'après  le  Re- 
gistre n*  473  du  district  (fol.  33),  ils  s'élevèrent  en- 
semble à  4 ,054  marcs,  3  onces,  4  gros. 

A  la  fin  du  mois  de  pnars,  Tabbé  Reimonet,  vicaire- 
général  apostolique  du  diocèse  (4),  engagea  son  père, 

M)  f/abbé  Gabriel-Bernard -Nazaire  Relmonel .  mh^sion-' 
naire,  vicaire-général  des  diocèses  de  Marseille.  Âix,  Toulon 
et  Préjus ,  dont  les  vertus  ,  les  services  et  le  religieux  dé- 
vouement pendant  la  révolution,  ont  rendu  la  mémoire  popu- 
laire, tenait  de  Pie  Vi  le  titre  et  le  mandat  de  vicaire-général 
apostolique. 

Il  mourut  le  i4  mars  t  S03.  à  l'â(pe  de  37  aa9  d'anp  AnTiAi* 


tfà'i  élail  alors  direciaur  des  ateliers  de  salaisons  des 
armées ,  à  demander  Téglise  de  la  Major  pour  y  établir 
ses  ateliers ,  ce  q^ii  lui  fui  accordé  par  la  proteclioQ 
d'un  ullrà-républicain  de  ses  amis ,  nommé  ^Solomé. 
Aussitôt  Reimonet  (4)  prit  possession  de  l'église,  et  y 
fil  transporter  le  matériel  nécessaire  à  la  préparation 
des  viandes  salées. 

Ce  genre  de  travail  occupait  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers. 

A  la  même  époque,  R^^imonel  père  acheta,  au  prix 
de  300  livres.  Torgue  de  notre  cathédrale,  dans  le  but 
de  le  sauver  de  la  destruction. 

de  poitrine  qqi  se  déclara  à  la  stiite  d'uo  voyage  au  Château 
d'(f ,  où  le  pirux  confesseur  était  allé  visiter  des  prisoo- 
Diers. 

Les  derniers  sacremens  lui  furent  administrés  pviv  son  ami, 
le  vénérable  abbé  Bonafoux,  euré  de  Sainl-Laoreot. 

(V.  pour  plus  de  détails  uoe  brochure  intitulée  :  Un  Prê- 
tre pendant  la  persécution  de  l'Eglise  de  France,  ou  quelques 
traits  de  la  vie  de  Gabriel  Bernard  Nazaire  Reimonet,  etc  , 
rn  8«,  52  pag(>s  Marseille.  Imprimerie  de  Marlus  Oliv<>.  4SI6.) 

ta  fjimille  Reimonet  est  une  des  plus  ancienne»  de  notre 
ville.  On  en  voit  la  preuve  aux  Archives  de  la  Préfecture , 
dans  le  registre  n*  8  de  la  Cour  des  comptes,  ialitulé  :  Cùmex 
Provenoia,  Où  oo  lit  : 

«  Comptes  des  Receltes  et  Dépenses  d'arpent  de  Jebaa  de 
Vaulx,  trésorier  du  Roy  (René) /a nuées  U77  U78  : 

«  Au  facteur  de  Maistre  iehan  Reimonet  le  Drapier  de  Ifar- 
«  seille,  pour  Draps  prius  à  Marseille  p^i*  Tesouyer  Jarret , 
«  pour  les  couvertures  des  mules. ...  1 0  florins. 

«  Pour  U.Pnntons  de  draps  donnés  par  le  roy  a  Clauop pour 
«  lui  faire  une  robe  en  considération  des  peines  qu*ïl  a  prises 
t  l'hiver  passée  aux  faicts  de  la  maison  de  Marseille  entre  les 
«  ouvriers,  pource^  21  florins  6  gros.  » 

A  ces  détails,  nous  pouvons  ajouter  les  sulvans; 

Manuel  Reimonet,  admis  dans  la  confrérie  des  pénitens  de 
Saint-Lazare  en  1613. 

Manuel  Reimonet ,  pri«>ur  de  St-Hoch  en  1619. 

Antoine  Reimonet .  prieur  des  pénitens  de  Saint-Lazare 
eh  1737. 

Concession  d'armoiries  à  Jean  Ëstiecae  Reimonet,  par  or- 
donnance du  4^  Juillet  1699. 

(1)  Grand-père  de  nos  amis  MM.  Marins  et  Henri  Reimonet. 
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Les  ateliers  de  saldisons  subsistèreoi  jusqu'eti  fé- 
vrier oa  mars  1795.  Pendanl  cet  iotervalle,  Thonoôte 
directeur  avait  fait  masquer  au  moyen  de  caisses,  de 
tonneaux,  etc.,  Tàutel  de  Saint-Lazare  ainsi  que  le 
bas-relief  en  fayence,  afin  de  les  soustraire  à  la  fureur 
des  sans -culottes. 

Le  20  mars,  toutes  les  églises  étaient  feriKëes. 

4  794  (5  avril).  —  L'ex-Evêqtie  constitutionnel  Be- 
noît Rout,  condamné  à  mort  comme  fédéraliste ,  est 
exécuté  à  la  Cannebière  (1). 

Roux  était  âgé  de  55  ans. 

Il  avait  rétracté  son  serment  civique  avant  de  mou- 
rir. Les  circonstances,  d'ailleurs  peu  connues  de  sa 
conversion  ,  méritept  d'être  racontées. 

Benoit  Roux  se  trouvant  détenu  à  la  prison  de  Saint- 
Jaume  ,  un  ouvrier  serrurier  nommé  Gras  (S),  chargé 
'de  divers  travaux  de  réparations  dans  la  maison  , 
et  qui  le  connaissait,  parvint  à  pénétrer  auprès  du 
prélat  captif  et  h  avoir  avec  lui  plusieurs  entretiens. 
Dans  une  de  ces  conversations  courtes  et  furtives,  Be- 
noît Roux  parut  témoigner  quelques  regrets  du  rôle 
qu'il  avait  si  aVepglément  accepté.  Le  serrurier  crut 
comprendre  que  Tex-évéque,  certain  du  sort  qui  Tat- 
tendait ,  avait  besoin  d'encouragemens  et  de  consola- 
tions; il  se  hasarda  à  lui  parler  de  Tabbé  Reimonet, 
dont  le  zèle  évangéliqne  édifiait  alors  Marseille;  le 
prisonnier  se  montra  désireux  de  voir  le  digne  prêtre, 
dont  les  jours  étaient  également  menacés.  Il  fut  con- 
venu, entre  Boux  et  l'obligeant  ouvrier,  que  l'abbé 
Reimonet  serait  introduit  dans  la  prison  à  l'aide  d'un 
stratagème. 

Le  lendemain,  en  effet ,  le  vicaire-général  apostoli- 

(1)  L'une  des  principales  causes  de  sa  condamoatiou  fut , 
selon  quelques  personnes ,  d'avoir  autorisé  la  processiou  du 
18  août  1793  et  d'y  avoir  assisté    (V.  page  577). 

(^)  Il  faisait  partie,  avant  la  révolution,  de  la  congrégation 
des  tiommes  établie  an  Bon-Pasteur,  sous  le  titre  de  Saint- 
Joseph  ,  et  dirigée  par  le  vénérable  Père  Donnadieu,  fusillé  . 
en  1797. 
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que  du  Diooèse,  prévenu  par  le  serrurier,  échangea  ses 
TÔtemens  coalfe  ceux  d'un  simple  artisan  ;  et  prenant 
sur  des  épaules  le  cabas  contenant  les  ustensiles  du 
métier,  il  suivit  à  Saint^Jaume  le  serrurier,  comme 
pour  Taider  daoa  son  travail.  La  ruse  réussit  à  mer- 
veille. Quelques  instans  après,  Tabbé  Reinnonet  se 
trouvait  auprès  de  Benoît  Roux;  le  simple  prêtre  vit 
se  prosterner  humblement  a  ses  pieds  TEvéque  déchu I 

Nul  ne  sait  ce  qui  se  passa  entre  le  confesseur  et  le 
pénitent,  dans  Thumide  et  froide  prison  ;  ce  qu'il  y  a 
de  positif,  c'est  que  l'on  apprit  depuis,  que  Beuoît  Roui 
avait  abjuré  son  erreur  et  rétracté  son  serment  civi- 
que. Après  être  sorti  un  moment  du  giron  de  TEglise 
catholique ,  le  prêtre  égaré  se  repentit  à  son  heure  su* 
préme,  et ,  comme  on  vient  de  le  ^oir,  un  pieux  mis- 
sionnaire lui  accorda  ,  au  nom  du. Bien  vivant,  pardoa 
et  miséricorde  I 

N'oublions  pas  ici  i^n  touchant  épisode  de  la  conver-^ 
sion  de  Benoit  Boux. 

Au  moment  où  le  malheureux  évéque  montait  à 
réchafaud  ,  Tabbé  Reimoaet,  qui  se  trouvait  à  là  fenê- 
tre d^une  maison  située  à  la  Ganebière  j  donna  ,  à  tra- 
vers la  persieixne  ,  ainsi  qu'ils  en  avaient  convenu , 
Tabsolutiou  générale  au  condamné,  in  c^rticulo  mortis^ 

L'histoire  impartiale  ne  doit  pas  se  montrer  plus  ri- 
goureuse que  la  justice  divine.  La  charité  chrétienne 
commande  expressément  de  respecter  tout  pécheur  qui 
se  relève  apfès  sa  chute.  La  plupart  des  autettr^  qui 
ont  écrit  sur  la  révolution,  se  so^t  montrés  peu  équi- 
tables envers  Benoît  Roux.  Ils  auraient  dû  au  moins 
rendre  hommage  à  son  retour  sincère,  et  ne  pas  ou- 
blier d'ailleurs ,  qu'il  avait  exposé  ses  Jours  pour  arra- 
cher  à  leurs  bourreaux  les  deux  Minimes  Nuirate  et 
Taxi  (1).  Roux  avait  aussi  consolé  par  ses  exhortations, 
les  détenus  de  la  maison  d'arrêt  de  SaintrJaume,  ses 
compagnons  d'infortune;  il  )es  avait  édifiés  par  les  plus 
touchans  exemples  de  résignation  et  de  piété  ! 

(!)  Lautard.  Esquisses  histarùjfues,  Marseille  depuis  4789 
jusqu'en  4S15.  T.  j,  p.  44%  et  443, 
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Nous  n'aTODS  jamais  compris,  quant  à  nous,  i'iDJuste 
procédé  de  certains  écrivains,  qui  s^attachent  h  signaler 
les  actes  blâôiables  d'un  homme ,  sans  tenir  compte 
de  ses  bonnes  actions.  Le  premier  mérite  que  le  pu- 
blic aime  à  reconnaître  chez  un  historien ,  c'est  la 
bonne  foi.  ^ 

Le  25  avril ,  le  vicaire  Leyton  ,  dépositaire  des  reli- 
ques, les  confie  h  Marron ,  consul  de  Venise ,  Gènes  et 
Raguse(l). 

1795.  —  La  liberté  des  cultes  est  proclamée;  mais 
TEtat  n^en  reconnaît  et  n'en  salarie  aucun.  Au  mois  de 
mai ,  quelques  pieux  citoyens,  et  entre  autres  Capry 
etGinesy,  louent  du  district  Téglise  de  la  Major,  h  raison 
de  405  livres  par  afi.,  pour  la  faire  desservir  par  des 
prêtres  catholiques. 

La  réouverture  solennelle  eut  lieu  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ;  une  grand'messe  y  fut  célébrée  par  l'abbé  Rei- 
monet.  Les  musiciens  du  théâtre  prirent  part  a  la  céré- 
monie. Le  soir,  on  fit  une  procession  générale  dans  l'in- 
térieur de  réglise.  Le  Saint-Sacrçment  fut  porté  par  le 
grand- vicaire  Reimonel  ;  les  autres  vicaires  catholi- 
ques, Vigne,  Eymin,  Bonafoux  et  Jauberl  y  assistèrent, 
avec  un  clergé  composé  à  peine  d^une  vingtaine  de 
prêtres  revenus  de  Témigration. 

Un  jeune  abbé,  qui  remplissait  les  fonctions  de  sous- 
diacre  à  celte  procession  ,  marchant  à  côté  de  Tabbé 
Reimonet,  son  maître,  joua  plus  tard  un  rôle  important 
dans  TEglise  de  France.  Ce  jeune  ecclésiastique  était 
Tabbé  D'Astros,  si  connu  par  sa  lutte  contre  Napoléon. 
Il  est  mort  cardinal  il  y  a  quelques  années. 

Le  3  septembre,  Marron,  consul  de  la  république  de 
Venise  à  Marseille,  restitue  les  reliques  de  la  Major, 
que  le  vicaire  Leyton  lui  avait  remises  ea  dépôt  [i), 
A  cette  occasion  ,  Mgr  De  Belloy,  évêque,  lui  écrit  de 
Chambly  la  lettre  suivante ,  dont  n'ous  avons  parlé , 


(1)  V.  racle  de  ce  dépôt»!pag<»s  509  et  suivantes. 

(2)  V.  ce  que  nous  avonsjdii  à  ce  sujel ,  pages  507  et  sui- 
vantes. 
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page  343,  el  que  nous  copions  lextnellemenl  sur  Tori- 
ginal,  dont  M.  Marron  fils  a  bien  voulu  nous  donner 
connaissance. 

c  Cbambly,  25  septembre  4795. 

c  A  Monsieur  le  Consul  de  Venise  à  Uarseille, 

c  Monsieur, 

«  Sans  avoir  L'honneur  de  vous  connoitre  person- 
nellement, Je  vous  prie  d*agréer  mes  justes  remerci- 
menls  sur  les  soins  pieux  et  généreux,  que  vous  avez 
bien  voulu  pfendre,  de  conserver  et  de  faire  remettre 
è  notre  Eglise  cathédrale,  les  précieuses  reliques  dont 
elle  étoit  pourvue  avant  sa  dévastation  ;  L'on  ne  m'a 
pas  laissé  ignorer,  Monsieur,  le  Bel  acte  de  religion 
dont  vous  avez  donné  l'exemp1e,4e  jour  de  la  fête  de 
S^  Lazare  p'  Evoque  du  diocèse,  en  assistant  solemnel- 
lemeot  a  l'office,  de  la  manière  la  plus  édifiante,  avec 
nombre  de  personnes  de  votre  nation,  cette  démarche 
fait  l'eloge  des  sentiments  de  pieté  et  de  religion  dont 
vous  êtes  animé ,  elle  vous  sera  très  méritoire  devant 
Dieu  à  raison  des  salutaires  effets,  qu'elle  à  {m'écrit- 
on  }  produit  sur  la  multitude  du  peuple  ,  qui  y  assis- 
tait. 

t  Je  ne  puis  assez  vous  exprimer,  combien  j'en  snis 
touché  et  reconnoissant  ;  c'est  avec  ce  sentiment  de 
reconnoissance  ,  d'estime  et  de  respect ,  que  je  suis, 
très  sincèrement,  Monsieur 

«  Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

«  t  J.  Bap*  Ev.  de  M"*. 

a  Si  vous  m'honoriez  d'une  réponse,  voicy  mon 
adresse  dans  laquelle  il  ne  faut  pas  ajouter  la  qualité 
d'Eveque.  Au  citoyen  j.  Bap*.  Belloy,  A  Cbambly  dépar- 
tement de  l'Oise.  » 

4796.  —  En  avril,  la  Major  est  de  nouveau  fermée. 

Le  4*'  prairial,  an  IV  (20  mai],  le  conseil  municipal 
do  Marseille  prend  la  délibération  suivante  : 
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«'^Vii.  UA6  ..'péltlifln  id/iMi  grand  nombre  d'indivi- 
dus. dtolniGHiés  «bus  celle  communey  tendani  i  oble* 
nir  la  jouissance  de  Péglise  dite  de  la  Ma}«r,  pour 
la  fair^  ^e&aefYÎr  par  fie^  prêtres  assermentés.  Sur 
quoy  le  conseil  a  délibéré ,  ouï  le  substitut  de  Pagent 
nalioïMil  é'^^oèrdei»,  en  confômfrité  ^e  la  îeri,  jfbt  péti- 
tionnaires, TEglise  dite  cydevant  la  Major  pour  l'exer- 
cieedu  culte  catholique,  à  la  charge^s^'em  ie  se  con- 
former aux  dispositions  d^3  LqîSl  d^  '4t -prairiab^t  7 
vendémiaire  an  III,  relative»  au ^iiU^4'.  ^  ;    r»-) 

a  Et  de  plus,  le  ConseiL  consit^Rai^ieciii^  \ef»i9ifcu.. 
Ginesy  père  s'est  présenté  au  bure^iv^>(f!t'p(!rirtea.muf'' 
nicipale,  pour  y  déclarer  que  soipt^U  ^ftpcatatre  de.jPié- 
glise  d^te  de  la  Major  est  absent^  «^qam  n'a  pdiiibl^ 
clefs  de  ce. local»       .  -•  ,      .  (/       ,  -lv'  ^•.'' f  1  2*  " 

«  Considérant,  que  d>p«è&.defi^rr«Dsei€pi^P9fnê«0  pMr<M^ 
veuusà  ^.fiMMiiûli^lUci^  ^ç|tq^fi)Aj(ni>:)S<9r^iH<rc»Ërli<v=i 
de  la  Foiri^»  i3a*^sa^néaa^îr.il((^ci#bi^<^i$':0gi4,:iie<fiiil 
averti,  de  les  apprter;  qu'il  a^vaU  firq^S:  é^y^  fdi/e,.  miâsc 
q^'^a^l  é^^nmwdé.  le  lend^mcfîn^^t  ft^9»^^i»f^pa,  ik  ' 
repondit  qoets,»  (emme  ies>av^HreQMses^à«4es  f^v^tetiT/ 
do^C0maif8S<|ires^e  c^^t/s  Ëgli^Q^at  q«i^ilfim.le8^taiti^ 

a  Considérant  enfîn,  qu'il  eiiiste  une  coalition  bien  > 
évidente  entre  les  locataires  dfi^édiSfies  pM^fics  ,ipour 
ne  point  rem.Qttr,e  \p^  cl^s  .des^  i^fiees  consacrés  9u\ 
culte:  que  ce  refqs  (net  Is^oitt^iefpfiJtité'daps  Timpossibi- 
lilé  do  procurer  la  jouissance^,UJg^lise;de  la  Haj.Qr  aux 
pélitionnaj^es,  en  conCormité  dajaijoi.^u  t4  prairial. 

a  A  délibéré,  ouï  le  substitut  de  Tagent 'national,  que 
le  citoyen  Sue,  jugfe  de'PaIx  du  8*  arrond*,  sera  invité 
de  faire  faire  l'ouverture  des  portes  de  TEglise  de  la 
Major  él  de  c^es  des  lient  indépend'arits;  procéder  à 
l*învéiitaîre  dès  objets  et  effets  qui  s'y  trouveront  dfi- 
posés/'eti  dresser  procès  Verbal,  fet'rnetireîés  pé^fioii- 
naires  en  possession  de  la  susdilte  Eglise,  le  tout  au 
dépens  du  citoyen  Ami,  serrurier,  qui  n'a  point  voulu 
remettre  les  clefs  (1^.'>>  

(♦)  ftegfîstre  tO,'pa*ge  30.  Délibôrationiî  du'coi-psinunicipal 
ùei  Marseille  —  Archlv(?s  #e  la  »àit4fr.  «  • 
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En  juin  cette  église  est  rouverte,  ^lle  est  desservie 
par  les  prêtres  constitutionnels  jusqu*en  mars  4797. 

4796.  —  Le  Jeudi-Saint,  on  accomplit  à  la  Major 
la  cérémonie  de  la  Cène.  Le  produit  de  la  vente  des 
petits  pains  bénis  sert  à  acheter  un  buste  de  saint  La- 
zare en  bois  doré. 

Le  crâne  du  saint  fut  placé  dans  la  partie  de  ce  buste 
représentant  la  tète. 

4797  (Mars).  —  Les  prêtres  orlhodoxes  s* emparent 
encore  de  tous  les  édifices  religieux,  et  y  exercent  leur 
saint  ministère  jusqu'au  4  8  fructidor  (4  septembre)  de 
la  même  année. 

Le  4  5  octobre.  Les  églises  catholiques  et  constitu- 
tionnelles sont  de  nouveau  fermées. 

Fin  décembre.  La  Major  est  ouverte  une  troisième 
fois,  par  les  prêtres  assermentés. 

4798.  (Mars).  —  Trois  églises  seulement  sont  affec- 
tées à  Texercice  du  culte  :  la  Major,  Saint-Martin,  les 
Âugustins.  Toutes  trois  sont  desservies  par  le  clergé 
conslitulioanel. 

4798.  —  Le  siège  constitutionnel  étant  demeuré  va- 
cant pendant  quatre  ans,  depuis  Texéculion  de  Benoit 
Roux,  Jean-Baptiste  Auberl,  Augustin-réformé  du  cou- 
vent de  Saint  Pierre  d'Aix  ,  né  à  Fontvieille,  près  d'Ar- 
les, le  4  4  août  1734 ,  fut  élu  évéque  d^Aix  par  trois  de 
ses  suffragans  :  De  Villeneuve  ,  Rigouard  et  Etienne  , 
évéques  constitutionnels  de  Digne,  de  Fréjus  et  d'Avi- 
gnon, réunis  à  Aix ,  le  dimanche  29  avril. 

Il  fut  sacré  à  Aix  par  les  mêmes  évêques,  le  diman- 
che suivant j  6  mai.  Il  nexerça  jamais  ses  fonctions 
que  dans  Saint-Sauveur. 

Lors  du  Concordat  de  4  804,  Aubert  donna  sa  dé- 
mission, et  se  retira  à  Fontvieille,  où  il  finit  ses  jours 
le  47  février  4  84  6  (4). 

(4)  Roux-Alphérao.  Les  Ruesd^Aiœ,  ou  Recherekes  histO' 
riqnes  sur  l'ancienne  capitate  de  la  Provence,  T.  I ,  p.  29S. 
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Vin. 

ÉPOOUE  CONTEMPORAINE. 

1800.  —  Uévêque  Aubert  donne  la  confirmation  à 
la  Major. 

1800  (Mai).  —  L'abbé  Vigne  procède  a  la  réouver- 
ture de  l'église  des  Carmes,  qui  devient  première  pa- 
roisse, sous  le  titre  de  Saint-Lazare,  pour  les  catholi- 
ques (1).  Il  y  transporte  les  reliques  de  la  Major,  qu'il 
avait  emportées. 

1802.  —  Les  églises  catholiques  et  couslitutioD - 
nelles  fonctionnent  concurremment ,  jusqu'à  rarrivée 
de  Tarchevéque  Champion  de  Cicé. 

Le  15  juillet  ce  prélat  se  rend  à  Marseille. 

L'abbé  Reiroonet  cesse  alors  ses  fondions  de  grand - 
vicaire  ,  ne  voulant  pas  prêter  serment  aux  Consuls  de 
la  République. 

Le  18  il  officie  à  Saint*-Martin,  qui  devient,  dès  lors, 
église  cathédrale.  Il  organise  les  paroisses.  La  Major 
est  érigée  en  première  succursale  sous  le  vocable  de 
Saint-Lazare.  L'abbé  Jaubert  en  est  le  cui^. 

Les  prêtres  assermentés  furent  absous  de  leur  apos- 
tasie et  répartis  dans  diverses  paroisses. 

Le  10  septembre  les  cloches  furent  replacées  aux 
églises ,  et  se  firent  entendre  pour  la  première  fois  de- 
puis la  terreur. 

1803  (22  mars).  —  L'abbé  Jaubert  est  nommé  curé 
de  la  Major. 

Il  prête  serment  à  St-Martin  le  26  juillet  suivant. 

1803.  —  Les  cérémonies  extérieures  du  culte  con- 
tinuent d'être  interdites  pendant  cette  année-là. 

*  Enfin,  le  17  décembre,  cette  interdiction)  est  levée. 

(1)  Les  prêtres  assermentés  appelaient  aussi  la  Major,  pa- 
roisse Saint-Lazare.  , 
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Dès  le  leudeinain  ,  le  clergé  sort  pour  porter  le  SainU 
Viatique  à  uo  malade  domicilié  rue  FoDlaine-de- 
Caylus. 

A  partir  de  ce  moment,  des  prêtres  en  surplis  assis- 
tent aux  convois  funèbres. 

4804  (49  Juillet).  —  Le  curé  et  les  vicaires  de  la  Ma- 
jor  demandent  ^que  la  paroisse  soit  transtérée  à  Inob- 
servance ^  vu  rétal  de  délabrement  dans  lequel  se 
irouve.leur^ise. 

4804.  —  La  Major,  dite  paroisse  Saiet-Lazare,  fait 
la  procession  de  son  patron  le  31  août.  Mgr  De  Gicé  y 
a«siBte.  C'est  la  seule  fofs  qu'il  se  soit  montré  dans  une 
fkafeîlle  cérémonie ,  à  Marseille. 

4805.  -—La  iiouvelle  statue  de  Notre*Dame*de*la- 
Garde,  déposée  à  la  Major,  est  portée  k  ses  sanctuaire 
vénéré  lo  S  avril. 

La  chapelle,  située  sur  la  montagne  de  ce  nom>  lut 
retuveiHe  à  cette  é{>oqiie. 

«1806  à  4810.  — -  Rien  à  citer  au  sujet  de  la  Major. 
Toutes  les  grandes  cérémonies  retigieuses  se  firent  pen- 
dant ces  cinq  années  à  giaiat^Martin.  Notre  ancienne 
cathédrale  fut  alors  déserte  et  abandontiée. 

1 81 1 .  —  L'abbé  Jauffret,  devenu  évéque  de  Mei2, 
puis  nommé  à  l'archevêché  d'Âix  ,  sans  l'assentiaient 
du  Pape,  vient  donner  à  la  Major  le  sacrement  de  la 
Ck)nf]rmdtion. 

4,84  4 .  —  La  partie  supérieure  du  cloche>r  de  Ja  Ma- 
jor ayant  été  abattue  pour  cause  de  sûreté  publique, 
et  .celle  démolition  ayant  compromis  la  solidJjfaédela 
voûte  du  chœur^  on  renonça  à  ofScier  au  maitre^ulel 
qui  fut  masqué  par  un  échafaudage  en  charpente,  re- 
couvert de  tapis  représentant  des  sujets  tirés  de  TE- 
crilure-Sainte. 

Par  les  soins  de  M.  Danthoine,  maire  de  Marseille, 
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d'ioipofUnies  réparations  fureùl  faites  à  l'église  de  la 
Major  qoi  se  trouvait  enlièreinent  délabrée. 

Après  un  travail  de  cinq  mots  qui  consista  à  re- 
€OD8lruire  le  clocher  &el  qu'il  existe  encore  actuelle- 
ment  (1),  à  consolider  les  voûtes  ,  à  restaurer  la  fa- 
çade, à  placer,  de  chaque  côté  de  la  porte  principale, 
deux  statues  ea  pierre  {ï),  a  transférer  le  maitre  autel 
de  la  Vierge  dans  le  chœur,  etc.,  on  procéda,  le  diman- 
che H  août,  à  la  censécration  du  niaître-auiet,  cl  I'oh 
célébra  ensuite  une  messe  solennelle  en  musique. 

L'abbé  Denans  prononça  un  discours  de  circons- 
tance. 

Au  sujet  de  cette  cérémonie  ,  des  lettres  d'invitation 
à  domicile  furent  préalablement  adressées  par  le  con- 
seil de  fabrique  à  tous  les  fonctionnaires  de  la  ville. 
Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Marron  la  communi- 
cation de  celle  que  reçut  son  père.  Nous  la  reprodui- 
sons comme  un  document  authentiqjue  : 

A  Monsieur  Marron, 

ancien  Consul  de  Venise  RUe  Sainte  à  Marseille. 

\i  Marseille,  le  7  août  18H. 

a  Le  Recteur  et  le  conseil  de  fabrique  de  la  Paroisse 
S'  Lazare,  créé  par  le  décret  impérial  du  30  décembre 
1809. 

A  Monsieur  Marron , 

«  Monsieur, 

a  Nous  avons  l'honneur  de  vous  informer  que  Di- 
rnaflcbe  prochain  1 1  du  courant,  il  y  aura  dans  notre 
Eglise  y  k  rOccasion  do  l'Ouverture  de  la  Grande  Nef, 
et  de  la  Bénédiction  du  Mattre-Aulel,  un  Discours  ana- 

(4^  Les  Bénéfieiers  4iu  Chapitre  contribuèrent  à  la  cons- 
truaion  du  clocber  actuel  pour  les  deux  tiers  de  leurs  dis- 
iribulioQs. 

(^]  Ces  dt'ux  statues  ,  qui  sont  demeurées  jusqu'à  ce  d)0- 
ment  à  la  même  place,  provenaient  de  la  démolition  de  réglisc 
des  Accoules. 
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masse  a.  commencé  immédiatemeot  après  ;  eUe  a  éië 
célébrée  par  Mgr  et  chantée  avec  toute  la  soleimilé 
convenable.  Après  rEvangile,  M.  Deoans,  provis«or 
du  collège  royal,  est  monté -en  chaire  où  il  a  prononcé 
Toraison  funèbre  de  Mgr  de  Belsuneep  ^vec  cette  mâle 
éloquence  et  celle  noble&se  d'e&pres&ion  <^i  caracté- 
risent cet  orateur  chrétien  (4  )^ 

A  l'issue  de  la  grand  messe,  Mgr  T Archevêque,  pré- 
cédé du  clergé  de  toutes  les  paroisses,  de  tous  ses  offi- 
ciers, suivi  de»  autorités  et  des  personnes  invUées, 
s^est  rendu  processionneilemenl  dans  la  chapeUe  de  la 
Sainie-Vierga,  et  a  été  bénir  le  monument  où  doivent 
être  déposés  les  précieux  restes  de  l'illustre  et  immor- 
tel Belaunce. 

Ce  monument  est  MU  ,  en  partie,  sur,  le  terrain  des 
FF.  Pénitens.  blancs  de  Saint-Laxare  ,  qui  en  ont  gra- 
tuitement conoédé  la  possession  à  notre  église,  en  mé- 
moire de  feu  Mgr  de.BelsuQcey  dont  Je  nom  illustre 
figure  en  téta  du  Catalogue  de  leur  confrérie  (â). 

M.  le  curé  de  la  paroisse  étant  monté  eu  chaire  à  la 
fin  de  la  messe,  a  annoncé  que,  vu  les  grandes  et  ex- 
cessives chaleurs,  Mgr  l'Archevêque  avait  jugé  conve- 
nable de  renvoyer  le  convoi  funèbre,  désigné  dans  le 
programme,  ii  six  .heures  du  soir«  qui  sera  tecminé  pr 
les  absoutes  et  le  transport  du  corps  dans  le  monu- 
ment. Après  la  bénédiction  du  tombeaq,.  la  cérémonie 
s'est  bornée  là.  Monseigneur,  les  autorilés  et  tous  les 
assistans  se  sont  retirés.au  milieu  d'un  délajchement  de 
troupes  de  ligne ,  que  M.  le  Maire  avait  envA)yé  dès  le 
matin  ,  pour  maintenir  le  bon  ordre  et  contribuer  à  la 
majesté  de  cette  pompe  funèbre.  La  caisse  renfermant 

(0  Gette^Oraisori  funèbre  eii»ite  imprimée.  Elle  forme  ajoe 
brochure  iû-8>  de  54  pages,  Imprimée  à  Marseille  chez  Dubié. 
imprimeur  de  Commerce.  482i.  Elle  est  Suivie  :  !•  De  Notes 
historiques  extraites  du  Mémorial  tenu  par  le  sieur  Pichatty 
de  Groissainte,  Conseil  et  orateur  de  la  Commnoauté ;  S"*  du 
Programme  de  1^  cérémonie  du  20  juin,  signé  par  Vigne,  vie. 
général  ;  3»  du  Procès-verbal  que  nous  reproduisons.  Ces  di- 
vers docuraens  forment  un  snppl^meni  de  20  pages  â  rOraî- 
son  funèbre. 

(2)  V.  pag   459  et  460. 
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\eÈ  précieuses  ei  mortelles  dépouilles  derimmorlel  Bel- 
suDce  esl  resiée  sur  le  catafalque  pour  y  recevoir  les 
hommages  et  les  prières  d*uQ  concours  prodigieux  de 
fidèles  sans  cesse  renouvelés,  et  constamment  rempla- 
cés par  d'autres  pendant  toute  la  journée. 

A  six  heures  du  soir,  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires, les  tribunaux,  les  administrations  diverses  et 
toutes  les  personnes  invitées  se  sont  réunies  de  nou- 
veau dans  réglise  de  la  Major;  Ton  a  chanté  les  vêpres 
de  morts;  ensuite  le  convoi  s'est  mis  en  marche  dans 
l'ordre  prescrit  par  le  pro^^ramme ,  et  s'est  dirigé  selon 
l'itinéraire  qui  y  est  désigné.  L;i  marche  et  la  tenue  de 
ce  convoi  funèbre  avaient  quelque  chose  de  grave ,  de 
majestueux  et  d'imposant.  Une  foule  innombrable  rem- 
pKssait  les  rues  par  où  il  a  passé  :  Ton  a  remarqué^ 
contre  Tusage  ordinaire  dans  les  grandes  affluences  du 
peuple,  un  religieux  silence  parmi  les  spectateurs,  mêlé 
d'ua  saint  respect  pour  la  mémoire  de  celui  qui,  67  an^ 
après  son  décès,  était  l'objet  de  celte  pompeuse  céré- 
monie. La  présence  des  précieux  restes  de  l'illustre 
BelsuDce  semblait  commander  la  plus  profonde  véné- 
ration et  le  respect  le  plus  sacré,  en  mémo  temps  qu^elle 
rappelait  le  précieux  souvenir  du  sublime  dévouement 
de  l'incomparable  Prélat,  .lors  du  fléau  dévastateur  qui 
désola  Marseille  en  17^0. 

Lorsque  l'on  a  chanté  le  De  Profundis  en  faux  bour- 
don, au  haut  du  Cours,  qui  était  rempli  d'une  foule 
immense,  ainsi  que  les  rues  adjacentes  et  les  croisées 
des  maisons  environnantes,  un  sentiment  profond  d'al- 
tendrissement  était  peint  sur  tous  les  visages:  le  pro- 
fond silence  qui  régnait,  le  chant  sacré  de  la  prière 
que  la  terre  adressait  au  ciel  pour  le  juste,  la  vue  de 
notre  vénérable  Prélat,  qui  présidait  la  pom|)e  funèbre 
de  son  illustre  prédécesseur,  Tensemble  enfin  de  cette 
cérémonie  aussi  simple  que  majestueuse,  imprima  dans 
le  cœur  de  tous  les  assistans  une  douce  et  profonde  ad- 
miration, pour  les  hautes  vertus  du  héros  de  la  charité 
dans  Marseille,  dont  Timage  était  retracée  aux  yeux, 
par  la  présence  de  notre  vénérable  Archevêque. 

Le  convoi  a  ensuite  continué  sa  marche  imposante 
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au  milieu  des  chants  lugubres  de  PEglise  et  des  airs  fu- 
nèbres que  jouait  la  mqsiquo  de  la  garde  uationale, 
alternalivemeni.  Une  forte  escorte  de  troupes  de  lign« 
rehaussait  la  majesté  de  cette  pompe  funèbre  qui  eom- 
mandait  le  reiipect. 

Le  convoi  est  rentré  h  la  Major  vers  les  huit  heures; 
l'obscurité  deTéglise,  éolairée  par  de  nombreuses  lor- 
ches  funèbres ,  la  présence  des  autorités ,  l'appareil 
majçslueux  des  cérémonies  saintes  pendant  les  abr 
soutes,  un  peuple  immense,  le  silence  le  plus  absolu, 
qui  n'était  interrompu  que  par  la  voix  des  ministres 
du  Seigneur,  imprimaient  dans  l'âme  une  profonde  et 
douce  sensation  entremêlée  de  joie  et  de  tristesse. 

Après  la  dernière  absoute,  faite  par  Mgr  rArcbevé- 
que,  la  caisse  contenant  les  préçieui:  restes  de  Mgr  dç 
Beisunce  a  été  solennellement  portée  dans  le  monu- 
ment, précédée  de  tout  le  clergé  et  suivie  des  autorités; 
elle  a  été  déposée  dans  le  tombeau,  qu'on  a  de  suite 
fermé  par  une  plaque  de  marbre,  scellée  par  Mgr  l'Ar- 
chevêque, M.  le  Préfet,  M.  le  Maire  et  les  principaux 
dignitaires  parmi  les  personnes  invitées. 

En  foi  de  tout  ce  que  dessus ,  et  pour  la  perpétuelle 
mémoire  de  ce  tribut  d'hommages,  d*amour  et  de  vé- 
nération, rendu  à  l'immortel  Henri-FrançoisrXavier  de 
Bblsuncb  de  Castelhoron,  ancien  Evêque  de  Marseille, 
nous  avons  dressé'  le  présent  procès- verbal,  à  Mar- 
seille, le  iO  juin  4822,  et  l'avons  signé,  voulant  qu'il 
soit  déposé  dans  le  monument  et  qu'il  soit  transcrit 
tout  au  long  dans  le  registre  de  nos  délibérations. 

A  Marseille,  les  mêmes  jour,  mois  ei  an  que  dessua- 

Signés;  :  R.  Gauthier,  chanoine-recteur; 
P.  Tardieu,  avocat  ;  le  chevalier 
DE  PossEL  •  Garcin  père,  J.  Ju- 
fj^KDY  ,  L.  Oddo  ,  G.  DEroiER  ,  N. 
Ricard,  Jdé  père,  Aug.  Sicnoret. 

4823.  — :  Rétablissement  du  siège  épîscopal.  Arri- 
vée de  Mgr  De  Mazenorl.  Installation  du  Chapitre  (4). 

(1)  V.  pag.  444. 
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iSid.  —  Funérailles  dû  vicomte  de  Brîche,  lieute^ 
nanl-géoéral  commandanl  la  divisîoD. 

18â9.  —  Funérailles  du  comte  de  Villen^uve^  préfet 
du  département. 

4  830.  —  Te  Deum  solennel  à  propos  de  la  conquête 
d'Alger. 

Un  conflit  s'élève  dans  l'église  de  la  Major  entre  TË^ 
véque  et  Taxii,  procureur  du  roi ,  au  sujet  des  Capu* 
oins,  au  moment  de  la  procession  de  la  Féte-I>ieu. 

Un  service  funèbre  est  célébré  en  mémoire  des  vic- 
times des  journées  de  Juillet. 

1831  (15  août).  —  La  procession  de  ia  Sainte-Vierge 
se  disperse  devant  une  émeute.  La  statue  est  rapportée 
à  la  cathédrale,  sous  l'escorte  de  plusieurs  centaines  de 
fidèles  qu'encourage  Tabbé  Sabatier,  ardent  royaliste, 
qui  fut  plus  tard  compromis- dans  l'affaire  dite  du 
Carlo- Alberto  (bateau  à  vapeur  sur  lequel  la  duchesse 
de  Berry  vint  à  Marseille). 

Les  processions  extérieures  furent  dès-lors  inter- 
dites. 

1832.  —  Mgr  de  Forbin-Jansou ,  banni  de  son  dio- 
cèse, ofticie  pontificalement  à  la  Major  le  jour  du  Sacré- 
Cœur.  Le  soir,  la  procession  votive  se  fit  dans  l'é- 
glise. 

t83a.  —  LMnvasion  du  choléra  donne  lieu  au  réta- 
bliàsement  des  processions  de  la  Fête-Dieu.  La  statue 
de  Notre  Dame-de-la-Garde  est  apportée  à  la  cathé- 
drale le  10  Mars;  elle  y  reste  exposée  pendant  dix 
jours  à  la  vénération  des  fidèles. 

L'image  de  la  Saint-Vierge  est  de  nouveau  exposée 
à  la  Major,  en  juillet  (deuxième  invasion  du  fléau). 

Uh  service  funèbre  est  célébré  ëki  méotoire  des  vic- 
times qui  périrent  à  Paris  lors  de  Tattentat  de  Fieschi. 

1837  (septembre).  —  Exposition   à  la  Major  de  la 
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■latoe  de  Notre-Dame-de-la-Gard^  pendani  la  IroisîMia 
invasion  du  choléra. 

Décembre.  Prise  de  possession  du  siège  épiscopal 
par  Mgr  Gharles-Joseph-Bugèoe  de  Masenod  ,  évéque 
actuel.  Cette  cérémonie  s'accomplit  par  procureur  à  la 
cathédrale  (V.  p.  372). 

4839  (46  janvier).  —  Les  dépouilles  mortelles  de  la 
f^ÎDcesse  Marie  d'Orléans,  épouse  du  duc  de  Wurlem- 
tierg  (4)  arrivent  h  Marseille  vers  trois  heures  et  demie. 
Le  clergé  el  le  chapitre,  ayant  a  leur  tète  Mgr  TBvAqae, 
vont  attendre  les  voilures  à  la  place  Gastellane;  tontes 
les  autorités  civiles  et  militaires  s'y  rendent  également; 
les  troupes  de  la  garnison  forment  la  haie. 

Le  corbillard,  après  avoir  traversé  la  ville^dans 
toute  sa  longueur,  se  rend  à  Téglise  cathédrale ,  où  le 
cercueil  doit  passer  la  nuit.  Dans  les  trois  voitures  de 
suite  se  trouvaient  MM.  de  Rumigny,  Delassalle,  un 
officier  de  ta  garde  nationale  parisienne  et  deux  dames 
en  deuil  qui,  sans  doute,  étaient  attachées  au  service  de 
la  princesse.  Un  ecclésiastique  était  placé  dans  la  par- 
tie antérieure  du  corbillard. 

Chose  étrange!  peu  s'en  fallut  que  le  Grand-Théâtre 
ne  donnât  sa  représentation  ce  jour-là.  L'autorité  qai 
avait  appris  par  le  télégraphe  de  Toulon  Tapproehe  du 
cortège  funèbre,  ne  s'avisa  qu'à  la  nuit  de  contreman- 
der  le  spectacle.  Au  surplus,  il  était  instructif  pour  le 

(1)  La  princesse  Marie  mourut  à  Pise  le  3  janvier  1839,  à 
huit  heures  et  demie  du  soir 

Née  à  Palprme  le  43  avril  1813,  elle  n'avait  pas  accompli 
sa  vingi-sUième  année. 

Od  8*accordail  à  faire  Téloge  de  son  caractère  ;  sa  flgure 
était  agréable;  elle  avait  un  talent  remarquable  pour  la  pein- 
ture et  la  sculpture 

Son  mariage  avec  ua  prince  protestant,  et  robligatioo  de 
livrer  au  lutbérianisme  un  enfant  qyelle  avait  promis  de 
faire  catholique,  avaient  dû  froisser  bieo  péniblement  chez  la 
princesse  Marie,  les  sentimens  religieux  qu'elle  l^oalt  de  sa 
mère. 

Le  gouvernement  de  Louis  Philippe  se  montrait,  on  le  s<fit 
peu  scrupuleux  dans  les  actes  qui  avaient  pour  but  de  servir 
ses  intérêts  ou  sa  politique. 
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peuple  de  voir  les  yeux  secs  et  l'air  tout  consolé  des 
autorités  qui  suivaient  le  corbillard  ! 

Le  47  janvier  un  service  funèbre  est  célébré,  le  ma- 
tin, k  la  Major,  où  avait  été  déposé,  la  veille,  le  corps 
de  la  princesse  Marie. 

Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  assistent  èi 
cette  cérémonie. 

A  deux  heures,  le  convoi  sort  de  Téglise  dans  le 
même  ordre  qu'il  avait  suivi  en  arrivant  ;  mais  au  lieu 
de  se  diriger  immédiatement  vers  la  porte  d'Âîx  ,  il 
descend  dans  Tintérieur  delà  ville  par  la  rue  Gaisserie 
et  la  Grande»Rue,  et  eq  ressort  par  la  rue  d*Aix. 

Pendant  le  service ,  rentrée  de  l'église  est  restée 
fermée  h  la  foule  de  curieux ,  qui  sont  demeurés  expo- 
sés pendant  plusieurs  heures  aux  raffales  du  plus  vio- 
lent mistral. 

Le  dimanche  47  novembre,  le  duc  d'Orléans  ,  qui 
venait  pour  la  deuxième  fois  à  Marseille  (4),  se  rend  à 
la  cathédrale.  C'élâit  le  jour  fixé  pour  son  départ. 

«  Mgr  De  Uazenod,  entouré  de  son  Chapitre,  reçoit  le 
prince  sur  le  seuil  de  Téglise  et  lui  adresse  le  discours 
suivant  : 

0   Monseigneur, 

«  En  venant  adorer  dans  son  temple  le  Dieu  par  qui 
t  régnent  les  Rois,  V.  A.  R.  témoigne  solennellement 
t  à  une  population  restée  fidèle  à  la  vraie  croyance, 
t  que  le  fils  aîné  du  Roi  est  aussi  le  fils  de  TEglise. 

«  Le  titre  de  fils  de  PEglise,  que  le  plus  saint  de  vos 
c  ancêtres  trouvait  assez  beau  pour  rehausser  féclat 
c  de  sa  couronne ,  ajoute  encore  parmi  nous  aii  res- 
c  pect  profond  dont  le  premier  pasteur,  le  clergé  et  les 
c  fidèles  du  diocèse  de  Marseille  vous  offrent  Thom- 
c  mage. 

«  11  réclame  aussi  notre  confiance  dans  le  zèle  que 
«  vous  inspireraient  encore  d'ailleurs  pour  le  bien  de 
c  la  religion  ,  les  dispositions  favorables  hautement 
«   manifestées  par  le  Roi ,  votre  auguste  père,  et  les 

(4)  Le  premier  voyage  de  ce  prince  avait  eu  lieu  en  4S31. 
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V  louchaots  exemples  de  voire  pieuse  mère,  dont  lef 
a  vertus  admirées  de  près,  même  avant  votre  Dais» 
«  sance,  pnr  celui  qui  a  Thonneur  de  vous  adr^esser  la 
«  parole,  sont  pour  la  France  une  véritable  protection. 
«  Nous  avons  donc  Tespoir  d^exciter  particulièrement 
«  ^intérêt  de  V.  A.  R.,  en  la  recevant  dans  cette  ca- 
«  tbédrnie.  Le  seul  aspect  dç  cet  édifice  si  pea  digne 
«  de  1q  grandeur  de  le  religion  et  de  la  magnificence 
t  de  son  culte,  vous  dira  assez  qu'il  faut  qu'une  autre 
«  s'élève  plus  conforme  à  sa  destination  ^  dans  cette 
«  grande  et  belle  cité,  que  les  sentimens  religieux  de 
«  ses  bnbitans  ont  fait  surnommer  la  capitale  càtholi- 
c  que  de  la  France. 

«  Déjà  la  bienveillance  du  Boi  nous  a  pernnis  d'es^ 
«  pérer  cette  cathédrale,  objet  du  désir  universel  de  la 
«  population  marseillaise.  Si  votre  puissante  média** 

diation,  que  nous  osons  invoquer  au  nom  de  nos 
if  diocésains,  nous  assurait  définitivement  ce  bienfait 
«  accordé  à  notre  foi,  ce  serait  avec  un  vrai  bonheur 
«  pour  tous  que,  dans  une  ville  dotée  alors  de  ce  qui 
«  répond  le  mieux  à  ses  besoins  moraux  les  plus  no- 
«  blés  et  les  plus  purs ,  la  religion  consacrerait  par 

V  une  longue  suite  de  siècles  un  monument  qui  ferait 
«  bénir  votre  heureux  passage  et  glorifîèraii  la  muni- 
«  ficence  royale  dans  la  reconnaissance  des  peuples. 

«  En  priant  V.  A.  R.  de  daigner  porter  aux  pieds  du 
«  trône  un  vœu  cher  ^  Marseille,  nous  allons  nous 
«  unir  à  ceux  que  vous  inspireront  aux  pieds  des  au«- 
«  teld  votre  piété  filiale ,  votre  tendresse  de  père  et 
«  d'époux,  et  votre  amour  pour  la  France.  .9 

S.  A.  R.  a  répondu  : 

«  Je  me  rendrai  bien  volontiers,  M.  TEvéque,  l'or- 
gane, auprès  du  Roi,  des  vœux  que  tous  venei  de 
«  m'exprimer.  Je  serai  vraiment  heureux  si  Mafseille 
•  peut  jouir  bientôt  d'un  monument  mieux  en  harmo- 
k  nie  avec  les  sentimens  religieux  de  sa  populatien. 
c  Je  vous  remercie  des  vœux  que  vous  formez  pour 
moi,  et  je  vais  m'unir  aux  prières  que  vous  allez 


« 
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Q(  faire  pour  la  prospérité  de  la  France.   » 
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Mgr  l'Evéqqe  a  çQ»duîl  «oknuelteinQni  Iq  prince  au 
f«Mleviil  qui  lui  avai(  élé  préparé  d^ns(  la  sanctu^ifQ, 
eu  face  du  maîlre^auial  ;  Técole  dç  musique  de  la  ville 
a  fdil  entendre  une  marche  religieuse  de  Cbérabini,  el 
la  meaçe  a  commencé. 

Après  TEvangile,  un  des  grands-vicaires  assislans  a 
présenté  le  missel  à  S.  A.  R,  qu'il  a  ensuite  enceqsée, 
conformément  au  rituel  établi  pour  les  prélats  et  le» 
princes  du  sang.  Tous  Us  usages  pratiqués  dans  ees 
grandes  occasions  ont  été  scrupuleuseqaent  observés. 

A  la  tin  de  la  messe,  la  bénédiction  épiscopale  a  été 
solennellement  donnée  ;  on  a  exécuté  un  vivat  à  gr^nd 
orchestre.  Le  Domine  salvum  fac,  entonné  uoi^niii^e-* 
roent,,  a  terminé  la  cérémonie.  Toutes  les  aiitorités  ci- 
viles et  militaires,  tous  les  corps  constitués  assistaient, 
h  cette  solennité.  Le  clergé  entier  de  Marseille  y  figu- 
rait et  remplissait  le  chœur.  Le  reste  de  TéglisQ  était 
occupé  par  un  grand  nombre  de  fidèles  qui  éta^iesQt  ve^ 
nus  joindre  leurs  prières  à.  celles  de  leur  premier  paa- 
teur  pour  la  France  et  pour  le  roi. 

Avant  de  sortir  de  réglise  ,  le  duc  d'Orléans  s'est 
longtemps  entretenu  dans  le  chœur  avec  Mgr  TËvôque. 
Cette  conversation  a  encore  eu  pour  objet  PédifietaUon 
d/qne  cathédrale  plus  centrale  et,  plus  en  hariiiH>nie 
avec  les  besoins  et  la  grandeur  de  la  cité  (4).  » 

1839  (4  décembre).  —  Service  funèbre  du  carijinal 
de  Lalil,  archevêque  de  Reims,  célébré  à  la  Major,  avec 
l'assistance  du  clergé  de  toutes  les  paroisses. 

Le  cercueil,  couvert  des  insignes  du  cardinalat ,  est 
placé  sur  un  imposant  catafalque. 

Mgr  TEvéque  officie  et  fait  la  cinquième  absoute, 
après  les  dignitaires  du  chapitre. 

Tous  les  honneurs  dus  à  un  prince  de  l'Eglise  sont 
rendus  par  l'autorité  ecclésiastique.  Quant  à  l'autorité 
civile ,  elle  se  distingue  ici  par  un  oubli  complet  des 
convenances.  Feignant  d'ignorer  qu'un  cardinal  a  rang 

(1)  PrôcèS'Verbal  de  V arrivée  et  du  séjour  à  Marseille,  de 
S.  A.  R.  Mgr  le  duo  d'Orléan»,  in-4»,  Ci  pages  —  Maps<>ilie. 
Typographie  des  hoirs  Feissat  et  Demonchy.  4839. 
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d6D8  l'Etat,  el  que  les  honneurs  funèbres  dus  à  sa  dé- 
pouille mortelle  sont  ceux  d'un  officier  général,  elle  ne 
daigne  point  paratlre  à  la  cathédrale  ni  envoyer  seu- 
lement une  sentinelle. 

On  est  également  surpris  de  voir  que  le  corps  ait  été 
amené  nuitamment ,  au  lieu  d'être  reçu  processionnel- 
lement  aux  portes  de  la  ville ,  suivant  le  cérémonial 
d  usage. 

De  pareils  faits  étaient  assez  communs  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet. 

4  840.  --  Funérailles  de  Tancien'  Evéque  Charles- 
Fortuné  de  Mazenod. 

.  L'oraison  funèbre  du  vénéré  prélat  est  prononcée 
par  Pabbé  Jeancard  (V.  page  347). 

4844  (4  8  avril).  —  Funérailles  de  Jean-Antoine 
Diaz  Merino,  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  évéque  de 
Ifinorque,  décédé  h  Marseille  le  46  du  même  mois. 

Voici  ce  que  disait  à  ce  sujet,  un  des  principaux  jour- 
naux de  notre  ville. 

c  Enfermé  dans  une  retraite  d'où  ses  infirmités  lui 
permettaient  rarement  de  sortir,  le  noble  banni  d'Es- 
partero  n'éiait  connu,  à  la  vérité,  que  d'un  petit  nom- 
bre de  nos  compatriotes  ;  mais  tous  savaient  le  courage 
évangélique,  c'est-à-dire  plein  de  mansuétude  autant 
que  de  force,  qui  lui  valut  la  proscription,  la  misère,  et 
la  douleur  de  mourir  loin  de  sa  patrie;  tous  ont  po 
entendre  les  Espagnols,  quelle  que  fût  du  reste  leur 
opinion  politique,  parler  des  vertus  et  des  lumières  de 
ce  prélat,  vertus  qui  avaient  rendu  son  nom  populaire 
chez  nos  voisins  des  îles  Baléares,  lumières  qu'attes- 
taient d'importans  ouvrages,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  en  première  ligne  une  traduction  espagnole  de 
VEssai  sur  V Indifférence ,  la  plus  digne  qui  existe  du 
beau  talent  de  Lamennais. 

c  Dans  tout  le  cortège  qui  suivait  le  corps  de  Mgr 
Merino,  il  n'y  avait  qu'une  même  expression  de  regrets 
pour  cette  fin  si  malheureuse  devant  la  monde  , .  mais 
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ti  préciejlae  devaal  Di«u  ,  d*une  belle  et  utile  »%h' 
iencé. 

a.  A  huit  heures  du  matin,  Mgr  PBvéque  de  Marseille, 
qui  a  voulu  donner  une  dernière  preuve  de  Tintérèi  et 
do  respect  quMl  portail  à  son  vénérable  collègue,  s^sl 
rendu  procession nellemenl  avec  le  chapitre  de  la  ca"- 
Ihédrale  à  la  maison  mortuaire,  rue  Consolât,  n^  8. 
De  là,  le  cortège  s'est  mis  en  marche  par  In  ligne  des 
Allées,  du  boulevard  Dugommier,  de  la  rue  Tapis* Verl, 
de  la  Grand-Bue,  etc.  Il  était  composé  du  gnand-vi* 
caire,  des  missionnaires  de  Provence  et  de  leurs  sémi- 
naristes, du  clergé  des  quinze  paroisses  et  succursales 
de  la  ville,  des  religieux  Capucins  et  d'une  députation 
des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Les  coins  du  poêle 
étaient  tenus  par  six  personnes  notables  ,  au  nombre 
desquelles  on  a  reconnu  M.  le  consul  d'Espagne,  M.  Sal- 
vador Adell,  baron  de  Chova,  M.  deFerrateix,  M.  Henri 
de  Roux,  M.  Reynaud  de  Trets  aine. 

«  Venait  ensuite  le  cercueil  porté  alternativement 
par  six  prêtres.  Le  corps  du  prélat,  embaumé  par  les 
soins  de  médecins  de  son  pays,  était  revêtu  de  ses  or- 
nements pontificaux  et  avait  seulement  le  visage  cou- 
vert d'un  voile  pendant  le  trajet.  Le  deuil  était  conduit, 
au  nom  de  la  famille  du  prélat,  par  un  de  ses  neveux, 
appartenant  comme  lui  h  Tordre  des  Dominicains,  et 
suivi  de  quatre  prêtres  de  la  maison  de  Mgr  Merino,  en 
manieau  de  deuil.  ... 

a  Un  grand  concours  de  personnes  notables  s'étaient 
fait  un  devoir  de  se  rendre  aux  lettres  d*invitation  de 
Mgr  l'Ëvéque  de  Marseille;  les  Espagnols,  mettant  de 
c6té  leur8  dissidences  pour  ne  plus  se  souvenir  que  de 
la  foi  de  leurs  pères,  étaient  accourus  à  la  chapelle  ar- 
dente pour  se  joindre  au  convoi. 

«  Après  le  service  solennel ,  célébré  pontificalement 
par  Mgr  Be  Mazenod ,  et  terminé  par  les  cinq  absoutes, 
auxquelles  ont  présidé  les  dignitaires  du  chapitre  ,  le 
corps  a  été  déposé  dans  une  chapelle;  le  clergé  est* 
venu,  dans  la  journée,  y  dire  TofGce  des  morts  ;.  lesoir^ 
on  a  fermé  la  caisse  de  plomb ,  et  Ton  n'attend  plus 
que  rautorisation  du  gouvernement  espagnol,    pour 
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f  nit  pas  ëlo  embaoïrié,  et  Ton  a  dit  se  conformer  aot 
volootés  du  défanl  en  ne  récIamaDt  poor  ses  obsèques 
aucune  sorte  de  pompe ,  pas  même  les  hoûoeors  dos  ï 
•es  titres  de  pair  et  de  grand-officier  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

Après  la  messe  de  mort  célébrée  h  la  cathédrale,  le 
corps  a  été  porté  au  cimetière,  et  déposé,  sans  discours, 
dans  un  caveau  où  il  doit  rester. 

4845  (16  septembre).  —  Don  Carlos,  roi  d'Espa^ 
goe  (fîls  de  Charles  IV),  réfugié  depuis  quelque  temps 
en  France,  avec  sa  femme,  par  suite  de  la  capitulation 
de  Bergara,  voyageant  sous  le  nom  de  comte  el  com- 
tesse de  Molina ,  se  rendent  h  la  cathédrale. 

Beçus  par  le  Chapitre  et  conduites  aux  sièges  qui 
leur  avaient  été  préparés  dans  le  chœur,  LL.  MM.  en- 
tendent la  grand'messe  avec  recueillemeot. 

La  cérémonie,  plus  que  modeste  pour  des  princes 
qui  avaient  vu  les  magnificences  religieuses  de  Tolède, 
a  été,  cependant,  aussi  convenable  que  pouvait  le  per- 
mettre l'état  du  cnlte  dans  la  pauvre  cathédrale  de 
Marseille. 

A  quelques  jours  de  là,  le  comte  et  la  comtesse  de 
Molina  reçurent  Tavis  officiel  qu'ils  pouvaient  quitter 
la  France. 

Cet  avis  s'était  fait  attendre  six  ans. 

Toutefois,  Ll^.  MM.  demeurèrent  à  Marseille  jusqu'au 
3  octobre. 

Le  dimanche  28  septembre ,  les  illustres  proscrits 
assistèrent  à  la  grand'messe  de  la  Major.  Mgr  l'Evéque, 
il  la  tête  de  son  Chapitre ,  les  reçut  è  la  porte  de  l'é- 
glise avec  tous  les  honneurs  dûs  à  leur  rang. 

Après  le  service  divin  ,  Mgr  De  Mazenod  offrit  aux 
nobles  voyageurs  un  déjeûner  au  palais  épiscopal,  oo 
LL.  MM.  restèrent  jusqu'à  quatre  heures  du  soir. 

4846.  —  Le  Cardinal  de  Bonald  ,  archevêque  de 
Lyon  ,  officie  pontificalemenl  à  la  Major  le  jour  du  Sa- 
'Cré-Cœur  [vendredi  19  juin)  à  la  grand'  messe. 

Le  soir,  S.  E.  se  joint  h  la  procession  générale. 
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Mgr  se  disposait  à  se  rendre  à  Rome  pour  assister 
an  cooc!ave,  réuni  dans  le  bul  de  donner  un  succes- 
seur à  Grégoire  XVI,  décédé;  mais,  avant  son  départ, 
on  reçut,  h  Marseille ,  la  nouvelle  inaltendue  de  Téiec-^ 
tion  du  Cardinal  Mastaï  Ferrelti,  évéque  d^Imola  (1), 
dont  les  rares  vertus  et  les  banles  lumières  illustrent, 
en  ce  ntoment  encore  ,  le  trône  pontifical  sous  le  nom 
de  PiB  IX. 

1848  (Dimanche,  5  mars).  — Service  funèbre  pour 
le  repos  de  rame  de  tous  les  fidèles  morts ,  à  Parla, 
pendant  les  évèoemens  de  Février. 

4848  (6  juillet).  —  Célébration  du  service  funèbre 
ordonné  par  le  gouvernement  en  mémoire  des  victimes 
des  sanglantes  journées  de  Juin.  Mgr  TEvéque  officie 
pontificalemenl,  assisté  de  son  clergé.  Cette  cérémonie, 
d'un  intérêt  si  douloureux,  avait  attiré  un  grand  cou** 
cours  de  citoyens. 

MM.  le  Préfet  (Emile  Ollivier),  le  Maire  (Elysée 
Baux),  accompagné  de  deux  conseillers,  le  général  Par- 
cbappe  avec  son  état-major,  les  magistrats  de  la  cour 
d'appel  en  mission  à  Marseille ,  ceux  du  tribunal  de 
première  instance  assistaient  au  service;  mais  on  y 
remarquait  surtout  la  présence  du  général  Saint-Mar- 
tin, en  tète  de  son  étai-major  (2). 

Des  dépulations  de  dix  hommes,  pris  dans  chaque 
compagnie  de  la  garde  nationale  étaient  venus  prendre 
pari  h  cette  cérémonie  religieuse. 

1849  (24  février).  —  Anniversaire  de  la  révolution 
de  4  848. 

Â  dix  heures  du  matin  ,  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires se  rendent  à  la  Major  pour  y  entendre  la  messe 
de  Requiem.  La  garde  nationale  y  assiste  par  dépota- 
tion. 


(1)  Il  avait  été  proclamé  cardinal  "par  Grégoire  XVl,  le  23 
décembre  4839. 

(3)  On  sait  que  !e  général  faillit  être  victime  d'an  odieux 
guet-â-prns  d  la  Can^bfère,  dans  la  journée  du  24  juin. 
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Mgr  De  Mazenod,  entouré  de  son  chapitre,  de  MM.  les  . 
curés  et  ecclésiastiques  du  grand-séinioaire,  officie  au 
service  funèbre  :  il  fait  Tabsoute,  et,  conformément  au 
programme  officiel ,  le  prélat  entonne  immédiatement 
après  y  le  Te  Deum. 

Au  même  instant,  par  une  transformation  soudaine, 
les  tentures  noires  qui  recouvraient  les  piliers  du  tem- 
ple, tombent  pour  faire  place  aux  tentures  de  fête  dont 
les  églises  se  parent  dans  touics  les  solennités. 

L'ancien  organiste  de  Notre-Dame  de  Paris,  M.  Dan- 
jou  (4)  avait  été  prié  de  tenir  l'orgue  ;  cet  habile  et  zélé 
propagateur  du  plain-chant  a  montré,  en  cette  cir- 
constance ,  à  une  assistance  choisie,  tout  ce  que  la 
mélodie  religieuse  peut  avoir  de  gravité  touchante.  U  a 
dignement  accompagné  la  messe  de  Requiem  ei  le  Te 
Deum  dans  le  véritable  esprit  des  paroles  de  l'Eglise. 

Les  intervalles  de  silence  ont  été  remplis  par  quel- 
ques morceaux  d'un  stylé  tantôt  plaintif  et  sombre, 
tantôt  puissant  et  majestueux,  et,  chose  curieuse!  un 
de  ces  morceaux  avait  été  composé  pour  le  baptême 
du  comte  de  Paris.  Dans  ce  rapprochement  fortuit  et 
dans  la  présence  h  Tautel  des  ornemens  qui  furent 
donnés  par  Louis-Philippe  h  la  Cathédrale,  n'y  avaii-il 
pas  toute  une  leçon  sur  la  vanité  des  choses  humaines? 

1849  (vendredi  4  mai).  —  Le  premier  anniversaire 
de  la  proclamation  légale  de  la  République  est  célébré 
dans  notre. ville,  conformément  au  programme  officiel. 

Un  service  religieux  a  lieu  h  la  Cathédrale,  où  un  Te 
Deum  est  chanté.  Dans  cette  cérémonie,  Mgr  TEvêque 
procède  à  la  bénédiction  des  drapeaux  qui  doivent  être 
remis  plus  tard  a  la  garde  nationale.  Mgr  De  Mazenod 
prononce,  à  cette  occasion  ,  un  discours  qui  se  trouve 
cité  dans  plusieurs  journaux  de  Tépoque,  notamment 
dans  la  Gazette  du  Midi  (numéro  du  6  mai  4  849). 

1849.  —  Sacre  de  Mgr  Allard,  Evéque. 

La  «tatue  de  Notre-Dame  de- la-Garde  est  de  nou- 

(t)  It  est  actuelleiueol  rédacteur  en  chef  du  Mesiager  du 
Midi,.k  Monipellirr. 
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ve^u  exposée  à  la  cathédrale  (quatrième  invasion  du 
choléra). 

4  850  (24  février).  —  ÀDDiversaire  de  la  révotulioii 
de  Février, 

Cet  anniversaire  tombant  un  dimanche,  la  messe  de 
mon  ne  peut  être  dite  avec  les  ornemens  noirs  qui  ne 
sont  pas  admis  à  pareil  jour  par  les  usages  de  l'Eglise  ; 
elle  est  célébrée  en  violet  selon  le  rituel.  Mgr  PEvéque 
assiste,  sur  le  trône  épiscopal,  à  la  cérémonie  et  fait 
l'absoute. 

Les  premières  autorités  du  département  et  de  la 
ville,  les  membres  du  corps  consulaire,  les  états-ma- 
jors de  la  garde  nationale  et  de  la  ligne,  éi  divers  dé- 
tachemens  de  la  milice  remplissent  l'église. 

1851  (24  février).  —  Célébration  du  troisième  an- 
niversaire de  la  révolution  de  1848.  Service  funèbre 
terminé  par  le  Te  Deum  d'usage. 

Pendant  la  durée  de  la  cérémonie,  plusieurs  cen- 
taines de  citoyens  ,  groupée  aux  abords  de  la  cathé- 
drale,  chantent  la  Marseillaise ,  et  /  à  la  sortie  des 
autorités ,  font  entendre  les  cris  de  :  vive  la  Répu- 
blique ! 

1852  (26  septembre).  —  Nous. empruntons  à  un 
document  officief  (1)  les  détails  relatifs  è  la  visite  que 
Son  Altesse  Impériale  Louis-Napoléon ,  président  de  la 
République,  aujourd'hui  empereur  <les  Français ,  fit  à 
la  Major,  et  nous  reproduisons,  d'après  le  même  do- 
cument, le  texte  du  décret  ordonnant  la  reconstruction 
de  la  cathédrale  de  Marseille. 

«  Avant  dix  heures  du  malin,  les  sociétés  et  les  cor- 
porations d'ouvriers ,  précédées  de  leurs  tambours,  de 
leurs  musiques  et  de  leurs  drapeaux  ,  sillonnaient  les 
rues  de  la  ville  et  venaient  successivement  prendre  rang 

et)  Procès -verbal  de  l'arrivée  et  du  séjour  à  Marseille  de 
Son  Altesse  Impériale  le  Prince  Louis- Napoléon  pendant  les 
journées  des  ?5  .  ^f> ,  î7  et  29  septembre  1S53.  Grand  in»8«. 
5«  |>agps.  îWarsHUe.  Imprimerie  et  litbographle  de  J.  Barlle; 


4UX  places  qui  leur  avaienl  été  assignée»  sur  le  passagt 
du  Prince,  depuis  le  quai  de  la  Consigne  jusqu^a  celai 
des  Augustins.  Les  navires  marchands,  qui  bordeûl 
sans  interruption  toute  celte  ligne  de  quais,  étaient  pa- 
voises et  chargés  de  matelots  piltoresquement  groupés 
sur  les  ponts  ,  sur  les  haubans,  sur  les  vergues  ou  sur 
les  hunes. 

«  A  dix  heures  et  demie,  le  Prince,  accompagné  do 
M.  le  ministre  de  la  guerre,  de  M.  le  préfet  du  dépar- 
tement et  de  M.  le  maire  de  Marseille,  est  sorti  en  calè- 
che à  quatre  chevaux  pour  se  rendre  a  la  Cathédrale, 
en  passant  par  les  rues  Mnzade  et  Paradis ,  la  Cane- 
bière,  la  place  de  la  Nouvelle -Bourse,  les  quais  de  l'an- 
cien port,  ceux  du  nouveau  port,  et  la  rampe  .qui  abou- 
tit à  la  Major.  C'est  au  pas  que  S.  A.  I.  a  accompli  ce 
long  trajet,  au  milieu  des  marques  de  la  plus  vive  sym- 
pathie, qui  oui  encore  redoublé  lorsqu'elle  a  atteint  les 
rangs  nombreux  des  sociétés  ouvrières.    • 

«  En  avant  de  Téglise  s'élevait ,  sur  un  piédestal 
provisoire,  la  statue  en  bronze  de  Beisunce.  Le  saint 
Pasteur,  les  yeux  levés  vers  le  ciel ,  les  mains  étendues 
et  suppliantes  ,  invoque  pour  sou  troupeau  la  miséri- 
corde divine.  On  ne  pouvait  se  méprendre  quanta 
rinlenlion  qui  avait  fait  placer  Timage  vénérée  sur  les 
pas  du  prince,  presque  au  seuil  de  la  Cathédrale;  il 
otait  facile  d'y  reconnaître  Marseille  personnifiée  dans 
le  plus  illustre  de  ses  prélats,  adressant  ses  vœux  au 
Tout-Puissant  pour  l'auguste  visiteur,  prêt,  à  s'age- 
nouiller lui-même  dans  le  plus  antique  de  ses  temples 
religieux. 

a  A  onze  heures,  le  Prince  a  été  reçu  sous  un  dais, 
au  portail  de  l'église,  par  Mgr  l'évéque,  assisté  de  son 
chapitre  et  accompagné  de  son  clergé.  Mgr  de  Mazenod 
a  présenté  à  S.  A.  l'eau  bénite  et  Tencens  ,  et  a  pro- 
noncé le  discours  suivant  : 

«  Monseigneur, 

«  L*acte  religieux  que  Votre  Altesse  Impériale  vient 
«  publiquement  accomplir  aujourd'hui,  ei  qui  se  re- 
f   nouvelle  fidèlement  j  on  le  sait ,  dans  votre  vie  pri- 
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<t  vée,  montre  combien  plus  haut  que  les  hommes  vont 
«  se  rattacher  les  grandes  pensées  de  votre  cœur.  G*est 
«  en  DleU;  de  qui  procède  tout  pouvoir,  que  vous 
a  voulez  puiser  votre  force. 

c  Aussi ,  en  vous  recevant  à  la  porte  de  cette  église, 
a  révéque  de  Marseille,  son  chapitre  et  les  autres  re- 
a  présentans  de  son  clergé  sont  heureux  de  reconnais 
«  tre  en  vous  l'homme  de  la  Providence  ,  qui  vous  a 
«  choisi  pour  être  Tinstrument  de  ses  bienfaits.  C'est 
«  elle  qui  vous  a  accordé  d'inaugurer  votre  premier 
«  avènement  au  pouvoir  par  le  rétablissement  du  trône 
«  temporel  du  chef  de  TËglise.  Ce  fut  là  ,  il  est  vrai,  le 
«  vœu  de  la,  France,  qui  ne  pouvait  manquer  d'en  être 
«  récompensée  ;  mais  ce  fut  également  une  faveur  du 
«  ciel  qui  vous  mit  en  main  l'épée  de  la  chrétienté  ,'et 
a  voulut  renouveler  à  votre  égard  les  enseignemensde 
«  l'histoire ,  en  attachant  par  là  à  vos  destinées  une 
«  bénédiction  féconde  pour  les  plus  grandes  choses. 

a  C'est  ainsi  qu'au  temps  marqué  vous  avez  été  le 
a  libérateur  de  votre  pays,  à  la  veille  des  derniers 
«  malheurs.  Ce  sera  avec  le  même  succès  et  avec  la 

<  même  gloire  ,  parce  que  ce  sera  avec  la  même  fidé- 
«  lité  à  votre  mission  providentielle  que  vous  conti- 

<  nuerez  l'œuvre  immense  confiée  d'en  haut  à  votre 
a  cœur  plus  encore  qu'à  votre  bras  ,  à  votre  foi  ca- 
«  tholique  plus  encore  qu'à  Votre  haute  sagesse. 

a  L'Eglise ,  mère  de  cette  civilisation  dont  vous  êtes 
«  le  défenseur  Qt  le  soutien ,  sera  de  plus  en  plus  re- 
«  connaissante  de  ce  que  vous  faites  et  de  ce  que  vous 
«  feree  pour  le  salut  des  peuples  ;  elle  vous  apportera 
«  avec  sincérité  le  secours  de  sa  pacifique  influence , 

<  et  vous  donnera  Tappui  plus  solide  encore  d'une 
«  prière  puissante  auprès  de  Dieu,  que  vous  aurez  fois 
«  dans  les  intérêts  de  votre  gloire. 

«  C'est  cette  prière  que  je  vais  offrir  au  Seigneur 
«  dans  l'auguste  sacrifice  de  nos  autels.  Je, l'offrirai 
«  surtout  en  action  de  grâce  de  la  protection  divine 
«  qui  vous  défend  contre  d'9ffreux  projets  inspirés 
«  par  l'enfer,  et  dont  Marseille  tout  entière  a  frissonné 
«  d'borreur. 
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«  Que  ne  puis-je  le  faire  dans  un  lemple  plus  digne 
<  de  la  solennité  de  ce  jour  et  de  la  grandeur  de  notre 
«  cité  1  Ces  murs  en  ruine,  cet  édifice  étroit  et  informe 
c  vous. diraient  avec  plus  d'éloquence  que  toutes  les 
«  paroles,  quels  sont  les  vœux  de  notre  catholique  po- 
c  pulation. 

«  Mais  avant  même  que  vous  eussiez  vu  un  tel  édi- 
c  fice,  j'ai  hier  recueilli  de  votre  bouche  auguste  Tbeu- 
c  reuse  nouvelle  que  vous  vouliez  poser  la  première 
«  pierre  de  la  future  cathédrale ,  pour  laisser,  m^avez- 
4  vous  dit  avec  tant  de  bonté  ,  ce  souvenir  de  votre 
c  passage.  Notre  grande  ville  sera  touchée  d'une  vive 
«  gratitude  en  apprenant  qu'il  vous  est  réservé  d'éle- 
•  ver  dans  son  sein  ,  pour  une  longue  suite  de  siècles, 
«  le  monument  sacré  de  votre  religieuse  munificence 
«  et  de  vos  pensées  bienveillantes  pour  l'Eglise.  Vous 
«  aurez  par  là  un  droit  de  plus  à  ce  que  la  postérité 
a  s*associe,  comme  nous,  à  votre  reconnaissance  en- 
c  vers  le  Seigneur,  qui  protège  vos  jours  et  fait  triom- 
a   pher  voire  courage.  » 

a  A  ce  discours,  qui  venait  de  révéler  à  la  plupart 
des  auditeurs  le  nouveau  bienfait  dont  S.  A.  I.  dotait 
notre  ville  ,  une  émotion  visible  s'est  emparée  de  Tas- 
sistance ,  et  c'est  à  peine  si  le  respect  dû  à  l'édifice 
consacré,  a  pu  contenir  1  explosion  d'une  reconnais- 
sance qui  brûlait  de  s'épancher. 

a  Après  une  messe  basse  célébrée  par  Mgr  Tévéque  , 
et  le  Domine  salvum  fae  Ludovicum  Napoleonem  qui  Ta 
suivi ,  il  a  été  procédé  à  In  pose  de  la  première  pierre 
de  la  nouvelle  cathédrale. 

«  On  conçoit  que  le  peu  d'heures  écoulées  depuis  la 
solution  si  heureuse  et  si  inespérée  que  S.  A.  avait 
bien  voulu  donner  à  cette  grande  affaire  ,  n'avait  pas 
permis  de  compléter  les  préparatifs  matériels  usités  en 
pareille  occurrence  ;  toutefois,  l'architecte,  M.  Yau- 
doyer,  s'était  mis  en  mesure  autant  que  le  lui  avait 
permis  le  temps  dont  il  avait  pu  disposer.  La  pierre  a 
donc  été  posée  et  scellée  de  la  main  même  d«  S.  Ai., 
après  avoir  été  solennellement  bénie  par  Mgr  l'évéque  ; 
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les  antorités  présentes  ont  également  mis  la  main  au 
scellement.  Cette  pierre  est  un  simple  cube  de  calcaire 
compacte  placé  au  niveau  du  sol ,  sous  Tune  des  arca- 
des qui  séparent  la  grande  nef  de  la  nef  latérale  de 
gauche  ;  Parcade  est  celle  qui  répond  à  la  chapelle  des 
Ames  du  Purgatoire. 

«  La  cérémonie  achevée,  S.  À.  a  demandé  au  prélat  la 
permission  de  faire  entendre  sa  voix  dans  le  saint  lieu, 
et  s'est  ensuite  exprimée  en  ces  termes  : 

a   Messieurs, 

c  Je  suis  heureux  que  cette  ''occasion  particulière 
tt  me  permette  de  laisser  dans  cette  grande  ville  une 
a  (race  de  mon  passage,  et  que  la  pose  de  ta  première 
«  pierre  de  la  cathédrale  soit  Tun  des  souvenirs  qui 
c  se  rattachent  à  ma  présence  parmi  vous.  Partout, 
a  en  effet ,  où  je  le  puis,  je  m'efforce  de  soutenir  et  de 
«  propager  les  idées  religieuses  ,  les  plus  sublimes  de 
«  toutes  ,  puisqu'elles  guident  dans  la  fortune  et  con* 
c  soient  dans  l'adversité.  Mon  gouvernement,  je  le  dis 
f  avec  orgueil ,  est  un  des  seuls  qui  ail  soutenu  la  re- 
«  ligion  pour  elle-même  ;  il  la  soutient  non  comme 
a  instrument  politique  ,  uon  pour  plaire  à  ,un  parti , 
«  mais  uniquement  par  conviction  ,  et  par  amour  du 
«  bien  qu'elle  inspire  comme  des  vérités  c^'elle  en- 
«  seigne. 

«  Lorsque  vous  irez  dans  ce  temple  appeler  la  pro- 
«  tection  du  ciel  sur  les  têtes  qui  vous  sont  chères , 
«  sur  les  entreprises  que  vous  avez  commencées,- rap- 
t  pelez-vous  celui  qui  a  posé  la  première  pierre  de  cet 
f  édifice,  et  croyez  que,  s'identifiant  à  Pavenir  de 
«  cette  grande  cité  ,  il  entre  par  la  pensée  dans  vos 
«  prières  et  dans  vos  espérances.  » 

a  L'effet  produit  par  ces  nobles  et  touchantes  paroles 
ne  saurait  être  décrit  :  le  sentiment  Ta  emporté  sur  les 
convenances,  et  le  cri  de  vive  Napoléon  !  vive  V Empe- 
reur !  a  retenti  sous  les  voûtes  sacrées. 

c  En  même  temps,  la  nouvelle  s'est  propagée  rapide* 
ment  au  dehors  que  le  Prince ,  dans  la  soirée  précé- 


dente»  avait  sigoé  un  décret  po«r  la  recanstrucUoD  de 
la  Cathédrale,  nouvelle  bientôt  confirmée  par  le  pla- 
card suivant,  apposé  encore  dans  la  journée  : 

a  Louis-Napoléon, 

c  Président  de  la  République  française, 
a  Sur  le  rapport  du  minisire  de  Tinstruclion  publi- 
que et  des  cultes , 

t  Décrète  : 

«  Article  premier.  —  La  cathédrale  de  Marseille  sera 
a  reconstruite,  sur  son  emplacement  actuel ,  et  dans  les 
«  proportions  qu^exîgent  l'accroissement  de  la  popa- 
«  lation  et  l'importance  de  celte  grande  ville. 

2  Art.  2.  —  A  cet  effet ,  il  est  ouvert  un  crédit  ex- 
«  traordinaire  de  deuod  millions  cinq  cent  mille  francs 
c  (2,500,000  francs),  a  répartir  en  dix  annuités  de 
«    deux  cent  cinquante  mille  francs  chacune. 

«  L'application  de  ce  crédit  à  la  construction  de  la 
«  cathédrale,  aura  lieu  aussitôt  que  la  ville  de  Mar- 
«  seille  sera  en  meaure  de  pourvoir  au  surplus  de  la 

dépense. 

«  Art.  3.  —  Les  ministres  de  l'instruction  publique 

et  des  cultes  et  des  finances  sont  chargés ,  chacun  ea 
c  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret, 
«  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

«  Fait  à  Marseille,  le  %5  septembre  1852. 

«  LOUIS-NAPOLÉON. 

«  Le  ministre  de  l'insty^uctien  publique 
et  des  cultes , 

«    H.  FORTOUL.    » 

1853  (15  août),  r— Jour  de  l'Assomption  et  fête  de 
l'Empereur,  grand'  messe  à  la  Major,  suivie  d'un  Te 
Deum, 

Toutes  les  autorités  ,  tous  les  corps  et  fonctionnai- 
res appelés,  par  les  lois  aux  cérémonies  publiques  y 
assistent. 


c 
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Dans  raprès-midi,  la  procession  du  vœu  de  Louis 
Xlll  a  lieu  suivant  l'usage. 

4854  (dimanche,  23  avril).  —  A4  heures  de  Ta- 
près-mldi,  M.  le  général  Roslolan,  commandant  la  di- 
vision, et  son  état-major,  M.  le  général  Faucheux, 
M.  le  Préfet^  accompagné  de  M.  le  Sous-Préfet  et  de 
MM.  les  Conseillers  de  préfecture,  le  corps  et  le  con* 
seil  municipal,  toutes  les  administrations  civiles  et  mi- 
litaires se  rendent  à  la  Cathédrale  et  assistent  aux 
prières  ordonnées  par  Mgr  TEvéqû^  pour  le  succès  de 
nos  armes  en  Crimée. 

La  cérémonie  a  commencé  par  la  lecture  du  mande- 
ment de  Mgr  De  Mazenod,  relatif  à  la  gnerre  d'Orient, 
On  d  dit  ensuite  les  prières  indiquées  dans  le  mande- 
ment, Mgr  l'Evéque  officiait.  La  musique  du  20"*  léger 
et  la  fanfare  du  49®  bataillon  des  cliasseurs  à  pied  ont 
fait  entendre  alternativement  des  symphonies  pendant 
la  cérémonie,  qui  s'est  terminée  par  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement. 

Dans  l'assistance ,  on  remarquait  un  personnage 
étranger  à  qui  une  place  d'honneur  avait  été  donnée 
dans  le  chœur. 

D*après  les  journaux  de  l'époque,  ce  personnage 
était  lord  Shrewsbury,  de  la  famille  Talbot ,  la  plus 
illustre  de  celles  qui  sont  restées  catholiques  en  An- 
gleterre depuis  la  réforme  de  Henri  VIII. 

4854  (4  5  août).  —  Célébration  de  la  fête  de  Napo- 
léon III ,  empereur  des  Français.  Grand*  messe  et  Te 
Deum  h  la  cathédrale,  où  Mgr  l'Evéque  officie,  en  pré- 
sence des  autorités  civiles  et  militaires. 

Le  soir,  la  procession  votive  parcourt  les  quartiers 
qui  s'étendent  de  la  Major  au  quai  du  Port. 

4854  (14  octobre).  —  La  corvette  à  vapeur  le  Ber- 
tkollet,  à  bord  de  laquelle  expira  le  maréchal  Leroy  de 
Saint-Arnaud,  le  27  septembre,  en  Crimée,  entre  dans 
le  port  de  la  Joliette ,  rapportant  les  dépouilles  mor-^ 
telles  du  vainqueur  de  l'Aima.  ' 
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Suivant  les  ordres  donnés  de  Paris,  le  canon  signale 
dès  le  matin  l'arrivée  de  ce  bâtiment,  et  coolinue  à  tirer 
toutes  les  demi-heures. 

Le  Berthollet  et  tous  les  navires  de  TEtat  mouillés 
dans  notre  port,  portent  le  pavillon  k  mi-mftt  en  signe 
de  deuil. 

A  trois  heures  du  soir,  le  cercueil  du  maréchal  est 
débarqué  sur  le  quai  de  la  Consigne,  en  présence  d'une 
foule  considérable  et  des  troupes  de  la  garnison  ran- 
gées en  haie  le  long  du  quai. 

A  ce  moment,  le  Berthollet  fait  feu  de  toutes  ses 
pièces.  Le  canon  des  forts  répond. 

La  réception  des  restes  mortels  de  iMllustre  guerrier 
est  faite  par  Mgr  l'Evéque,  assisté  d'un  nombreax 
clergé.  Dix  des  paroisses  de  la  ville  figurent  au  cortège. 
On  se  met  en  marche  après  dn  discours  prononcé  en 
présence  du  cercueil  par  le  médecin  du  maréchal, 
M.  le  docteur  Gabrol ,  témoin  de  ses  derniers  mo- 
mens. 

Le  cercueil  était  porté  par  des  sous-officiers.  On 
voyait,  au-dessus,  le  chapeau  à  plumes,  les  épaulettes 
et  les  princfpauK  insignes  du  défunt  ;  immédiatement 
après  le  corps  un  officier  supérieur  portait,  sur  an 
coussin  de  velours,  le  bâton  de  maréchal  et  les  croix, 
le  deuil  était  conduit  par  M.  De  Puységur,  capitaine  de 
hussards,  gendre  de  S.  E.,  et  par  M.  le  marquis  de 
Trazegnies,  son  beau-frère.  Venaient  ensuite  M.  le  gé- 
néral Rpstolan  et  son  état-major  auquel  s'étaient  joints 
M.  le  Sous-Préfet  et  les  Conseillers  de  préfecture,  M.  le 
Maire  et  ses  adjoints.  On  remarquait ,  au  milieu  de  cet 
état-major,  les  aides- de-camp  du  marécbal ,  MM.  De 
Graromonl,  Déplace  et  Henri.  M.  le  général  YussuF, 
arrivé  avec  le  Berthollet^  faisait  partie  du  cortège.  Le 
poêle  était  tenu  par  des  officiers-supérieurs  et  par 
M.  l'adjoint  R.  Boyer,  représentant  la  municipalité 
marseillaise. 

Le  cortège  a  suivi  les  quais  du  Vieux  et  du  Nouveau 
port  jusqu'à  la  Cathédrale,  où  Mgr  l'Evéque  a  fait  l'ab- 
soute au  milieu  de  la^rande  nef.  Le  corps  a  été  déposé 
ensuite  dans  la  chamelle  de  la  Vierge,  en  attendant  le 
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service  funèbre  qui  a  eu  lieu  le  lendemain  en  présence 
des  aulorités. 

42  octobre.  Le  cercueil  esl  transporte  de  la  Major  à 
la  gare  du  cheniin  de  fer.  Le  cortège  suit  les  quais,  la 
Ganebière  et  le  Cours.  Le  départ  de  la  gare  a  lieu  à 
dix  heures  et  est  salué  par  des  salves  d'artillerie. 

4854  (siimedi  H  octobre),  —r  Translation  du  Cha- 
pitre de  la  cathédrale  dans  l'église  Saint-Martin. 

1S56.  —  Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  on  dé- 
couvre, en  démolissant  l'ancienne  cathédrale,  le  corps 
du  vénérable  évéque  Gault.  (1) 

La  lettre  suivante ,  adressée  à  cette  époque  aux 
journaux  de  la  ville  par  notre  honorable  ami  l'abbé 
Dassy,  contient  le  récit  de  cette  heureuse  trouvaille  : 

AU  RÉDACTEUR. 

a  Monsieur, 

«  On  vient  de  découvrir  dans  l'un  des  murs  de  notre 
vieille  cathédrale  le  corps  si  désiré  de  Mgr  Jeàn-Baptiste 
Gault,  mort  en  odeur  de  sainteté  évêque  de  Marseille 
le  24  mai  1643. 

«  Après  bien  des  recherches  infructueuses  ,  on  pou- 
vait craindre  que  ces  vénérables  restes  n'eussent  dis- 
paru ,  comme  tant  d'autres  saints  ossemens,  dans  les 
mauvais  jours  de  la  fin  du  dernier  siècle.  La  Providence 
a  fait  cesser  aujourd'hui  ce  sujet  d'inquiétude. 

a  L'heureux  coup  de  marteau  d'un  ouvrier  travail- 
lant contre  la  muraille  de  l'ancienne  chapelle  de  la  Ste- 
Vierge  ,  qui  doit  rester  encore  debout  jusqu'au  terme 
delà  nouvelle  construction,  a  révélé  subitement  un  cer- 
cueil en  plomb  :  c'était  celui  de  l'immortel  prélat  dont 
la  mémoire  ne  s'éteindra  jamais  dans  les  souvenirs  de 
cette  cité. 

«  II  reposait  dans  cette  vaste  et  élégante  chapelle  qui 
fut  construite  en  son  honneur,  comme  un  témoignage 

(I)  V.  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  prélat,  pagps  552<553. 
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public  de  piease  vénératîoo  ;  on  Ta  trouvé  dans  unit 
sorte  de  oiche  dont  les  parois  extérieures  ataienl  été 
badigeonnées.  Le  cercueil ,  en  forme  de  coffre  ,  portail 
l'inscription  suivante,  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  : 

lo  bâc  urnâ  quiescit  Joaones-Baptista  Gault, 

oati  ne  Turoous,  ex  gallici  Oratorli  presbyterorum  ëni  Jetv 

io  episcopam  Massiliensem  nominatua  à  Ludovico  XUI 

inauguratus  fuit  tertio  Dooaa  oct.  anoo  doi  MDCXLII 

Obiit  Donc  kal.  Jùnii  anDO  MDCXLlIlœtatisXLYIIl 

régnante  Ludovico  XIV.  Conss.  gubero.  protect.  et  deffens. 

privileglorutn  atmse  civftatfs  Ifa^Mtleosts 

N.  Joaone  de  Riqueli 
Francisco  deMouMier 
Ludovico  Frejns 
Petro  d'Albert,  acceasore. 

Brevem  episcopatum  pubtica  sauctitatis  fama  ercepit  {()• 

«  En  apprenant  cette  découverte  si  consolante  pour 
le  diocèse  de  Marseille  ,  Mgr  l'évéque  s'est  bâté  de  se 
transporter  sur  les  lieux  avec  un  de  ses  grands- vicaires, 
pour  reconnaître  par  lui-même  l'authenticité  des  reli- 
ques d'un  de  ses  plus  vertueux  prédécesseurs.  Nous 
avons  eu  le  bonheur  de  raccompagner,  et  surtout  d'être 
témoin  des  expressions  sensibles  et  pleines  de  foi  qui 
ont  jailli  de  son  cœur  quand  il  a  tenu  entre  ses  maios 
ce  dépôt  précieux  que  Ton  croyait  perdu. 

c  Sa  Grandeur  l*a  fait  porter  sans  retard  dans  le  pa- 
lais épiscopal,  en  attendant  qu'il  puisse  régler  dans  sa 
sagesse  ce  qu'il  conviendra  de  faire  pour  l'honneur  et 
la  conservation  de  ces  ossemens  sanctifiés ,  devant  les- 

(4)  Dans  ce  cercueil  repose  Jean-Baptiste  Gault,  né  à  Tours. 

Srêire  de  l'Oralt ire  de  Jésus  ,  de  France.  Nommé  à  PEvêcbé 
e  Marseille  par  Louis  XIII ,  il  fut  installé  le  5  octobre  I6ii. 
et  mourut  le  2i  mat  46i3,  à  Page  de  48  ans,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV. 

Etant  consuls,  gouverneurs,  protecteurs  et  défenseurs  d(^  la 
noble  cité  de  Marseille  ,  Jean  de  Riqueli ,  François  de  Mous- 
iler,  Louis  Fréjus  ;  Pierre  d'Albert,  assesseur. 
Drus  un  court  épiscopat,  il  mérita  un  renom  de  sainteté. 
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quels  nos  pères  ont  répandu  tant  de  vœux  ei  de  prièresv 
et  obtenu  des  grâces  si  éclatantes. 

«  L'espace  ne  nous  permet  pas  de  raconter  les  divers 
changemens  qu'a  subis  le  cercueil  de  Mgr  J.-B.  Gault. 
Qu'il  nous  suffise  de  citer  un  manuscrit  fort  précieux  , 
dans  lequel  sont  enregistrés  une  multitude  de  faits  se 
rapportant  à  l'histoire  de  l'Eglise  de  Marseille,  de  4  643 
à  4750  ,  et  qui  relate  exactement,  h  la  daie  de  4724 , 
l'inscription  qui  a  été  trouvée  : 

«  Le  26  juillet  4724,  Mgr  deBelsunce  a  transféré  le 
a  corps  du  saint  Pontife  ,  du  tombeau  ordinaire  des 
a  évéques  de  Marseille,  dans  l'épaisseur  de  la  muraille 
«  de  la  grande  chapelle  qui  avait  été  élevée  pour  lui 
«  servir  de  tombeau  monumental,  du  côté  de  rEpttre; 
«  il  a  de  plus  fait  placer  un  sépulcre  de  marbre  contre 
«  la  muraille ,  avec  les  ressources  des  offrandes  que 
a  les  fidèles  continuaient  de  déposer  devant  ses  dé- 
a  pouilles  vénérées.   9 

«  Agréez ,  etc. 

L^  T.  Dassy,  o.  M.  I.   »  (4) 

4  2  janvier.  —  Mgr  de  Mazenod  consacre  son  Mande- 
ment de  carême  h  Thisloire  de  Jean-Baptiste  Gault. 

40  février.  Dimanche.  —  Translation  solennelle  des 
cendres  de  Jean-Baptiste  Gault. 

Les  précieux  restes  du  saint  évéque,  portés  par  des 
ecclésiastiques  en  étole,  sont  précédés  d'une  longue 
procession  où  figurent  tout  le  clergé  et  les  ordres 
religieux  existant  à  Marseille. 

Le  cortège  part  à  une  heure  et  demie  du  palais  épis- 
copal,  et  arrive  à  Saint-Martin  vers  trois  heures,  après 

(4]  L*auteurdf>.  cette  lettre  a  donné,  en  outre,  dans  la  Gazette 
du  Midi  (nnméro  du  5  mars  4856)  un  intéressant  feuilleton 
intitulé  :  Notes  bibliographiques  relatives  à  Mgr  Jean-Bap* 
Uste  Gault, 

C'est  une  nomenclature  raisonnée  des  ouvrages  en  prose 
ou  en  vers,  publiés  Hi  Thonneur  du  saint  Evéque.  Nous  re- 
<^OIIrmandens  ce  savant  travail  aux  bibliophiles 

7» 


648 

avoir  parcouru  ritinéraire  suivant  :  rue  de  l'Ëvéché  , 
place  de  LeDche  (milieu),  rue  Gaisseria,  place  des  Au- 
guatines,  ruo  de  la  Prison  ,  quai  du  Port ,  quai  Napo- 
lëoD,  rue  Cauebière,  Cours  (milieu),  rue  du  Mont-de- 
Piété,  place  Saiot-Martiu. 

Les  restes  de  Mgr  Gault  sout  déposés  dans  la  chapelle 
de  Sainte-Marthe,  située  derrière  la  chaire ,  en  atten- 
dant qu'ils  soient  placés  dans  le  tombeau  qu'on  prépare 
pour  les  recevoir. 

Cette  cérémonie,  présidée  par  Mgr  l'évêque  de  Mar- 
seille ,  est  suivie  des  vêpres,  d'un  sermon  et  de  la  bé- 
nédiction du  Très-Saint  Sacrement. 

Un  grand  nombre  de  fidèles  vont  ,  dès  ce  momeot , 
faire  leurs  dévotions  à  Saint-Martin,  devant  les  reliques 
du  saint  prélat. 


Notre  œuvre  est  terminée. 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  la  remplir  conscien- 
cieusement. C'est  au  public  qu'il  appartient  de  la  juger. 

Nous  avons  réuni  dans  cette  dernière  partie  de  notre 
travail,  les  principaux  faits  dont  notre  ancienne  cathé- 
drale fut  témoin,  en  nous  attachant,  autant  que  possi- 
ble, à  appuyer  nos  récils  de  témoignages  irrécusables, 
de  preuves  authentiques.  L*hisloire  ,  selon  nous  ,  veat 
être  traitée  ainsi. 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  saluer,  avant  qu'elles 
tombent  à  jamais ,  les  murailles  de  ce  temple  double- 
ment consacré  par  les  pompes  de  la  religion  et  par  huit 
siècles  d'existence  ! 

Adieu,  monument  pieux,  qui  fus  à  la  fois  le  berceau 
et  la  tombe  de  plusieurs  générations  croyantes  I  Asile 
de  miséricorde  et  de  paix  où  se  prosternèrent,  égaux 
devant  la  majesté  du  Dieu  vivant,  les  plus  grands  comme 
les  plus  humbles  !  Sanctuaire  sacré ,  où  vinrent  se  re- 
lever, se  raffermir  par  la  prière  tant  d'âmes  abattues  et 
défaillantes  ;  vaisseau  qui,  protégé  du  ciel,  traversas  les 
heures  fatales  et  terribles  de  la  révolution ,  sans  être 
englouti  dans  ses  vagues  de  sang,  adieu  !.... 

Malgré  ton  exiguïté,  ton  apparence  modeste  et  l'irré- 
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gularité  de  tes  proportions ,  nous  t'aimions ,  ô  temple 
vénéré ,  parce  qu'il  nous  semblait  entendre,  sous  tes 
voûtes,  la  voix  de  nos  pères,  chantant  tour  à  tour  des 
hymnes  d'allégresse  et  de  deuil;  nous  t'aimions  parce 
que  tu  nous  rappelais  les  jours  de  splendeur  et  dejdé- 
solation  de  notre  anlique  cité;  nous  t'aimions  surtout, 
parce  que  tu  gardais  dans  ton  humble  enceinte  celui  qui 
a  les  nuées  pour  trône,  l'univers  pour  domaine  et  les 
cieux  pour  palais!.... 

Quelle  que  soit  l'émotion  naturelle  que  nous  éprou- 
vions à  voir  disparaître  cette  vieille  église  ,  chère  à  nos 
souvenirs,  notre  cœur  goûte  une  sorte  de  consolation 
en  songeant  qu'un  monument  splendide  remplacera  ces 
murs  bénis,  qui  abritèrent  pendant  si  longtemps  le  tra- 
vail des  semeurs  évangéiiques  ;  l'avenir  se  reliera  ainsi 
au  passé  sur  la  tombe  d'un  glorieux  martyr  ;  l'encens 
fumera  auprès  des  ossemens  blanchis  des  vieux  cbré- 
tiens  I  et  nous  transmettrons  ainsi  h  nos  neveux  un  té- 
moignage impérissable  de  notre  foi. 

Puisse  le  nouveau  temple  qui  s'élève  ,  porter  bien 
loin  à  travers  les  âges  le  nom  et  la  gloire  de  Dieu  I 
Puisse  la  parole  de  Jésus-Christ  y  féconder  encore  les 
générations  nouvelles  I  Puisse-t-il  enfin  n'entendre  re- 
tentir et  n'envoyer  vers  le  ciel  que  des  prières  ferven- 
tes, des  chants  d'union  et  de  concorde!... 

Pour  les  nations  comme  pour  les  individus,  il  n*est 
pas  de  vraie  prospérité  sans  la  religion. 

Bienheureux  les  peuples  qui  vivent  de  foi  !  Ils  vou- 
dront et  accompliront  de  grandes  choses  I 


NOTES, 

ADDITIONS  ET  PIECES  JUSTIFICATIVES. 


Nous  avons  cité,  de  la  page  17  à  la  page  49,  un  ex- 
trait du  Mémoire  de  M.  J.  Y.  Martin,  sur  la  Topogra- 
phie de  Marseille. 

Si  le  lecteur  désirait  se  faire  une  idée  complète  de 
Tancienne  topographie  de  notre  ville,  nous  rengage- 
rions il  consulter  une  intéressante  brochure  in-8*  de 
52  pages,  publiée  eu  1 838,  et  intitulée  :  Traité  sur  la 
topographie^  la  population  y  le  commerce  et  les  arts  de 
la  ville  de  Marseille,  à  l'époque  où  cette  Athènes  des 
Gaules  fut  assiégée  par  Jules  César. 

Cet  ouvrage ,  dont  l^auteur  est  H.  F.  H.  Bayle,  fut 
couronné  par  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  notre  ville. 

—  Page  23.  — 

c  Nous  ne  supposons  pas ,  —  avons-nous  dit,  — 
«  que  les  premiers  Marseillais  aient  donné  place  à  la 
a  fois  au  granit  et  au  marbre  dans  un  monument  con- 
<  sacré  au  culte.  » 

A  l'appui  de  ces  paroles,  nous  croyons  devoir  faire 
connaître  l'opinion  des  auteurs  de  la  Statistique  des 
BoucheS'du-khône,  relativement  aux  colonnes  de  gra- 
nit trouvées  à  la  Major. 

On  lit  dans  cet  ouvrage  (T.  II,  p.  389)  :  «  La  sculp- 
«  ture  (des  bases  et  des  chapitaux  )  en  est  bonne  et 
«  nous  aurions  pu  sans  scrupule  les  attribuer  à  un 
«  édifice  grec  ;  mais  la  persuasion  ou  nous  sommes  que 
«  le  granit  n^a  été  employé  en  architecture  que  sous  les 
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«  Romains ,  nous  a  fail  adopter  uoe  opinion  conlraire 
a  et  différer  jusqa'ici  d'en  faire  mention.  » 

—  Page  25.  — 

Outre  les  preuves  que  nous  avons  données  de  Vexis- 
tence  du  temple  de  Diane  sur  l'emplaceineDt  occupé 
par  notre  ancienne  cathédrale ,  nous  engageons  le  lec- 
teur à  consulter  un  excellent  travail  du  P.  Dassy,  cor* 
respondant  du  ministère  de  Tinstruction  publique,  in- 
titulé !  Découverte  du  temple  de  Diane  à  Marseille, 

Ce  travail  a  été  publié  dans  la  Gazette  du  Midi^  nu- 
méro du  49  mars  4856. 

—  Page  49.  — 

La  Chapelle  Sainte  Madelaine  ,  située  autrefois  rue 
des  Treize-Cantons  (nommée  aujourd'hui  des  Treize- 
Coins),  qui  avait  été  rebâtie,  en  1613,  far  les  soins  et 
aux  frais  de  Pierre  De  Longis,  chanoine  de  la  Majora 
dit  Grosson  (Almanach  historique  de  Marseille  pour 
Vannée  1771),  fut  démolie  en  janvier  1781  ,  parce 
qu'elle  obstruait  la  voie  publique.  Monseigneur  De 
Belloy  Pavait  déjà  interdite  le  14  juin  1780  [Archives 
"de  la  Major), 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  allait  en  procession  tou- 
tes les  années,  le  jour  de  la  deuxième  fête  de  Pâques, 
chanter  un  motet  daas  cette  chapelle.  Oo  y  chantail , 
en  outroi  anciennement ,  an  cantique  ea  provençal  da 
Xlli*  siècle,  intitulé  :  La  Cantinella  de  la  Santa  Matrix 
Magdalena  Allegron,  sis  los  peccadors,  lauzant  Semta 
Maria  Magdalena  devotamen. 

Ce  cantique  est  trop  connu  pour  que  nous  ordyions 
devoir  le  reproduire  ici.  Il  se  trouve,  au  reste,  dans 
Grosson  (il /manac A  historique  de  Marseille,  année  4773, 
page  1 04  et  suivantes) ,  ainsi  que  dans  l'ouvrage  de 
MM.  L.  Méry  et  F.  Guindon  {Histoire  analytique  $t 
chronologique  des  actes  et  des  délibérations  du  corps  et 
du  conseil  de  la  municipalité  de  Marseille ,  T.  V*, 
page  4  82). 
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Le  2  avril  1712,  le  chapitre  de  la  cathédrale  prit  la 
délibération  suivante  ; 

c  Auquel  ayant  esté  remontré  que  la  prose  en  ma- 
c  nière  de  cantique  en  langue  provençale  que  le  cha- 
«  pitre  a  coustuœe  d'aller  chanter  processionnelle* 
«  ment  tous  les  ans  le  jour  de  Pasque  a  la  chapelle  de 
«  S'^  Madelaine,  Inen  loin  d'estre  une  démarche  tirée 
«  de  la  religion  pour  repondre  a  Thonneur  qui  lay  est 
t  du,  elle  n'est  faite  qu'avec  une  dicipation  de  la  pari 
«  des  laïques  qui  s'y  rendent ,  que  la  cause  de  beau- 
a  coup  d'indescence  sans  que  jamais  on  aye  pu  y  apor- 
«  ter  le  remède  convenable. 

«  Il  a  esté  délibéré  de  la  suprimer  des  a  présent 
«  p#ur  ne  pouvoir  estre  rétablie  a  l'avenir  sous  quel- 
le que  prétexte  que  ce  soit,  et  c'est  sous  l'agrément  du 
«  seigneur  Ëvêque  (1),  donné  par  luy  expressément  a 
«  deux  chanoines  qui  luy  ont  etté  députes  a  cette  fin. 

a  Signés  :  Foresta  Golongue  ,  prévôt  ;  De 
Gaux  ,  administrateur  ;  Beaus- 
SET  ;  Bernard  ;  Soussm.  » 
(Registre  des  délibérations,  n**  3,  f  127,  aux  Ar- 
chives de  la  Préfecture). 

—  Pages  67-6 9.— 

D'après  Papon,  nous  avons  avancé,' dans  une  note 
de  la  page  67^  ainsi  qu'à  la  page  69  de  notre  ouvrage, 
que  le  couvent  des  religieuses  de  Saint -Sauveur,  fondé 
en  410  parGassien,  était  situé  vers  V embouchure  de 
tHuveaune.  '  4/* 

Cette  erreur,  partagé©  par  M.  LdlÔsr  Méry  (2),  résulte 
de  l'assurance  àv^b  liaquellePapod^affirme  le  fait,  ainsi 
que  des  témoignages  qu'il  invoque. 

Voici  comment  s'exprime  cet  historien  après  avoir 
parlé  de  l'établissement  des  moines  de  Saint-Victor  et 
des  dames  de  Saint-Sâuveut*  h  Miarsêille  : 


(1)  Mgf  de  Belsudce. 

(t)  Histoire  de  Provence.  T  II ,  p.  363. 


«21 

ti  11  y  avoH,  près  de  Pembouchure  lie  rUieaiMie,  un 

«  autre  monastère  de  religieuses  fondé  par  Gâssien. 

«  Le  P.  le  Coinle  et  Dom  Denis  de  Saipte-Var^^ç,.  (^pm 

<i  auteurs  dont  ou  conuaU  T^rudition.  <^i,Ja  criiic||i^, 

<K  rassurent  d'une  ipaaiere  bieq  positive,  eli  npp^  Af-9^T 

«  vous  la  preuve  ,de  ce  fait. dans  .U0a.cbar,tçi.de  Vku 

«  4S04.  Qn  y  Ui  fue.l'év^ue  dp.  tf^r^i^q j^e^prooit  |9^?,^ 

«  prémontréç  de  bàiir  uoe  église  sur  le&r^^s.4>l^ 

«  autre  qui  ne  subsistoit  plus,  et  à  QÔté.  desguçlles^oD 

<  voyoit  oocore,  suivant  Tltistorien  des  évéques  de 
«  Marseille,  les  masures  d'une  maison  détruite.  - 

«  Ce  monastère ,  qnoiqu'eii  dise  cet  auteur,  n  a^oit 
tt,  poiiOt  a{>p»rtefiu  aux  prémonirés;  leur  vordre'éteit 
il  trop,  récent  dans  lies  Gaules  pour  avoir  ^u^  sur  les 
«  bords^dé  T'Uveaunej.un  étabiisfiemeat.qtie  le  ^mps 
X  eûtdéjè  détruit.  Us  oer  s'y  seraient .  établis*  'pour  ki 
ik  première  fois,  qti'eki  irertu  d'une  ciiarley:<|ui-aur^t 
û  été  rapp«llée.ddii«celle;de  4S04i»  et  U..B'^fl  est  pas 
(i  .meption..  .  -     i      .'      w 

«  Je  remarque  enfin,  que  les  coniiitions'siipuMes 
Cfdans  eelle^^iy  annoncent  que  ces  religieux  o'd^eoieot 
«  encore  ^passé' aucune  <K)nveiition  avec  l'ivèque,  ti 
«  avec  ses  prédécesseurs'.'  Où  'doit  donc  r^mnnotlre 
«  dans  les  mines  de  la  maison  eb'  d6  légiieo.  bàiis  à 
«  Pembouohure  de  rUveaone,  le^  mines  dten  ancien 
«  monastère  antérieur  à  V^dre  ^és  prénHUitréà,  qtii 
t  ne  remonte  ({u'en  4  i ^6.  Or  ce  mùnastère  n'a  puiétre 
«  fondé,  dans  ces  temps  reculés  qtle  parClàBaîen,  ou 
<(  par  quelqu'un  de  se«  saccesfôurs.  m      .; 

<  il  fut  déiruH  paries  vnigots  ou  pafr  les  darrazios. 
«  Les  religieuses  qciiéohapperepti' leur  fureur,  ou  qui 
«  la  prévinrent  par  la  fuite,  s'étantèeiirée^'dansie 

<  couvent  qui  étoit  prés  de  Saiot-Y'ktorf  leurenli  le.Sor.t 
«  de  saiiute  Eusebie.  De  là  cette  tradition  populaire  qui 
«  fait  appeller  ces  vieilles  masures  i^'  4tlif\çif:r(idos , 
«  c'est-àndire,  le  monastère  ijes  re^gteM9eS|  qvi  ^e  cou- 
«  perent  le  nez.  .f    ...  • 

«  On  ne  se  Seroit  point  servi  de  cette  façon  de  par- 
«  1er,  si  les  dames  de  Saint-Sauveur  navoient  (kwi- 
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«  meoci  du  poMéder  ces  bkns  que  danis  ]e  XVP  siÂ- 

«  cl«.(<).   n 

Tel  esl  le  syslènrie  ûsscz  ingénieux  que  souiienl  Po^ 
pou,  et  d*apreà  lequel  les  religieuses  Cassiauiles  au- 
raîonl  eu,  dès  l'époque  dé  leur  établissement  à  Mar- 
seifle,  deux  malsons:  l'une  près  de  Saint^Victor,  où 
furent  massacrées  sainte  Ëusébie  el  ses  compagnes^ 
fâulreprès  de  Vembouchure  de  l^ffuveaune. 

Guesnay,  daa3  sou  Ca&sianus  illustraius(^6^^\, 
page  508),  comme  dans  ses  Annales  Massitiensis 
{1657,  page  186  et  600),  prétend  que  le  monastère  des 
dames  de  Saint-Sauveur  était  situé  ^  Vemboucbure  de 
THuvèaune.  La  Gallia  ckristiana  (éditii:yn  ^es  Bénédic- 
tins), Ruffi,  Grossonet  Belsaoce  pensent  qù'î!  se  irou- 
vait  près  Tpbbaye  Saint- Victor,  an  pied  de  la  colline 
Notre-Dame  de  la-Garde.  Afin  de.  concilier  ces  deux 
opinions  opposées,  Papoa  a  cru  devoir  admettre  Pexis- 
tence  simultanée  de  deux  oouvettts  de* Teoimès.  Mais 
pour  que  son  système  eût  cbance  de  prévaloir,  il  n^au- 
rait  psB  fallu  qoe  cet  auteur  av^âi  naïvenobefii,  dans  le 
i^  volume  de  soo  Histoire  (paget536),  qu'il  n'avait  pu 
être  admis  à  constul^r  Jes  archives,  de  SttmtTVicd^n  ;.  ce^ 
aveu  contient  sa  condamnation.    '  ,     . 

Si  Papon  avait  eu  accès  aux  arebives  de  TAbbaye,  il 
aurait  sans  doute  vu  que  l'^mplacemeot  du  monastèpe 
des  Gasstanite&  est  parfaitement  désigaé  dacaiegraud 
cartulaire  de  Saint^  Victor  (paga  4  4):  Pater  Cassianin^ 
•^  y  estait  dit)  —  fundacit  monasùerium  momaiium  non 
longea  ripa  portus  juxia  viam  de  garâia. 

Voilà  qui  est  clair,  ee.iious. semble.  Aussi  Guesnay 
est-il  inexcusable  de  n'avoir  ^s  Ip  ce  texie,  lui  qvi 
jouissait  de  la  {aveur  refusée  à  Papen. 

Ruffi  et  eprès  lui  BelsuDOe{â),  Gresao«  (3),  M.  Au*- 

{^)  Bistoire  gènéraie  de  ProvencB   T.  I ,  pag   361 -3i(^. 

(2)  Voy.  WXnliqwii  de  l'Eglise  de  Marseille  ,  etc. ,  T.  f , 
pag.  401. 

(B)  AlfnmMteh  historinue  de  M0rseHU  pour  Tannée  1770, 
4)age  74.  t 
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gustin  Fabre  (1),  oi  le  doclear  Laularil  (2)  sont  donc 
dans  le  vrai,  en  affirmant  que  le  premier  couvent  des 
Dames  de  Saint-Sauveur  était  situé  près  de  l'abbaye 
Saint-Victor,  au  pied  de  la  montagne  de  la  Garde. 

Quant  aux  auteurs  de  la  Statistique  des  Bouches-du- 
Rhône,  ils  ont  admis  les  deux  opinions. 

On  lit,  en  effet,  dans  le  second  volume  de  cet  ou- 
vrage, à  la  page«334  que  :  «  le  couvent  des  religieuses 
«  Gassianites  fut  fondé  par  Cnssien,  à  rembauchure  de 
a  VHuveaune,  »  et  à  la  page  457  :  «  Les  dames  de 
«  Saint-Sauveur  reconnaissent  pour  fondateur  Tabbé 
«  Gassîen,  qui  établit  leur  premier  monastère  prés  (te 
«r  celui  de  Saint-Victor .  »  On  ne  saurait  se  montrer  à 
la  fois  plus  prudent  et  moins  logique. 

Voici  maintenant  quelle  est  l'origine  de  Terreur 
commise  par  Papon  et  autres. 

En  4204,  les  Prémontrés  obtiennent  de  Rainier, 
évéque  de  notre  ville,  l'autorisation  de  rebâtir  l'église 
et  de  construire  une  maison  de  leur  ordre  sur  les  rui- 
nes de  celle -qui  avait  existé  autrefois  dans  le  territoire 
de  Marseille,  en  deçà  de  THuveaune  et  près  de  la  mer. 

Or,  cette  église  et  cette  maison  ,  d'après  la  chnrle 
citée  par  Belsunce  (3) ,  avaient  déjà  appartenu  aux 
Prémontrés  eux-mêmes,  avant  d'être  ruinés  par  les 
barbares  ;  et  nous  ne  voyons  pas  ce  que  Papon  trouve 
d'extraordinaire  dans  ce  rétablissement  d'une  com- 
munauté fondée  en  1126,  et  qui,  après  avoir  eu  son 
église  et  son  couvent  détruits,  revient  après  trois 
quarts  de  siècle,  les  relever  de  leurs  ruines. 

Une  fois  réintégrés  dans  leur  propriété,  sur  les  bords 
de  PHuveaune  et  de  la  mer,  les  Prémontrés  y  restèrent 
jusqu'en  4  405.  Leurs  biens  furent  alors  unis  au  mo- 
nastère des  religieuses  de  Sainte-Paule;  mais  celtiici 
ayant  été  détruit  en  1 524  ,  ces  religieuses  furent  încor- 

IK)  Histoire  de  Marseille ,  T.  I,  p   Si  8. 

(t)  Lettres  archéologiques  sur  Marseille  ,  pag.  398  el  sui- 
vantes. ' 

(3)  Belsunce.  V Antiquité  de  V Eglise  de  Marseille ,  elc. , 
T.  Il,  pag.  18.  ^ 
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porées,  en  i5^7,  à  l'abbâye  d^  SainiSiiuveur,  qui^  par 
celte  uuion,  enlrd  en  possession  de  leurs  biens. 

Quanl  a  la  déuoniiualiou  provençale  de  denarradoSi 
sur  laquelle  Papon  appuie  en  parlie  son  système  ,  cet 
historien  se  trompe  encore.  Gomme  depuis  sainte  Eu- 
sébie,  ce  nom  était  donné  aux  Cassianilcs  »  le  peuple 
rappliquait  généralement  a  toutes  les  possessions  de 
ces  religieuses  ;  tant  à  celles  situées  a  Temboucbure  de 
rHuveaune  qu'à  celles  qui  se  trouvaient  dans  d^autres 
locaités. 

Au  surplus,  une  découverte  faite  en  creusant  le  bas- 
sin de  carénage ,  vient  confirmer  pleinement  le  texte 
du  Garlulciire  de  Saint-Victor,  ainsi  que  Topinion  de 
Ruffî,  au  sujet  de  Texistence  du  couvent  des  religieuses 
Cassianites^  dans  le  voisinage  de  Tabbaye.  Une  ins- 
cription turniilaire,  trouvée  en  juillet  1833,  conservée 
au  cabinet  des  antiques  de  la  ville  ,  et  reproduite  asseï 
exactement  dans  le  cinquième  volume  de  Touvrage  pu- 
blié par  MM.  L.  Méry  el  Guindon  (page  20{)f  démontre 
que  la  première  demeure  de  ces  religieuses  s'élevait  au 
bord  ei  près  de  Tembouchure  du  port  de  Marseille. 

—  P«.ge  1 28.  — 

Nous  avons  promis  de  reproduire  deux  documens 
relatifs  a  Tévasion  des  prisonniers  détenus  dans  une 
des  tours  de  la  cathédrale  ,  dite  tour  de  VEvéché,  Les 
voici  : 

I. 

a  L'an  mil  six  cent  vingt-sept  et  le  vingtième  sep- 
tembre certifie  je  soubssigné  Jacques  Gotta  maitre  ma- 
çon de  Marseille  qu'en  vertu  do  Pordonnance  rendue 
par  Monseigneur  le  révcrendissirae  evesque  de  Mar- 
seille du  huictième  dudit  moys  portant  que  les  prisons 
el  fraclures  faictes  en  icelles  seroyenl  visittées  par  un 
maitre  maçon  qui  en  feroyl  rapport  de  Pestai  d^icelles, 
m'estre  acheminé  au  clocher  de  Téglise  maior  à  la  ré- 
quisition du  procureur  d  office  du  seigneur  révéren- 
dissime  Evesque  ou  estant  serions  descendus  dans  la 
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graiide  KAiF  ob  soni  lesdites  prisons  ^  lesquelles  ayaiÉ 
troQvéff  oav&rids  par  la  nuiraUle  laquelle,  regurde  dans 
les  degrés  de  la  dhei«ur,  estanl.a  l'espaissenr  cHeavi- 
ron  deU»  paiisv  laquelle  maraiUie  et  fraoturei^  finotes^eo 
ieeUes,  «vo&s  vtsiléparâessotte  tl pardedaiis  de  Mile 
prison:,  et  avons  'trouvé  quei  ladite  ourveclore  et/ bac- 
ttoD4i>él&faîcte  par  dedfmsavee  iustriinieéli  de  fer,  m» 
pâr«ls9aétqoe'pbr  dehors  ey«  été  laicte  aucoiié  frdc^ 
idre:  Ainlsla  t0 rapport  selon  Dieur  et  ma  ;e(n»cîeDiâe  en 
t0f  de  qxiof  meiSUTS'soubs8igQé«  ». 
i  .».' ".^  .-        •  -   . 

•      '•  •»' ïl:     •    • 

'  lii&ean&yt  faisene  Noua  Fraoçois'de  Lozneoie  t  par  la 
grftoe<depiev>et  du  Saiot-Siège  aposioUc^ue ,  Evescpie 
ëeMÉrafifiile^que  eeijourd'IitiY'^i^î^î^^  septemlNre  inii 
ti!c<beiii  vingt  sept  sur  la  ninoiel'  frère  GfaarLes-Ëboef 
•>^ërdiili8l<'-^«efb;t^eiML  fraper  la  porteras 'noires  oiair* 
son 'ëpisoDpiia,  Jaquette  ayant  faicti  oiftvrîn patelines  <io*i 
tnestlquesf  seiaeeaplrep^sé  :daos  utte>ekainbf  oïdiioettes 
jfSsqoesàciMii^l&ver  et  alors. nous  puffoytdiist  «t  expeflé 
qtaoestantkiy  detLettiLprisaùfiier  àiuûs  prisoes  épisoo^ 
pale»  iouçstoiyt- aussi  mesaiire  Nicolas  Boquier  prâtdre 
éetteilu^  sur  lâs  anzebett^es  du  'Sdir  isecojieBl;  arriaés 
k  la  pejrtede&.dictesippisoDS  qu»  satd  a^ la  graiide  ioor 
de.  TegKse  maior .  quelques  perêfoaoeft^lesqcieltefl  aiMO 
des  engins  et  barrt»  de:£sr  aucoy^tieqfoncé.tt^efiMV 
lie  de  la  muc^flloides dictes. ^prisons  xhir^ûos^éiloiplui 
foible  YiTS  les  degrés,  et  par  iooveriune  ansaroyont  jeil0 
un  fer  qui  notts.  a.  représente  ayant* diel  aii sieurBo** 
quier  de.traHailIei!de  m»  cQate.caqu:lkâunqrt'iaiclr'et 
rendu- louveptHffOTplusgirajide  ei  pan  îceBo  estant  lesdite 
hommes  entres  dans  la  dicte  prisûo»  Le^dict  exposiok 
flupoyt  ven  trois  IkOflimea  lesquels  illiiy.a.esle  inipdssi'* 
Uedeiesrecognoiaire  a  loceasion  qu^ilaesieyent  ssasr 
que»  et  habilles  avee  des  habits  4e;  peschewrSvrJ/«fl 
desquels  estoyt  assez  grand  l'autre. de  petite  hamtear  et 
letroyziesme  de  moyenne  iaiile  ayant  ehasouu  un  pis' 
tollet  a  la  main  avec  leurs  espees  et  de  lanternes  soar- 
des  lesquels  après  plusieurs  blasphèmes  et  renieoees 


d«  SaiBi  Noip  de  t>wu  ^  beaucoup  de  paroUes  saUes 
etdeshoaiiestes  aoroyeûit  dicl  conire  le  diot  ooNesaire 
Bocpiier  a^ea  faoA  aller  et  ie  dttonessi^e  Boquier  aprè» 
bêaooOQp  dereoriârcimeos  et.  que  il  luy  sauaoyeat  ta  vie 
B^  sierayi  cuis.a  'genoux  au  dettaolde  i  expesaut  io^  eM<- 
luvaùt  de  ue  rien  dire  ei  im  taire  poîot  de  bruii  luy  di*^ 
saut  que  ieUes  gens  esloieui  persouo^a  resoliuea  efc 
qu'ils  te  ioerayeni  s'il  descouaroyi  raSaire  et  Uty  maa^ 
sireBoquierauiec  uue  eouuerte  dû lioi  auix)yi.baiicbé la 
faute  delà  tour  qui  regarde  do tre  maifiondiaaai  que 
e'estoyt  afiu  que  le  seigneur  eveaque  les  entendit  ou 
les  vicairea  de  l'église  et  après  auoyr  beu  ensemble  et 
cofianaande  auee  viokjQce  a  l'exposant  de  sortir  auec 
aulx  lequel  y  ayaui  faiet  reffus  atteodu  que  ces  affaires 
eatoy^Qt  aocomm^dees  les  dttS'  hommes  iauroyeot  me-^ 
nacé  (#  faire  aoirtir  a  coups  de  dague  et  en  effet  il  au- 
r0yi  este  ootistraiot  de  sortir  et  estant  hors  de  la  .diote 
priaan  leadiots  bemo^a  demaadant  des  ccM^des,  le  diot 
messire  Boquier  leur'auroyt  respoodu  laiasaz  tnoy  faire 
j'en  trouueray  proQ  la  haut.  Et  estant  monta  au  grand 
clocher  en  auroyentr  porte  quantité  et  cependant  l'expo- 
sant se  seroyt  :  aduise  d'alier  adueriir  le  seruiteor  de 
l'église  et  pour  cet  effta  ayant  descendu  les  petits  de- 
grés qui  sont  entre  les  dbux  clochetons  il  seroyt  tombe 
pour  l'cl>scurite  de  la  miict  et  a  Qiesmé  temps  les  dicls 
hommes  s'^en  estant  pris  garde  hiy  auroyent  donné 
deuK  coups  de  plat  d'espee  sur  le  dos  l'ayant  faict  re- 
tourne luy  disant  que  clestort  autant  pour  Limour  de 
luy  que  pour  meséire  Boquier  pour  les  desliurer  qu'ils 
auroyent  falcl  ceste  entreprinsc;  Et  apràs  plusieurs  resis^ 
tances  estant  tousiours  prie  par  le  dit  messire  Boquier 
ilsfeurent  conduiclz  par  te^  dicts  hommes  sur  le  cou- 
uert  dp  Tegllse  et  du  coste  de  la  chapelle  des  pénitents. 
Et  la  ayant  attache  (1)  quelque  un  des  dicts  hommes 
descendit  premier,  après  le  dict  Boquier  et  l'exposant 
troy^iesme  et  les  â*nstres  après.  Et  cestans  reposes  sur 
Que  petite  muralie  du  coste  de  la  dicte  chapelle  de  la  hau-^ 
teur  d'environ  deux  cannes  en  dussenebnt  ici  elle  Teiipo- 

(♦)  Un  mo»  omis. 


630 

saDl  tomba  ccslaot  desmis  ou  rompu  un  bras.  El  tous 
ensemblement  tirèrent  leur  chemiu  jusques  a  Teglise 
deTObseruance  n'ayant  les  dîcts  hommes  vollu  permet- 
tre que  l'exposant  se  retirât  mais  au  deuant  la  dicte 
église  se  sentant  pressé  de  son  mal  auroyt  prie  lesdicts 
hommes  de  le  laisser  et  en  effet  deux  d'iceulx  au- 
royent  conduict  le  dici  messire  Boquier  et  le  iroyzies- 
me  auroyt  retenu  l'exposant  enuyroD  un  cart  d'heure 
pour  donner  temps  aux  autres  de  faire  chemin  puis 
Tauroyl  laisse  ayant  ouy  que  les  dits  hommes  en  fai- 
sant ehemin  disoyent  qu*îl  failoyt  prandre  un  bateau 
pour  Irauerser  le  port  et  se  rendre  à  St-Victor  et  que 
la  ils  seroyent  en  terre  d'assurance  y  ayant  aussi  ooy 
que  messire  Boquier  dîsoyt  qu'on  l'auuoyt  perdu  et  qu'il 
s'en  at]oyt<]roîct  a  Âurenge  pour  se  faire  huguenot  et 
que  si  ceste  femme  le  croyoît  ils  y  iroient  ensemble  ce 
que  nous  a  voUeu  expose  pour  sa  descharge  en  justifi- 
cation et  a  dici  ne  pouuoir  signer  attendu  son  iofir-  i 
mite  du   bras  qu'il  cest  demis* 

«  Signés  :  Ds  Lovrnie,  e.  de  Marseille. 

0  Leu  noire  dici  Procès  verbal  nous  evesque  de  Mar- 
seille auons  ordonné  que  les  dictes  prisons  et  fracture  i 
d'icelles  seront  uisitées  par  un  maistre  masson  lequel 
nous  en  fera  son  rapport  pour  îcelluy  veu  y  estre  par 
nous  pourveu  ainsv  que  de  raison.  Marseille.   » 

lil 
—  Pages  136-137.  — 

En  parlant  des  mosaïques  récemment  découvertes 

dans  les  fouilles  de  la  Major,  nous  avons  oublié  de  rap-  | 

peler  celle  que  l'on  trouva  en  4781  dans  le  sol  devenu  j 
depuis  le  nouveau  cimetière  de  la  cathédrale. 

On  lit  à  ce  sujet  dans  Grosson  [AlmarKich  historiqm  |  m 

de  Marseille ,  pour  Vannée  de  grâce  ^•782 ,  page  62)  :  j 

«  Vers  la  fin  de  juillet  dernier,  on  découvrit,  en  bé- 
«  chant  la  terre  de  l'emplacement  destiné  au  nouveau 
«  cimetière  (delà  Major),  un  pavé  nnlique  en  Mosaï- 
«  que  ;  les  cubes  dont  il  étoit  composé,  étoient  en  silex 
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«  blanc  de  la  tnéme  qualité  de  ceux  dont  on  pavoit  les 
«  rues.  Cette  Mosaïque  étoit  simple,  d'une  seule  cou- 
«  leur,  et  sans  aucun  dessin  :  tous  les  terrains  à  PEst 
«  et  au  Nord  de  TËglise  étoieni  anciennemeul  le  Cime- 
«  tière.  On  sait  que  les  anciennes  Eglises  a  voient  des 
«  Chapelles  dans  leurs  Cimetières  ;  le  pavé  à  la  Mo- 
c  saïque  ornoit  peut-être  un  de  ces  édifices.  )» 

—  Page  143.  — 

Le  nom  de  Messîre  Honoré  Jourdan ,  archidiacre , 
qui  fit  restaurer  à  ses  frais  le  poMail  méridional  de  la 
cathédrale  de  Marseille,  figure  dans  des  actes  de  1667. 
Le  29  septembre  1664,  il  fait  un  testament.  (V.  Cha- 
pitre de  la  Major,  registre  n*^  H,  fol.  20  et  suivans.) 
G*est  donc  avec  raison  que ,  faute  d'indications  pré- 
cises ,  nous  avons  placé  entre  les  annégs  1646  et  1668 
la  restauration  du  portail  de  notre  ancienne  église. 

—  Pages  151-152.  — 

Nous  avons  cité  au  nombre  des  édifices  religieux  de 
Marseille  accompagnés  de  fortifications,  l'abbaye  de 
Saint- Victor,  le  couvent  des  Frères  Minimes  ,  l'ancien 
Palais  épiscopal  et  la  Cathédrale.  Il  faut  ajouter  à  cette 
nomenclature  le  couvent  des  Grands-Carmes  ainsi  que 
l'hôpital  Saint-Antoine,  dont  la  construction  était  éga- 
lement de  nature  à  repousser  toute  attaque. 

—  Pages  157-158-159.  — 

La  chapelle  des  pénitens  de  Saint-Lazare  ne  fut  pas 
la  seule  concession  faite  par  le  Chapitre  dans  son  cime- 
tière en  faveur  d'une  confrérie. 

En  1606,  on  y  bâtit  la  chapelle  Sainte-Croix  ,  dont 
la  pierre  fondamentale  a  été  trouvée,  en  décembre 
1856,  presque  en  face  de  la  porte  d'entrée  du  Grand- 
Séminaire  actuel ,  où  passera  le  futur  chemin  de 
ceinture. 
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OUe  pierre  porte  l'inscription  suivante  : 

BBNK  —  FYNDÀTA 
K8T  —  8VPÊA  -—  MK      .»•  . 
UAM  «—  FtTRAM. 

Ce  texte,  qui  est  une  réminiscence  de  TEvaDgile ,  a 
été  emprunté  à  la  liturgie  de  la  dédicace  des  églises. 
L'historien  Ruffi,  qui  Tavait  consigné  dans  ses  Annales, 
avec  sa  date  respective  ,  nous  fournit  un  intéressant 
aperçu  sur  la  confrérie,  et  l'oratoire  auxquels  cdtteins- 
cripiioaae  rappprteM(Hi^,  deMarseiUc^  T.  Il,  p.  90.) 

—  Pagea  10^493.  --*- 

,  Aux  déi^iis.qiio.QQus  avQps  domski^  3^r  {a.f!Ûi|iU6.De 
Bricard  ,  il  convient  d'ajauler  le  aaivaat. 

On  lit  dans  le  registre  n^  4  0  des  délibérations  da 
Chapitre  : 

a  Achat  consenti  par  le  Chapitre,  le  9  février  4647 
d'une  chapelle  pour  npble  Biaise  de.Bricard,,  Eciiyc^  de 
Marseille,  nouvellement  qonstr^ile  et  ^noorpor^. dans 
la  grande  chapelle  qui  a  été  bfltie  el  f  éiipie  h  la  di|e 
église  Majeur  pour  y  déposer  lea  ceodres  de  t^  V 
GauH.  »  . 

Cette  vente  est  cenclti^  au  prix  de  750  )ivirQ9.  L!aet6 
en  fut  passé  devant  H'  Arnaud,  ooiaire. 

—  Page  495.  -^        ^ 

IVaprès.  le  même  registre  n^  40  dès  déKbérafémiB  du 
chapitre  de  la  Majer,  BosaitT  ne  Passait,  OteooUar, 
Conseiller  du  roi  en  ses  09n9eHs ,  inéBmsr  général  ée 
Premcê  au  bureau  de  cette  pra^meei  cûntrùieur  général 
des  financée  de  Mgr  le  due  d'Orléomt,  fonde  oneinesse 
le  40  avril  4657. 

Robert  de  Passari  était  le  frère  dé  Pierre  Paisart 
dont  nous  avons  reproduit  Tépitaphe  latine. 
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—  Vastes  I96-V97.  — 

L'iflâcriptioD  drat)e.dopA4i^iagil-  ici ,  et  que  nous 
avons  faii  reprodairo  pur  4a  Uvbographie ,  contient 
plusieurs  abKévi^tJQO^.,  ,0^,  ^  Jie  texte  que  nous  devons 
à  ^obligeance  de   M.   JuUien  ,  en    renfernne    le  sens 

.^ .,  .,'^  ...'.  ,  jf  -.j^  -'.  f     ù\  oi'  "''-il    ':.'    *3   fihii!  .f  ,:o  3.  -: 

ta  Notice  de  M, 'Atffê(n(aWï^^1i^flVe'i''i^8iiitél"a& 
XÎP  siècle  que  possède  là  cattiéclraU  '«é'^fflaVsfilfe,.  fu't 
publiée  en  premier  lieu  par  cet  écrivain  daos  les  An- 
nales archéologique^,  reéueîl  élà^té  à  4*aris.  Les  rédac- 
teurs du  Conseiller  catholique  n'ont  fait  que  reproduire 
cet  excetfeht  'irf^avalî;  ^D'§U{5prîtrfWfertlibf^s'dRterses 
notes  placées  au 'ba<fdé»9  ^l^gès.    ''  *  '    •  ''"'  ''    • -^^^'^'la 

—  Page  293,   ^ 

'  Nous  avons  parféV  ^^"s  celle  paige ,  a'iin  «hapitre 
généra  tenu  a  Mârseîtfq'ent S'y!* ,  sou^  l^^piscopat  de 
Ra  yin o qd  de  Nîri^ es  î  '  CÎe  cha pitre  a  va  il  pou r  objet  de 
s^occuper  deMa  discipline  de  TEglise.   * 

M.  le  marquis  de  Foresta,  propriétaire  à  Aix  ,  pos- 
ïfède  datis^sa  riche bibfldtbèq^e'./'trfie  cop^e  ihanuscrite 
des  statuts  qui  fûr%«t^ri'é1fé^'<lan*  cette  niémorablG  as- 
semblée. 

Ce  manuscrit,  de  6<Ç  page4.  sur  parchemin  ^  relié, 
est  précédé  d'une  notice  de  11  pages,  également  sur 
parcbemid^  exitrarlé  de  V Aima$^h  hiUurique  de  Mar- 
seiUepàùr  ¥tuxnéôl\133^  pair^Gço9^oM;.idequi  prquve- 
raîtqii^;ne.re(iBvnle^asià  une  lépoqn»  bien  reculée. 
.'Ce  vQlultte.9vait  appartenu,  h  lea  Michel  de  Léon. 
{\ ..Histoire  anal^que^ei  ehnMologique.'ées  actes  et  des 
délibérations  du  corps  et  du  conseil  dé  la  nmnicipalitè 
de  Mar&eUie^  depma  le  X^^i. siècle  Jusqu'à  nos  ^ours  , 
tome  IV*,  la-xiotâ  pluoé^iaii  ^faas-de  h  p»ge'^47,) 
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—  Page  303.  — 

Outre  les  statuts  de  4230,  de  iâ3ë,  de  4^1  et  de 
4  338,  dont  nous  avons  cité  quelques  extnaîls  depuis  ia 
page  289  jusqu'à  la  page  302;  outre  ceux  de  4  589  et 
de  4647,  q«i  furent  réimprimés  en  464S  et  en  4275, 
comme  oous  Tavons  dit  (page  303) ,  il  en  existe,  aux 
arcbives  de  la  Préfecture,  quelques  autres  dont  voici 
les  dales  : 

•—  Statuts  de  4  259.  Entre  autres  articles,  il  en  est 
un  qui  permet  aux  chanoines  de  tester. 

—  Statuta  Ecclesia  Massiliensis  (MajorisJ  reformata 
,  tempore  D*  Duratili  Episcopi  Massiliensi  per  ipsum  et 
CàPiTUiusi  ËccLESiiE  prbdictjb.  Anuo  4  289. 

«^Statuts  de  4469,  portant  confirmation  de  statuts 
antérieurs. 

—  Page  383.  — 

Lé  détail  suivant  manque  à  la  Notice  que  nous  avons 
consacrée  au  Prévôt  Pierre  Colonne. 

D'après  les  statuts  relatifs  aux  Chanoines  et  surtout 
à  ceux  investis  de  dignités  ,  de  personnats  ou  d'offices 
dans  les  églises  cathédrales  et  collégiales,  ces  chanoines 
devaient  résider  en  personne  au  moins  deux  mois  dans 
leurs  églises,  sous  peine  d'être  privés  de  la  quatrième 
partie  des  revenus  de  leurs  bénéfices. 

Cet  article  des  statuts  ,  qui  n>st  pas  très-rigide, 
montre  pourtant  jusqu'où  allait  alors  le  relâchement  de 
la  discipline. 

Pierre  de  Colonne ,  par  exemple,  en  fournit  uqe 
preuve.  Ce  Prévôt  demeurait  depuis  vingt  ans  à  Rpme 
sans  nécessité  et  sans  se  souciar  de  servir  son  béné- 
fice, qui  était  fort  considérable,  non  plus  que  de  rece- 
voir les  ordres  sacrés.  Le  Pape  Beboît  XII,  qu|  avait 
succédé  à  Jean  XXII,  lui  en  ât  des  reproches  (4}. 

(1)D.  Denis  de  Sainte-:Marthe.  Gallia  christiana,  T.  1, 
col.  678. 
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—  Page  414.  — 

Là  noie  placée  au  bns  de  celle  page  contienl  sur 
mesaire  Berlue  dePérussis  des  reoseignemens  que  nous 
devons  compléter. 

Augoslin  Berioc  de  Pérussis^  bachelier  en  théologie, 
né  en  1735,  élait  fils  d'Âuguslîn  Berlue  de  Pérussis, 
conseiller  du  roi  el  maire-perpétuel  de.Porcalcfaier. 

A  rage  de  30  ans,  il  fut  nommé  Prévôt  du  Chapitre 
de  Forcalquier,  par  bulles  de  la  légalion  d'À-^ignon 
produites  an  Chapitre  le  â7  février  1765.  Il  se  démit 
volontairement  de  la  Prévôté  le  1 2  mars  1 766  et  devint 
bénéficier  de  la  Cathédrale  de  Marseille  à  partir  de 
1770.  Il  fut  en  même  temps  recteur  de  la  chapellenie 
de  saint  Jean-Baptiste,  de  Forcalquier,  par  lettres  du 
•  15  mai  1782.  Après  la  révolution,  il  fut  appelé  h  la 
modeste  cure.de  Lardîers  (Basses-Alpes),  qu'il  eceupa 
jusqu'à  sa  mort. 

Le  nom  de  messire  Berlue  ne  figurant  pas  dans  la 
liste  des  bénéficiers  en  1792,  il  est  à  présumer  que  ce 
chanoine  était  alors  absent  de  Marseille ,  à  caused'un 
procès  qu'il  avait  avec  îe  chapitre  de  Forcalquier,  au 
sujet  de  sa  Prévôté,  procès  qui  se  termina  seulement 
vers  celle  époque. 

—  Page  415.  — 

Nous  avons  cité,  au  bas  de  cette  page,  le  nom  d'Au- 
gustin Rebuty  parmi  les  bénéficiers  de  la  Major.  Nous 
sommes  en  mesure  de  dire  ici  quelques  mots  de  ce  cha- 
noine. 

Messire  Rebuty  était  originaire  de  Forcalquier.  Sa 
famille  avait  donné  un  commandeur,  à  l'Ordre  de 
Malte. 

Il  mourut  à  Marseille,  en  1772,  à  l'âge  de  75  ans. 

Son  convoi  funèbre ,  qui  eut  lieu  le  25  septembre, 
fui  le  dernier  auquel  assista,  en  corps  et  en  costume, 
la  confrérie  des  Pénitens-Blancs  de  la  Très-Sainte-Tri- 
nité  et  de  Notre-Bame-d'Aide  pour  la  rédemption  des 
Captifs,  fondée  en  1306.  (V.  \e  Rapport  sur  Vorigine 
de  cette  confrérie j  p.  i^). 
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L'étal-aïajor  du  là  garde  nationale  de  Marseille,  dont 
le  général  de  brigade  Ménard  Saint-Marlin  futlecom- 
mandanl  supérieur  depuis  1848  jusqu^en  1851,  itail 
cotnposé  de  la  manière  suivante  : 

Colonel  chef  d'état-major  .  Barlhéieioy. 

Chef  d'escadron  i  P.  Emy. 

Capitaines  •  Ë.  Gilliberl,  L.  Ménard,  Moustier,  Car- 
ceuac,  Dupuy,  Honnoré,  Bravet/ Casimir  Bousquet, 
Domergue,  Gi^ignon,  Tombarelly-Ëscoffier,  Lambert. 
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STATVTA 

ECCLESIiE  CATHEDRALIS 

MASSILL€. 


lu  uemioe  otnpîpoteDlis  Dei,  Palris,  el  Filij,  et  Spi- 
ritusSancti.  Ânno  Domini  milesimo  sexcenlesimo  Qua- 
dragesimo  septimo,  die  vero  vigesimo  primo  mensis 
Decembris.  NosStephànys  Dei  gratia  Ëpiscopus,  et  Ca- 
pitulum  Ecclesiae  Massiliensis,  a  J  honorera  Dei,  et  Bea- 
tae  Mariée  Yirginis  Malris  eius  io  Capitulo  more  $olito 
coDgregati ,  vocatis  omnibus  Canonicis  dictœ  ËcclesijEB 
sedis  Massilise  »  qui  potuerunt,  et  debuerunl  commode 
intéresse,  scilicet  Dominas  Petrus  de  Bausset  Prsepo- 
situs,  Honoratus  lordan  Archidiaconus ,  Antonius  Mar- 
tigoon  Sacrisla  ,  Franciscus  de  Seguier  Praecenlor, 
Joannes  de  Gantes,  Pbilipus  de  Bausset,  Josepfaus  Longi, 
Garolus  Olivier,  loannes  lacobus  Darmand. 

Capitulantes ,  et  Capilulum  célébrantes  ,  secundum 
statuta  Ecclesiae  Supradictse  vestigia  prœdecessorum 
nostrorum  insequendo,  cupiendo  de  bono  in  melius,  ac 
seeundum  tempora  diversa,  vt  reformenda  reformentur, 
et  eulleoda  Euelantar,  et  ad  raeliorem  formam  redn- 
canlur,  de  consilio,  et  assensu  venerabilium  dîclorum 
fralrum  nostrorum  dicti  Capituli ,  ordinationes  quse 
sequtintur  fecimus,  et  ad  omnibps  inquantum  vnum- 
quemque  tangit  obseruari  inconcusse  mandamus. 

1 .  InPrthis,  vIDivinus  cuUus  in  nosira  Ecciesîa  su- 
pradicta  clarius  elucescat ,  staluimus  secundum  anti- 
ques ordinationes,  ut  omnes  Domini  Ganonici ,  diebus 
dominicis,  et  festiuis  nouem  leclionum,  ac  etiam  trium, 
in  quibus  dicitur.  Te  deum  laudamus  in  matutinis  ,  et 
laudibus,  debeant  personaliter  intéresse,  nec  non  in 
matutinis  vigîlire  Natiuitatis  Domini,  nisi  euldens  causa 


ralicmitli  «os  'exoHSM  ,^  &ci\k^\iiti!àfmiMiê  ^LvatiJa^ili^ 
pr^cedeoU. 'ieqoHnfiierioAi  f)«t(iiifès  r,^  tel)  ii|U9itoinlcH^ 
et  ptures  el  venerini  tarde.  lioibBiq  )?. 

eliam  lerliam  pai<ief|)iiiçx^pto.^aoâ,^ilQ.i9«(kdf^g|^im 
tertia  pars  vesperarum,  diuidalur  per  médium,  et  me- 
dtcKQi  ^perdant  JorYespertsi  letaliam.  im-GQBipfetdlio, 
nifii  «aaaspf  JrMionaiisMfiosicx.Guset^^Bcilicet.  io^icBritBtis 
oaiiBs;ivê^«iLja^iu>blif^:lvel^a  bafpîtaloidpeiiiBilBoriBsi» 
^aôôDtufi^spàriS  reiMm^''iiihe  ^clâiiissi8^>o'U   .jje^iarii 

ï-.i  ^iiiDC  i-.Ai  ,  :'  ';/jL  îî»  ..  t  .•>:;.  •■■•  ih  fic'i:  fiîînônofi 
^  »f,JPj«,^  ^q.^aniuersai'iîiijf^  et^rgeolo,  fj  ^H^^^m^yi 
BeDenciali,  tam  rfe  numéro  decém  quâm  de  numéro 
quatuor,  Curali,  Didconi,  et  Clerici  de  numéro  oclo, 
jolçor^inii».  ^iss(ft.Ba9ctiio|î|iiïr,  mà^i&SPke  9l[S^o%}vs- 

.£bc|«a9d(if)^ii»tykr  QfBotum  pnoiopiMt»,  siêîNiiq^tK^ 
gati  sunt  interesse,  non  interfuerinl,  priuentur  pi^cXP^ 
dia  distributionîs  quam  lucrantur  in  matutinis,  et  pro 
âTfa^Maïétate;'ïri'^esbéHy.'^^  -^^^^»^^î^'  '«-^^^    ^• 

1 .4,  irwv^^'quotidleuBenqfieîatî  A«l  mlàmH^iim^ 
aote  fînem  primi  psalmi ,  Y^erâaxx^éfmé'iBakÇsffHW^ 
num  vini,  et  panem  vnum,  et  dimidium,  in  Majori  Hissa 
eôdmia  ttîddo  peWarif,-  in-  pirimaV^eASQ  ^  sët'CA,  SMem 
modo,  àtî  èfîàtïi'mVeipertsV  *^^''  *  "•'^  .  goicoq  6i:j' 
5.  Item,  erit  de  duobus  Curatis  ,'^l' ae  du(ft)\?s'6iâ- 

t^^  ^.' BÉitBittciiTr^  %iué^'^^^*rif'iAPi|Mà«JW  qpftti», 

Et  in  Prima,  Tertia,  Sexta  el  Gompl¥(AW*,*p8ô«^<i^hèfe 
curn  dinxidio,  e^  dj^idiju^  £:ar.tftipf)f  uçv^vii^^^;    ^  ^ 

"    7.  PRÉ&BifEUi,  séu ¥ér^tol*é<i  dé  riifraél-6^^of  H-^o 


«H 

pidrfMiiir  ÎB  seiruitio  Eelesiai ,  perdant  iantuiidem^  tk 
eodtotti  modo,  ^ioul  el  Bene&^iati  de  namero  quatuor 
supradicti, 

'8. '{traf,'sr  Domfiif  G»t)bfiicl,  9en&ficlati  de' numéro 
éécem*;  et  de  naméiro  qoat^ior^  Curetiv  Diaccmi,  <H  Pfës- 
MteK  de- iiQ<fliej*o  oetô,  sèrililones  GApttièli^  ici  diebos 
fA  qàibus  sii  procdséi^  gôDeralis  in  Ëodleàla  y  vetper 
v^beÉti,  non  srntid  priticlpiorvèqUe.ft#  finêm  {>t*d086- 
âibnis,  perdant  dlstrrbirtianeiit  Hlius  dlei*!. 

9^  ftWÊLy  Seeundam  antrqita  stattitai^ortKBainqs^Qod 
in  precipuis  festîuHatibuS;  vl  Gaoonid ,  et-Clemeh,  Sg- 
elesiam  frequentare  studeant,  d4iplÎGein  dislrlbntionem 
recipiant,  alioqain  distribatLoiie  qoain  ddiieDi  rattone 
horaram  ipsa  die  recipere ,  prîueotur ,  ui&î  euidens 
causa  rationalis  eos  eicûsaret ,  vt  siipèriak  est 'exprès-^ 
bum.  , 

bebdooiTKlarios;  vôniait  pr^yfneîfrteAdô  HiMimlii^^  Béel^ 
t»  Mâfise,  kr  principo  ]  siQe'^ûté^limaxûr  puisatlon^tn 
pi*^  miutSnis,  srliaè  fecerh^srndàfnm,^6tspitéÎ4iltff(M) 
toto^dfe.    ■  '      •  '  :    "^    ••'■  ■  *'"  ■'  ^■ 

1 4 .  Item,  Glericulus  qui  pou  iaçeperit  ÎPuiialQi'îuiiç^ 
Aue  Maria,  stalim  cum  Curatus  perfecerit  Domine  labia 
mea  «rperies,  M  liierit  redpontero ,  et  os^  meoib  ,  etc. 
Stet  iti  pand  et  aqua. ' 

43.  Ijwg,  ai  DiacoiDu^opAioceperit  bymnum^^qfiepi 
lerra  poolas  ,  sine  interoalô ,.  poat,  diel,iiBi  8|>lalq^iun 
veaile;  pooiàtnr  pro  seandalo. 

43.  Item,  alius  Curatùs ,  Diaconi^  et  Sub  diaconî^ 
^ni  non  tateremnjt  in  laittutinis^i  a  prineipio  vaque  ad 
finom,  prioent^r  singulif  dtsiributione  illiua  horsa,  aa» 
fuo  quod,  poasinl  quraaoere  semel  19  septimao»,  pro 
vt  disponuDt  sl^tutii, 

4  4.  IfKH ,  qôod  Curatus  qui  débet  dicere  Maguam 
Ktesam  popuU^  sii  paralus  stalim  post  {Milsationem,  et 
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dictais  MisMain  dieal  caei  aola^  beoe,  et  ooadeceoter, 
alias  pnoiator  priiiaiioDe  anDiaersarionna  ilUasdi«i. 

4  5.  Iti»,  Diacooi\  Subdiaconî ,  et  vnas  de  Varrela- 
riift,  qui  noo  inlerfaerint,  în  supra  dicta  Missa  Pqpalî, 
et  oUi  fecerint  qailibet  illod  ad  quod  tenetur  fii  dicta 
Miasa,  poniatar.quilibet,  de  anoîuersano  ilIÎQs  diei. 

46.  Item,  quod  tam  Gurèti ,  quam  Diaconi  «  qtiMi 
ettam  Subdiaecoi,  et  Gericnfas  qui  dod  rnierfaerini  ïm 
PHiûa,  Tèrtfa,  SéMta,  Noua,  Vesperis,  el  Completorio, 
prfoefkttirdfétf^beiione  quâllibetlioraraai  ipsarum. 

47-  iTfK,  ordiiiamu&quod  succenlor  scribet  die  Sa- 
bati  Id  tabula  .  Officia  dicenda  omnibus  diebus  heb- 
doraadae  ;  et  Diaconi  qui  debeut  iotonare  psalmos  ia 
Offlcrîô  defbrfétbrUiM,  iocfpffant  ataiido  el  Capite  diacoo- 
pèrfOj'benô/ëlsôtetVioîrer;  et  nnllus  oanf el  cum  eis , 
doneeprocessertût'vsque  ad  médium  :  In-  matoiiais 
autenri ,  ac-ve^péri^',  in  qilibiis  Ohorarîj  detieol  încf- 
père,  6at  similiter,  oisi  Ghorarij  ioceperiDl,  feemni 
spanç}^lu(n^e,t  ad_inaju^/9candalum  vilaDduoi ,  Dîacoqî 
iapjpjant  loco.ip&orpni,  et  Bat  meta  in  luedio  cuiastibel 
versujil^  et  aous  Chorus  non  incipiat  versum  auum,  dô- 
nea  aiiuîj  finierii  /Bijunfi.  ..  ;     /., 

^  4  8.  Item,  ordinamuid'  qilod  Guraii',*  Bdâboni^ 'Subdia- 
conî, Clerici ,  et  .Mdrr,ç1aci| ,  qui  tani  de  coosi^etudlne, 
quam  de  stalulo  ,  ten^ntur  nssocJi)rè  Corpus  Chfisti, 
quando  porlatur  infirmis*  associent  reuerentèr,  et  cum 
habitu  condeceoti,  ad  augnientàm  deuotionis  ^déliiiiiiy 
ibidem  iBiercodeoiium ,  et  c^oi  non.  erunt  /o^ip  bajbitu 
condecenti.;  puniantur  proiqiioliJ^  .yiQ;A,i<4ia^i^U«^ 
illius  diei.  •      .■  ....  ;.    ^mibup 

4  9.  Item,  secundum  deliberationetn  nôstri^'Cla^i^i 
initam  anno  4643.  Et  die  ^8  Mar(is,  conseruat^TA'Jreirçs 
Magistrum  lacobum  Ârnaudum  Notariuiri'*pn%)fcuin/'6t 
Secrelarium  dicli  Capituli^,  ap^Qba^^ann^.per  fte^erqiidis- 
simum  Ëpiseopu»,  f^oia  aaemoriae  laaoqeai  BapMs- 
tam  lune  uiuentena,  Ortiinamus  vl  imposteruiBu  Pçe»- 
biteri  Benefictati  de  numéro  qua^tuor  Ëeci^idç.sùpra- 
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dietae  ,'4>os^D^  célébra  re  MÎBsas  magoas»  iam,  pro  viuîs, 
quanrpro'detofiotris,  in  magooialian^  qfUaQdo  opqrtue* 
rit.  Et  £^d  hoc^quod  possiat  portare  MerlÎQos  cum  pelle, 
eodem.modo,  et  colore  sicut  et  Beneficiatî  de  nutaëro 
decetn,  et  Çurati,  ac  eliam  Diacoaj,  et  prô  'v^l/volumus 
vl  pr^dicli  de  nunolerb  quatuor,  drc&nt  Evaogèlium, 
DiaceDÎ  Epistolam  ,  et  SubdfacoDi  ^  fadant  afcofitdtn 
4tt»odo  wiiusex  .dQi](Unia<GaDOûicls  oelçtlpf dl){^, jet  (iiciet 
Ôfficiom,  ÂQ  CesUuis  ooa pçtepiQfibii^,  ^^t.iA^|4i^s>{.quî  - 
bus  dîcti  BeQeficiatiide.uMm^|[;a>deç^efar^D9J^iÇirfiDt.j9^1t^ 
gati,  quoeasu,  vIUsh^s  ax  .Pr}f^t)itjQrj^.d9  cui;uçri9iQCio, 
vel  si  absens  sil,  aut  infirmitate  deteotus,  penultimus 
ipsorum,  faciet  Chotarliim  «umrttlbus-^His'dô'nuirfero 
quatuor.  '  •■     '"  -^ ''     f.  nAnt  n,.   .îfi(» 

20.  hiïn  i  omnino^  prob.ibelur,  iWr<y?»3,  wga^a^.ad 
majorem  Missam  dicendam  r:»vt.ï)i<i.poi)a^uQ;^  !ifpl  Su|;îr 
dtacooaiua  Officiuoa  fa&ieDdumv  n.îsi  i^p^erfq^^it  in  ,]^7 
tutiuis,  VhI  quin  prriis  petient.lieaiUi^;|i  dignjoçi,..iD 
C!h<^rt>  existenti.  -,  ►     ^      .,  .i.»-.,..  .       '     ,>  .- 

,  21 .  Item^  ordiiiamus,  quûcf  \û  fëstis  âoièndhibui^;^fiè- 
noficiatr  de  numéro  déce in  ,  teci^iit'Qffflcfutn  éhbrarib^ 
rum,  et  hebdomadarius  Missee  Magûse  /  vél  aliui^  Be- 
neficiatus  loco,  iilius,  Offiôium  Dîâconi,  $ub  pœnà  âîs- 
iotbatioDiftâUius  dioi^  ^  «oatm^  degeie^tes. 

.,  i%.  Item,  slatuimus  quod  offertorîum,  san<?tuâ,  eh 
AgDUS  sînguiarum  Missarum  ,  dficantur  seriose,  et  paa- 
9,alim  ,  quia  Presbiler  prbcedil  semper  Sri  Missa.*  ' 

33'.  Irsit  ^'  ôndin^muft  vt  ()rima'<nialothiaJi8  ,  M^&a  , 
qnMklieoeTebrdtar  Wmmo  maoe  :  et  neia  Cleriois  reltu- 
qua.tur,  omnino  duximus  slalueodum,  vous,  vei  dub, 
âCj;ibdQlur  in  tabula  qualibet  septimana  ,  qui  in  ipsa 
Mis^a  teoeanlur^  more  solito ,  dlias  priuentur  distribu- 
tioue  illiusdiei. 

9'4.  Item,  orditiamus  quod  omnes  Cieriei  iotitulsli, 
videlicet  Benefieiati  de  numéro  decem  ,  sint  bebdoma* 
darij,  in  missis  Majoribus  celebrândis,  seounducn  ccm-^ 
suetttdinenfY,  et  ontiqua  siatuta,  itaqiJiod'.quiKbelipso- 


Ocfkwl 
k^  T^  ^ybi cekfanaerîi,  < 
éîfUJttftm^  rmkafêmfiai  ^sa  die.        .      -     g., 

?6;  IjtM  ;  sècflodaio  mtîqu  sfat<ita,tirditaifM,^* 
aairos  CaoôAîcûÂ ,  deaeâdaCos  ni  alias  Ciarietiif'iiÉ*- 
deal  moram  facâre  îd  ptatea;fQXtd,  eodeSué  pribSi^^ 
tacD,  aaaDdia  diouia  Officia  celébrabooliir;  «lèe^iAH 
daranl]baSy  deatnbalare  inflra  Ecclesi^nt^'  itébéfi^mfi^ 
gredi  jp  Sacrisifam  ,  otsî  prôUfceod^  ]GsaiB,^ÉMibY^QÉMI' 
dislrîbalîoniâhoraJOfBdj.        ''    •  ^^^^bî  î:"»-**-!-.  ,.::;/ 

97.  ftvii ,  ordlnaMM ,  MMlidaK'flMota|aiV'«Aa*i 
aiiBo  iM3 ,  H  die  99;  NotMtbrit;  JÉiafaatpdfelliebii^ 
•olemnibas,  vidcAlbéi^waiallafloiniDiy  IteABd,fCbvpM£ 
Cbf'ian,  «I  Bèali  LaÉaH,  ^ba^UilMÉereaditetBie  Démimii 
Ep!i0O|K),'VeMtQpedflo,  lam  qoloiitetcefe^rareiiUHcteG 
minos  Prasposilus,  possit  praediciîs ,  quataoebdôii^pv' 

pjeijdQ.  tfipi^en  Jq  p^fj^U  Vespçf|s,^d^eo  ,*Çft^9if|vSr"^ 

euo»,  ia  eod^micasu,  çlomipus  Sa^^^^^^ 

inious  praecealpj:,eit  posldicU8(Jigbil^}||^^  e^^ 

in  eodemcasu^pripi^s  i?^  9rd*ne  diciorgà^^ 

qui  Iplererit ,  omnes  aulêm  reliqû^ap^^Jïïà^^p^'spS^ 

in  cœteris  diebus,  scilicet  in  die  CîrcujQcijionjs  ,i  Ijf^wp, 

Bpiphaniœ  in  die  Punôcalionis  Virginïs  narîœ ,  îd  dier 

Vciïêrfs  aanwtiv  îti  die' A'*sd^ùtioiiiîi in  die  pritiw Perte- 
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mllQiB^b8ba«gnd3]S]H*9âtog»li!rft^iiif)i])^      Qpmvfp^, . 

pMeeèeirtisdbservotn^  înlfismft  p08âi4if:ék;m^em»f«lfiTt> 
btttt  edètnoadlss  derog^ftdfii  8taMlj$f  ^(^fl ^o^^VUml^*^ 
et  juri  scripte  ,8L^U9d«iichitA|ia9i0%[A)4€Mr#mtp^^ 
daclum,  prohibendo  ne  post  hac,  quis  prœdiciam  or-* 
ûiùéin  ^ertu'rbàre  ^  sèn  péiMiéiftérë  y  Mfe^^ciW' esidb-^ 
mirnica^ibhT» ,   et  prm^tidnfs^  sftièfMtififidriMiMRa^Mmn 
trWm  dîerbtïi,  IttJQngébaà^otËhfb^^ 
cuoqâe  quàfntatîs  ;  eOQllH^ôéldtië  siift^  qdb^M^haM^-ea 
mada,  îb  qua  viiiis  ék  pr<édièffé,Bëti9âé{h[efa,<'iâ%l^t'tieb^i^> 
doinadariu3|  ad  Majorem  MissaiQ  dicendam  ,  si  in  îlla 
hebdomada,,  occurrerit  festvtm /quatuor,  aut  diiarum 
caparviijou  lieDebUur  diçi^naBeiieBciatus  bebdomadarius, 
tl^^inis  Caa^nici$  noleDtibus  faCere  Officium,  non  so-. 
luoajlo.ïpagna  Mi^i^  ,  sédjeUaiïi  y)  Matulmrs,  et  Veâpl^i 
r^^Uius\  (jyei  ;  El  ff Vt^^qu^^   èx  Draedîelîa  Domïnjs  Câio-  ' 
oicis,  Voiuerit  faceré Omcîum  mijio  Feslo  ,  tuiic  Bene-^ 
fîciat!   oessabunt ,  iuxta  anliquai  siaLula  ,  quibus  non' 
iiil6d£m\]ftipdi!àftiitSfDbdL'd6rp£^m,  .^l  prœ^ioU)  mo- 
dsLfi Jittdiîgimji|6J8i^Qèfidiio^  MO  qt^  oaueiucj.q^^ 
bEuidQGiati,teiiea$lluridii3ere  lâftgMiQl  N^^mt  et  ?i  liur;. 
^         JQsmodt:  stataiiiii»^  bs^iii  f^j  ift^^iciQS .  B^oefî(Û£|to6  s 
^        ceoiflraiien terra  piioiefiiiir.popAa  ad  a^bitrum  Cfpjtiilp 
•^         iïfffaïmhdai'iu    ,i  ,.-,..'  >        • -..  r  .  n..-       ,  \' >   -  \ 

^1^.  îîJii/  ofdinamdg  tjuotif îfatrt  'Èanonîèï,  quam  Cte^* 
r^ud|îvérsi  dîclaélScciesïsè,  stent;  él  supplicent  vet^as 
aiîâî'e  in^jtttirn  ,  cum  gloria  Wïri  BÙdIèritÀ  decanlaii^," 
et  eiiam  qtiandocuDqùe  transierint  atite  fteuerendtiièir 
ÉbVscoyutn  exislentena  io  Cfeoro  ,  sèa  a^fîW  W  ËeclesW 
sujit^adicta  ,151  eiiaiii  quandociioque  de  vnyyChorcr;  iitt 
alium,  ipsos  ire  contigerit ,  seitipef  Verstrs  i*hare  suj;^-* 
^  pîijcenl  réuèrèuter.  .  . 

l  »Wi'lT«n  j  |>M^iMpifn«$  j  qwid  irt  pnp^^ipuis.fosliuiU'- 

•  ,<* 
1^' 


6i6 

(ibus^-antequam  fioiatur  secunda  puUàtio  itti^qUide- 
benl  Gbpruin  regere ,  el  ceroferarij ,  àd  Bcdesiam'  ve- 
Diaot,  et  se  studiose  praeparept  ^  ita  quôd  tértia  piilsa- 
iioDe  fioiia  ,  statim  absque  intermissioné  ^i& /Valèaot 
diainum  Officium  ÎDchaare,  el  hoc  idem  dicimûs ,  cirm 
processibftteifiirftiçieDdar  vVfiojto  bora  tértia  »  Proees- 
sio^'-iDchMIiHrv  io^ua  dirons  iaioGanoDÎcea  1,^411901 
Clerîccfe^  pHaecipimus  loievess^i  eitaî  pre  i^ora,  aUpttî.94 
aiaaqdàltttt  ^ereinir  i' )U4>  qMod  retavdeiiir'  id.qQ«4 
debflUdieeWipMyVtE^  faeere,  ia  iaatmn  quod  j^caïada* 
lum  merito  posait  dici ,  priuetur  distribatîone  tota  illa 
quero  percepturus  est,  quilibel  pro  se,  dod  pro  alio,  si 
faèvlt  prâeséds  /  vndé  in  tait  casu  ,  quilîbet  de  persona 
i^lbhea  W.OffifclaoJi'  qtrod  foctrmbit  proaideat.     > 

3#;  Itaiit,  puffiKiipiiiU»^  qood qiiiciuiq«a  debueriti  lé- 
gère^ Eaani^lhim^SpIstoldm;  vel leoltonem npcliiraam) 
vel  cantare  regpdiiaoria',  'ant  ^^Hud  qttodoua(fue<debie7 
rit  in  Ecclesîa  ,  vel  in  choro  ,  quod  hoc  prouideat , 
iall  hcjraVcjiiôd  sine'scandâf^o  ,  "et  YeprëbèRlioaé,  possit 
iflfud  coDÏ^eiiebter  eipleré,  el  hoc  prœserlim  injomo- 

ribus  prsBcîpîmus  obserèari.   ' 

^-  ■^■.  /.  '     •;   .     .      ..  .:■  ..■   '.    .     f   .- 

34 .  iTEit,  ordinaliàilStqUûd  quisr^crîpèus  la  tabula  ad 
impleat  ea  quse  sibî  Gommilluntur,  tam  in  legendo  lec- 
tionèm,  qaaài  in  Cantabdo  resp^sofiUTh^,  aat  anttpho- 
nam  sfbi  për  Chôrariïihî  prssÉrèntatdfB  ,  àlit  'i^r  alrom 
suffîcientem  dici  facial,  iuste  impëdillif»  ,'  dV  *bOG  liât 
pœna  distributiopis  illius  diei.  , ,  .  ^ 

33.  Itbm,  ordiaamuB'HÀëôaDdiim  dntiqucfÀ  oousuéfti- 
dinés,  Efenefiji^is^li  49  niuoero  decem^,  ^t  de  ducooto  qua- 
tuor, elalij  Presbiteri,  Ment. et  çautenl  ante.puipitoo^; 
scilicel  responsorja  ,iu  ipalutinis,  graduale  offertôrfliib; 
posl  communionem,  el  prosas,  in  Missis,  et  ivtagâifibai 
oumhj^moos  ^.j«^.Y$sp^ris;,  exiceplo  qijando  OfScium 
erUd6  0oaunu9i,;4Uaspriaeiitur  sais  distribuiiouibu&, 
ad  oogailioneia  Gapiluli. 

33.  Item,  praecipinous  V^  v'nus  ex  Guralî$  dîclaBEc- 
clcsiîB,  nunliel  populo,  quolibet  dieDominico,  în  Hissa 
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populi ,  anniversdria  quse  in  septimana  subsequeoU  , 
in  ipsa  Ecclesîa  debent  cçlebrari,  et  deinde  dicat  de  pro- 
fundis,  cunn  tribus  érationibus  mortuorum  ;  videlicet , 
Dêus  induigentiarum,  et  Detis  veni  lar^Uor,  cum  fîde- 
lium'Deùs. 

'34:  iTEtt,  qui  9cnplQs  îo  tabula ^  pro  diee&dallÎBsav 
ordioratas,  îHas  dîbat  tiorxs  eebistituiis^  aut  diei  faoia^^  et 
hoc  sub  pœna  perditionis  dislPibâUoiiis  iltifi^  Hissœ  ^ 
pro  vna  vice,  et  si  secundo  defecerit^MbifKBiia-'dDppli^ 
de  lucràndis  ,  aut  loordtis  ,  aut  grauius  ad  arbitrum 
Capîtuli.  .  • 

35.  Itxm,  quod  quis  in  Cbqro^quf^^o^a  8^/90191*^, 
elGhorariis,  ResiponsoriuQi.  vel.jn^jlip^hend',  àv|t  pjçosa 
prsesentabitur  ad  cantaodum  ,  quod  illud  dicat  ,*  aut 
itlém  cantet,  et  hoc  sob  pcea^  dislribùtî^nis^Lliti^  herae, 
nf6i  sit  Iropedimeniû  detentuBv  «i;'lttOQ(pQt:0^him4< sirffi- 
cfentem,  dîei  faei«i,-  sub'pcBna  sopna  diiflaa  sirj.-  »>o  L\ 

C        "  ■  •  '     '    '       .  r  >  l     .•'    ]ij      ^    .  .  ^''j^/f   ni  ,1'* 

3$.  jTSMi.qilod^iieç  cai^tent^Ui^Qho)ro^oncQ;:|ai(^f:i 
ei  cuoi.d^iiasQleîpi^ltate^  et  r0^ond|^t^V^^s  jÇlIfQr^, 
alleri  Ghoro,  sine  prœcipjl^t^one^  |U^,rêjl^f()Ati(^^ 
pausando  aliquantulum  in  medio  versus  ^  et  h6c  sub 
pcBfia  iHius^horaei!' ppo' quolilifet«deficîcrnie..      <    u 

..  37.  ItjoIi  qttpdni^Ji4^4pi^iatJ^  Choro,  dunv.qî^i* 
j^m  Officium  dicit^ry>_sub^.p(raa>,digJ^^tbatiûnis  wiiiê 
hpf a«  qoae  dox;nierU, .    .    r       tf'r^r.^  \*r    .  r  ,. 

38.  Item  ,  quod  nullus  fabtàretdi- fn  Ch6ro;  dum  Offi*- 
.qiuiQ  dfcitur,  sub  pœna  distributipnis  iJlius  horae., 

' '39.  Item,  qûod  tain  Didconi^  quap  SubiïlacoDi ,  non 
dicant  horas  ,  nec  libros  Legaût  ^dUpd  sérulàftf  in  Ma^ 
j^orî  allarj,  eî  hoc  sub  pœna  niiuk  horaei     ' 

•  'io.  lims,  qiiôd  nuHus  éieài  Chofum,  aiite  qnwm 
hôr^'sfât  fidltsô,  nisi  causa  decesstlatis^^et  hoesenel 
Untum;  et  si  secundo  exire  Véiit ,  petat.  ticentiam  a 
Domino  Praeiposito^  aut  antiquiori ,  quod  si  non  fecerit 
priualur  illius  horse  pœna ,   quod  voMtnus  ab  bm~ 


6.4| 
nibu^  8©ruari    Caçontcorum   p^jTseùjs^^.c^on^ijl  pçi^ 

êni  Missa  dicilur,  ooq  dicanl  horas,  aut  libros  ie^m?* 


iniushor».  '  ïiiri^u. 

43.  LtBii,  quod  Marrelarij  inçipiaç|l  horas  jiùde^icet 
MaUUlnas  pulsare  ,  m  ûn^l^la  bôra  post 'mlsâiain  boQ" 
tem  ,  tam  m  biemç,  quHm  m  sestate ,  et  quod  se(D()er. 
tfeB  pulsatîoQo^,  dureulpei^  horairn  îotègram  ..ciM'iMi  n 
coniranum  fecennt,  piimputar  pro  quaiibel  vip^ap 
arbilriam  Capîtnli. 

dicta  fiHi  Epislola  VIH^  popdUylxib'if'^ 

iione ,  ô'aiÉipànattt  vooataii^  iuliiiVic^  ,'  ét^^r^^i^ 
Dotiiinffcœ;  vël  fèstf,  sub  pddna  dddânS6VQb1d)àU^feâSî^ 
pro  qualibel  vice.  "' 

iJcSnà  denftriorutiî  dàtWecîtn.  '    •    v»^  ji^r   «iia^  >, 

47.  Itbh  ^  qaod  Marrelarij  prpvideant  de  c^rboni'- 
bu^  âccbodis^  pro  iôc6D$dïîonè/teJâpor)^^j^ijb^^^^ 
atïa  faciac 
dêDarîorum  i 


cidDt  débite  ad  âuée' lëûekiialr/ ^<  ËhiJ^W w^^ 
orum  duodecim,  pro  tfààhëei  Vttfe?^*  f'^Y^ 

bi»  qu$^  .leoentur,  et  hoc,  su,b  ^ixià^}ff)uf9^^^ 
d^cim,  pro  quàlibet  TÎce.  >    , 


6lV 
scabelia  quae  sunt  in  Choro,  duon  Chorarij  r^anl  Chb»' 

fj&^^l  aoidil  Ju6  .amo.i  JnBoib  aon  ,11.;,  L  ssaiM  Ja» 

cufe  càpis  /  qa'Àd  si'  fe(terilit  privéritài^Icll^i^ibiilSftijflf' 
illiusborœ,  .îOu^,i..]f 


D-^n 


'li  jegendariuiïi   leciionuin  ,   ei  > 


pi^dBpa  rari)  Jegenda  ri  uiu  lecl  ion  um' ,  ei  Tbbinelia/'i  h  m' 
iiivuàlpfià,  et  reâpausorïap  prti^partitii  leniporc  Jebilo  , 
lie  (ieWclu  illoruiri  tial  acâDJaltim,  ei  ^i  pajLlkeuletie- 

52.  Item  ,  quod  Subdiaconi ,  qui  debeni  reperire 

p^s*âimc^;'^r6«or;'ïfl<fe^'aaoM^ 

grâdaale  super  Pulpîlam,  horis  debilis,  et  fiSb^  ^Sj6^ 

53.  Item  ,  quod  sSlJifi^éJhf  ^/^^îe^uS^^éir^^^ 

decim.  •    k    '•! 

portent  superpelicia  .  et    bçfiotfftfe  Rffi93•'«?#^?V!i 
illîus  horee  et  alij  seruitores  ,  sex  denariorum. 

et  hoc  sub  pœoa  deuarionim  duod^cim, 

4ect4(Mie8  leguniiir,  et  perfioiant  séraî^tftf  EC^dftsi*-,^^ 
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hoc  Àub  poona  deiiariorum  sex  ,  ret«n|a  miserfcordia 
Gapiiuli ,  m  omtiibus  supradloifs.  •      ;(• 

57.  Itbm,  quôd  Subdiacorii  ^  M.irrelar^j»,  Clericûli 
âuperstenl  Pulpitum,  dum  psalmi,  Antipgoha,  êtres- 
ponsoria  caniaator,  ei  vertant  Mium,  aob  pœnà  dèna- 
riorum  sex. 

S8!  Item,  prdpler  querimonias ,  qoae  sëpissîme  ad 
CapUuluin  delal^e  fuerunl ,  et  quod  In  fésUs'sôlemni- 
bus  aliîsque  (iiebtis,  quibus  Parrochiani,  vel  atîj  €de- 
les,  qui  se  Éùchanslins.'  Sacramenlo,  hœc  in  Ecciesia 
reficerecupiûdt.  fltlid  alfbf  mendicare  coganlur,  quia 
IFli  qui  ilîud  adminrsïriaré  lehenlur,  suo  non  funguntur 
Officfd ,  quâ  dfe  causa',  huic  mafo  Mederi  cupîenles, 
stricte  jubemus  Yicariis  Subsacrislœ,  et  Missarum  mi- 
QiftH'oiefiiqe|Fe ,  ,vl  p<>puiu9  âU  impoi^lQrunii  omoino, 
Mi6<?4tUiSj;il^  vt  Dulius  aniplius»  voqiiam  conqueri 
pos^îA^^^pr^  ftlfttujmus  ,  ^^\  stricte  jubepaus,  yl  pm- 
oamioaXiYiBie^  sa^facîieS'  pr^abeaDt,  iiicluip  S^crainei;!- 
tum  Eucharistiâe  Miuistrare,  absque  vlla  ÎDerii^ujss^aue, 
quoliescunque  ab  aliquibus  postuiabunlur,  injungendo 
msùfler/  omnibus  celâbranlibus  in  dîeia  Ëcclesia,  vl 
se  s6'€itiaai'fà(;rTès  pt^èbeant,  ipdum'  dacffbna^étvUim  Mi- 
n4s(^are  peiehtib\l9 V  staihn  vt  ab  ipsfs^  Subftacriste ,  ^ 
Mîssarufn  Hitiistro  fueriert  reqtrisiti  ;  bo<^  'ttrioen  dntêli* 
gimus ,  dum  âapradîctr  Vicarij;  Subsciorigt'a  ;)^'ll!BfiNr- 
rum  Miriistér,  fuerint  légUîme-  impedili  ,iâpHoq^Hi  df»- 
iinquentes,  a  nobis  cum  rigore  ^puofentuT,'  àtisqucMvlla 
refnissione..    .  .       ..i 

'  a9.  ItBM.'Slatuirtiusvet  stifioteJttbernvuHyqaodttuJlus 
GafAônicus' V^  Ctori'cukis  dmiet'  ISeclesiaëi  ^rœbmnat 
pbsiqtram  nok  Uiéi^h,  irm  ?bf  CAmXtXetù  ,  ofisleuldrafs 
nécessitas  (ibc  rieqdlrat,  et  Hopc/  hoc  faoS^ali  eiiin.iooiB- 
tàtehdf)eistlai,isoirM:^'imm  trno  •  vel  dwobus  socitsifbd- 
nestîs.  nec  intrent  domos  suspeota^uiti  maHëmiiks  aH<- 
q.i^a  ra^tione ,  nec  eas  ad  suas  domos  nullo  modo  abs- 
condere  pérhiiilanl,  alias  p'uniebi.tir  ad  arËilrium  Ca- 
pilalï.  . 

60.  Item  y  urdinamus  quod  nullus  Ganonicus ,  ,v«l 


Eac(e&ia»yi[}us .  pis^dicle  Eccjesi^  ,  iqfra  eam  in^rare 
audeal .  dum  dicitur  djuiniiiii.  Of&cium  «  sine  .babiiu 
CiericaU,  Dec  annulos  portare  in  digîlus,  nec  indu- 
m'enta  în  qulbus  laséiuia  valeat  annotari.     ' 

61. .  IvBHj  quod  Cierici  Beti6fici»ii,.»ii4aitj.PnQabU{eri, 
et  Gapituli  servitores ,  non  recédant  a  'prseseBti  Gmi-* 
late,  ^iai  petita  licentia  ,  ^l  si  strit  scripli  in,  labuJa, 
qiK^^anlequam  recédai,,  pmiifdeant  quqd  ïti  eorum 
ab/seniia,  per  aliquem  sufficf«ntem  de  pcclosig  illfp 
quepk  corauiillunlur  eidém  m  tabula  dicantur,  et  pro 
lenfipore  quo  fuerint  extra  sine  defectu ,  et  hoc  aub 
pœna  distributlonis  illius  horif?,  de  lucrandis  atit  lucra- 
tis  aut  alias  grauius  puniedï,  si  hoc  protÊriiïtasaie- 
raerit.  \  .  '/^ 

6â.  Itkm,  f|uod>  otntïes  ti^Hv€a'èoWci',-^feilLrt  Betïèè^ 
cidti ,  âtit  élFj  Servitdre&HBcdë^dds  'a  éèèief^'^ihtii 
ri^rouds  tohgruéDiesi ,  etcHnes^  ûë^^'iâffitifitf  <lë^itlé<ik^ 
notandos,  ita  vi/bures  maueant  dist;6ô^eFtas/4rt$ét)«i«li 
ptrûlântor.    '  •■.■"'     ^   •        '««'^    '•'  '.•■-'.' yuJ  un. 

63.  Itbm,  qupd  a  cîvctieirOifGuç^tij,  çl5fB^açpni^çJç.a:ftV 
lur,  et  diebeant  dorwre  in  e^rvun  jC^fx^eris^nj^^ia^  dç- 
mum  Capilulafem,  et. quod  hoc  adinipleafkt^  o^xprqpt^ 
eorum  dormitionem  extra  facjl^ni ,  ;  in  .^dniirv^^i'a.Uo^ 
Sacraraentorurp.Ëoclesiae  ,  )detril|)e^^m  g^liialii^ir^t 
boe,  mb  pœna  priu^tionis  suariim  di$il,ribuÛpnetfnt..vel 
grauiupiarbilrio  Gapjl»li.  ,    ,  ...  j,  -  ,  ai 

64.  Item,  quod  si  contingat  aliquem  Ganonictlni\ 
auliBeneficiatum  infiffmani,  /acii^qdQi  r^sid^ntiam  in 
S0ruy.io  i^cclesieë^  e\i  vt  nuilui^âibl  ,s^nii^tur^.â^,tra9Sr 
fefot  infra^  vei  eUra  Giuiiatem^  qiip4,]bab^atiiUia{fnph0r 
fiimailaleiiD  oatificar^  Gapilu^,  ântv^  hH^im^  y  Wi '{tir- 
duUiaNsi  eecus'feberît,  tek  ofigiigif>iïUo^V/çp^lW»fQrUi, 
pho absente  riepulabilur.        r^  .;  ^^  n"  .i  '    .  :' 

.85.  Itkm,  qijod  puncluiitor^  punçiuejl  quéVhîibeJl  de- 
(icienteno,  cl  in  qualibel  hora,  hoc  est,  que^  non'rpli- 
piat  excusalionem  alicujus,  nisi  sU  de  mandato  Gapi- 
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.    M.  iTiW ,.  quodl  nw  punoluel.  ftliqoeMi  ^Jr^  afooi 

67.  Item,  quod  Nullus  moueat  qiiapstionem  piinc- 
tuatorii  pro8iiA:pUD0tdai(ione,  sed  piNi«[tii0re}la/recar- 
rut  mdkiDmiiîoosdé.  Gapiiplo,  «fuod  siquis  é^itet  fe^wit, 
priiMibrdiàtcibuUeiiB  trium  dîprofnv  '? 

\i^6ci9Vuf,:^i  ,Pf;e^iiç^fi,  #(,,Seriui9re8  Bcqlf^iaajofflH 
natipi  ioç^^daiU  .per,  yrbaoji,  sio^  habiiii  » ,  ^  ^pallia  /(od* 
i;Vu«jUi8  ]|(}i)gvtudiojp, ,  pif i  pacessîia&  hoc  roqttiratr^jiib 
pœnâ  vini  iJU^^^gi^aui  gcflviup.iapbiifio  G9pitnU.{ 

,u69^  IfHHfc^^jlQÂi^KM  qiM)d  omms  GaaoDici  el  Qlarici, 
qui.HQ^p^f».  «t  .p^)0#iQq^  debeot  aeldere  CapiUrio^  îd 
Festo  Beatae  Marisê  Assamptionis ,  vel  alio  lempore, 
^G€fDâtM\"Àut'i^i^i]biy)(^ë^'tyéfétinqo6  àint;"  soAfààfat/  post- 
1}bë^  Kiiiam  fiiér!frf,  tflioqfaiH,  âi'eos  màjiciW^'cMîblci^re 
Uë^r^Qt/^ek  tfr^é  tahdîiî'di«lr)ï)ul!tnié  qAot?diâ\i>  jiri* 
ii«tiliri»V''ih'<ife8ëtiriMîàHpsiuk''Eè<^lesiœ  ïôàji'ëHànda , 
donét  peMbbes,  S^él' ctéû^sus  sblbei^nt  ^o^i^àdn^tô^y'et 
hÀîtettliliùSîcoïilra' nràs'gratriiis  prôc(ydîatur/'srjû  sqa 
durilia'  dbxéhïiit  pëi^f^léûdarâ' ,  et  ItttèTliémiba'lïfrod 
^qviamdip.  in,,l^ac,par^.  copirajIjç^ctfgsJjierjH}}!  dp.beant 
puop  diQlo  qapi(q]a,..i?e,,,p^ftj()q.Q  RSlpeWHijfrWWi» 
donec  plpp?irie  3it«|iifsf^,ciup^, . .   , ,,»,.  ...^gi^.^  ^^y..^, 

70.  iTÈrf,'  étiituimuâ'ét  Jiian^amus  qùo^.quifi^ei'Ca'' 
ûoûicus,  et  Clencus^'qui  hatenlj^vel^ip  futur ù|iî|iâb.e-- 
buDt  domos,  vêlcaiiiarâs  ,  unilas  suis  Bèimnciis  'le- 
beaûlur  îpsaà  meliorare  ,  alias  Irina  moQilioi^),iacta 
ipâis  cotnpeteori  îd  (^^pUulo,   ppuiautur  ad  cWb^^ 

=  71 .  '  iTistf  ;  secbûHiïrtV'sl^lbtiihi  '  edlttim'-àïikicJ  ^'éS^, 
statuimus  quod  quilibel  Canonicus  ,  Benefîciéiiî^^'ëu 
. Iifaebeyadam  h^iben^^  un^m  C^jp^(fi,die  cejriAOi  aepuo- 
diom  qualitaLem  pefaQpœ.et  (]uaut,ita^e(9(^  n^KÎMPiBAif;* 
sii]^  Beoeficij^  s.eiiL  pr^ebeo^fiç  J,,facere,,^ttedjLi}i;^iMca 
duos  annos  proximos,  postquam  fuerilr^o^U9. iQ>Mo 
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béhe6(no,'0i>q«rod  dQd^andnk»!,  vèl  VBus/WVDâ^'Cle- 
ricus  iutitulatus,  a  0»]^it^!o  èligatfkirr^^aâ^  pi^èedreias 
capas  fideliter  obseruandas. 

«H«i1oiiHilalîy  «ttoBiBes  elij  q|iiChbnraii«re«^DiokiÉit)  a 
festo  omnium  sanetotHim  ,)<vsqiie  adMiigièbmiBMÔhfie, 
semper  habeani  capas  m'gras,  alias  Ghorum  ipsiusËc- 
ëlesî^^noii  ascendaM  ,  èi'qtji^iiidiii  fà'è^irit^^fDe-'<^pîs, 
i'^Aitenttir  absentes ,  <)uââtdm'ad'd!gtribtittônè§\^b-- 
tidianas,  dictas  ^erô  capaîâ  déponent  (o  ëa!S#fti^Sattfe(b, 
cuiit  altelnîa  cèntabltar,  et  ab  inde,  WW&lW  5ffé¥r»'ffe- 
Jicîis,  vsque  ad  feslnm  otaî^uftosdhctcNrtfM'.  '''"'  ^-  '^ 

lur  perCldpitcdAnl^s;  Bob^nsnr^^éttbriiàudlèafllétai^^ 

^Vttendentes  quod .  Cleriqi  BeneûçjaAi^,  i[e[Q^gjf  }S6§^i 
et  captarç  àiuiaum,  Ofifîci^tp.,  paritpr^.n^^^J^ç^^ 
Vjupd  o(î  iioc  siol  çpecialiler  depuiu^i^  M^lflimufij^gj^d 
nullus  Clericps^ad  spqrp  Peaçficipr|>  admit}iit«k»rW*!)§'^ 
sacerdos ,  vel  in  Inli  aejale  cctnsMtTjit,u^>^^«od:i?ps|fit?c 
jurel  infra  açmimi^  ocdiqem  sa.ceïjdojljj  feçip^r&^irr.ï 

75.  litm\  fecùpdum  âtaiùtutn'èdituin  aiinb  f4'6^ 
Btatuîmus  quod  BëhëBci'îiti' fn  Ecclèsia  '  sedîs ,  fcpit'lè- 
nenlur  personalem  faceré'  résîdêotiàifn  ,  obn  fecedant 
a  pressenti  Ecclesia  sine  jljlcentia ,  çuh  .^pe  rporaçn  fa- 
ciendi  in  altërius  Ëpiscopi  Diocesi  ,.nisi  inquantum^  jus 
commune'  ejs  dat,  et  disponit ,  qûîa  eôrum  dicessus  , 
siue  recëssus,  générât  scandaluoi  ,f  et  minuit  diuinùjn 
cuUurn  i  idéo  punîenlur  secunduna  ^C^pîluli  arbitrium 
J)ropler  ëbrum  scandalum,  de  dislrlbuli.QniljijsIqcralis, 
siue  luçrandis  ,  jutla  juris  communis  dïspositionem;  et 
Hn|iquorurn^,Sfalplorqpi,qrdinaJl,iW|Çp^  et  ^%up^UJlÇl  te- 


norem.  .. 


-•'76'.  ItÉir;  âlâtèîwus  Vt  Corad  y  et  BlScônî  ;  strifbï 
paiiàttftfs'ùrfift^ridn  atëîpiàht,  (iti'ôdW  fàrle  oB'negîôtia, 
edlîligehitvïk4fquôs'dte\Hcla*Etû!iesla  dèpuiîciit,  itdtîonim 
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77.   Ite^  ,  stdtuimus  quod  §i  qîilb  fueMl^begotns  Ca* 

pitulî  occupatus.  de  anoiuérsarhs  nlUil  athittét',  iikf^^ 

suis  aliîs  dislribulîonibiis.  *      '  •         '""  '  ''''  ^""^  '"'•• 
.    /    •'.        •♦  i  ••«'♦'.    r.j  ,-J''  »     :;i,n  • 

.7^<  IxBii;  aUeala,anUqvi8siai9.»i€;t,fi«if<ipM«9AMh^- 

luiiioe  dai^di  jaAuuaUfp.sea  e^iina^  Ci«i4U,9^>  prp  qfis^U- 

l])çLCam)ojoOvprseGipirBtt8.ob8eri|ari<'  .  t  .;  >  ».  t> 

'  *7^*-  1t«m.  brditiamuk'j  qûod  d^nonîcrWffiil  perdant 
dé  sûià  dismbulîonib'iis,' sï  se  absentaufenfet  per  quîn- 
decim  dies  / /le  iHîÏhis  Ïd  irTbus  mensibus,  secuaduiii 
aAMflM^  st,a^u^,  vp|u^q^^Siaif,l^m^,quûd.Beoefi.ciali,  iam 
(]i;,p^p[X^ro  'c|eQci][},Y  /).^^P  d^  nupif^rq  qaaluor,  Curali, 
Ç^Â(^iÇ0Pf\  R)lï!\<?i>^«i.B^r(ï?!Rt,  sipei;  deç^m  dies,  de 
f^;jt<uf,j;ft,  tpibpj^  flfips^^?i;  se,,a.l?ftejB|,auerial,  ej^cepUs 
di.e^^^s,,î^pii^icis,,jÇjt,jf9^|ifiis.,,  io,  quib^s.Qjqfji^es  Ueb/ept 
jjoleyjç^^iç  ^.^^,yelii;ilgaudere^5Ûi8  4i^lribji^|jppibps,  qm^^ 
t^mexi  jptjelligjBflduiDiesf,  si.s'ml  injyrj?,é.  ,,.,    .  ;    „  ,j 

''8(>/.i;t;Wr]  i(i*dlbdtfids,  qobd  BénefiCïaliVJtf^Ai  dettft- 
rtiètd'diéeèlm.l'^Uîim  dénuttiero  quaîtubr;Cta'^iJti,iefl  Ifîà- 
côni  ;^|l8ssThl"(fu'iéscbfé*lh  Malolirtïs  ,  sehiel^rîsejJK- 
rà'AiA;''Gc'fV»otirerâ*àUrn;  volifmus  quod  bis  ïii  sépUtaïaha, 
Ciarioniol  âulém  ',  voltimus  quod  bl^  in  septîrtflina  poè- 
sinl  quiescere,  more  anliqulssimo,  éxcejilîs'latrfètt  dk- 
b^s  DowDJciç,,  ^H  fes^uji^,.i;aquitm^,,yo|;uipvipï  omnes 
lâff\  Canonici  ^  q^^œ  alij,Ctçnci9.,9eiv){i^€^  intéresse, 
a.l^  pciuentur  disirihutioQç,  illip&  h9r^.,ip|si  sinlJQ^ 
flrmitate  delwli.   ..  ;  ,.     .,...  ,.|.. 

'-84.  Btquia  sdftp<$  boniingrl,  etipradick)g'€aratoSr  ^^ 
Diftcionds  vebipëre  «^rHim  pausa»*simut';  el-in/eadetn 
éh:  profiter  qti6d,Vam  aller  eorum  silfsèmperhobdcH 
mfrdarluBs'-^d 'eonittr^Offiéva  peregendd  ia^ HaUHinis, 
nultiiis  sH'qtiilfieipiai^  et  Officia  Giiraii.  et  Dtac^ai  heb- 
domadariorum  peragat,  in  divint  OfBci)  derrimentom^, 
et  Chori  Ecclesiae  rioslnx^  dedecus ,  ne  ieilur  diuiaus 
oultus,  in  ipsa  Ècclesîa'  difnînualur^  iflufd  sl^tuluràV  de 
pausah'do'sirbul  in  faqbddmadâ,  quod  dicttis' tlurâloî», 
el  Diacohos,  de  boabl'u'melids  a^fôrinaitlës,  slaitiîHïiis 
vï  suprï»,  à  cœtôro  'bebdoniadarij  Caralo'riira  ,  el  iJla- 
lonorui»   prfediclorum ,    si  per  coruin   h'^bdorhàdSi, 
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pausao)  i:!?cipiçr<?,,yolueri^iil,aiiqiios  fie  diçla  Kcclesiiji  de- 
ppleul,  ^Y.'^**]}^^*^^?"*' fl*^  e^run),  el  ç.ujuslibet  Officiuin 
ipsorum  expleDda,  et  quod  eisde^m  faïqianl.,  id  quod.od 
eorum  OfGcia  perlinet,  el  spécial.  Beclarando  quod 
CtiHftitti^  hiôbddmèdaritts,'  saUerri  îiy  fnalàtinis  suum  Of- 
ficitani  nod  cawmHUat;Dfà^con<r  hëbdenfradarJô  rie  dfcan- 
da)uiQ  in  dicla  Ecclesîa  'geiiëréldh,  ^^  si  se{;us  fë^rim, 
pœp^m  pmissioni?  (Jislnbutioni^  ^lliijp  ,diei^  i,ncuf:rant 

ipso  jure,  quam  ordinf^lionçm,  ppse.cipimus  Vp!*^^^?" 
tisCur^U^,  et  ])iaconisobseruari,^Vib. dicla  pç^pa.^,,    [[ 

"  82,  Item,  ordiriartius;  qubd  iïl^'dle  ,  qda  CahiJblcti'S 
recfedet,  pr6  causa' Irdta',  fet  tièceèsarià'^d '^ipi^îi/riUuVn 
sCiun)^  veMotigius;  perci|ilat  totifiai'distriljiiliobëni'flfinsi 
diei,  si  exeal  de  Cinîtéte  ;  alitëqtiSw  Wi^â^  mégtièt  feU 
cautata  ,  aliier  priuetu^  protrifilultfio',  ^tMrsia  pfa>- 
dîcJla  ,  secundum  <\tiod  ;  'alla  dlè  cprfi^ricfjei&  ésiè<}''él 
eliam  die  qua  vériérîrde  toco  lîdt6';^^^Hc!Éil'^de''[iHW- 
ratu^jvçl^iifncje,  duip  ^arae.n  equitaupr.il  q^^Vi^u^^leu- 
0^8,  vel  plu,r9&,,peirçipial,.,qa9qi:^|5„  ,iolftm . ^§ti;jlwMçiT 
neip  illius,  di^î ,  et.  npp  /l^pe^tur  Vç^pepi^^  eCcor^^ 
queniit^ij^.nçïatutîni^.inlere^âç,  de.Kçtijejaef^li^  aqi^ÇRc^. 
ei  aliiSi,peççUi,is.,  quando  eq^uilaw/çrinl,  ^'yfj.^upijf^'.flpn 
V9lum^^,,,siicîît  de.ÇappfjîQi?..  .,„.'  ..  .  ;.    .,,,  ..',i,.p  ;.  ,. 

•  83:  MmV  Èi  all^tti'BènfeficréWr^?  a\Jt  a1îurf'€!eHctiS  , 
in  Eccifefiia,  Vèa^xtra,'  vérbfs;  vel  1iit\iSà,  Camdhfbtifa  rfes- 
htttaéSféirtël  sô'Vé  C«Hynîcïv  VM»''*a^ici''a\ÎMhii^^^^^ 
verbis  injuriosis  ,  vel  coolumeliosis  'èfR^ffiâàfil  .  s'èû 
eliaai'SQandalisetit,  qiaî  iofra  biduu^de  injuria  passo 
sftiirfecenint.  staluimias  ,  vt  ex  iimc ,  'ta^idîu  diâiribM'- 
UcToe  dlia  quolkHana  priveniur,  in  Ëcfolesi»  ^tt^esaprAm 
cQmo»iJ1^0daf  donee  pas^o  adicûgoiiionennt  Cap|jLi^|i,CMt^- 
rH.ddlM.»jus:iQiurra  aalisifactuin^  alia&^rauiuf  piuinÂeridi, 
sÂiboc  mecuerit  offeûdenlioro. 

j .  lip..  notanduin  est,  quod  eieeniosijipf^  qua^  sp^l^bat 
alias, iief î^per  iCapiluIuin /lam  ïnpàne>  qijan^  îp^  vi^^ 
Rubtiçe,  nunc  dalur  hospitali  G^âritaMs/nuiu^cç  Çîui- 
iaii^,  nouiier  instilulo ,  el  hpc  per  pi^acsens  sl.atiflum 
appro|)aH(iMS.  ,/.' 
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Sequuntur  fotmiœ  dislnbutiones,  el  punduaff^on^^^qui» 
fiunt  Clero  Ecclesiœ  noUrc^^  de  Mis  qua^Jg^^^uniur^ 
et  lucrantur,  tam  in  6/ocfo/qiiamii*4;^no95yjf*piecvff«s, 
singuHs  diebtÀS  ;  quœ  volumus  obsey'vari. 

1'  •  ■     » 

In  Primis,  Nolandum  esl ,  quod  Sdumala  annonsB, 

qualUoii  emln^rum ,  "ftftM 'panes  9tl.  Et  «fUMIbëf  etiii- 

na,  vttlel  pattBB  tSfli      *  '   ^'  :        /  x.M.!r,i. 

'    '    M  '.  ••       •'  '  '•>  :  '  «»»'.'^îi« 

Itbx,  jcaetr^ia  vjiiiii  v^let  Carteirooo»  irigintot^  ad 
rneDi^u^aai  CagiJ^^lif.^iGrfri&irofioa,  vaiel  pelllaa.tnmét 

Itbii,  nolandifm  e^,  quod  sl8tut(i,,daDl  DotQtfiU  (iâ-- 
nonicia  de  absenlîa  ,'  per  îotum  ^nnum.  &ft  S)!^.,  v^-- 
lohtes  pédes.  ^44,  El-  în  blado,  emioaa  q4iaittor*,..j, 

Itvm,  staiutum  dai  Bene^cialis  de  numéro  dpcj^qi^  et 
de  nùitierd  ijuatùor^  ÇuraïÎB,  et  Diacouis.  40,,]^ièj9,  vf- 
tentèS'paAes^  240.  fil  in  blaile,  eminam  vnaai^^ç^^:- 
dbrio^  àjex/èt  s{c  Beneficiali,  et  aliî  Presbiterî  sdjpra- 
dictl  lucraulur,  in  qualibet  distrjbiMiooe,  de  a^séî^a, 
ciuaderios,  treS)  et  médium ,  ^       *| 

Sequitur  forma  distribuHonis,  quam  volumui  servari, 

K.  Dominas  Pr^pMit»,  q«ialMMKt  ém  loerMttr,  pa-* 
oe»  27  Hoc  videiicet^  iiiodî» ,  îx  kl  liatsaUfikv  m  wWêh 
jori  H isa»,  et  ix  4n  VespiH*m 

Caeteri  ex  Domin»  Ganoiiicift^  pro-qndffcet ,  kieràW* 
lur  panes  tu,  videlicet  iij  ;  m  m^tatinia,  Uj,  in  liajiori 
Mîssa,  el  ii^^  hic  T«isperia, 

Beneficiaii  y  pro  quolibet ,  locranl^r  q«oitëfe  ,  paâe» 
s^,  hoc  wï&iOy  vîdeitcet,  in  Mat«iiitm,  vnona^  et4ioii- 
diam,  in  Majori  tfiaaas  vnum  al  dimtdnmi,  m  y«te|wis, 
vnom  et  dimidiuœ,  et  ift  Pmia,  Ter tiv,  ei  dexlias  i^mrh 
ei  dimtdifim.  • .  .    . 

Idem  est,  de  dad»aa  Guratiss  el  duebo*  fitoems» 

De  Numéro  quatuor^  luer»»iur  pr& quotibet ,  paaM 
quatuor  et  dimidium,  vîdeiicet,  in  Mafulvirif,  panem 
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vntim,  în  Mâjori  Missa  vnum,  et  in  Prima^Terda,  Sexta., 

Dè^'Narâ8rô^'ifcld;iucfantiir  irés  pà^  in  Ma- 

Distribulio  vinL 

ieironoB  novem  ,  videlioet^  in  MatutiHiScliitSiTjUiiliiafari 
Missa  très,  et  in  Vesperis,  etiam  très. 
>  DcMàHii  €a0oliici  V  f^rô  •qtiedilièV'^CMërMMos^ès  , 
voirai  iorMMQtinift/ nuinyi^il'tfliih^^ 
Vesperis. 

ni§ 
«t 

Idem  de  Çoralis, jet  Diac^nis. , 
''DëhàHiefô  qiiatuor/lticrâh^urpro  qwrtUhel,  Csirle^i^, 


De  niHnero  ecto,-  lucranlur   lanlundèm  ,   et  eod 
modo,  sScut  et  illi  de  numéro  quatuor. 

R.  Qi^^Mè»  {^i|6&p^M«^  ,.,mM»fii  dieiiu»aiui%  s^li- 
dafM)^<J^¥i>  t^Hiim^iQ^  'i^ov#fO;^<Jx)0.modo,j<vidétk>ei  ; 
in  Missa  mortuorum  y  so\\d(M^mf(i*t  pa^msi^Urem^  lïï  ab- 
sokiti^m^j  ^hào^seK,  p^la«os  Xr^/        '   . 

jDoiiiHi  CanoiàÂci  j  .i|ii2il(ibei.(irâ>,  4aiBr<)0U]r  «otidoti 
quatuor,  denarios  Ires,  videlicet,  ki^ftfi^^  ovorliiorim^ 
9«ikî4p^  diioa,  f^taic«iitti!V/iUfi>^.dtiiii«ini»liiiiené;i4d4m. 

tS^eikia^,  lucrd^Mii'  19pUdo«'4ii^^€»tfï«riAs^4»C0m< 

rÂ^iqiuiiiqii^,  el  iii&m  \n  .ebmàitÊiol»^^  *  ' 
Idem  de  Curatis ,  et  Diaconis.  " 

De  ;i4iip^o  £)G4a  jiiordçiii«r^:Soli]Qhiia  vrMiiti  ^  dett^rHos 
quk^que,  ykl^liçetf^  in  tH^m  Gaoriacrmn  ,  me^èàm4^nr- 
\euh,  et  tu  ya.^»^«iiQne ,  aliam  meili»m  pAftem. 

83 
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Pro  pane  y  ei  vinê,  seqvuntur  iaerttv.. 
punctuatiùni»:-  •••.Lî:>t^ 

A  Maiuiin.  D.  Missa  Major.  G*  Y/s^i^fle*  f^frima. 
C.  Terlîa.  E.  sexta  H.  GooiplelQnun)^,.^^,'.^ '  ^',^.  *j  . 

Pro  pecuma,  ^/   .    . 

A.  Misaa  Morloortim.  B.  Abâoidtto.  Cl  A^oda. 

Sequuntur  solutioms  Bladi ,  de  <rîte^:fiii  irîtat 
menWfrM^  fàdendœ. 

R.  DOMINVS  Prœpositus  pro  quaKbet 

paga  bladi.  0fnîiMii|  Sfl 

Domini  GaneDici ,  pro  qualibei.  «ipina».  ? 

Beoeficiatî ,  Gurali»  el  Qîacooi.  .      .i ,  famÎQns'  A 
De  numéro  quatuor.   .,  :  .:i<^m«i9.  A 

De  numéro  oclo.  eoNAas^  .3 

Solutiones  Atqénti,       '         !'  " 

R.  DOMINVS  Prœposîlus,  pit>  ipiaU-        '  j  ^  v 

bel  paga.  «      L^â^  s.»  46 

Domini  Ganonici ,  pro  qualibel.i  >  ''    ^^  I:  *4#.^C''  4 
Beneficiati,  Curati ,  Diaconi,  ^aid^' >n(.~''  j  .^ 

numéro  quatuor.  1.   42  8.  46 

De  numéro  octo,  pro  quolibetv      ^  ^  '    i.  m  6^4L  .<<8 

•    •     -       -  -...«V.    !■>?<(:     .  •  • 
Sequuniur  Eestay  vel  di$9^  pi  quibus  ^'PreBU^'i 
lucrantur  duplices  distributione^^u  ^   -^v 

Pri]»Q«  in  die.  NatHiitalis  DopaÎDK  .     r-.nn^^  ih    . 
Ciffcunfîiaio  l)pmîpi.  ?..      ji!  «wjs» 

AparHioDÎ&  DÏmlnî,.  ,, ,     ,     ,  „        <.; ,  .m  • 

PuriûoatiQnia  Beat»  jMaj*ifle  Yirg.  .r h  ,f, ,  ^js-,  f*,,].mr 
Resarectic^nis.DpmJnî.  .  ,./        nj^.^n  -  . 

TransfigucatioQÎ3^JQoi]^ini. 
AscoAtionis  Domioia , . 
P^i^teoostes.         . .,  ,  ,,.         ^  ...i-;.    • 

Aasumpiioni».  Beat»  fiai^m,  Virgin^? *  .  i  • 

Featum  Sancti  La«ari,  Irîpiep^.  ,, ,.-    ,  ..wi 


katiuUas  Beaiœ  Mat^se  Yirgînis,  duplex. 

Festum  oinniam  SaDotofum^ 

Id  tribus  vltimis  diebus  Cariue  priui. 

In  cJie'cort)Oirié  Ciiristi.  '  " 

lo  Feslo  Calhedi^  Sanctî  Petrî .  ' 

In  Conceptione  Beatse  Mariée  Virginia. 

In  die  indulgentiarûm  Èeati  Lazarî. 

In  di§  AnnuncialjoiHS  ^eatga  Sl^rj^  VH-giais. 

In  die  Visitationîs  ejusdem  Beatse  Mariée  Yirginis. 

IiïtlieEpipbaçiaev,,       .:.a  ;v    ..,»'  ;. 

In  die  Dominica  Ixmm  M^fU^^i  u  ^^ 

Dominica  in  Ramis  Palœarum. 

Dominica  in  aîbis;.      ''    ^  n.^our.i^i  ?V/j(î' 

Iôu#fill()  Sanctœ  Grucis.  f>8i^  s^js  > 

ïn  die^»otcisB  TriniWti8i0otiîiqfti«  ').-  ir.j  '  r 

fn  feâto  s^ncii  loantifis  BaptIstseU'  •«'     .  :\  î: 

In  fèÊ^to  sanctî  Pelri ,  et  Pauli.^  •   ;  •'     -t  ^i 

feedwatîdtiis  Ecctesiœ.  ^  '  ;.    • 

în  die  Sancli  Viptoris.  ,^^  ^^ 

In  die  Sanctse  Magdalenae. 

In  die  Sanclaa.Sfairtbaj.  .,  .  -^c^-^'l  -;/ •'  .:' 
• .  Iq  dteSancti  Canati.  i<^'  ^    c. 

:    In  die.Sancti  Maurciitiir  ^  -  ^^^-^      ;  t  f>:r.  • 

In  die  Sancti<:Martini<.,  1   •(  i     i    ^c* 

Sequuriiur  Ètatuta  editot'cimoflmr  ^upifadicte  ^^CapUulo , 
anno  1589.  Supra  administratione  bonorum  tempo- 
ru&um''Ecùl€iim  stq^radktœ  ;(fuœ  eiiam  prœdpinms 
obseruan:.'  -  ■        :    »      >        ■■■■<■■ 

\ .  Et  primo  ,  staluimug  vl  rfe  caèlei*o \  omiries  con-, 
tractus.nostri  Capituli  faciendi ,  r^^calioneà^  sîue  arren- 
damenta  ,  pacla  ,  transactiones,  soVutiones  quorûm- 
cunque  eedularum  ,  seu  parcelaruni ,  prdqnibus  cun- 
que  negotiis,  viagis,  et  expenfiis  fàctis  a  quocunqae 
pro  Gapitulo  ,  ae  eliam  ordinationes  ,  saper  qaibus- 
cunque  excessibus ,  seu  defectibas ,  per  quoscunque 
de  Ecclesîa  commissis ,  si  privationes  distribulionis 
vnius  diei  excédant,  generalia  alia  omnia  ,  et  qusBlibet 
iiegotia  capitularia,  millo  modo  fiant ,  aut  ordinentur, 
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àîst  rot  Copituia ,  <in  kxso ,  et  cKe  Capilulari ,  vtd^teeC  ^ 
ferîa  •  qtiarla ,  et  sdbato  oujiigqtte  M^domBÔm,  mm 
aliter  aece$sitas  suddé^l  >  et  vecatiâ'biinDibasf  i^Binis 
Cairàoicid,  pite^nCfbus  îd  oivitéi»,  ar  d^teewseâsa  ma* 
ïoris  partis  eorum. 

'  â.,{TEHi ,  StM^iiinuB  /¥t  qtiQlibet  die  Oarpilqlari  ,  ^at 
alio^quoiiefteDOliueCApUQ^Ufii  cootigeril^  et  ia^tqciAd  or- 
dinandum,  daadutn^  et  t^ecoperaodum  faeriV-;  ioteisit 
Capitule  ,  Notarius  Secretarius  CapitUfi ,  seu  alier  ab 

éo,  vél  à  Capitule  commîssus. 

Il'      .     ,   -  '■  ...  ,. 

3.  Item  ,  cjuod  emnia  ,  tara  proponenda^  quâi]!r  ordi- 
nâ«da\ii)lJîct6  CàpU\iVo/per  prâediotunl  SecrèlarîuTn, 
seu  ab  'éo,  'veï'S  Capltulo  cômmlssum,  describâûlurV* 

.  i.JlTfi^^  rjUQd  i^^iecei^»,  quam  expen?a  ,,  quoli- 
l).çt.çlie,ÇîmHuWi^.descril>anU^  ett«  particulàriter  d.esi- 
gpenlur,.i.D'iil3ro.r'eCeploruin,  el.çx^epsar.dm  CJaipildU^ 
per  proe^fctuna  Sècnetarium^.^tt  subçliUjI^qm  ,  ,  a  vit  a 
Capitu)p  commissum.  .       ,    r     .        '••-.;,;  j 

5.  Item  ,  ppeécipimn» ,  q»^d  ettitieé  paf censé  ,  qirae 
praesentabuotur  Gapilulo, .pro  q^^jbu^çii|^quj^^ppgpûis , 
éeyj  cominiç^ioui/jus,  au^i»,aDd^j.j$^  eJ9sp,;^ra  dap 
quocunque,  sive  sit  Ganonicus/.yeïalîvi&deOl^î'^t:^  3)(^ 
quis  fîrmarius,  jurium  quorumcunque  Capilaiî  pfœ- 
dicti,.pr»dîctffi?  pitroeliae,  aoiequarfr  BOlvaoldr, ^des- 

l^cretMHuioai  ^  Bî^e  ejus  substituUim,  vera'Gapiiuioeom- 
œisBum  la  H))niiexpeu9artt<m,  et  dictai  pare4liâSr)6ub9- 
ôribeptoTy  per^  eesiprcc^eQt'^ntegv  sa  9oril[mre  eciveAo^. 

6.  Item,  quod  or^inationes  Gapituli;,-  resplij{tp^iie^,s}}* 
per  propositis  a  pripsidenle»  v/q(  alig  ,  aç  cS^;ilm,jt|f;ç'^f» 
noise  arrendamebtoram,  ei  computa  finalia  l  iaofi  Vn^n^- 
ùorum  Canonicorora,  quam  firmarieruon  /privatiooes- 
qaei  distrlbûtioBUiD  )«*^  Nraus  dieit  etxie^ertutr^  el'aHa 
oamië,  qttSB  script ui^ankr}re«|orrere  videbl»ûhl#'>>^eser^- 
beni^Hr  in  4itbro'menidrij»àîum  Capitutt,  pbr  diftoni'gra^ 
fariom,  vel  aïKùm  ;  sioirt  atitoa  describi  ^o'nsuferdratit , 
per  vnum  ex  Canonicis.  .    *  t  .  f 
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7.  Ithm  ,  quQii  deineeps  .  orones  peouui»!}  CapRiKii , 
(301  expéosf&v^'tt^'^'i^c^P^»)  routfMantor,  el.  ex»olvt*ii.* 
ittn,  per  mUni'Scriufi}^.  de  q«o  providebUurper  G»f»iii** 
)Qm,ri8ln»fiiien«i^ni.^  a  dtetpobUcaliofiifl  liiiru^  »latuU.. 

8.  Iteu  ,  quod  prsedictus  nomiaatus  pro  recepla  et 
expensu^  peGuntarum  Capitulii  non  po$âU  Qec  «accîpère, 
nsc  aliqaid  soivere,  nisi  m  Capiiulo,-  pra^^eolikn^  tuno, 
GaDonkistoausieniiiams  a  dicio-Gapilttk^..  ',      .<i      > 

9.  Item,  quod  omnes  pecuniœ  receptae  reponajilqr  in 
cofrclo  Capituli,  sicul  hue  vsque  consuôtum  est. 

16,  Item,  quod  prsedictum  cofreluip,^sive  çapsa(^|)i-- 
tuli ,  remaneat  semper  infra  d)Ctninf|.  Çapitu1urp^^ii^'i^.t 
hue  vsque  coDSuevit. 

4 1 .  Itbm  ,  quod  de  tribus  elarftjids  'd\'è(\  ci{kÀ\  'seit 
capsœ^  ea  qoa^  teneri  consuevii,  ]^r  âdpi'fiifstralbr'ôM 
Eccleâîœ,  detur  praediclo  nomiaato  pro'rece^ta,  et  ôir- 
pensa  pecunîarum  Capituli  «  remanentibus  iliis  dli^bu^^ 
ut  oonsuelum  esl ,  videlicet .  una  pênes  t'rsesidèmem  \ . 
et  altéra  peœ^  adpn«Dislrtat,çreiu  Capit!»li.'      ,f  •  1 

'12.  Item,  quod  nîhîl  solvalur,  per  fjfte'dfélilA)'  nonïif 
natiyn,  nisi  prius  fuef it  coiiclusum ',  Vl  brdihaftiiii'  '"pet 
Capiiuïum  solvf  debere.  '         '     '       .     .m  .  uîj 

4  3.  IfBM  ,  quod  copolusio,  et'ordiaatio  ,  super  près- 
dtctfs  sohitiôoi^as.înseratttrindictotltbito  oxptosarnmj 
'61  in  fiDtbus  desoripLiooumrquas  fi^ri  gupra  jneaiim  est, 
^io^de  cédfiltB,  et  f>e4bitionfl»a»quibitae«f}qilegiita<q«M/ 
ordimlîe  ,  super  soluUooifotro ,  ineladat  «onioest  pareee- 
dentés  arliculos  solaî  pelilos,  quœ  etiam  conctasio  sub- 
signabitur  per  diclunni  Secrelarîiitâ;véf  à  ÊapHulocom- 
ïnissum,  praesenlibus Domiûis  dé  €ë|>ilu!ô,  et  de  man-^ 

dalô'ipsoruin.         '  '"     '  '     /' 

.»  .  '  '  ..     iij         .  '    j.'   •   . 

•  1  ^.  hmi qualihe^  die  Gaptiulari,  .prittUietus  geiereta- 
^ttt8y  veKalier  ab  eo,  vel*  a  ÔaipÂtolo  I3qai«>i&sjt|8,  daseri* 
»8t  ia  dictxi  iihro  memorialiuia,  iDamifiQS  caiiouioos  qui 
intcFfueruiU  Capilulo ,   ri  etiarm  rcrcileiUes ,  cl  adve 
nientes.  "       .. 
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45.  ItBM,  quod  PrsBMdens  teneator.ootifidare  sdfe^ 
DÎeDtibus,  ea  quse  jêm'atjta-  fùeruDt  iD  €apl¥i}!6  ,  -tfMe 
eorum  adventus  ,  ut  vel  consentiant  ^  vel  djssepiiaiil , 
salvis  t^men  antiqnîs  statulis,  super  paDcluatioDibus 
iràn  iûieressëntiûtn  Capitulo  ,  verobligatibuibusladln-' 
téressenduiW  iri  eodém  ,  de'quibus  ùihîl  ibbovàre  in- 
tendimus. 

"fi.  ixfejh' ,  quôrf  cjUtecunque  fuerunl  ord|na{ai,!(çqn- 
chisî^; '€ft  solutà,  cohtra  prtedîclani  forroam  suprâ^^- 
posAànf,  nulta  sinVël  invalida  ,  ita  quod  si'sit'Cançpi- 
eus,  vel  atius  de  clero,  qui  receperit  pecunias  ,  coblra 
prj^d^^f^rp  {ç^mqrq^lexie^iy^  .irçsM^uere  qaod  acpepferit, 

per  1res  dies,  ipso  faclo,  absque  vlla  remissione.      <  )•- 

,  i7(.r  Itkm  <î  qiiq4/.qualtt)eV^^i,dJe.(  priina  cij^cufique 
rnç^is  ,  v^.si  (ui^niis^sMifo  iQ^uJt>9aqueQtiitififi94  CQQr 
cl^sioues  SQU  .resoiuti^Be^,  Um  eKpemas^jqi^^Çlhffecey^ 
^^  (oUus  measig  praep^onliEi  ioe^pUulq  ,c>ftiqpp,q^'^ 
9es|G;$i^rxi<?i  ptr^seato^  lio  clvM<ate'4faâ&ili«afr^aiter^(qQ( 
wdiluri^  el.  i;6$al4i4urJt«0^ef0,fVj$lr/^il6i^  irQ8;9.4'<Bik 
njj^^x.jp^i».  ad  emp  €Séclujbv4^^UimD!jv^i^»e('Tbf^ 
^ub  pcBna  quindecin^,  sQli4Jpr4ia>)*tuc.ooeri|Liùi»i;  ji(  i^^:; 
saurum  eapiluU  iionv^ri^dorujcn ,  m^  ^fgH^^r^a  ckvm 
pçr  capîiulum  ap]^rob;H)da^>^K<HiSQRliH»r.  t<7.-  .^  ^    do'jj, 

I8v  Iiç^,.(^qM  papi!lj4|aiUe3».  vel  ^^jjjjilglj ,  ^wpaç^ijî^g 
resolulibnes  incipiànt  io  7iic^^i/e  pf.\in<^  ^^iv^^siji]}^ 
qqfiaM».,.e)ij  jal^^ijfll,  G^nUp^^e  bi»,  in  ^î'ç^ff  Oftf%?i"' 
lendofd  ^Uo^^çius^  nîsi  vsfjue  adjfjïujiaîj  |(^ c^pcj^^j^- 
ùm  e^,upQdeiV,>.S«j*b  pcç.u^,pr^ 


i9.  lTEM,quoq  a  dicla  prima  die ^  uiài  prœdiclas 
resplutiones,  vel  depiilationes  fecerinl^  omh^  ndDéD(e& 
vpcem  in  capilulo ,  lûhc  praesêriles  jn  cîvHatS^.  ipso 
fado,  sint  privali  suis  dislrîbulioiiibus  »  danèé 'j^r^è- 
dictas  conclusiones,  vel  depulallones  feceript.  **'  y 

'20.  Item  ,  cl  simililer  qnod  eadcm  dife  '  vf^î  *sïift^- 
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qi|eny,.^ân)^  rQsplu(iâHe»>  el>  i\^A«iu»ion«â;^.iu^l«b(ro. dis- 
tri^  tioçj^jp^vJQÎi  sub  eîsdeiB;p((Bi}i$.  .    .   i.  >         , 

^J^^^o^vli^?^  3^i^''^*^  ei^,capau^^tibus,,.pr8e8eii- 

sifcurin  atiis  '  C9jpi]ulip^ ^ .or(]lînarJ>?.  naJjere^ '  çpp^iiçv^n 
runl.  "       ' '  . 

22.  ItbM;,  qupd  omnia^çl^ljU^^^  „larn,2(nliqijao  qpam 
réfeèhliâV  qijse^  recupei;an  pcùëruril  ,  rcj^iia^^lur^  j|t5 
rid^o  ,  fn   VDÔ  libro  /quia  n.pn   ifï,leyft^im|^f|jei^^y^r^^^ 

23.  ITOM,  quod  inàeqùetfd*è*()rrfTfieiitt}Î4lïrtî/tiitt; 
fiai  oISéiufn  àeckiada'flî  i^fbrtti'àttofftte  OWdif^T'i^aiéri- 
lini.        ':"■     ...  '^   '■'■  '.    ir'y.  M  \i  ,'iod)  ^j'i:  v  \ 

Mm^  p»édà6Dtëâr'4cieB&  dbâeis«es,^^l-^i^i^iti^  6r6àtfi!/^é; 

tiilé>,^|fJ^Ua  dib(èÊ^:Eedésf£G!^^^lf!  ;  ël  ftfèlèfMa^/^yiétîbi 

séfVàl^ri  ;'6fd8Ë^- ônVbfa  ^rédkHaV'n^s  btiào^è  ef^iti^ 
s»pr*  dMi/ib  li)r€ësénlîà 'veslradlblrf,"  (DaM^tfEl^^'i 
coiiè)'Bup««ir%B»<3tà  Déi  Eûa«^Irà>,  tiis&isr.ccfi^âiibilitep 
tt^la^  Ittféiittto  èèsfervàriiierf^Rrô/Hai  térHôHèV  et^iftâlti^ 
quod,  vos  possitf^  Ub^^ikybisééà>^  'Vèl'iiiitii  >slàtiitir1  ;  el 
Majori  parte  Dostr.orum  ,  ip  ipsîs  statotis  addere ,  vel 
dîmlndiçfè;  iîÔl^îgëTéy  W'inirtèfî^ë/ quatiâocri  vo- 

b^;Wncbis  ^îdebiluty^'éttire.  '  '      '         '"  ' 


ou 

siàiûit 

suDt  hsec,  in  loco  Gapitulari  dictœ  Ëcclesise  sefdîâHak- 
silise^  apno  et  die  supradictîp  ^^bidpm  prsesentil^us , 
suprad(iç(b  Àeverèbdissimo  fd  tjhrisîo  jlàtre,  '  Dooiino 
STBPHANp/Dei  graiiâ  Èpîscopo,  èt^aliis|Cànonicîs  supra 
schptis.  ia  Capiluld  specialiter,'  et  generaliler  cônsti- 
lutis',  qui  prsëdîctîs  onanibus  et'singûlis'3  côuseûsum 
suum  prsebùeriint ,  piarfter  et'  asâensuiii,  Stbphanvs 
Epi^çppus  M^Sjsilen^i^,  D,  B^uaset,  p|rseposit|u^,  H.  lor- 
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dao.  ArchiJ.  Mutignon  Sacrifia  ^  de  Segirter,  CapisMN, 
Gantes,  de  Baussei,  Lotigi,  Oiliuier,  Dxrmaody  L.  Fre- 
jus,  de  Porrade,  sic  signai i  in  vfigtiiali..  '  '  ; 

El  ego  lacobas  Aroandus,  Sécréta rî as  dicli  CapHaii, 
qui  praBdîcta  statula ,  ei  omnia  singula  ,  de  speciali 
mandato  ipsoruna  praedfôtôfaRi  domioorum ,  fideKler 
scripsi,  et  in  publicam  formam  redegi,  sumpsi,  ore  meo 
publicaui,  ei  signo  meo  coosueto  signaui. 


Nous  /ivons  compulsé  ces  statuts  sur  l'exemplaire 
qui  se  iroute  k  la  préfecture  de»  Bouefaes-éu-Rbtee . 
ArchépêtUê^h  JÊktjor,  regnstre  M.  On  fit  deplud  au  bas 
de  la  page  94  de  ce  tntiiie  ^lempHrir^/  les  ^igoçs  sali- 
vantes écrites  à  la  main  : 

«  A^aenam  lf9:ifi««Mc^M«fli«4a  4iMitg^4il|iHl!Nn- 

bre  ml.aiX{^fe»i'qi»4Ji|D|»iMpt ,  lea  AUfd^  ^MfiUits  £t 
tout  .bfir'CoQtenq  a  asié  iiitiaîàé'^eit^îgvifl^jpir  moy 
soubsUgu/^Oo''  s^oiie&ftMm.^w  4te9i?ii«%i^f%d#  la  dile 
Ëagliae,  pariM^a  iMfsirQ  Piorre  da^PMf^M^sJ'uD  d'i- 
ceux  et  sindic  des  autres  ei  prêtres  perpétuels^  ireuué 
daos  la  d.  ËlEigltèe^.  affln  (^ils'n^eftyrétiiAlii^  ékuse 
d'iguoreuce,  lequel  a  requis  coppt^ ,  pùhrh  t^life  voir  a 
«es  cprop^gpMPs  ,^J)i0^ç  ja^  softf^  .^pfll^^  «Sfqiies- 
G^r  ainsy  qu'on  verra  bon/^tra.  ^j..  ,.  .,    ^,|>^-i 


USTE  DES  SOUSCRIPTEURS 

A  L'HISTOIRE  DE  LA  MAJOR,, 


Mv  te  général  Brft^T9i4i^  %"    i,^ 

division  mitHatt^e  ^  g4ii#leiir  4v  lU{mp««  v 
.  {çrand  eor«km  de  :ls:iégK8îid'*hcmuQ«r,T^,:   .>1 
(5  exemfylaires].  ,i.    ^  r    •  -    ^i:"'  e^^^^t 


{  . 


^  'PalUtim ,  as^statli  au  trône  Pd&tf^^l ,  8é- 
'    ns^tkT  de  t^fittpîf 6r,  CkmftMUdecNr  et  OfBèter 
de^pfif»èot'9'ôrdl^lf&/(^  ex^FiripteM^    -  ' 

'  ,'.-  '   .  \    ,  '  j  ^      ■  -   ■  ^      '    .    ' 

M.  Ëdaioi^  CAii^piyE^  dépisté  .au  Cprps  legjs-  , 
.   latif  {mrmWeiy        .5.1^    - 

W.  le  Baron  tAOGiÉr  0b  iCHÂHTÉôt^B ,  déiiiité  au 
Corps  législatif  (Arles). 

M.'E.  Ri6AU]>,  député  au  Carps  législatif  (Aix). 

M.  le  Comte  Db  Chaïitébac  ,  CoDseiUer  d'Etat 

(Paris). 

M.  lé  marquis  Ds  Crbvbcobur  ,  préfet  des  Bou- 
ches-du-BhÔDe,  commandeur  de  la  Légion- 
d'HoBiieor.  (5  exemplaires). 

IH.  le  comte  Robert  Db  Crb^bcobuk  ,  auditeur  au 
Conseil  d'Etat ,  chef  du  cabinet. 

M.  HoNifORAT  »  maire  de  Marseille  ,  officier  de  la 
Légion-d'Honneur.  (  4  exemplaire  pour  la 
Bibliothèque  communale). 
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MM. 

Aggub,  G.,  proprjéldirc. 

Albrand,  H.,  courliçr  ma- 
ritime. 

Alciator,  Â.        « 

Aima. 

Aliard,  ouvrier  iropnimear 
94»^A(essi^geries  ii;npé- 
..  riales.    . 

AHègre,A..; 

Amiel ,  E. 

AmieljJ.,  propriétaire. 

Amiel)  JL.  . 

André  ,  A. ,  eeurtier  de 
commerce. 

Angles^  V.,  façrloger. 

ADJquvin,.E. 

Archet,  L. 

L'ArçbicOBfrérid  des  Péni- 
lens  de  l9.Sainie-TriDité 
pt,  de  N,-D,  d'Aide;  (2 
exemplaires). 

Arène ,  receve\^r  au  che- 
.  ipio  de  fer. 

Arène,  fabricant  d'amidon 

Armand,  Ë. 

Arnaud ,  ,E. 

Afpa.ud,  B. 

Arnaud,  P. 

Arnaud,  M.,  avoué. 

Acnoux,  G. 

Artaud,  Gh. 

Asthon  et  Taylor. 

Athénée  (Cercle  de  1')  (  1 0 
exeimplaires). 

Athénée  Populaire  (r), 

Aubert ,  F. 

M'^^'Auci,  F.  F.,(2exera- 
plaire^]. 

Audibert,  J. 


Audiffret,  avocat.     .^ 
M"*"  Aulheman  (comtesse 

d').  ;;;,. 

Aulrao^.  J.^  membr/e  de  r  A- 

cadémie  de  Marseille.,  , 

Avieny-Flory.;    ,  j^  ;, 

Badero,  P. 

Batssac,  L. 

Barbier,  G.  . 

Barbarin  pèce,,  pToprié- 
taire. 

Barbarin,  L.J.,  négociant. 

Bargeas»  L.,  comniissaire 
de  police. 

Barraja,  pharmacien. 

Barrielle,  M. 

Barry,  E. 

Barthélémy,  A. 

Barthélemy-LapoD^nieraye 
Conservateur  du  Mu- 
séum. 

Barthélémy,  A, 

Baude,.J.,  c))^pelier. 

Baudouin,  J. 

Baudoujo,  J.-T.,  entrepre- 
neur mççon. 

Belardj,  A.,  J^,.,^ 

Bense. 

Bensa,  N.  . 

Bense,  J.-B.  /    ' 

Bérard ,  J.-B. 

Berger. 

Bertrand  y  P. 

Bertrand,  Cl.      .       * 

M"^  Billet,  M.  '• 

Billon. 

Bistagne,  Gh.,  négociant. 

Blanc,  J,-B.,  commis. 
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Blanc  (l*abbé),  M.,  vicaire 
à  St-LaureD(. 

Blanchard,  6. 

Blanchard,  J. 

Blanchel ,  A.,  arcliilecle. 

Blanc ,  L.,  ancien  instltV 

Blanchard;  D^  en  médecine 

Blanc,  L. 

Blollefière  (De). 

Bodoul  (Fabbé). 

Bodmaan,  H. 

Boisgelin  (marquis  de). 

Bonnefoy,  J. 

Bonnifay. 

Borel  fils,  F.,  marchand  de 
laine. 

Bôssy,  L.       ' 

Bouget.  conlre-maîlre  a  Ta 
lithographie  des  Messa- 
geries Impériales. 

Bonis,  F. 

Bonis  ,  J.-J.,  juge  au  Tri- 
bunal civil  ,  membre  h^® 
de  la  Société  de  Statis- 
tique de  Marseille. 

Boulle  aîné. 

j|nie  veuve  Bourcier. 

Bourdon  ,  employé  aux 
Messageries  Impériales. 

Bourdon,  F.,  ingénieur  des 
Forges  et  Chantiers  de 
la  Méditerranée. 

Bourely-Lapuré. 

Bory,  avocat. 

Boyer ,  A,,  avoué ,  ( 2 
exemplaires). 

Boyer.  E. 

Boyer,  C' 

Boze,  Volcy. 

Bozonier,  G.,  propriétaire. 


Braban,  A.,  fils,  chapelier. 
Brassevin  (l'abbé),  vicaire 

à  St-Théodore. 
Brignol  fils. 
Bronde,  J. 
Brun,  J. 
B...,  L.-G. 

M""*V*Bugnonné»B%. 
Buret,  Pascal ,  propriétaire  * 
Buret,J.-P.,  propriétaire. 
.B....,H. 

Cahier,  L.,  architecte. 

Caillot  A.  ' 

Caillol,  J. 

Cailhof  (rabbé),  L..  chan. 
curé-adrainistratettr"'éte 
la  Maior.  "    '"  *     '' 

Caîlhol,  Marc,(l'abbê)fch: 
de  la  Cathédrale.  / 

Çamoîn,  Hbraire'(^ exem- 
plaires). 

Camoin  d'Armand. 

Campredon,  F.,  négociant 
en  vins. 

Canaj^a.  E. 

Candolle,  D'  en  médecine. 

Canquoin,  F.,  lithographe. 

Cantoni,  D. 

Capefigue. 

Ca rcassonne,  A . ,  homme  de 
lettres  (2  exemplaires). 

Carrassant  (Uabbé),  vicaire 
àSt-Victor. 

Carentène  (l'abbé),  J. 

Carusso,  L.,D'  en  méde- 
cine (2  exemplaires). 

Cauvin,  A. 

'Cauvin,  H.,   capitaine  au 
long  cours. 
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Cayol,  S.,  a  Voué.  J''  -  ;^    ' 
Cbabaud,<^i  Huguéà.  pro- 

priêtôifés.         >    '  •'    ' 
Chabrier,  Ch.,  coiftseiHer 

municipal ,  lréeorféri3c! 

la  Caisse  d'épargoè. '^* 
Chaffard.  A.  cban.  h",  vie. 

afeSWVlncètîtaePau).  ' 
Cbaffard,  L. 
Châtn'psààV,'  *C.  \'  inélhà- 

teup.  '    '-..M  ' 

champ.feiiî;;-Ei! ,  ^  ••^^'  "'; 

ChdbsâJud'atfié. 
CbassansléJ  '' ''  '"   '  •  ' 
(iiïiihd6%'l'  j)i^ofô$8etit'  dé 

musique/*'  '  -'  *'  ^ 
Cbampavier,  E^  «^  "*  '  ' 
Chavô,ft./yfcbÀedtë>'  ' 
Cbare,  V.  ^^  *  -'*•  '' 
Ghevret,  cousefvatèuV''  de 
.  l'Entrepôt  de  iWi'ôî.  ' 
Cbfrécv'Ô,Jngéa6^aïi:' 
Chosson,  A. ,  fabrîtfaiît' pa- 

pefiet!'''"^''"^-^'^^^''^' 


Clapîef,À 

dûment, 'Pi/doiaii'e!''*'' 
dinbsardm^!   ♦^-  '^^'•''•■ 
Conny,  A.  '     ^  '      '^ 
Cfonslantïn,  D!     •'^'       '• 
Coste,  M,    ^      ''    ^^;j^": 
Coslfe,  Pascal^  arcliil^ctè. 
Coste.^  ;    '''     \-  '      ';'" 
Costé,  A.^V-f.*,  proprié- 
.    taire. 

fcôusourdàn,  B.'  '  ' 
Couiet 

Gousinery,  J.-M. 
M"' Cousseau ,  Irma. 


Gourliu,  B.  E.,  profe»ëèii\r 

d'équitatîon ,  f  d  êitm^-^ 

plaîres).  '   mAiuQ 

Grezel,  L.,  propné€ffh^'(> 

Crozet,  J.         idl   '^o^i«^ 

Curtil,  J.-N.,ccWiitWVlS 

ëônimôrce?''  »^  »i  *£c^-u(i 

Dangalière,  B.      .in.sa?o«l 

Dantan.  .    •'    Vnno<J 

Daàsy;  (n*bBé);tt-Ti»,^èëH 

respondant  du  ministère 

de  l^ûSlruetlorf  i'P^rtir- 

que  •pèor  teâ    irt^tS 

historiques/'    » '^Uo^sJ 

Daumas,  A,        '  .t^un^ii! 

Dauraas,  P. 

Dècbrrfei^rH.   '^   ^  -'-^  *  ^*'- 
Degaye,  Ch.  ^  -^^^^'^ 

»«ébtt«de,  V.  >'  '*^^  ûidul 

Deleuze,  A'.^  ii«JÏq«nt  jl^ 
Delmas.  '  ^«j^sp! 


Clapiefé'  YcbtAteftetV'^b-     Deluy,  E.  * 

'  pri^taifé,.  ^    '    -^     «^      DerBèfà  tffiié'/'  r-^ 
rj5ïnî,.J   *       "lS  ^w-^u.      Desfaoy«*ff(PaM!fe).^^èar 

deN.-lJVlibSoriliraB" 
t)é?8i4îrf^fPèbbé^i   jJMlW'^à 

St-Théodore.  ^ff^îfi'i- 

DesoVamps',  oûi^rkM^  Im- 
primeur aut  Me^élijfil^s 
Impéftalfes/*     biR^Bi-; 

fieville,  D''^à^>titô(féëMI§? 

Dombcy,  G.,  ](Mi6pl^Mlèire. 

Dobadèy^l,  c^fîd^Jwtî- 
tution.  ■  '  t  ' 

Dromocaïti ,  N.-M.,'ttég'i 

Ducommun.  ^ 
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w»,/Ff     '    ,1       )  .  Fouquei,  prêtre,  du  Pelil- 

Durbec,  A.           j,,  ,.  :.  Fraissine8,'Ê.'J  'l)'ë,o  flaé- 
Durbec,  IJ.,           ,    ;.,,..  ^  Freipj^..  _,^     «'..i:-  ..-.-i. 
Dttrlj6<VtMr:            =       n.  •  ^reou,  Çh,  /^   ..  ..   ,.} 
Dussaudfrère^.,î§Hjf:«pre-  j.  .:.,   /   {".q^^, 

neurs.              -  Gabriel,  co^^ejlj^.4p,|f re- 

Dussard,  A;                  ..ij  feçturé.             T-Ttifii' 

Dubost,  J.    .            L     .  Qai^çl,  D'en  mé<J!çp.»^çï5Ji:^ 

Q^^su^l,  p.,  piTQpnéidire»  Garcin,  L.                j.^^.^' 

.  »  .     .      .  ^  '  -  Gardair,  P.,  n^gcçjM. ,  ..-t 

JWi^ÇOQ.;,C«,,  (5 .eXiOippl.)  Gardaoe  (d?)t  Pht.î<g^g/fj 

j^VrJyiar  De  Beigi^our.  1er «nuDicipat.";"'^      .^ 

Estublier,  M.            .  Garaiidy,  ,M^^  m{i[lç^i^f|(^l^^^ 

Etienne,  J.        f    ^;..nf...»  "®'*  ^®  ^^"^'î^;.  H-ifî.'T 

M    .'Mv-'  G3squet,À-    ,J;;'_"*g^^. 

Fabre,  J.F.,  jfjg^.^ap^.  Gautiqr,,  )L  ,..||n.  ftevyf^ 

Pabre,  J.         ,^j  ,    .  ,  ,  .,^  Gêner,  J.-B.        .i       , .  i 

Fabre  (le  R.  Ç.),.ftBp^ip#f  ^eciljÇi  fljsi,   ,,  ,    .,,v,,.,î'; 

du  Grand  SëmingH5î.J^8  GeE,let,  I^.  |.  .,.          j.,. 

exemplaires)/    .,^^.{,.1  Ger^^^^J^M^^VV^upp^^e 

Pages,  T.                ,   ,1, ,,  lettre?..        ,    ^,,^,.,j  , 

Falcon  ,  payeur j^u  dépai^  Gervais,  propriélairg. 

tement.            ;    ..\.(\  Qimié.U.^.'^pfrni^!^^^^^^^ 

talque,  L.,  arçi^ûe^jâvo  M"*^6illy,  T,,  i^û^mûftice. 

iggtg#p  »l*4jJ^-^^nM^'M  Girard-Bourillon,  t.-A. 

Farni^  ,;|.^4rcbéologffe.  Girar4.,  A,,  propriétaire^ 

'  F%^PWj  »  >>.î,<WM-Uei;  jn?-  Giraud-Ôt  t^^pft^,  C,^-;^., , 

ritime,  .^  ,^  ;  .     |   :.  D'  en  médecii^e. 

?fly^^jiiÇtjiiJac\^  ^  là P9«il«.  Gondrau,  q^itrç  pn^u- 

-Ef>r»R4 . èl%  tapissier:.    .  Gonnei,  M,  *       ,  !         ' , 

=  K^^M^y-  ?/.  .:ui    .  Ç?oiî;3W  f  J-A-q. ,  id. 

Plavard;,  D'^eiv^Off^decine.  Gourraud  aîné ,  secrétaire 

FpriWtft^fiC|uipDé),p;f9-  ,  de  la  B^nquç  de  Mfr- 

j'-.W*^M^.  ,^  ./...  ;..H  seille.                 "     , 

l'prgfp,  jj^.,  pfof^^ifi;  ,au  GrandvaU^J.,  ipembrpdu 

Lycée.            ,.  . j  . .  Conseil  gèné^raV  dju  â|- 

pQUque^  teseg^.j^.bi^jome  parteii^nt.    ,.;,/..' 

de  lettres.  ,        ,,  Granier,  À.-L,    . 


670 


GraDoaxfils,  V.,  négociani 

Gros,  C. -F.,  uégocianl. 

Grue,  M. 

Guarmani,  G. 

Guien,  Y. 

Guieu,  T. 

Gpigardel,  P. 

Guigdu^  Ch.,  propriétaire. 

Guigou,  Èm  propriétaire. 

Guigou  de  Féraud  fils,  id. 

Guillaume,  ingépieCir. 

Guivier,  3.-B. 

Guys,  H.,  pncien  codsuI. 

Haios,  E. 
Hamaouy,  £. 
Hemeric,  V. 
Henrion,  F. 
Hermil ,  Ë. 

Heureux    (D')   H»,  aide- 
commissaire  de  la  ma- 
T  rîne  impériale. 
Hubàc,  D^en  médecine. 
Hugues. 

Icard  ,  G.,  id. 
Isnard,  J. 
liasse,  E. 

M*^  Jacquemard ,  H. 

Jaubert  de  Delord  ,  négo- 
ciant. 

Jauffret  frères. 

Joiianne^  P.-M.-B. 

Joiique,  Ch, 

M"*  Jourdao  ,  T.,  institu- 
Irice. 

Julliany,  J.,  négociant. 

Jullien,  L.,  fils  de  Laurent. 


Kolhen,  Ch.,  proprfélairc. 

Lachaud,  E.  *  ^  .   ' 

Ladouce  ;  Aod.^  codséftîer 
municipal.  '    '   '    *'' 

Laforêl,  A.,juge'aii  Trtbu- 
nal  civil ,  m'euioré'  de 
r  Académie  de  IfârSéMe. 

Laget  (de),  H.,  étudiâni. 

Lambert,  H.      ' 

Lainblot  (l'abbé),  Vicaire  à 

'     Sle-Marie-lifajeure. 

Lamy,  A.,  artiste  pemlre. 

Lànferde,  Ë.,  commis.  ' 

Lanet,  pharmacien. 

Laugier,  A. 

L...,  Etienne. 

Laurens,  G.,  pharmacien. 

Lautier,  J.  .  .        '  '^"'•;;' J 

Laveirarié,  J.-P.,  aîréc- 
teur  général  die  t'tTni^on 
des  Pères  defârnilles'.  ,^ 

Leaulier  (Pabbé),  chanoitfe 
à  3a  caihédrale.'l     '.' 

Legrand,  À.         '  '  ^  '  ' 

Légier,  H.  .^::;; 

Legros,  chef  de  la  Timôgi'a: 
graphie  aux  Messd^méà 
Impériales.  "  "J. 

Lenzi,F.  ';'\^ 

Leydet,  H.  -.    '    '  ,, 

LeydetP.,  relie^i;.  |. 

L'Huillier,  E.,  commis. 

Liger,  É.  ! 

Lieutaud,  A. 

Liotard,  J.,  liquodsté. 

Lions,  A. -C. -M.,  ancien 
notaire ,  membre  actif 
de  la  Société  de  statis- 
tique. 
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1,'C^vyre  de  la  Bibliothè- 
que des  Boos  livres. 
Loire,  H. 

L^fl[f^|^rdon  »  jpropriélaîre.: 
tong ,' Pierre  . 

^Çff^Èjinv  .fo.urojs^et^r.de 
~'i}|^yires./''  . 

Long,'  A.,  sacristain  dePé-^ 
^eli^e  deSaiat-Jean-Blip-. 
tisïe..' 

Lpry,,B. 

Loucfiê^' (l'abbé),  chanoinQ 
a  la  calbédrale.  .    , 

LyonSy  A.    ' 

> 

M^gaîljjP^  çn  médecine. 

Magnân  (Pabbé).  . 

Marcotte',,  pireclçur  ^  des 
l!)ouaQ<^  eV  des^  Contri- 
butions iiidirecCi^..  [ 

Maillet (l^e),  P,-L  -E.,  délé- 
gua pour  \fi  servie^  des 
phares  dé  la  'Médller-| 
ranée.  ! 

Ïaiffrpdy,  J,.,^  pégocianl. 
aliet;*,         . 
Manco,  G. 
Maniver,  M. 
Marié,  L. 

Martin,  J.-E.  ^ 

Martin*,  irf. 
Martin,  Â. 
M"^  Martin. 
Martin,  E. 
Martini  (De);  J. 
Matassy,  M.,  aumônier  des 
Religieuses   de    TEspé- 
rance. 


Martorei,  M. 

Mathieu,  J.«6.,  commis..  ' 

Mathieu,  M. .  employé  à  la 

C®  G***  de  navigation  sur 

le  Rhône. 
M"«  De  Maupoiol,  E.   '  ; 
Maurel,  E.  (2  Qppnpiajres) 
Maurel ,  A., , secrétaire' du 

Dépôt  de  ihéndiciïé..'  ^ 
Maurel  (Pabbé),  Pp    [^^2'[ 
Mâyan  »  P.,  coiffeur."^'  ! 
Mengeile,  E.,  libr^aire. 
Meilleur,  L. .   '  .  '    '  *'^.^^| 
Meynîër  fiïs  de'jean.  ^-^^ 
Mère,  F.  ^    ^^^^  .^ 

Méténier,  J.,  tailleur.'^ 
Meyer,  G. 
Michel,  M. 
Michel,  G. 


Michelety^E. 


Michel,  J.J-B. 

Michel ,  J.-;P.-A.^  inspec- 
teur des  planî^tions,  de 
la  ville ,  membre  actif 
de  la  Société  de  statis- 
tique de  Marseille.. 

Micoulin,  J.  J         ..  . 

Mille,  J.,  maître porteiaix. 

M"«  Minieux  (De).  ' 

Mittre, T.,  D'en  médecine, 

Monclard,  J. 

Monges,  J. 

M-*^  Monlfort,  C. 

Montgrand  (comte  G.  de)^ 
propriétaire. 

Mont-Richer  (De),  ingén' 
en  chef  des  ponts-el- 
chaussées  du  départe- 
ment ,  Directeur  du  Car 
nal  de  Marseille. 
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MoreaU)  0.,  (2  ext^ropl.) 

MosGow,  Soliman. 

Mortreoil,  A.  Juge  de  paix, 
Correspondant  du  mi- 
nislère  de  rinstruction 
publique  pour  les  Ira -> 
vaux  historiques,  che- 
valier de  Tordre  royal 
dOthon. 

Mouraille ,  F. 

Mouren,  J.,  propriétaire.  ' 

Mouton,  Â. 

Mourard,  E. 

Houret,  Â. 

Mugnaini,  J.-A. 

Muraire. 

Napôleoni,  M. 
Neyrel,  L. 
Nicolet^  E, 
Ningler,  banquier. 
M°»*  Noari, 
Nouen,  A. 
Nouvelle,  E. 

Olive ,  P. 

Olivieri ,  E-,  banquier, 

Ollivîer,  H. 

Palmaro  (Fabbé),  vicaire 

à  Allauch. 
Panet  aîné. 
Pansin,  J. 
Paranque,  V. 
Pardigon ,  Marius 
Parrocel  fils ,  E. ,  tenant 

rhôtel  du  Luxembourg. 
Pascal,  A.,  commis. 
Pascal),  J.-B. 
Pascal ,  professeur. 


Patot,  T.,  chefderinsUtu- 
lion  St-Augustin,  prési- 
dent de  l'Académie  de 
Marseille. 

Pellegrin  cadet.  B. 

Pellen,  A. 

Peliet  jeune,  S. 

Penon ,  C.-J.,  négociant. 

Perrin  aîné. 

Perrée  (rabM)F.,  recteur 
de  St  Théodore. 

Perlems,  horloger. 

Pigacé,  F.  N.,  banquier, 

M'^^Pijotat,  0. 

Pin(Tabbé>,  L.-M.,  aumô- 
nier. 

Plane ,  F.-A.,  courtier  ma- 
ritime. 

Planque,  J.,  expédition- 
naire. 

Piantin  ,  A.,  membre  da 
conseil  d'hygiène  et  de 
salubrité. 

Plauche,  régissear  de  la 
Manufacture  des  tabacs 
en  retraite ,  membre  de 
P  Académie  dç  Marseille. 

M"«  Poitevin ,  propriétaire 

Poncbarra  (comte  de),Diar- 
quis  de  Bannes,  officier 
supérieur  en  retraite. 

Ponge  (l'abbé). 

Porry(De),E. 

Pouteau. 

Jean  de  Prat,  consul  d^Es^ 
pagne  en  disponibilité. 

Prioli,J.-B. 

Prou  -  Gaillard  ,  D.-L.-A., 
membre  actif  de  la  So* 
ciélé  de  Statistique. 
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ProU'Oaillard,.  A.,  négo- 
ciant. 
Prou-Gaillard,  J.-B.,  id. 
Puecb,  £. 

Rabier(rabbé)y  vicaire  à  la 

Major* 
Raimond  ,  P.  «  marchand 

de  nouveautés* 
Rainai,  L. 

Ramagni,  S.,  propriétaire. 
Rambaud,  M.,^  négociant. 
Rambaud,  G. 
Raymond-Bonnefoy* 
Raybaud,  Ch. 
Rebon« 
Rebufât,  Lé 
Recoua,  P.-L. 
Régis  de  la  Golotnbière,  A. 
Reimonet.  P. 
Reinaud,  Ch. 
Renard,  H. 
Revesl,  P.  . 

Reybaud ,  F«,  arcbilectei 
Reyufiond  frères* 
Reynaud,  A« 
Ricard  (Pabbé),!.,  vicaire 

à  Si-Théodore. 
Ricard  (De),  A. 
Ricard  (De}^  avocat,  sup- 
pléant de  juge  de  paix. 
Richardson,  F.-C-G..  (2 

exemplaires). 
Ricoux,  A.,  propriétaire* 
Frère    Rivein ,    Directeur 

des  Ecoles  chrétiennes 

communales* 
Robby,  H. 
Robert ,    M. -P.  ,    courtier. 

maritime. 


Robert,  G.,  négociant. 

Rolland,  Ë. 

Rondel ,  E. 

Rondelet,  A.,  professeur 

de  philosophie  au  Lycée. 
Rossi,  D. 
Rostand ,  receveur  mùni^ 

cipal. 
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